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PRÉFACE 


La  présente  traductinii  do  rAvadùna-Çataka  est  faite  di^puis  plus  de  dix 
ans  :  il  est  inutile,  il  serait  d'ailleurs  tiup  long,  d'expliquer  les  causes  du 
long  retard  qu'a  subi  la  publication.  Je  dois  dire  toutefois  qu'une  des  princi- 
pales a  été  le  dessein  que  j'avais  fonné  de  joindre  à  la  traduction  une  (■tude 
minutieuse  et  complète  du  recueil,  faite  tant  au  point  de  vue  des  moeurs  et  de 
la  vie  sociale  de  l'Inde  qu'au  [loint  de  vue  des  religions  brahmanique  et  boud- 
dhique, lîien  que  j'eusse  reconnu  de  bonne  heure  que  l'étude  projetée  ne 
pourrait  pas  tenir  dans  le  même  volume  que  la  traduction,  et  que  celle-ci, 
par  conséquent,  pouvait  paraître  d'abord  isolément,  j'ai  longtemps  persévéré 
dans  l'idée  de  publier  simultanément  l'étude  et  la  traduction.  D'autres  travaux, 
diverses  circonstances  et  considérations  m'ont  fait  renoncer  au  projet  d'étude  ; 
et,  ai)rès  de  nouveaux  retards  qu'il  n'a  pas  tout  à  fait  dépendu  de  moi  d'éviter, 
je  donne  entin  la  traduction. 

Entre  tenqis,j'ai  publié  dans  le  Journal  asiatique,  de  1881,  à  1884,  une 
série  d'articles  dans  lesfjuels  j'étudie  le  ricueil  au  point  de  vue  exclusivement 
religieux  et  bouddhique.  Ces  articles,  dont  la  réunion  forme  un  vulame  in-S  de 
3G4  pages,  ne  représentent  ({u'uue  p^irtiou  du  grand  travail  <|ue  je  m'étais 
proposé  d'entreprendre, 

Ank.  g.  —  XIX  •  a 
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L'Avadàiia-Çataka  :iv;iit  nltiic  do  bonne  liourc  rattcution  de  l'ilUistre 
Euiiène  lUirnouf,  qui  i.'u  paii'  assez  souvent  dans  son  Inlroduclion  à  rins- 
loire  dit  Baddkisme  ixdli-n,  uii  il  a  inséiV",  outre  plusieurs  citations,  la 
traduction  entière  d'un  des  récits  (le  7")  et  des  fragments  plus  ou  moins  longs 
de  (luatre  autres  récits  (les  '.U'f,  'J(j",  99%  100").  H  avait  même  entrepris,  sans 
doute  pour  la  publier,  la  traduction  cijini>lcte  du  r.'cueil.  Car  il  s'exprime  ainsi 
à  la  page  7  ((J  de  la  réimpression)  dudit  ouvrag(.'  : 

Le  vingt-neuvicnie  Vdiumc  (du  Kandjour)  donne  une  version  tibétaine  très  littérale, 
ainsi  que  je  l'ai  vérifié  moi-même,  d'un  recueil  de  légendes  intitulé  Avadàna  -Çafaka, 
dont  je  m'occuperai  ailleurs  plus  en  détail,  et  dont  j'ai  déjà  traduit  deux  livres. 

Nous  savons  maintenant  lesquels  ;  ce  sont  le  premier  et  le  dernier.  Ils  se 
trouvent  dans  le  di'rnier  lot  des  papiers  de  Burnouf  donné  à  la  bibliothèque 
Nationale  par  M"'"  Delisle,  depuis  le  décès  de  la  veuve  du  célèbre  indianiste. 
Le  premier  livre  occu[)e  71  feuillets,  le  dernier  en  remplit  103  ;  le  récit  final 
est  incomplet,  mutilé,  sans  doute  à  cause  de  l'impression  de  la  seconde  moitié 
de  ce  vécïi  di\usl'InlrodKclioti  àVhi»ini}-e  du  Bnddliisyiie  indien^. 

C'est  en  1844  que  Burnouf  annonçait  la  traduction  de  ces  deux  chapitres. 
Ou  l'a  retrouvée  ;  on  n'a  rien  trouvé  de  plus  ;  d'où  nous  pouvons  conclure  que, 
dès  1S44,  il  avait  abandonné  le  travail  commencé.  .Je  n'ai  pas  à  rechercher 
les  motifs  ou  les  causes  de  cet  abandon,  ni  à  l'apprécier.  Tout  ce  que  je  [)uis 
faire,  c'est  d'exprimer  le  souhait  qu'il  n'excite  pas  trop  de  regrets. 

La  publication  d'une  trailuction  de  l'Avadàna-Çataka,  fùt-elle  de  Burnouf, 
ne  saurait  présenter  aujourd'hui  tout  l'intérêt  qu'elle  aurait  eu  en  1S44.  Les 
travaux  de  Burnouf  lui-môme  et  de  ses  successeurs  ont  fait  connaître  une 
[lartie  de  ce  qui  se  trouve  dans  ce  recueil.  Et  cette  traduction,  si  elle  eût  paru 
de  son  vivant  et  par  ses  soins,  n'aurait  même  pas  eu  lavanlage  d'être  le 
premier  recueil  de  ce  genre  publié  dans  une  langue  européenne;  elle  était 
déjà  devancée  parle  Rage  et  Fou  de  J.-J.  Schmidt,  qui  avait  paru  dès  184;j. 
.Je  crois,  cependant  que,  depuis  cette  date,  aucun  recueil  analogue  n'a  été 
publié  dans  une  des  langues  de  l'Occident.  En  tout  cas,  celui  que  j'offre  au 
public  est  le  premier  qui  paraisse  en  français. 

1  Ces  fragmeiils  (où  Ton  trouve  aussi  le  commejiceraent  du  [ireiiiiei-  récit  du  troisième  livre)  forment 
le  11"  57,  dans  la  CMlleclinn  dili-  «  Papiers  de  Buniouf,  »  cpd  est  à  la  hibliotliéque  Nationale  et  dont  le 
classeniiMit  deliiiitif  a  ete  fait  tout  recenimenl. 


Jo  n'insiste  pas  sur  riuiiiortanc;'  que  rAvailàiiii-Catiika  a,  'y.  no  dis  pas 
poiu"  nous,  mais  pour  los  ludii'iis;  lAlo  est  attcstéi'  par  les  imitations  ou 
reproductions  qui  en  ont  été  faites  systématiquement,  coiinnc  on  le  verra  dans 
l'Introduction.  Notre  attentinii  n'iMi  est  cpn'  plus  f(n'tement,  et  j'ajoute  lépili- 
menient,  appelée  sur  cet  ouvrage.  C'est  assurément  un  des  livres  bouddhiques 
qui  méritent  le  plus  les  honneurs  d'une  traduction:  je  suis  seulement  étonné 
qu'il  ne  les  ait  pas  obtenus  depuis  longtemps. 

Les  noms  propres,  les  mots,  les  membres  de  phrases,  et  même  les  passages 
entiers  que  j'ai  du  citer  en  sanskrit  et  en  tibétain,  —  voire  même  quelques 
mots  (-hinois  —  m'obligent  à  faire  coiinaitre  la  valeur  que  les  Ictti'cs  ont  dans 
la  transcription  de  ces  mots  étrangers.  Il  est  à  peu  près  impossible  di^,  citer 
des  mots  des  langues  de  l'Orient  (peut-être  même  d'une  langue  quelconque) 
en  conservant  à  nos  lottrosla  valeur  et  même  la  l'orme  que  nous  L'ur  donnons 
dans  la  notre.  On  ne  peut  éviter  de  les  moditiin'  d'une  manière  ou  d'une 
autre,  principalement  en  les  «pointant  »,  d'attribuer  soit  aux  lettres  ainsi  mo- 
difiées, soit  à  plusieurs  décolles  qui  ne  changiMit  point,  une  valour  conven- 
tionnelle. Je  ne  puis  donner  ici  la  raison  de  ces  moditieations  de  fîn^me  et  de 
valeur,  je  me  borne  à  en  présenter  le  tableau.  Voici  la  forme  des  lettres  et 
leurs  prononciatinns  : 

a  se  prononce  comme  a  (dans  taclie'l. 

â'  —  —  â  (dans  tâche), 

ai  —  —  aïe 

au  —  —  aou 

—  —  b 

—  —  tch 

—  —  ç  (itans  ça.  garçon), 

—  —  (1 

—  —  g  dur  (dans  gai,  gui,  gué,  gomme,  aigu), 
—  Il  (dans  haine). 


1  L'accent  circonflexe  »  indique  l'allongement  de  la  voyelle  a,  i,  u. 

2  Le  point  souscrit  indique  une  m  idilicatiDu  de  la  lettre  que  uuus  ne  savons  pas  rendre,  m:iis  qui  a 
une  grande  importance-  dans  les  langues  de  l'Lide. 

3  On  trouvera  quelquefois  r. 

*  h  seule  ou  accouplée  à  une  consonne  (!j,  c,  cl,  j,  k,  etc.)  exprime  une  aspiration  lorte  que  nous  ne 
savons  pas  rendre,  si  ce  n'est  peut-être  dans  le  verlie  liair  et  ses  dérivés,  qui,  parait-il,  veulent  êlre 
prononcés  avec  une  ilurelé  particulière. 


b, 

bh 

c, 

ch 

Ç 

d. 

d,  dh,  dli2 

e  ■ 

g' 

gh 

h' 

i 
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),  i  se  [jroiioncc  comme      i 

j  ilj  (ilaiis  les  mots  sanskrits). 
•'  \  }     I  —  tibétaiiisK 

k,  kli  _  _  k 

1,  m  —  —  1.  m 


n  —  —  i^ii  (dans  Espagne)  ' , 

n^  —  —  ng  (dans  langueur), 

0  —  —  o 

p.  ph  ^  —  p 

r  —  —  r 

r  (ou  rî)  —  —  ri 

s  —  —  s  (dans  sac.  Jamais  comme  dans  poison), 

.s  —  —  ch 

t.  t,  th.  Ih  —  —  t 

u  —  —  ou 

il  —  —  u 


—  kch 

—  y  (dans  yacht)  ou  ï  (dans  naïade), 

—  z 

—  h  muette  ou  s  final  dans  les,  des. 


'   Devant  c  vlj,  ."i  se  prononre  .'oriime  n  onliii;iii'o. 
Dans  les  mnl-;   tibétains,    où  ïi   peut  être  iiiilial.  un.    ùi,   nu.    ne,   lO,  se   prononcent    n^a.    ngui 
nguê,  ngo. 


INTRODUCTION 


I.  —  L'Avadàna-Çataka 

Le  recueil  intitulé  :  Aradnna-ÇalaJm  «  la  ceiitnino  (rAvadàiias  »  — on, 
pour  éviter  des  confusions  avec  d'autres  recueils  de  niènic  titre  ou  de  titre 
analogue,  Purnamuliha-Ai-adâna-Çataka  a  la  centaine  d'Avadrmas  com- 
mençant par  Pîiriia  »  —  est  une  collection  de  récits  ou  de  légendes  appartenant 
au  genre  dénommé  Aradâna  qui,  dans  l'^'^numération  des  douze  espèces 
d'écritures  bouddhiques,  occupe  la  onzième  place.  — ■  En  quoi  consiste  cette 
sorte  d'écrits  ? 


II.    Dl'    GENRE    AVADÀNA    ET    DE    SON"    CARACTÈRE    PROPRE 

Sens  lia  mot  Avadàna.  —  Il  n'rst  [las  facile  de  déterminer  le  sens  propre 
déco  mot  Avadâna.  Les  termes  «  légende,  action  héroïque,  »  jiar  lesquels 
nous  le  rendons  ne  sont  jias  de  véritabh^s  traductions.  Nous  ne  sommes  pas, 
sur  ce  point,  plus  avancés  que  les  peuples  bouddhistes  de  l'Asie,  dont  l'em- 
barras est  égal  au  nntre.  Ni  le  mongul  iluniah  «  tradition  historique  »,  ni  le 
tibétain  vrtogs  vrdjnil  «jugement  »  ne  sont  di's  traductions  l'.xactes  et  pré- 
cises. L'expression  chinoise  pi-yù  «  comparaison  »  est  [dus  exacte  et  plus 
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claire;  ccpondaiit  les  Gliinois  cux-inêinos  n'en  garnissent  pas  très  satisfaits, 
puisqu'on  a  toiitt'-  de  lui  substituer  roxprossion  c/ni-yao  «lumière  pi'i-cant, 
point  du  juur))  —  r.;'  qui  ne  me  parait  jias  fort  heurrux,  — et  qu'on  la  remplace 
vuluntiorspar  l'expression  in  y>u-ii  a  causes  et  conséquences  »,  qui  convien- 
drait assez,  mais  quia  déjà  reçu  une  autre  application;  car  elle  correspond 
au  mot  Niduna  qui,  dans  l'énumération  précitée,  occupe  la  sixième  place. 

Pi-ijù  est  évidemriKHit  la  meilleure  traducti(jn  ;  malheureusement,  ce  tienne 
est  trop  étendu.  11  dé'signe  à  la  f(.is,  la  Gnmparaison,  —  l'Apologue,  —  l'Ava- 
dàna,  —  trois  genres  voisins,  analogues,  mais  distincts. 

Compa raison.  Fable,  Avadc'uia.  — La  (Jomparaisun  (upamd  en  sanskrit, 
dpe  en  tibétain)  est  un  mode  de  démonstration  très  usité  dans  le  Bouddhisme. 
AVassilief  dit  qu'il  est  spécial  à  l'école  septentrionale  Vaibhàsika.  Soit  ! 
mais  la  Comparaison  fourmille  dans  des  ouvrages  qui  n'émanent  pas  de  cette 
école.  Je  n'insiste  pas  ;  et  je  me  permets  de  renvoyer,  pour  le  type  du  genre, 
à  la'traduction  que  j'ai  donnée  du  Ki>.ni/'u-a-d>-stâida-sûlra  ^,  — parceque  ce 
text(}  est  cité  dans  l'Avadàna-Çataka  (sous  son  autre  titre  :  Dnhara-sûtra). 

La  FabL',  qui  re[iose  sui-  une  comparaison,  ou  qui  est  le  point  de  départ 
d'un(_^  comparaison,  est  trop  connue  pour  que  je  m'y  arrête  longtemi)S.  On 
sait  qu'elle  est  essentiellement,  sinon  exclusivement,  indienne.  Mais  il  ne 
parait  pas  qu'elle  se  rencontre  dans  le  Bouddhisme  sous  sa  forme  propre  ;  elle 
ne  s'y  présente  que  sous  la  forme  de  l'.lvadàna.  L'.4vadàna  n'est  cependant 
pas  la  Fable. 

Qu'un  conteur,  Esope  ou  Babryas,  Phèdre,  La  Fontaine,  nous  explique,  en 
y  joignant  une  moralité,  connneut  jadia  un  oiseau  à  long  cou  et  à  long  bec 
retira  un  os  de  la  gorgi.'  d'un  loup  et  ni?  fut  payé  de  sa  peine  qu'en  injures  et 
eu  menaces;  nous  avons  là  une  fable,  un  apologue,  c'est-à-dire  un  récit  fictif 
et  allégorique,  augmenté  de  conseils  sur  la  manière  de  se  diriger  dans  la  vie. 
Mais  que  ce  récit  soit  mis  dans  la  bouche  d'un  personnage  qui  ajoute  que  l'oi- 
seau, c'était  lui-même,  que  le  loup  était  un  sien  cousin  dont  il  n'a  pas  à  se 
louer,  et  que  leurs  relations  d'aujourd'hui  ne  sont  que  la  continuation  ou  la 
c(jnséquence  de  leurs  relations  d'autrefois  ;  nous  avons  alors  un  enseignement 
d'un  tout  autre  caractère  et  d'une  tout  autre  portée,  qui  nous  montre  la  fatalité 

'  Annales  du  musée  Guimft,  V,  p.  133-138. 
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s'e.Korçant  à  travers los  à.^-i'S,  — •  la  justice'  (ruiUro  toinlio  iliininaiit,  réglant, 
déterminant  les  destinées  individn''l[i_'S  :  nous  avons  un  Aradinm. 

Défiuitinn  et  tuilm-c  df  V AraJnna.  —  Je  définis  tlonc  l'Avadàna  :  une 
instruction  destinée  à  rendre  palpable  le  lien  qui  rattache  les  événements  de 
la  vie  [irésente  aux  actes  accomplis  dans  dus  existences  antérieures,  le  présent 
étant  considéré  comme  le  produit  du  fiasse.  Ainsi  tout  Avadàna  se  compose 
essentiellement  de  deux  récits  :  le  récit  d'un  événement  actuel,  —  le  récit 
d'un  événement  passé  qui  Ta  déterminé.  Ce  second  récit,  qui  exige  une 
connaissance  conniléte  des  choses  d'autrefois,  ne  peut  jias  être  fait  pai-  le 
premier  venu.  11  nV  a  que  ce  Bnddha  nmniscient  (|ui  puisse  évoquer  de  tels 
souvenirs  ;  et,  cumnie  ce  Buddlia  (^st essentiellement  un  doctmir,  l'explication 
qu'il  dnnne  est  nécessairement  suivie  d'une  lecnn,  d'un  précepte,  d'une 
instruction  appropriée,  i|ui  ré[iond  à  la  morale  de  nos  tables.  T'n  Avadàna  se 
compose  donc  de  ces  quatre  parties  :  1°  un  préambule,  qui  exalte  plus  ou  moins 
le  Buddlia  eu  faisant  connaître  le  lieu  de  sa  résidence  ;  2°  un  récit  du  temps 
présent,  fait  par  un  narrateur  quelcon(|ue  ;  3"  un  récit  du  temps  passé,  ex[)li" 
quant  le  récit  du  teiu[is  présent  et  fait  par  le  Buddlia  ;  4"  une  cuiiclusion,  qui 
est  le  précepte  donné  [lai'  le  Biuldha  à  l'cccasion  des  faits  dont  il  vient  d'être 
témoin  et  des  souvenirs  (pi'il  vient  de  rappeler.  — 11  j  a,  dans  la  littératui'c» 
bouddhique,  un  très  i;rand  nombre  de  récits  laits  suivant  ce  plan. 

L'Avadàna  est  donc  un  genre  bii>n  caractérisé  ;  et  je  ne  puis  me  ranger  à 
l'opinion  de  Burnouf  <{ui  a  cru  voir,  dans  les  recueils  d'Avadàiias,  li'  Mnaja 
(ou  la  Discipline)  du  canon  népalais.  Le  Vinaya  est  proprement  l'enseujble 
des  règlements  donnés  à  la  Cnnfrérie  bouddhique  par  son  fundateur.  Il  est 
vrai  qu'on  y  peut  faire  entivr  et  ([u'on  y  a  fait  entrer  bien  des  choses  étran- 
gères à  cet  objet  spécial.  11  est  d'ailleurs  certain  (ju'on  trouve  dans  le  Vinaya 
tibétain  un  grand  nombre  d'Avadànas,  et  tout  porte  à  croire  qu'il  eu  existe 
beaucoup  dans  le  Vinaya  néiiàlais  que  nous  ne  connaissons  pas.  Certains 
Avadànas,  certaines  conclusions  d'Avadànas  peuvent  avoir  un  caractère  net 
tement  «  discijilinaire  ».  En  un  met,  il  se  peut  (|uc^  l'avis  émis  par  Bui'nouf 
se  justitie  dans  un  grand  nombre  de  cas  particuliers.  Comment  l'aurait-il 
formulé  sans  ccda?  Et,  toutefois,  il  a  senti  le  besoin  di'  faii'e  des  réserves;  il 
a  signalé,  et  signalé  av  c  insistance,  des  analogies  entre  les  Avadànas  et  les 
Sùtras.  Mais  il  y  a  là  comme  une  contradiction;  car  il  faut  bien  qu'un  texte 
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boiuldliiquc  n[ipartii'iuio  soit  au  \'iiiaya,  soit  au  Sùtra.  Il  est  vi-ai  qu'il  eu 
est  jilusirui's,  et  uiiu  des  moins  importants,  qui  sont  répétés  dans  Tune  et 
l'autre  classe;  ce  qui  atténue  la  contradiction,  mais  produit  la  confusion.  La 
vérité  est  que  les  Avadànas  font  partie  du  sSi'itra;  ce  sont  des  Sùtras  auxquels 
s"a  jouti'  un  élément  nouveau  celui  même  que  nous  venons  de  définir  :  le  rap- 
port établi  entre  ce  qui  se  passe  aujourd'hui  et  ce  qui  s'est  passé  jadis.  La 
présence  de  cet  élément  suffit  pour  constituer  un  genre  spécial  et  différen- 
cier les  textes  où  ils  e  trouve  des  autri.'s  textes  auxquels  ceux-ci  [)cuvent  être 
mêlés  soit  dans  la  section  Vinaya,  soit  dans  la  section  Sùtra. 

Jàlaha.  —  LeBuddha,  se  ra])pelant  non  seulement  .son  propre  passé,  mais 
aussi  celui  des  autres,  raconte  tantôt  di_^s  faits  auxquels  il  a  jiris  part, 
tantôt  des  faits  auxquels  il  est  demeuré  étranger;  c'est  tout  naturel  :  mais 
il  y  a  là,  pour  les  Bouddhistes,  un  distinguo  d'une  extrême  conséquence.  Les 
récits  de  faits  auxquels  le  Buddlia  a  éti''  mêlé  ne  iieuvent  pas  êtn?  confondus 
avec  les  autres;  on  en  a  fait  une  classe  spéciale  appelée:  Jntahaa  naissance  », 
qui,  dans  l'énuméralion  précitée,  occupe  la  huitième  place.  Les  textes  appar- 
tenant à  cetti'  claase  représentent  une  [lailie  considérable  de  la  littérature 
bouddhique  et  de  la  section  Sùtra.  Car  je  tiens  à  noter  —  et  c'est  une  confir- 
mation de  ce  que  j'avançais  tout  à  l'heure  —  que,  dans  le  13ouddhisme  du 
sud,  le  Jàtaka  fait  pai-tie  intégrante  du  Sùtra. 

Les  Jàtakas,  cela  est  évident,  ne  sont  pas  autre  chose  que  des  Avadànas; 
on  trouve  souvent  la  désignation  complexe  Jàtaka-Avadàna.  Je  dirai  plus 
tard  quelques  mots  d'un  recueil  de  .Tàtakas  dans  h'  titre  duquel  entre  l'ex- 
pression :  BudJiisaUva-avudi'hia  :  w  Avadànas  du  Bodhisattva,  du  futur 
Buddlia  ».  Bod/dsaiioa-avadàiui  me  paraît  un  excellent  é(iuivalent,  ou,  si 
l'on  veut,  un  excelh'nt  commentaire  du  mot  .làtaka.  Mais  je  n'ai  pas  besoin  de 
ce  genre  de  preuve  pour  soutenir  que  le  Jàtaka  n'est  qu'un  cas  particulier  de 
l'Avadàna,  uneespêci'  du  genre  Avadàna. 

Vijàharami.  — -  >Si  le  présent  est  le  produit  du  passé,  il  est  aussi  le  pro- 
ductcu)'  de  l'avenir;  il  est  «  gros  de  l'avenir  »,  comme  disait  Leibniz.  De 
même  que  les  événements  d'aujourd'hui  sont  la  conséquence  des  actions  d'au- 
trefois, les  actions  présentes  sont  la  causi.^  des  événements  futurs;  et  le 
Buddha  omniscient,  qui  voit  le  passé  connue  dans  un  miroir,  y  lit  aussi 
l'avenir.  De  là  une  série  d'instructions  qui  relient  le  présent  au  futur  et  de 
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textes  dans  lesquels  le  récit  du  temps  passé  est  remplacé  par  une  prédiction. 
Ces  textes  forment  une  classe  particulière  appelée  Vyàkarana,  fjui,  dans  l'énu- 
niération  déjà  citée  plusii'urs  fuis,  (iccu[ie  la  troisième  place. 

Ce  n'est  pourtant  pas  que  ce  mut  ait,  par  lui-même,  le  sens  de  «  prédic- 
tion ».  Sans  parler  de  celui  de  ((  grammaire  »  qu'il  possède  aussi,  il 
désigne  proprement  um;  exi)licatiuii  ou  nue  déclaration  solennelle,  et  on  le 
voit  appliqué  à  des  discours  du  Buddliaqui  ne  sont  nullement  des  prédictions. 
Mais,  d'une  part,  des  textes  spéciaux,  isolés,  renfermant  des  prédictions  sont 
(jualitiés  Vyàkarana,  et,  d'autre  part,  des  tiwtes  tout  à  fait  si;'mblal)les  tîgu- 
rent  dans  les  recueils  d'Avadànas.  D'ailleurs,  h'  verbe  correspondant  au 
substantif  V3'àkarana  se  trouve  dans  tous  ces  textes.  Tout  Vvàkarana  n'est 
pas  une  prédiction,  mais  toute  prédiction  est  un  Vyàkarana.  Pris  en  ce  sens, 
le  Vyàkarana,  lui  aussi,  n'est  qu'un  cas  particulier  deTAvadàna,  une  variété 
du  genre  Avadàna. 

Avaddna  mixte.  —  Le  Buddlia  qui,  à  propos  d'un  lait  actuel,  tantôt 
évo({ue  les  souvenirs  du  passé,  tantôt  dévoile  les  secrets  de  l'avenir,  ne  peut~il 
pas  faire  l'un  et  l'autre,  montrer  du  même  coup  sa  double  science,  sa 
mémoire  des  faits  passés  et  sa  mémoire  anticipée  des  événements  futurs? 
Le  cas  n'est  pas  fréquent,  mais  il  se  présente;  et  nous  avons  des  textes  où 
le  récit  du  temps  passé  est  doublé  d'une  prédiction  de  l'avenir.  Ils  n'ont  pas  de 
nom  particulier;  nous  leur  donnons  celui  d'Avadànas- Vyàkaranas  ou  d'Ava- 
dànas mixtes. 

Ai-adàna  du  présent.  —  L'évocation  du  passé  et  la  vue  de  l'avenir 
embrassent  ordinairement  Ar  fort  longues  périodes;  carie  Buddlia  voit  très 
loin  en  avant  comme  en  arrière.  Faut- il  donc  absolument  un  si  long  espace 
de  temps  pour  que  les  conséquences  d'un  acte  se  produisent?  Les  Bouddhistes 
eux -mêmes,  malgré  le  plai.-ir  qu'ils  éprouvent  à  compter  les  années  par 
milliers  et  par  millions,  précipitent  quelquetbis  le  cours  des  événements  ;  et 
nous  avons  plusieurs  textes  où  il  n'y  a  ni  récit  du  temps  passé,  ni  prédiction, 
mais  où  l'acte  est  suivi  de  sa  punition  ou  di'  ï-a  récompense  en  très  peu  de 
temps  et  quelquefois  du  jour  au  lendemain.  Nous  donnerons  le  nom  d'  «  Ava- 
dànas  du  présent  »  à  ces  récits  dans  lesquels  le  plan  habituel  des  Avadànas 
est  légèrement  modifié. 

Xous  pouvons  donc  coiiqi(er  cinq  \ai  iétes  d'.Avadànas  :   1"  Avadànas  pro- 

Ann.  g.  —  XIX  /, 


XIV  ANNALES     DU    MUSKE    GUIMET 

preinout  ditsou  Avadùiias  du  passé;  2"  Avadàiias-.TiUakas  un  .Tàtakas;  ;3"  Ava- 
ilàiias  du  présont;  4"  Avadàims  do  l'avenir  on  "V^'àkamnas;  .j"  Avadàiias 
mixtes  uu  .Vvadùiias- A'yàkaranas.  —  La  détiiiitioii  la  plus  large  de  l'Ava- 
dàiia  devient  alors  coUe-ci  :  L'Avadàiia  est  uue  instruction  qui  démontre,  par 
les  faits,  le  lien  qui  existe  entre  un  acte  et  sa  conséquence  inévital^le. 

EcolnlioitR  lies  ('Ires.  —  I/Avadàna  explique  ainsi  les  évolutions  des 
êtres,  suites  néc(^ssair<:'s  do  leurs  actes.  Les  êtres  peuvent  en  effet  passer  par 
cin(|  conditions  ou  états,  dont  l'ensemble  s'appelle  Pam-a-gati  (cinq  direc  - 
tiens),  et  qui  sont  :  1"  Divinité;  2"  Humanité;  ^J"  Animalité;  4°  Damnation; 
5°  Condition  di_^  Prêta.  —  Li's  trois  dernières  sont  réputées  mauvaises,  les 
deux  proiuiéros  bonnes.  La  divinité  vient  au  jiremier  rang,  jiarce  que  les 
habitants  du  Ciel  sont  plus  heureux,  plus  tran({uillo'S  que  ceux  do  la  terre: 
mais  la  véritable  supériorité  apjiartient  à  l'humanité  ;  car  c'est  surtout  par 
elle  qu'on  obtient  la  délivrance  finale,  c'est  par  elle  exclusivement  qu'on 
s'élève  à  la  dignité  de  Buddha.  On  verra  tout  à  l'heure  comment  ces  dilFé- 
rentes  conditions  sont  réparties  dans  l'Avadàna-Çataka,  dont  nous  avons  main- 
tenant à  l'aire  connaître  le  plan  uu  ri''C(.iuoniie. 


III.    ÉCÙNOMIK    HE    I/AVAD.'VN.V-Ç.VTAKA 

Les  ih.r  décades.  —  Los  cent  récits  de  ce  recueil  sont  distribués  dans 
dix  chapitres,  qui  en  renferment  exactement  chacun  dix,  et  que  j'appelle 
((  Décades  ».  Les  récits  du  temps  passé  sont  laits  [)ar  l'auteur  même  de  la  Goni- 
[lilation.  Tout  cela  est  conforme  à  l'écononiie  des  recueils  méridionaux. 

Ghaqui'  décadi;  a  un  caractère  particulier  qui  l'end  semblables  entre  eux 
les  héros  des  récits  qui  la  composent.  Les  quatre  premières  sont  consacrées 
aux  Buddhas  et  aux  Pratyekabuddhas,  les  quatre  dernières  aux  Arhats,  c'est- 
à-dire  ipio  les  huit  dixièmes  de  la  compilation  oxaltiuit  l'humanité.  Doux 
décades  seulement,  les  décades  centrales  V  et  VI,  sont  réservées  à  la  divi- 
nité, à  l'animalité,  aux  Prêtas.  Il  n'y  a  rien  pmir  l'Enfer.  Certains  pm-son- 
nages  sont  représentés  comme  y  étant  allés  ou  devant  y  aller;  mais,  à  une 
exception  près  (elle  est  peu  saillante,  et  c'est  dans  la  IV"  décade  qu'on  la 
trouve),  les  séjours  infernaux  ne  ^:ont  pas  décrits  dans  ce  recueil.  La  V°  dé  - 
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cado  iiuus  fait  cumiaitrc  li'snrt  dL'sl'rêta^;;  la  VI'  nous  ludiitrc  la  renaissance 
parmi  les  ilii'\ix  et  L.'s  animaux,  plusieurs  êtres  passant  directement  de  Tani- 
inalito  à  la  divinité. 

Parmi  les  quatre  premières  décades,  la  première  est  consacrée  aux  Buddlias 
futurs,  la  troisième  aux  l'i'atyekabuddhas  passés  et  futurs  ;  la  deuxième  et  la 
quatrième,  remplies  des  récits  des  anciennes  actions  vertueuses  de  Gàkvamuni, 
sont  de  véritables  Jàtakas;  mais  ceux  de  la  deuxième  dillérent  notablement  do 
ceux  de  la  quatrième  (pu  ont  un  lii.'n  plus  étroit  avec  les  Jàtakas  quej'appelli'rai 
«  classiqui's  ».  Oiiant  aux  Arliats,  dont  il  est  question  dans  la  dernière 
partie  du  recueil,  ils  se  différencient  de  la  manière  suivante  :  ceux  de  la  VII' 
sont  tous  (jàkjas,  ceux  de  la  VIII'  Arliatis  ou  Arhats  femelli's,  ceux  de  la  IX" 
Arhats  irréprochables,  ceux  de  la  X"  Arhats  coupables  et  punis  de  leurs 
fautes. 

Nous  ri'^sumons  dans  le  talileau  sui\ant  le  contenu  des  dix  décadi^s  : 

I.  Futurs  Buddbas  (Prédictions) 1-10 

II.  .Jàtakas  (non   classiques) 11-20 

III.  Pratyekabuddlias  (2  passés,  8  futurs) 21-;i0 

IV.  .Jàtakas  (classiques) fil-'iO 

Y.  Frétas 'i[:>0 

VI.  Dieux  et  animaux 51-00 

VII.  Arliats  (^àkyas Ol-TO 

^'1II.  Arhatis  (Arhats  femelles) 71-80 

IX-(X,10).  Arhats  irréprochables Si-OO-(lOO) 

X.  Arhats  coupables  et  malheureux Oi-DO 

L'exci'ption  relative  au  récit  11)0'  sera  expliquée  tout  à  rheui'c. 

Les  ciiiq  rcu'ii'/cs.  —  Si  maintenant  nous  ixqiartissons  les  cent  récits  du 
recueil  dans  les  cinq  variétés  qui  ont  été  décrites  et  énumérées  ci-dessus, 
nous  dresserons  le  tableau  suivant  : 

1"  iVvadânas  du  passé .^2 

2"  Avadâiias-Jâtakas 23 

3"  Avadânas  du  prc'sent 5 

4"  Avadânas  de  ravenir(Vyàkaraiias) 18 

~j"  Avadânas    mixtes 2 

Total.       .     .     100 
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Dans  lo  taljli^Tn  îles  dix  diVailes,  nous  avons  dû  diMaelior  lo  rocit  cfntièmo 
de  sa  décade  pour  le  rattaclior  à  la  préecMlcnte.  Nous  allons  rondro  compt(i  do 
cette  pat'ticularité  qui  ne  peut  s'exiiliquer  (|ue  par  rétiido  des  recueils  congé  - 
iiorus  de  T/Vradùna-Oataka. 


IV.  —  Les  recueils  congénères 

IjC  rrufiriiie  n'cH .  —  Go  récit  centième  est  tout  à  fait  anormal.  Tan- 
dis que  les  héros  de  tous  les  autres  sont  des  contempjorains  do  Çàkva- 
muni,  celui  du  centième  lui  est  postérieur  de  deux  siècles.  Mais  on  raLlaclie 
son  histoire  au  temps  du  Buddha,  au  moyen  du  récit  d'un  acte  méritoir(^  qu'il 
avait  fait  peu  après  le  Nirvana,  et  auquel  il  devait  l'acquisition  de;  la  Bodhi 
au  temps  d'Açoka  (riiistoiro  de  cette  bonne  action  répondant  au  récit  du 
temps  passé  des  autres  textes,  bien  que  contemporaine  des  faits  racimtés  dans 
leurs  récits  du  temps  présent) . 

Le-  Kalpa-il ruina.  —  Or,  ce  récit  tlnal  di>  l'Avadàna -Çataka  se  trouve 
être  le  récit  initial  d'un  recueil  de  trente  Avadànas  intitulé  Kalpa-druma- 
aimdana-mâlû  (Guirlande  des  Avadànas  de  l'arbre  Kalpa);  et  les  récits  qui 
suivent,  jusqu'au  vingt-quatrième  (à  une  exception  près),  sont  :  1"  les 
premiers  récits  des  décades  de  l'Avadàna-  çataka  (la  4''  exceptée),  se  suivant 
dans  l'ordre  des  décades  ;  2°  les  deuxièmes  récits  des  mêmes  décades  se 
suivant  dans  lo  même  ordre;  3"  le  récit  -1"  de  la  Vl"  décade  ;  4'  les  récits  15 
et  16"  de  la  II",  entre  lesquels  s'intercale,  avec  un  texte  étranger  àl'Avadàna- 
Gataka,  le  récit  .3;>  de  la  IV'  décade.  En  un  mot,  les  vingt-quatre  premiers 
récits  du  Kalpa -dr. -av.  (à  l'exception  du  22")  correspondent  respectivement 
aux  récits  suivants  de  l'Avadàna-çataka  : 

100,   I,  W,  21,  41,  51,  Gl,  71,  SI,  91. 

2,   12,  22,  42,  52,   62,  72,  ^■■^,  92,  54,   15,  33,   16. 

Le  Ratiui-AvadàiKi.  —  La  série  des  n''cils  di'  TAvadàna-Gataka  se  con- 
tinue, suivant  le  même  plan,  dans  un  autr(.'  recueil  de  34  Avadànas,  intitulé: 
lîa/iia-avadàiia-mâld  (Guirlande  des  Avadànas  de  joyaux),  tout  à  fait 
sendjlable    au    précédent,  dont    il   est   visiblement   la   suite.    Les  vingt-un 
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premiers  récits  de  ce  second  recueil,  à  rexce]ition  du  G",  du  S''  et  du  10"  (?)  \ 
correspondent  aux  ."j  '  et  4''  récits  des  décades  (la  I\'"  non  comprise,  et  le 
récit  5'  de  la  Vl'  étant  substitué  au  4%  déjà  pris  ou  usuriié  par  le  Kali>adiuuia) . 
Ils  répondent  donc  aux  récits  suivants  de  l'Avadâna-çataka  : 

3,  13,  23,  32  (?),  43,  53,  63,  73,  83,  93. 

4,  14,  24,  44,  5.5.  04,  74,  84,  94. 

Par  conséquent,  sur  les  04  textes  dont  se  composent  les  deux  recueils,  il 
y  en  a  41  (ou  42)  qui  correspondent  à  des  récits  de  l'Avadàna-Çataka.  On 
remarquera  que  le  second  o])serve  mieux  que  le  premier  la  suite  des  récits 
des  décades  ;  mais  il  leur  fait  moins  d'emprunts,  ne  leur  prenant  que 
18  textes,  et  intercale  deux  (ou  trois)  textes  étrangers.  Le  premier  recueil  ne 
se  permet  qu'une  intercalation  ;  et  il  fait  23  emprunts,  transposant  les  textes 
qu'il  emprunte  eu  dehors  de  la  suite  qu'on  peut  appeL'r  réglementaire,  et 
faisant  une  petite  place,  amoindrie  encore  dans  l'autre  recueil,  à  la  IV''  dé- 
cade, qui  peut,  d'ailleurs,  être  considérée  comme  l^annie  en  fait  des  deux 
compilations. 

Nature  et  relations  des  detw-  recueils.  —  Les  41  (ou  42)  textes  des 
deux  recueils  ont,  à  quelques  variantes  près,  dont  il  n'y  a  pas  liru  de  tenir 
compte,  les  mêmes  titres  que  ceux  de  l'Avadâna-Çataka  ;  mais  la  rédaction 
en  est  bien  différente.  D'abord,  ils  sont  en  vers,  tandis  que  les  textes  des 
décades  sont  en  prose  ;  ensuite,  bien  que  suivant  de  point  en  i)oint  les  récits 
de  l'Avadàna-çataka,  reproduisant  souvent  les  mêmes  expressions  et  les 
vers  mêlés  à  la  prose,  ils  donnent  très  fréquemment  à  certains  épisodes 
esquissés  sommair(_'ment,  à  tel  discours  brièvement  résumé  ou  dont  le  sujet 
est  simplement  indiqué,  un  développement  plus  ou  moins  considérable  ;  en 
définitive,  ils  présentent  la  même  version  et  n'offrent,  pour  le  fond,  que  de 
rares  et  légères  variantes.  Mais  hi  plan  des  deux  recueils  e^t  tout  autre  que 
celui  de  l'Avadàna-Çataka  ;  leurs  récits,  au  lieu  d'être  faits  au  lecteur  par  un 
auteur  connu  ou  an(inymi',  sont  des  discours  adressés  par  le  Sthavira  Upa- 
gupta  au  roi  Açoka,  le  monarque  sollicitant  une  instruction,  le  docteur  ne  la 
marchandant  pas  ;  si  bien  cpie  tout  l'ouvrage  est  un  long  dialogue. 

'  Le  ii>  récit  répond  au  32'^  ite  l'Avadàna-Çalaka,  c'esl-àdire  au  2<'  de  la  IV  décade;  seulpmenl  il 
reproduit  une  autre  version;  c'est  donc  une  correspondance  imparfaite.  Je  le  note  avec  un  point 
d'iuterrojjation. 
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Go  dialui^iu',  <-(imiiiencé  dans  le  Kalpa-dr.-av.-ni.,  continué  dans  le 
Ilatna-av.-niâlà,  n'est  j'as  lini,  puisqu'il  ne  nous  donne  que  41  ou  Â2  récits 
de  rAvadfina-dalaka;  il  doit  se  puarsuivre  ailleurs.  Les  deux  recueils  vcrsi- 
iiés  q\h'  nous  avons  supposent  l'existence  de  trois  autres,  dont  le  premier 
renlermerail  les  récits  cinquièmes  et  sixièmes;  le  deuxiènre  les  récits 
septièmes  et  luiitiènies;  le  troisième  les  récits  neuvièmes  et  dixièmes  des 
décades,  avec  quelques  intercalations  et  une  addition  de  récits  supplémen- 
taires. Le  Kalpa-druma-avadàna  et  le  Ratna-avadàna-màlà  ne  seraient  donc 
que  des  lra^i;nients  d'un  l'ccueil  {ilus  étendu  dont  le  titre  pourrait  être  celui 
qui  est  indiqui'',  à  la  tin  du  Kalpa-druina-av. m.,  conmie  di''signant  un 
recueil  plus  vaste  dont  le  Kalpa  di'uma  l'iM-ait  partie  :  Arnha-Ujuu/upia- 
saiiibliàrana,  «  Conférence  d'Açoka  et  d'IIpayupla  ». 

Arolia-Avadànii .  —  lletreuvera-t-on  ces  trois  recueils?  Je  l'ignore. 
Mais  il  en  existe  un  qui  Justitie  imparfaitement  la  supposition  précédente  et 
comble  en  partie,  eu  très  petite  partie,  le  ^"ide  que  nous  voudrions  voir 
rempli,  h' Açoka-avatlâiia-rnâlù ,  dont  il  existe  un  Ms.  à  la  Bibliothèque  de 
l'Université  de  (Cambridge ^  est,  connue  nos  deux  recueils,  un  entretien  ver- 
sifié d'Açoka  et  d'Ujiagupta,  et  se  divise  en  21  sections  d'inégale  éten- 
due, dont  huit  (1.">--2U)  correspondent  aux  dixièmes  récits  des  décades  de 
l'Avadàna-Çataka,  c'est-à-dire  aux  récits  :  10,  20,  30,  50,  GO,  70, 
SO,  OO. 

La  IV"  décade  est  exclue  comme  dans  le  Kalpa -dr.  et  le  I\atna-av.;  la 
X'-  est  omise,  parce  que  le  10"  récit  de  cette  décade  ouvre  li/ Kalpa- dr.- av. 
Ainsi  ce  recueil  s'harmonise  avec  les  deux  autres;  la  seule  différence  est 
que  les  nmivièmes  récits  qui,  d'après  notre  hypothèse,  devraient  s'y  trouver, 
font  défaut,  que,  de  plus,  ces  textes,  au  lieu  d'avoir  la  place  d'honneur  au 
début  du  recueil,  sont  relégués  dans  la  dernière  partie  et  enclavés  dans  d'au- 
tres l'écits.  Sans  recheicher  l'origine  de  cette  anomalie,  je  constate  que  nous 


'  Ad'l.  14S2.  CalaliiijHe.,.  hy  Cecil  Bendall.  \^.  1 10-114.  —  Ileii  existe  àPai-is  une  copie  faisant  partie 
Je  l"envoi  de  M.  Hodgson,  de  1Sjû-37;  elle  est  restée,  je  ne  sais  pourquoi,  à  la  Société  asiatique,  tandis 
que  la  grande  majorité  de  ces  Mss.  (entre  autres  l'Avadàna-Çataka)  eulraient  à  la  bibliothèque  Nalio- 
uale.  Je  regrette  vivement  d'avoir  perdu  de  vue  l'existence  de  ce  Ms.;  sans  quoi  j'aurais  l'ait  sur  lui 
le  même  travail  que  sur  les  iMs.^.  du  Kaljia-dr.-av.  et  du  Ratna-av.-m.  de  la  bibliothèque  Nationale  qui 
faisaient  aussi  partie  des  6i  Mss.  sanskrits  liouddliiques  reçus  de  M.  Hodgson  par  la  Société  asiatique 
en  1837. 
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ti'uiivuus,   dans  trois  i-.'riii.'ils  vei-silii'is,  la  inuitii''  (mi  la  m  litio  iiiuiiis  luij  des 
récits  do  rAvadàua-ijataka,  c'ost-à-dii-o  A'J  (dU  50)  K 

Rrcapitulalion.  —  Je  réunis,  iri  rii  un  tableau  l'.-s  riiu[uaiiti'  text^'s,  1<'S 
classant  [lar  décades  et  [lar  n-cuoils,  r.'uiplarant  [tar  di'S  points  les  textes 
nian({uaids  et  nK/ttant  eutn.'  pareidhès<.'s  cnix  (jui  s(jiit  déidacés. 


Décades 

I 

11 

m 

IV 

V 

VI 

VII 

VIII 

IX 

X 

i 

11 

21 

— 

il 

51 

01 

Tl 

81 

!»1 

Kalpa.-dr. 

[■2 

(15) 
(10) 

■>2 

(33J 
(32?) 

12 

(54) 

02 

~2 

82 

'.•2 

(100) 

Ratn.-av.          { 

13 

i'i 

23 
2i 

~ 

'i3 

53 

03 
CI 

73 

7  'i 

S:! 
SI 

03 

'•"i 

Acoka.-av. 

10 

20 

30 

_ 

r.o 

GO 

70 

80 

00 

On  voit  (]ue  cliaipie  décade  est  ri'prr'-;entée  en  général  par  cinq  récits,  (pie 
la  H"  en  a  sept.  la  M"  six,  et  la  IV"  un  (nu  di/ux).  Il  ne  nous  parait  pas 
possible  rpie  ci's  A\)  (ou  Ti'i)  avadànas  aii'ut  ainsi  trouvé  a-~ile  dans  tmis 
recueils  et  que  les  50  (nu  51)  r(vslants  n'aient  [las  été  recueillis  dans  d'autres 
compilations,  soit  dinix,  soit  trois.  Rien  n'indique  ({u'ils  se  trnuvent  dans 
aucun  des  recueils  connus,  mais  il  est  pernds  de  croir.'  ipTiin  pourra  les  ren- 
contrer dans  les  compilations  qu'il  reste  à  découvrir. 

Dràriinrali-Acadùna.  —  Nous  cniniaissons  un  quatrième  recueil  qui  est 
api)arenté  avec  l'Avadàna-Çataka,  mais  d'une  tout  autre  manière  qui'  les  pré- 
cédents; c'est  le  Dvàviinçali-avadàna,  «  Availàna  en  22  (sections)  »,  qui  mi 
coni[ite  en  réalité  :24,  à  cause  de  deux  sections  com[ilémentaires  ou  api^Mi - 
dices,  ri'prnduisaut  des  titres  déjà  donnés.  Ces  titres,  au  lieu  d'être  eu 
majorité,  comme  dans  rAvailàna-Gataka  et  les  congénères,  les  noms  di.'s 
héros  des  récits,  sont  (li:'s  chefs  sous  lesquels  sont  classé, 's  diverses  instruc- 
tions ou  leçons:  1,  actes  méritoires;  2,  audition  d'  la  lui;  ;;,  condition  hu- 
maine ;  4,  don;  .5,  mérites  i-idigieux  ;  (l,  imaei.'  ;  7^  [laiu  •  S,  safran- 
y,  parasol;   1<>,  liuu'railli's  ;   II,  maiulala  ;  [2,  nouri'iture  ;    I:;.  hreuvag'es; 

'  .le  dis  «  la  moitié  (nu  la  moilié  m.  iiis  un)  —  l'.l  (on  00)  »  -,  à  cjuse  du  recil  lii''  du  Ratua-av.-iuàlà 
doul  il  esl  queiliou  daus  la  uute  de  l.i   [paye  xvii. 
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14,  Artciiii'iit  ;  15,  tlrurs  ;  U'>,  adurotiuii  ;  17,  floinl)!  ;iii  ;  JS,  hiiiipcs; 
10,  inuiiastùro  ;  ^0,  pondant  d'oreilles  (uu  Suvaniàbliii)  ;  21,  neltnjagc  (ou 
Vapnsuuui)  ;  22,  Candana  ;  23,  don  ;  24,  mérites  religieux.  —  Chacun  do 
ces  chapitres  donne  lion  à  une  instruetiun  spéciale  illustrée  par  uu  un  deux 
Avadànas  ;  de  sorte  que  l'Avadàna  y  joue  un  rôle  eu  quelque  sorte  accessoire, 
et  non  principal  connue  dans  les  autres  compilations.  Voilà  pourquoi  les  noms 
des  héros  des  Avadànas  insérés  ne  paraissent  pas  dans  les  litres,  si  ce  n'est 
par  exception  ou  subsidiairement.  L'ouvrage  est  en  prose  et  il  a  le  cadre  des 
recueils  versifiés,  un  entrelien  outre  Açoka  et  Upagupta  :  mais  ce  cadre  est 
pour  ainsi  dire  fictif;  car  ces  doux  pors<inuagos  disparaissent  Iiientot  pour 
laisser  la  place  à  (jàkyamuni  et  à  son  futur  successeur  Maitreja.  C'est  entre 
ces  deux  interlocuteurs  que  le  dialogue  est  véritablement  institué,  Maitreya 
deuuuidant  instruction,  Çàkyannuii  satisfaisant  à  cette  demande  ;  à  la  lin 
même  c'est  à  ses  Bhixus  (ju'il  s'adresse.  Ainsi  l'auteur  du  Dvàviilirati-ava- 
dàna  a  compliqué,  supprimé,  transformé  le  cadri.'  des  cennitilations  qui  ont  dû 
lui  si'rvir  di'  modèle. 

J'ai  reconnu,  dans  cet  ouvrage,  douze  récits  de  l'Avadâna-Çataka  ;  ce  qui, 
vu  son  étendue  relativement  faible,  est  une  très  forte  proportion  ;  et,  ce  qui  est 
remar(piable,  les  récits  sont  reproduits  textu(dlenient.  Une  autre  particularité 
très  intéressante  est  que  la  IV''  décade,  représenléo  par  un  seul  récit  dans 
L'S  recueils  versifiés,  l'est  ici  par  deux  récits  reproduits,  eomnio  les  autres, 
textuellement;  mais  ces  deux  récits  se  truuvent  dans  l'apiicndico,  di^  sorte  que 
la  IV'  décade,  mémo  lors(|u'elle  est  le  mieux  roiirésentéo,  est  toujours 
reléûuée  à  la  fin  '. 


V.  —  Filiation  des  divers  recueils 

Comment  ex[)li(juer  les  rap[)orts  de  ces  diverses  compilations  et  leur  filia- 
tion ? 

Poslt'riorilc  du  iJrnci/J/çaJi.  — En  ce  ipii  touche  le  Dvàviniçati-avadàna, 
c'est  bien  évidi'iument  un  recueil  postérieur  dont  l'auteur  a  puisé  dans  l'Ava- 

1  OiUre  les  textes  ideiiliques,  il  y  en  a  iilusieurs  qui,  soit  en  raismi  du  sujet  Irailé,  soit  en  raison  de 
certains  épisodes,  donnent  lieu  à  des  rapprochemen's  ;  mais  je  n'nisisle  jas  sur  ce  |iOU]t. 
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dàna-Çalako,  mais  a  puisé  eu  luèiae  tonips  à  d'autres  sources.  Si  duuc 
rAvadàua-Çatalva  est  primitif  (et  il  l'est  par  rapport  au  Dvavieruati-AYadàiia), 
d'autres  recueils  11'  sont  énalemeut. 

Postériorité  des  trois  recueils  en  vers.  —  Examinons  maintenant  les 
relations  de  l'Avadàna-Çataka  avec  les  recm'ils  versiiiés  ^  Faut-il  consi- 
dérer les  récits  des  décades  comme  des  abréviations  de  ceux  des  recueils 
versifiés  ou  ceux-ci  comme  des  amplifications  des  premiers  ?  C'est  cette 
seconde  hypothèse  qui  semble  la  plus  plausible.  D'ailleurs,  les  récits  versifiés 
portent  les  traces  d'une  rédaction  plus  moderm',  telles  que  le  nom  de  Yisnu 
celui  do  Sukhavoti,  la  dennnii'i'  d'Amitàldia,  que  les  recueils  versifiés  citent, 
sans  pourtant  en  almser,  mais  que  l'Avadàna-Çataka  parait  ignorer  abso- 
lument. En  un  mut,  le  Kalpa-drunm-avadàna,  le  Batna-avadàna-m;\là, 
et  prubablcment  aussi  l'Açoka-avadàua-nu'd;'!  (dont  je  ne  puis  [larler  i)i_'rti- 
ui'imnent,  no  l'ayant  pas  étudié)  offrent  des  marques  visibles  d'une  rédac- 
tiiiu  postérieure.  Ils  n'en  résulte  pourtant  pas  avec  évidence  qu'ils  dérivent 
directement  de  l'Avadàna-Çafaka. 

Le  cadre.  —  Que  dire  maintenant  du  cadre  des  recueils  versifiés?  A-t-il 
été  ajouté  à  ces  recueils?  ou  a-t-il  été  supprimé  dans  l'Avadàna-Çataka  ?  Ce 
centième  récit,  rattaclu!'  [lar  une  sorte  de  raccord,  ingénieux,  dirai-je  ?  ou 
maladroit,  à  99  récits  qui  tous  se  rappm'tent  à  des  événements  de  deux 
siècles  plus  anciens,  qui  se  trouve  dans  un  groupe  autre  ([\\e  le  sien,  ne 
trahit-il  j  as  un  remaniement  du  texte  ?  N'est-il  pas  plus  naturellement  placé 
au  début  du  Kalpa-druma-avadàna  qu'à  la  fin  de  l'Avàdana-Çafaka?  —  Mais 
alors  laut-il  conclure  à  l'antériorité  des  recueils  versifiés  dont  nous  avons 
tout  à  l'heure  constaté  à  d'autres  égards  la  postériorité?  Non  sans  doute.  Il 
suflit  d'admettre  que  l'Avadâna-Çataka  que  nous  avons  est  une  seconde  rédac- 
tion d'un  recueil  qui  avait  jirimitivement  p(nir  cadre  un  dialogue  entre  Açoka 
et  Upagupta. 

Le  g  1-0 II pc me  1)1  des  )vcifs.  —  Mais  alors  comment  faut-il  envisager  le 
groupement  des  récits  ?  Le  système  de  l'Avadàua-Çataka,  qui  met  dans  une 
même  décade  des  récits  du  même  genre  dont  les  héros  ont  entre  eux  des 
analogies,  semble  bien  naturel.  Pouripioi  les  recueils  versifiés  mclenl-ils 
les  récits  des  diverses  décades  tout  eu  suivant  l'ordre  de  ces  décades  ?  L'au- 
teur de  ces  recueils  a-t-il  pris  sur  lui  d-'  changer  la  disposition  des  récits, 

Ann.  g.  —  XIX  r 
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uii  a-t-il  .siii\i  Fiu'ili'.'  qui  lui  i''tait  iinliijiu'' pai' un  ouvrage  pro.'xi-lJiif,  K.'qm,'! 
serait  ci'Itc  ivdaction  pi-imitivo  de  l'Avadàiia-Çataka  dont  nous  [larlioiis  tout 
à  l'heure?  Dans  ce  cas,  ce  serait  le  compilateur  de  la  rédactinu  di's  décades 
parvenue  jus(ju"à  nous  qui  aurait  lait  le  changement. 

II  y  a  relativement  à  ce  groupeuKMit  d(_'s  textes  deux  particularités  à  noter  : 
i"  le  dé[)lacement  du  récit  4  de  la  VP  décade,  motivé  par  son  lien  chronolo- 
gique avec  le  5°  de  la  II'  ;  2"  Texclusion  d(^  la  R'"'  décade,  dont  les  rares 
représentants  viennent  toujours  à  la  fin.  —  Je  ne  jniis  tirer  de  la  première 
une  conclusion  certaine;  mais  il  semble  résulter  de  la  deuxième  que  dans  la 
rédaction  primitive,  hypothétique,  de  l'Avadàna-Çataka,  les  récils  de  la 
IV  décade  n'existaient  pas  (d'où  la  conclusion  qu'ils  auraient  été  ajoutés  plus 
tard),  ou,  ce  qui  est  plus  vraisemblable,  qu'ils  étaient  à  la  tin  de  l'ouvrage  et 
formaient  un  ajjpendice. 

Remaniement  probable  de  V Aradcoia-Çatalia.  —  Ici  encore  nous 
sommes  amenés  à  l'hypothèse  d'une  rédaction  de  l'Avadàna-Gataka  antérieure 
à  celle  qui  nous  est  parvenue.  Cette  rédaction  aurait  eu  pour  cadre  un  dia- 
logue entre  Açoka  et  Upagupta,  les  récits  se  présentant  soit  dans  l'ordre 
où  nous  les  donnent  les  récits  versifiés  soit  dans  l'ordre  de  notre  Avadàna- 
Çataka,  les  Jàtakas  de  la IV"  décade  étant  rejetés  à  la  fin;  le  texte,  sans  être 
identique  à  celui  de  notre  manuscrit,  devait  en  diflî'érer  très  peu.  —  Un  docteur 
bouddhiste  inconnu  aurait  remanié  le  recueil  pour  lui  donner  sa  forme 
actuelle.  Quant  aux  récits  versifiés,  ils  auraient  été  faits  sur  la  rédaction  pri- 
mitive, le  compilateur  amplifiant  les  récits,  modifiant  plus  ou  moins  l'ordre 
qui  leur  avait  été  primitivement  donné,  mais  ne  faisant  ses  modifications  les 
jdIus  hardies  que  dans  de  certaines  limites;  car  l'harmonie  des  tiois  recueils 
versifiés  prouve  que  les  auteurs  se  sont  réglés  sur  un  recueil  primitif  dont 
ils  ont  scrupuleusement  respecté  l'arrangement. 


VI.  —  Auteur  et  traducteurs  de  l'Avadàna-Çataka 

Uau/en.r.  —  L'existence  de  cette  rédaction  primitive  et  le  nom  de  son 
auteur  semblent  consignés  dans  une  note  malheureusenn.'nt  assez  obscure 
mise  à  la  fin  du  Ms.  sanskrit  de  l'Avadàna-Çataka.  On  y  lit  en  effet  :  Samàp- 
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iam  (ca)  aoadànaçahtkaJ/ . . .  ti-aijaili  SujaUibltâsila/Ti  llia)id'içcarûcàri/a 
pûrvaiTt.  idânhn  prakâçilaùi  (les  points  iijdii|ueut  un  groupe  illisible).  — Go 
que  je  crois  pouvoir  se  traduire  ainsi  :  k  Fin  (L;  l'Avadàna-Çataka...  dit 
par  le  Sugata,  autérieureuKMit  (recueilli  par)  le  docteur  (ou  Maîliv)  Tlian- 
dîçvara  (Thandîçvaràcàrya),  maintenant  mis  au  jour.  —  Cette  note  semble 
indiipu'i'  qui'  la  présente  rédaction  est  le  renianii'ment  d(_'  r(eavri.'  d'un 
docteur  f^àcYÎ/'^rt^  a;>pelé  Thandiçvara;  mais  cela  n'est  pas  très  clairement 
exprimé,  et  let'jrmjque  nous  coasidérons  comme  un  nom  [)ropre  a  une 
fornu3  singulière;  il  doit  être  altéré.  Nous  ne  p(juvons  tii'cr  rien  de  précis 
ni  df  sûr  de  cette  note  énigmatique. 

'J\-ailiirHon  libélainc.  —  Elle  n'est  niallieureusenient  pas  reproduite  à 
la  tîn  de  la  traduction  tibétaine  de  l'Avadàna-Çataka.  Cette  traduction  (|ui 
remplit  presque  tout  le  2U'' volume  do  la  section  Mdo  du  Kandjour  (f"^  1-422) 
est,  comme  toujours,  très  fidèle  et  littérale.  Cependant,  sur  quelques  points, 
elle  ne  concorde  pas  avec  le  sanskrit;  dansdi/uxou  trois  récits  la  rédaction 
varie  sensiblement.  Si  l'on  songe  à  la  multitude  des  récits  de  ce  genre,  aux 
variantes  nombreuses  de  quidques-uns  d'entre  eux,  on  jugera  que  ces  div(ir- 
gences  ne  sont  pas  liit'n  im[)orlant('S.  La  version  tibétaine  fournit  la  preuve 
que  les  Mss.  sanskrits  nous  donnent  bien  la  rédaction  définitive  de  l'Avadàna- 
Çataka.  Les  auteurs  de  ce  travail  sont  l'indien  Jinamitra  et  le  tibéiaiu 
Ban-de  Deb  -stan-dra  (révérenil  Devacandra). 

Traduction  c/ti noise.  —  Il  e.\iste  aussi  une  traduction  chinoise  de 
l'Avadàna-Çataka.  Elle  a  pour  titre  Cwan-tsi-pe-ijucn-ldn  «  collection 
bien  ordonnét?  de  cent  histoires  »  et  pjorte  le  n"  i;J24  dans  le  catalogue  de 
Buniju-Nanjio  :  elle  a  pour  auteur  l'Upàsaka  C!ii--kien.  Elle  manque  malheu- 
reusement à  la  Collection  du  Tripitaka  Chinois  de  notre  Bibliothèque  iia  - 
tionale. 


\'Il.  —  Taiîlkau  des  cinq  recueils 

Avant  d'alli'r  plus  loin,  je  crois  devoir  donner  ici  la  liste  des  récits  dont  se 
composent  l'Avadàna-Çataka  et  les  quatre  autres  ouvrages  cités,  en  ren- 
voyant de  l'Avadàna-Çataka  à  ses  congénères  et  d^s  congénères  à  l'Ava- 
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dùiia-Çataka.  J'einjiloio  dans  ce  tableau  les  abi-éviatious  suivantes  :  K-dr. 
(pour  Kalpa-drunia-avadàna-màlà);  R.-av.  (p(jur  Ratna- avadàua-màlà); 
Aç.  av.  (i)uui"  Açoka-avadàna-mrdà);  Dvà  -av.  (jkjui'  Dvàvlinrati-avadàua). 
—  Je  compte  les  récits  de  l'Avadàna-Çataka  di'  1  à  100,  sans  distinguer  les 
décades  pour  ne  pas  compliquer  les  notations.  Cet  ouvrage  est  désigné  par 
l'abréviatioa  Av-ç. 

I.  ^4  padà na    Ç atakii 
1  II 

1  Pùrna(K.-dr.  2).  il  Nàvikà  (K.-dr.  3). 

2  Yacomati  (K.-dr.  11).  12  Stambha  (K.-dr.  12). 

3  Kuçîda  (R.-av.  1).  13  Siiâna  (R.-av.  2). 
■4  Sàrthavàha  (R.-av.  12).  14  Iti  (R.-av.  13). 

5  Sonia.  1")  Prâtihâryam   (K.-dr.  21.  Dvà-av-lO). 

()  Vadrika.  16  Pancavarsika  (K.-dr.  2\). 

7  Padma.  17  Stuti. 

8  Paiicàla.  18  Varada. 

0  Dhùiiia.  10  Kàcikavastra  (Dvâ.-av.  9). 

10  RàJa(Aç  -av.  l'i).  20  DivyablioJatia(Aç.-av.  iri.Dvà.-av.  12). 

m  IV 

21  Gaudana  (K.-dr.  'i.  Dvà. -av. '22).  31  Padinaka. 

22  Padma  (K.-dr.  i.'!).  32  Kavada  (R.  av.  10?). 

23  Gikra  (R.-av.  .■!).  33  Dharmapîda  (K.-dr.  23). 

24  Daçaçiras  (R.-av.  14).  34  Çivi  (Dvâ.-av.  23,  2"). 

25  Sûxraatvàg.  35  Surnpa  (Dvà. -av.  23,  3°). 

26  Çitaprabha.  36  ;\Iaitrakanyaka. 

27  Nàvikà.  37  Çaça. 

28  Gandhaiiiàdana.  38  Dharniagavesi. 

29  Nirmala.  39  Anàtliàpindada. 

30  Valgusvarà  (Aç.-av.  16).  40  Subhadra. 


41  Gudaeâla  (K.-dr.  5).  46  IJttara. 

42  Bbaktam  (K.-dr.  IV).  47  Jâtyaiidhà. 

43  Pàiiiyam  (R.  av.  'i,  Dvà. -av.  13).  48  Gresthi. 

44  ^'arcaghata  (R.-av.  15).  40  Putrâ. 

45  Maiulgalyàyann.  50  JàinbàLa  (Aç.-av.    17). 
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VI 


51  Krsnasarpa  (  K.-dr.  0). 

rj2  Gandra  (K.-dr.  ir>). 

53  Sala  (K.-av.  5.   Dvâ.-av.  15) 

54  Çi'imali  (Iv.  dr.  '20). 

55  Vastra  (U.-av.  17.  Dvà.-av.  2J,  i"). 


50  (Uika. 

57  I)ûta. 

58  Maliisa. 
5'.)  Uposadlia. 

(iû  Hailisâ  (Aç.-av.  18) 


Vil 

61  Suvariiàblia  (Iv.-dr.  7.  Dvà.-av.  20). 

02  Sugandhi  (K.-di-.  10). 

03  Vapusmân  (R.  av.  7.  Dvà.-av.  21). 
Ci'i  Balavàii  (R.-av.  IS). 

05  Priva. 

00  Pailuia. 

67  Duiidubhisvara. 

68  Putrà. 
00  Sûrya. 

70  .Mallapatàka  (Aç.-av.  19). 


VIll 

71  Suprabhà  (K.-dr.  8). 

72  Suprivà  (K.-dr.  17). 

73  Culdà(R.-av.!),  Dvà.-av.  14). 

74  Somà  (R.-av.  10). 

75  Kuvalayà. 

70  Kàrika^undari. 

77  .Muktà. 

78  Kacaiigalà. 
70  Xemà. 

80  Vinipà  (Aç.-av.  20). 


IX 

81  Saiiiudra  (K.-ili-.  0). 

82  Sumaiiâ  (K.-dr.  18). 

83  Hiraiiyaiiàni  (R.-av.  10), 

84  Tripita  (K  -av.  20). 

85  Yaçoiuitra. 
80  Upàpàduka. 

87  Çobhita. 

88  Kapphina. 

89  Rliadrika. 

00  Ràstrapàla  (Aç.-av.  21). 


X 

Ul  Subbùti  (K.-dr.  10). 

'.»2  Sthavira  (K.-dr.  10). 

'.)3  llastaka  (R.  av.  11). 

O'i  Lekuiicika  (R.-av.  21) 

05  Saïu.sàra. 

01)  (iuptika. 

!)7  Vinipa. 

98  Gangika. 

90  Dirghanaklia. 

100  Saiigiti  (K.-dr.  1). 


1 1.   h''il pa-ilrit ijiti  -a  radàna-inàld 


1  s  un  d  ara 

(Av.-ç. 

lOO) 

0  Kr.<nasarpa 

2  Pûriiabliadra 

(  — 

1) 

7  Sinarijàbha-kumâra 

3  Sàrtliavàba 

(   — 

li) 

8  Suprabbà 

4  Caiulana 

(  — 

21) 

0  Saimidra 

5  liliitaka-prota 

(   — 

H) 

0)  Sublifitibràlimaiia 

(Av.-ç. 
(  - 


51) 
Cl) 
71) 
SI; 
01  I 
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11  Yaçomati 

Av. 

-ç.    2) 

21   Tirtliikaiirabodhana-pi'â 

i- 

12  Kauravya-Jaiia-prabodliaMa 

(- 

12) 

hâiya 

(Av.-ç. 

15) 

13  radmottara 

— 

22) 

22  Kûrmajaiima 

14  Mâtsarya-caritra 

— 

42) 

23  Dhannapàla 

(  — 

33) 

IS.Caiidra 

— 

52) 

24  Dharmabuddhiiirpa 

(    — 

16) 

16  Sugandhi                               ( 

— 

62) 

25  Saddanta 

17  Supriyâ                 ,              i 

— 

72) 

26  Kavikumâra. 

18  Sumanâ                                 i 

— 

82) 

27  Krtajna. 

19  Sthaviraka                          ( 

— 

Q>) 

28  Ajâtaçatru-paridàpita. 

20  Çrimali                                ( 

— 

54) 

29-30  Vaeijthaparisthacclioi 

)0.s;Rlha. 

II I.  Ratiia-nvadâ  n  a -mal  à 


1   Kauçidyaviryotsâliaiia 

Av.-ç 

3) 

19 

Somâ                                    (Av.-ç.    74) 

2  Siiâiia 

— 

13) 

21") 

Tripita                                   (  —         84) 

3  (lakra 

— 

23) 

21 

Lekuiicika                           (  —         94) 

4  Pretaka 

— 

43) 

22 

Pandita. 

5  Sâlapuspa 

— 

53) 

23 

llastalia. 

6  Sûkarika. 

24 

Sartliavârsiddlia-kumâra. 

7  Vapusraat-kumâra 

— 

63) 

25 

Nanda. 

8  Devatà -pariprcchâ-sûtra. 

26 

Dliàràmukha-Vajrapàni  -  Gopâlakalud  - 

9  Çuklà 

— 

73) 

dhaka-damana. 

10  Hirauyapâni 

— 

83) 

27 

Stùpa. 

11  Hastaka 

— 

93) 

28 

Nàgakumâra. 

12  Sârthavàha 

— 

4) 

2!» 

Karsaka-svastika-bràhmaiia. 

13  Praçanta-karana 

— 

14) 

30 

Yaçoi'àja. 

14  Daeaçiras 

— 

24) 

31 

Mahakàçyapa. 

15  Pretika 

— 

44) 

32 

Vidura. 

16  Kanakavariia 

— 

32) 

33 

Kaineyaka. 

17  Vastrapradâna 

— 

55) 

34 

Sueaiidra. 

18  Bakivat-kuiiiàra 

— 

6'i) 

IV.  Açuka-avadâna-mâlâ 

(Les  tilressont  empruntos  au  catalogue  de  M.  Beiulall.) 

1  Upagupta-Açokarâja-avadànaïu. 

2  Upagupta. 

3  Açoka-daïuana. 

4  Açokaiirpati[iàineupradâna. 

5  Kuiuda. 

6  ^'itaçuka. 


7  Triratnabhajanânuçamsa. 

8  Caityavratànuçamsa. 

9  Bodhicaryâvatârànuçainsa. 

10  Ahorâtravratacaityasevânueainsa. 

11  Saptakumârikà. 

12  Bliavalubdliaka. 


lli  l'iiiivai-àçi. 

l 'i  (Jrestliimahâjaii:! 

(Av.-<; 

••   10) 

15  Divyànnainadi 

àiia 

(   — 

20) 

K)  Valr,Misvai'â 

(    — 

:m)) 

17  .lànjbâla 

(    — 

5(), 

IS  Hainsà 

(   — 

(i'j) 

1!)  Mallaiiatâka 

1    — 

TU) 

iO  (iargarasthà 

(   — 

80) 
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21  UA;.tr:ii.àla  (Av.-ç     0  )) 

22  ('akraçaci. 

23  l'uiiyaseiia. 
2i  Bliavaçarnia. 
25  Madhurasvara. 
2ii  Padmalia. 
27  I)ur;jatipari(;o(llianadhâraiiiiiianilalapa- 

rivartta. 


\'.   Dr  à  )■  iiiica  I  i-a  ra(f(hia 


1    Puiiyaprotsàliaiia  k 

at]ià. 

2  Dharmaeràvaiiapi'ot 

sâhaiia 

Ai. 

3   Manusya-k. 

4  ])àiia-k. 

5  Puiiyakània-k. 

(3  Jirnoddliâranabimb; 

i-k. 

7   Sriâna-k. 

8  Kunkuiiiàdidâna-k. 

0  Ghatradâna-k. 

(Av.  , 

:.  10) 

10  Dliâtvâvaropana-k. 

11   Maiidala-k. 

12  Bhojana-k. 

(   - 

20) 

13  Pâna-k. 

(  - 

43) 

l'i  V.islia  k.  (Av.-ç.  ~i) 

15  Pnspa  k.  (  —  53) 
10  Piamàiia  k. 

17  Ujjvàlikà-k, 

18  Dipa  k. 

1!»  Vil, ara-.  (  —  15) 

20  Suvariiabhaou.\vatamsaka(  —  61) 

21  Yapusmànou  Nirmàlyâya  (  —  03,) 

22  Gaiidana  (  —  21) 

23  Dâiia  k.  :  1"  Vasti'a  (  —  55) 

_          2°  Çivi  (  —  3'i) 

—          3"  Surûpa  (  -  35) 
2i  Piiiiviitsàha. 


VI II.  —  Autres  recteils  d'Avadànas 

Dans  chacun  des  qiiati-o  rociu'ils  ([ui  so  [irésoiitiMit  à  imus  comme  ayant 
em[iriinté  à  rAvadriua-Çataka  une  pi^rtion  plus  ou  moins  considérable  des 
matières  qu'ils  renferment,  ou  trouve  des  texti^s  qui  lui  sont  étranii'crs.  A 
moins  de  donner  au  recueil  supposé  i»rimitif  de  l'Avadàna-çataka  des 
dimensions  colossales,  en  ijrossissant  outre  mesure  l'appendice  qui  aurait 
renfermé  les  textes  de  la  IV"  décade,  il  laut  nécessairement  admettre  l'exis 
tence  d'un  ou  de  plusieurs  n  cueils  parallèles.  Je  n'examine  pas  la  question  de 
saveir  s'il  a  existé  un  vaste  recu(^il  primitif,  «pu  auruit  été  ulfi'rieurement 
di\is(''  et  sul)divisé,  uu  si  li'S  divers  recueils  se  sdut  formi''s  peu  ;'i  peu  p;ii'  des 
em[irunts,   des  iinitatious,  de';    invo.itions  nouvelles;  je    veux    sim[)loment 
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rciidro  compte  (le  Tèlat  nctuel,  c'est-à-dire  de  l'existence  d'un  certain  nombre 
di'  recueils  semldables  dénommés  Avadànas,  et  d:ins  lesquels  un  trinive 
snuvciit  les  mêmes  récits,  reproduits  textuellement  ou  suivant  une  lédaclion 
ditïérente.  Sans  chercher  à  faire  un  classement  g'énéral  qui  serait  peut- être 
utile,  je  h'S  distribue  par  langues.  Je  parlerai  dune  successivement  des 
recueils  sanskrits,  tibétains,  chinois. 

Recueils  sanskrits.  —  Avadùna-Kalpalatà.  —  Il  existe  un  ouvrage  qui 
est  intitulé,  lui  aussi  :  Avadàna-Çataka;  et  c'est  uniquement  à  cause  de  cette 
similitude  de  titre  ([ue  j'en  parle  :  car  c'est  un  recueil  di>  Jàtakas.  Or,  je  suis 
obligé  de  laisser  de  côté  les  Jàtakas  qui  forment  une  clas-e  à  part  et  dont 
l'examen  prendrait  trop  de  place.  Le  vrai  titre  de  cet  ouvrage  est  Bculln^ 
salira  -araddua  -J;alpala(â  «  Branche  du  kaljia  des  Avadànas  du  Bodhi- 
sattva  ))  ;  il  a  pour  auteur  Xemendra  et  se  compose  de  108  textes.  La 
première  moitié  du  recueil  est  perdue;  on  publie  en  ce  moment  dans  la 
Bibliotheca  Indica  la  moitié  qui  subsiste,  texte  sanskrit  et  traduction 
tibétaine.  Quelques  textes  de  ce  recueil  correspondent  à  des  récits  de  la 
IV''  décado  ;  mais,  d'après  la  comparaison  que  j'ai  pu  faire  de  deux  d'entre 
eux,  la  rédaction,  comme  il  fallait  s"_v  attendre,  est  notablement  différente. 

Divi/a-atâdana,.  —  Le  Divya-avàdana,  qu'Eug.  Burnouf  a  contribué  à 
faire  connaître  par  de  nombreux  extraits,  et  dont  AL  le  professeur  Gowell, 
avec  le  concours  di?  M.  Neil,  a  publié  le  texte  sanskrit  à  Cambridge  en  1880, 
est  un  recueil  célèbn».  Les  38  récits  qui  le  composent  ne  sont  pas  divisés  en 
décades  ni  encadrés  dans  un  dialogue;  il  ne  sont  pas  toujours  conçus  dans  la 
forme  régulière  que  nous  avons  donnée  comme  le  type  des  Avadànas  ;  il  on 
est  de  forts  longs  et  qui  constituent  des  groupes.  Une  partie  de  ce  recueil  es^t 
en  relation  étroite  avec  l'Açoka-avadàna-màlà  ;  les  rapprochements  directs 
avec  l'Avadàna-Çataka  sont  peu  nombreux. 

Araddna-sàra. —  Le  recueil  intitulé  :  Avadâna- sàra-samuccaya, 
«  Accumulation  de  la  moelle  des  Avadànas  »,  connu  seulement,  je  crois,  par 
un  Ms.  incomplet  de  dunbriilgcS  renferme  ];}  textes,  dont  10  sont  expressé- 
ment dénommés  .làlaka  et  dont  plusieurs  se  retrouvi'iit  ailleurs.  Inutile 
d"insister. 

'  Add.    ô'.iS.  Voir  Ucndall.  ijataloguc.  p.   13i-35i 
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Malià-Vdslii .  —  I/iiniiorhiiit  ri.'cucil  intitula'  :  Ma/id-nislii-arruht/ia,  iluiit 
M.  Senart  a  di.''J;'i  luii  avaiico  la  pul^liratiuii,  iiont,  sous  dmito,  coiumo  Lieu 
d'autres  être  raiiyi''  parmi  los  Avadànas.  Il  est  fort  inélaiiyé;  il  s'y  truuve  dos 
ouvrages  compL.'ts  (comme  les  «  Dix  terres  »  en  dix  chapitres).  Des  07  sec- 
tions dans  lesquelles  il  est  partagé,  les  unes  sont  qualitiées  Vastu  m  histoire  », 
les  autres  Jàtaka,  Vjàkarana,  Sùtra  ou  Sùtraka;  beaucouj)  n'ont  pas  de 
qualitication  particulière,  l'as  une  seulo  ne  porte  cette  qualification  de 
Avadàna  ajoutée  au  titre  de  la  compilation.  11  n'est  pas  douteux  que  le  mot 
Avadàna,  pris  dans  son  sens  le  ^ilus  large,  s'appliqui;  à  la  plus  g-rande  partie 
des  textes  de  ce  recueil;  mais  peut-être  était-il  inutile  de  l'ajouter  au  titre; 
Ma/idvastu  suffisait. 

Bhadra-Iûilpa.  —  Il  y  a  grande  ap[iarenco  qu'on  a  quelque  pou  abusé  de 
ce  terme  Avadàna,  et  sa  pi'ésence  ne  s'expliiiue  guère  dans  le  titre  du 
Dhadra-halpa-avadâna  i[\\ï  est,  sous  la  forme  d'un  dialogue  versifié  entre 
Upagupta  et  Açoka,  une  version  à  certains  égards  originale  du  Mahàvagga 
du  Vinaya-]iàli.  (l'est  proprement  un  texte  de  Vinaya  ;  ce  qui  vient  à  l'apijui 
de  l'opinion  de  Burnouf.  Mais,  s'il  est  juste  de  le  ranger  dans  la  class  ■  A'inava, 
il  est  difficile  de  le  ranger,  malgré  sou  titre,  dans  la  classe  Avadàna, 

Recueils  tibétains.  —  u^aqc  et  fou.  —  Je  citerai  tout  d'abord  le  Dsanr/s- 
bhm,  en  sankrit  Danuinntho,  «  vSage  et  fou»,  qui  occupe  208  folios  dans  le 
volume  XXVIII  du  Mdn. ,  —  parce  que  J.-.I.  Schmidt  en  a  publié  le  texte  avec 
une  traduction  allemande  intitulée  :  Dei-Weise  uitd  der  Thor.  Ce  recueil  se 
compose  de  51  récits  inégalement  répartis  dans  12  chapitres;  il  est  très  popu- 
laire chez  les  Mongols  qui  rappelleul  :  Ulujer-ûn  bthn,  a  Océan  de  conqiarai- 
so'.is  »,  c'est-à-dire  «  (rA\'adànas  )>  ;  car  le  terme  mongol  Uh'ger  doit  être 
calqué  sur  le  clùmAi in-yû. 

Ka)'}ii(i-Çataha.  —  Je  piMise  néaiunoins  qu'il  faut  accorder  une  plus 
grande  importance  au  7i.'rtrjyift-(7a^rt/i'rt  qui  remplit  le  volume  XXVll  (482  fol.) 
et  déborde  dans  les  190  premiers  folios  du  volume  XX\'III  du  Mdo.  Il  est 
divisé  en  décades  ;  mais  le  total  des  récits  est  di'  12.'!.  chaque  décade  cem- 
lireiuuit  12  récits  en  moyenne  :  ce  qui  n'a  rien  d'étonnant  et  est  habituel 
dans  les  compilations  méridionales,  où  le  système  décadaire  est  adopté,  mais 
où  bien  di's  chapitres  renferment  un,  deux,  truis  ou  même  i|ualre  textes  de 

Ann.   g.  —  XIX  (j 
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plus  que  lu  (li/aiiio.  Ij<'  Knriiia-(;;itaka  a  bi'aucDiqi  de  ivssoinblanc(^  avec  l'Ava- 
dàiia-  (jataka.  Los  laatioi'.'s  y  suut  classées  moins  méthodiquement  :  mais  les 
analogies  sont  nombreuses  ;  le  plusgi'and  nombre  des  héros  des  récits  devien- 
ni'ut  Arluits.  La  VIII''  dé 'afle  répond  ;'i  la  I"'  de  rAvadàna-Çataka  ;  la  Bodhi 
y  est  prédite  à  1 1  personnages  dont  4  sont  communs  aux  deux  recueils  ;  mais  la 
rédaction  des  récits  qui  les  concernent  est  autre  :  la  IL  décade  ressemble,  [lar 
cinq  de  ses  récits,  à  la  III"  de  TAvadàna-Çataka  caractérisée  parla  prédiction 
de  la  Pratvekabodhi.  Il  y  a,  sans  doute,  d'autres  rapprochements  à  faire  :  le 
premier  récit  de  la  III"  décade  est  une  autre  version  du  récit  78  (VIII,  S)  du 
même  recueil,  tandis  que  1'.'  suivant,  le  2"  de  cette  décade  III",  doit  traiter  le 
même  sujet  que  le  texte  33°  du  Ratna-avadàna-nu'dà;  car  l'intitulé  qui  leur 
e>t  commua,  Kaineya,  n'est  pas  un  titre  banal  qui  puisse  s"ai>pliquer  à  des 
t'Wtes  essentiellement  différents'. 

Saddliannasinrti.  —  Mais  qu'est-ce  que  les  GTS  folios,  dans  lesquels 
tiennent  les  123  récits  du  Karma-Çataka,  auprès  des  1592  folios  qu'occupe, 
à  la  fin  du  XXIl"  volume,  dans  les  volumes  XXIII  et  XXIV.  et  au  commen- 
cement du  XXV"  volume  du  Mdo,  le  Saddharmdsinrluupaslhànain  («  Aide 
au  souvenir  de  la  Bonne  loi  »)  ?  J(-'  n"ai  pas  abordé  l'étude  de  ce  volumineux 
ouvrage  et  je  ne  le  connais  que  par  la  description  de  Csoma.  Le  ti.'rme 
Avadàna  ne  fait  pas  partie  du  titre;  et  il  entre  dans  le  recueil  des  éléments 
très  divers  :  cependant  il  n'est  pas  douteux  que  l'élément  Avadàna  est  un  des 
princi[iaux,  ipfil  s'y  trouve  un  fort  grauil  nombre  de  récifs  de  cette  classe, 
dont  ['lus  d'un  doit  avoir  son  éqidvalent  dans  d'autres  recueils. 

Recueils  chinois.  —  Stanislas  Juliem,  en  tète  des  conti'S  cliinois  qu'il  a 
traduits  et  publiés  sous  h'  titre  de  «  Avadànas  »,  donne  la  liste  suivante  des 
ouvragi's  bouddhitpn.'s  d'où  provii'ut  une  parti(_'  de  ces  récits  : 

1.  Fan-iHO-yH  hin  (".oniparaisoiis  relatives  aux  Hraluiianes  et  aux  (li'muns. 

2.  Tsien-yû...  Comparaisons  tirées  de  la  llèchc. 

3.  KUin-nieu  pi...  Comparaisons  tirées  des  bœufs. 

4.  Pi-i/'à...  Comparaisons. 

5.  I-yit...  Comparaisons  tirées  do  la  médecine. 

•  Le  preiniHi-  recil  de  la  ilécaJe  V^  cumljirie  le»  récils  S  )e  et  97''  de  l'Avadriiia  Çalakn  ;  il  esl  pro- 
bilile  nue  ce  n'est  pis  le  ^eal  exemple  du  mélange  des  éléments  de  (iliuleurs  reeits  dislincls.  On  le 
reirouïe  dans  les  recueils  de  labiés  et  de  c  nies. 
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0.   Tsa-pi-j/ii...  Mélange  de  comparaisons. 

7.  Khieu-fsa-yû-pi...  Mélange  de  comparaisons  anciennes. 

8.  Pe-yu...  Cent  comparaisons. 

9.  Tchoh-kin  xiuen-tsi-jji~yï'...  Comparaisons  rédigées  d'apiès  les  Sùtras. 

10.  0-yu-Trang--j)i...   Comparaisons  d'Açoka. 

11.  Fa-hi(ijii  yij...   Comparaisons  tirées  des  Livres  Bouddhiques. 

J'identifie  ces  ouvrages  avec  les  textes  suivants  du  catalogue  du  Tripitaka 
chinois  publié  à  Oxford  par  Bunvu-Nanjio,  catalogue  que  je  représente  par 
l'abréviatinn  Ox. 

2  est  un  sùtra  de  4  folios  (Ox.  5S5)  qui  l'oub»  sur  une  ciunparaison  ;  3  et  5, 
que  je  n'ai  pas  réussi  à  identifier,  dnivont  être  qui'lque  chose  de  sem- 
blable ;  1  est  aussi  un  sùtra  de  11  fulios  (Ox.  GOS),  où  il  y  a,  semble-t-il, 
une  comparaison  avec  Brahmà  ;  \i'  sujet  n'en  est  pas  liien  déterminé;  8  est 
un  l'ocueil  de  08  cijmparaisons  ((.)x.  l.']64)  qui  ne  sont  pas  des  Avadànas, 
si'lon  toutes  les  aiipai-ences.  Bref,  aucun  de  ces  cinq  ouvrages  (1,  2,  3,  5,  S), 
ne  doit  être  rangé  parmi  les  ti/xtes  (jiu'  nous  appelons  Avadànas. 

10  doit  être  une  portion  de  l'Açoka-avadàna,  qui  n'occupe  pas  plus  de 
8 folios  (Ox.  1344)  ;  (3,  7,  0,  sont  des  recueils  d' Avadànas  que  le  Catalogue 
d'Ox.  (13G3,  1359,  1  367)  appelle  du  nom  commun  de  Samyukta-avadàna 
«  Collections  d'avadànas  »,  7  (Ox.  1359)  étant  un  recueil  formé  antérieurement 
à  0  (Ox.  l."}03)  ;  1 1  (Ox.  1353)  est  une  des  versiiins  du  Dliammapada  et  de  son 
conunentaire.  Celte  série  d'ouvrages  rentre  dans  la  classe  des  Avadànas. 

A  ces  recueils  il  faut  ajouter  :  1''  une  autn?  version  du  commentaire  du 
Dhammapaila  le  Clni-ijan  -Jtii)  ==  .Vvadàna-sutra  (Ox.  1321);  —  2"  une  tra- 
duction du  l):unainuko  ou  l)/anL;-lun  intitulée  :  Ilicn~ijà~in-  nuen  ((Histoires 
de  sages  i_'t  di.' fous  »  (Ox.  1322),  qui  [lourrait  être  l'original  ih' la  versiun  du 
Kandjour,  si,  comme  l'avance  Csoma,  c  'tte  version  a  ét(''  faite  sur  le  chinois  ; 
—  .3"  un  recueil  semblable  aux  préccklents,  intitulé  Tm-pao-txaii.  «  Trésor 
de  joj'anx  mêlés  »  (Ox.  1329),  qui  compte  121  nV.its,  à  peu  près  le  nombre 
de  ceux  du  Ivarma-Çataka  ;  mais  il  m;  [tarait  pas  que  les  deux  recueils 
coïncident.  Je  note  en  passant  (jue  le  Kl''  n'cit  a  le  même  titre  que  le  25°  du 
Kalpa-dr.-av.  ((  l'Eléphant  à  six  défenses  »  (ScuJdantn);  4"  deux  ouvrag.'s 
relatifs  à  .\.(;uka,  .\.-yu-v:(uifi  (Ox.  13'i3)  et  A-yi(-vah-clnc('ii  (Ox.  14.59) 
ipii   sont  vraisemblablinuent  des  extraits  uu  des   aln'éviations    de   l'.Vçoka  - 
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a\ail;uia.  — Ajoutons  à  cotte  liste  probablenifiit  incdinplète  la  traductiMn  de 
l'Avadàiia-Çataka  déjà  citée,  et  constatons  que  la  variété  Avadàna  est  large- 
ment représentée  dans  la  littérature  bouddhique  de  la  Chine.  Mais,  dans  la 
plupart  de  ces  recueils,  il  doit  se  trouver  bien  des  récits  qui  ne  sont  pas,  à 
proprement  parler,  des  Avadânas. 

Avaddnas  isolés.  —  Il  existe  un  certain  nombre  d'Avadànas isolés,  en 
sanskrit  ;  mais,  ces  textes  se  retrouvant  presque  tous  dans  les  grands  recueils, 
il  n'y  a  pas  lieu  d'attaclier  d'importance  aux  copies  séparées  qui  en  ont  été 
faites.  Les  Avadânas  isolés  du  Kandjour,  à  cause  de  la  place  qui  hnir  est 
donnée  dans  un  recueil  officiel,  méritent  de  lixer  d'abord  l'attention  ;  mais 
quelques-uns  d'entre  eux  figurent  aussi  dans  les  grands  recueils;  tel  est  le 
Sùkarika  (Mdo,  XXIX,  3),  dont  j'ai  donné  la  traduction  dans  le  tome  V  des 
Annales  du  Musée  Guirnet  (pages  292-.!))  et  qui  fait  partie  du  Divya- 
avadàna.  Du  reste,  dans  le  tome  II  de  ladite  collection,  j'ai  donné,  à  la  fia 
de  l'Analyse  du  Kandjour,  la  liste  ali>habétique  de  ces  Avadânas  isolés,  très 
peu  nombreux,  aussi  bien  que  des  Vyàkaranas.  Je  ue  la  redonnerai  pas  ici. 
Je  dirai  seulement  que  c'est  principalement  sur  l'existence  de  ces  Vyàkaranas 
isolés  du  Kandjour  que  j(?  m'ap[iuie  pour  constituer  la  classe  des  Vyàkaranas 
comme  variété  de  la  classe  Avadàna. 

Je  passe  maintenant  aux  Avadânas  de  la  littérature  bouddhique  du  Sud. 


IX.  —  Les  Avadânas  du  Sud 

Apadâna.  —  Le  terme  Avadàna  n'existe  pas  eu  pâli  ;  il  est  remplacé  par 
Apadàna  qui  n'est,  en  réalité,  qu'une  autre  forme  du  même  mot.  Or,  il  y  a  un 
ouvrage  en  vers,  et  un  gros  ouvrage,  qui  porte  précisément  ce  titre.  Il 
constitue,  dans  la  division  Sùtra,  la  XIIF  section  du  Khuddhaka-nikâya,  et 
se  dédouble  en  deux  parties  égales,  une  de  55  chapitres,  pour  les  hommes, 
comprenant  environ  550  textes  relatifs  à  autant  de  personnages  masculins, 
l'autre  de  4  chapitres  pour  les  femmes,  comprenant  40  textes  relatifs  à  autant 
de  personnages  féminins.  Ces  600  textes,  les  uns  très  courts,  les  autres  assez 
longs,  sont  tous  faits  sur  le  même  plan.  C'est  le  personnage  lui-même  qui 
raconte  sa  propre  histoire  dans  l'ordre  suivant  :  1°  l'hommage  rendu  par  lui 
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:'i  \\n  ancien  Butldha  ;  2"  la  iimlictiun  ijni  lui  a  été  fait''  par  ce  Buddha  ; 
3"  les  grands  avantages  qu'il  a  obtenus  et  racconiplissenient  de  la  prédiction 
depuis  ce  moment  jusqu'au  temps  actuel.  —  La  stance  finale  est  la  même 
pour  tous  ces  textes  ;  car  la  conclusion  ne  varie  pas,  les  héros  étant  tous  des 
Arliats  arrivés  à  la  perfection.  C'est  sans  doute  à  cause  de  cela  que  l'ou  a 
IvsidmtAjiadânaiMXV  «action  héroïque,  action  glorieuse  »  et  Bôhtlingk,dans 
son  Dictionnaire  sauskrif,  donne  ce  même  sens  au  mot  Avadàna.  Mais  il  s'en 
faut  que  les  actes  racontés  dans  les  Avadànas  sanskrits  soient  tous  des  actions 
héroïques;  ces  récits  nous  montrent  à  la  fois  le  bien  et  le  mal,  la  récompense 
de  la  vertu  l't  la  punition  du  vice.  N'en  est- il  donc  pas  de  même  dans  le 
Bouddhisme  du  Sud,  et  n'a-t-il  que  des  actes  méritoires  à  nous  raconter  ? 

Pc'fn  et  Vimâna.  —  Le  Bouddhisme  du  Sud  a  aussi  ses  Avadànas  du  vice 
et  du  démérite;  seulement,  il  ne  leur  a  pas  donné  ci:'  nom  d'Ajiadàna  qu'il 
semble  en  eflét  réserver  aux  actions  méritoires.  Le  Peta-vatthu,  septième  sec- 
tion du  Khuddaka-nikàya,  et  qui  conqite  51  textes  répartis  dans  cinq  chapitres, 
est  bien  certainement  un  recueil  d'Avadànas  dont  les  héros  sont  des  héros  du 
mal.  Par  contre,  le  Vimàna-vatthu  qui  le  précède,  étant  la  sixième  section 
du  Khuddaka-nikàya.  est,  en  réalité,  un  autre  recueil  d'Avadànas  qui  montre 
les  bonnes  actions  récompensées  [lar  l'élévation  au  rangde^s  dieux. 

Avadànas  épars.  —  Mais  les  trois  ouvrages  que  nous  venons  de  citer  ue 
sont  pas  les  seuls  qui  représentent  la  classe  Avadàna.  Dans  les  commentaires 
de  tous  les  textes  du  Tipitaka,  on  trouve  mêlés  à  des  explications  dogmatiques 
et  grammaticales  un  nombre  plus  ou  moins  grand  de  récits  qui  sont  de  véritables 
Avadànas.  C'est  par  des  extraits  du  commentaire  du  Tipitaka  qu'on  formera 
le  recueil  des  Avadànas  du  Sud. 

Forme  des  Avadànas  de  Sud.  --  Du  reste,  pour  les  ouvrages  dont  nous 
avons  parlé  précédemment,  tels  que  le  Peta-vatthu  et  le  Jàtaka  lui-même, 
c'est  dans  le  commentaire  qu'on  trouve  l' Avadàna.  Le  Texte  consiste  en 
stances  détachées  qui,  en  général,  ne  se  comprennent  que  si  elles  sont 
replacées  dans  le  récit  d'où  elles  ont  été  extraites;  c'est  le  Commentaire  qui 
nous  fournit  ce  récit  indispensable.  Toutefois  rA[iadàna  fait  exception  ;  on  a 
pu  voir,  par  la  description  sommaire  que  nous  en  avons  donnée,  que  les 
textes  de  ce  recueil  sont  des  récits  suivis.  Sans  doute  ils  réclament  souvent 
les  éclaircissements  d'un  commentaire;  cependant,  ils  se  comprennent  par 
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cux-iiièiiii's.  On  aura  iviiiarqué  en  nièiae  ti.'inps  qui/  leiu-  ordonnance  n'est 
pas  (lu  tiiut  celle  do  nos  Avadànas  sanskrits;  ol  il  y  a  lieu  de  croire  que  L' 
commentaire  (qui  nous  manque  et  que  nous  ne  connaissons  pas)  ne  les  en 
rapproche  guère.  Malheureusement  ils  s'en  éloignent  encore  jiar  le  fond 
autant  que  par  la  forme.  Plusieurs  textes  de  l'Apadàna  ont  même  titre  que 
certains  de  nos  Avadànas  et  se  ra})port<'nt  visibliîment  aux  mêmes  person- 
nages; or,  les  détails  qui  pcrmetteuit  d'établir  l'identification  sont  rares,  peu 
précis,  peu  concordants,  quand  ils  ne  font  pas  absolument  défaut.  11  en  est 
autremi'ut  du  Peta-vatthu.  Ce  n'est  pas  que  l'accord  des  détails  soit  toujours 
frappant  et  que  l'identité  des  personnages  saute  aux  jeux  :  la  rédaction  pré- 
sente, en  général,  d'assez  grandes  divergences  :  mais  au  moins  le  plan  du 
récit  est  le  même  ;  nous  avons  de'vant  nous  de  véiitables  Avadànas.  C'est  ce 
que  le  lecteur  pourra  constater  d'après  lessi)écimens  de  l'Apadàna  et  les  ana- 
lyses du  Peta-^•allllU  qu'il  truuvera  dans  ce  volume.  Je  regrette  seulement  de 
n'avuir  pas  donné  la  traduction  intégrale  d'un  au  nioins  des  récits  de  ce 
dernier   recueil. 

11  me  resti'  à  fournir  (piebjues  explications  sur  la  manière  dont  j'ai  conçu 
et  exécuté  la  présente  traduction. 


X.  —  Plan  et  caractère  ke  la  présente  traduction 

Le  Duuntscfil  de  V Avadana-Çalaha.  —  Elle  a  été  faite  sur  le  Ms.  sans- 
krit, D.  152,  di'  la  i;i])liutlièque  nati(:)nali\  un  des  C)\  Mss.  sanskrits  cripiés  au 
Népal  par  les  soins  d(^  M.  Brian  lloughton  Hodgson  et  envoyés  par  lui  à  la 
Société  asiati(jue  di_'  Paris  en  1S3T.  11  existe  deux  autres  Mss.  du  même 
ouvrage,  également  dûs  à  AI.  Hodgson,  l'un  à  Calcutta,  dans  la  Bibliothèque 
de  la  Société  asiatique  du  Bengale,  l'autre  à  Londres,  dans  la  Bibliothèque  de 
rindia  Oftice.  Depuis,  il  en  est  arrivé  en  Europe  deux  autres,  qui  ont  enrichi 
la  Bibliothèque  de  l'Université  de  Cambridge,  par  les  soins  de  AI.  llaniel 
Wright  eu  187.3  et  1S70  *.  L'un  di'ux,  le  n"  1380,  coiiié  pour  le  collectionneur, 
est  récent,  l'autre  n"  101 1,  datant  de  1(3  ir),  peut  être  considéré  connne  ancien. 

1  Us  font  pjitie  d'iiie  cjllectioa  coiisidéi-able  de  Mss.  ilii  Népal  dont  les  (iremiers  sont  entrés  à  l.idite 
liibliotheque,  en  février  IS'3,  k'S  derniers  en  mai  iS7iJ. 
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!,<■  Ms.  que  j'ai  l'U  à  nui  dis^insitiou  est  (rmie  bonne,  je  puis  nièiiii'  dire, 
l)ell(' ccritui-o  Devauùgari.  pai' coiisi!'(|uent,  très  facile  à  lire;  mais  il  e^t  tn^s 
iiicorrect.  Les  subslitutious  do  lettres,  les  laeuues  de  1  Itres,  de  mots,  et 
quelquefois  de  phrases,  sont  uond)renses.  Il  y  a  nièine  tout  un  récit  qui  a 
dis[iaru.  Ces  fautes  ne  sont  [las  toutes  ini[mtahli's  au  copiste  du  Ms.  ;  la  plupart 
se  Ireuvaiont  déjà  dans  la  copie  sur  laqui'Ue  il  a  f;iit  la  sienne.  Tour  aiipré- 
cier  la  nature  de  ces  fautes,  il  aurait  fallu  comparer  notre  Ms.  avec  les  autres  : 
ce  que  je  n'ai  jiu  faire.  Le  Ms.  d(.'  Calcutta  ne  m'il'tait  [las  accessiMi'  ;  et  j"ai 
cminu  trop  tard  rexistmic'  d'-  c-'lui  de  Londres.  J'ai  bien  vu  à  Gand)riilge,  en 
1S79,  les  deux  Mss.  de  M.  D.  A\'ri,uht,  ce  qui  m'a  permis  de  fain' quidques 
constatatiens:  mais  li'  tenais  m'a  manqué  pnui  laire  une  collation  exacti;  et 
complète.  Je  puis  donc  dire  que  j'ai  été  réduit  à  ri'm[>loi  d'un  seul  Ms.,  celui 
de  notre  Bibliothèque  nationale. 

La  Iradiirlion  ùbcfainc.  —  Heur.Misement,  j'ai  trouvé,  dans  la  traduction 
tibétaine  du  Kandjour  qui  est  à  la  même  Bibliothèque,  un  secours  précieux. 
J'ai  pu,  grâce  à  elle,  soit  combler  des  lacunes,  soit  résoudre  des  difficultés, 
soit  obtenir  un  peu  de  lumière  sur  des  passages  obscurs,  soit  constater  l'im- 
pos>iljilité  d'arriver  à  un  résultat  satisfaisant.  J'ai  en  mènie  temps  noté  les 
diliéreiices  [leu  nombreuses,  du  re^te,  et  peu  iin[>orlantes,  qui  existent  entre 
11'  ti'Xte  du  Ms.  et  celui  du  Kandjour  et,  par  couséquont,  celui  sur  lequel  la 
(raduclion  tibétaine  a  été  fait(\ 

Les  redilcs  dit  texte.  —  J'ai  naturellement  cherché  à  rendre  h  texte 
sanskrit  avec  la  plus  grandi'  lidelité  possible,  sans  rien  omettre  ni  rien 
ajouter.  Toutefois,  pour  éviti'r  des  répétitions  fastidieuses, j'ai  trailuit  à  paît 
et  mis  en  tète  du  recueil  la  traduction  d'un  certain  nombre  de  dévelopjiements 
qui  reviennent  souvent  dans  d:'S  termes  iilMitiques,  en  leur  donnant  un  nu- 
méro c't  un  intituh''  ré[iétés,  cliaqui'  fois  que  ces  développements  se  présentent 
dans  les  récits,  à  la  place  où  ils  s.'  trouvent.  Malgré  cela,  il  reste  encore 
beaucoup  de  ré[iétitions.  Il  n'i'tait  guère  possible  de  traduire  une  fois  pour 
toutes  c-Artcn^r' dos  phrases  ipie  h'  texte  répèle  ;  et  j'ai  ouljlié  (|uelques-unes 
de  celles  qui  auraient  pu  liguier  parmi  les  traductions  séparées.  En  général, 
j<.'  ni''  suis  résigné  à  les  répét 'r;  (pii'iijuefois  copendant  je  les  ai  abrégées  par 
un  etc.,  (pii,  je  l'espère,  ul' généra  pas  le  lecteur  ou  par  un  renvoi  aux  pages 
où  elles  ont  été  reproduites  dans  h.'ur  entier. 
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Cliaqno  (l«''ca(lc  est  ;ir(k-é.:lée,  dans  le  texte  sanscrit  et  la  frailncfion  tibo- 
taino,  d'un  «  U<hh'nia  )i  —  qui,  dans  les  textes  méridionaux,  vient  à  la  tin  au 
limi  de  venir  en  tête  du  ehapitre,  —  sim[)le  liste  de  titres  des  récits  compo- 
sant la  décade,  aup-nientée  quelquefuis  d'un  intitulé  général.  Je  ne  donne 
pas  la  traductien  de  ces  Uddânas;  mais  je  signale  les  particularités  qu'ils 
peuvent  présenter  et  les  variantes  de  titres  qui  s'y  rencontrent  ;  car  les  récits 
de  tous  ces  recueils  ont  souvent  plusieurs  titres,  et  il  n'est  [las  rare  de  voir 
celui  qui  est  donné  à  ti'l  nu  t^l  récit  remplacé  par  un  autre  dans  l'Uddàna 
final  ou  initial. 

Je  pense  que  cette  lacune  n'est  pas  grave  et  qu'elle  est  remplie  avanta- 
geusement par  les  «  Préambules  ». 

Prêamlndes  ci  Rémmés.  —  J'ai  mis,  en  tète  de  chaque  décade,  un  petit 
préaudjule  dans  lequel  j'ai  résumé  les  données  principales  des  récits  qu'elle 
contient  et  cherché  à  en  déterminer  le  caractère;  j'ai  de  plus  ajouté,  à  la  suite, 
une  liste  alphabétique  des  héros  des  récits  avec  la  mention  des  priucijiaux 
traits  qui  les  distinguant.  Les  récits  portent  tous  deux  numéros  :  celui  qu'ils 
ont  dans  leurs  décades  respectives  (de  1  à  10)  et  celui  qu'ils  ont  dans  l'en- 
semble de  la  collection  (de  1  à  100). 

Notes,  —  Les  notes  mises  au  bas  des  pages  ont  généralement  trait  aux 
difficultés  d'interprétation.  En  revoyant  mon  travail,  au  cours  de  l'impression, 
j'en  ai  supprimé  quelques-unes,  mais  j'ai  cru  ne  pouvoir  me  dispenser  d'en 
ajouter  quelques  autres.  J'ai  fait  mon  possil)le  pour  n'en  mettre  ni  trop  lu 
trop  peu  ;  je  ne  sais  si  j'ai  réussi. 

Rapprochements  et  ronarqrics.  —  Les  remarques  et  les  rapprochements 
auxquels  les  récits  peuvent  donner  lieu  ont  été  placés  à  la  suite  de  chacun 
d'eux  sous  ce  titre  :  Rapprochements  et  remarques.  —  J'ai  dû  nécessairement 
restreindre  cette  partie  qui  aurait  pu  grossir  démesurément  le  volume.  La 
partie  principale  de  ces  «  llapiiruchements  et  remarques  »  est  l'analyse  assez 
étendue,  je  n'ose  dire  complète,  des  récits  correspondants  des  recueils  congé- 
nères. Pour  ceux  du  Kalpa-dr.-av.,  du  Ratna-av.  et  du  Dvâvimçati-av. ,  j'ai 
fait  mesanalysessurlesMss.de  la  l!n}lint!K'que  (Sk.  U.  124,104,  118)  qui 
sont  aussi  d'une  très  bonne  main  et  que  j'ai  coiiiés  pour  mon  usage  aussi  bien 
que  l'Avadàna  -Çataka.  Pour  l'Açoka-avadàna-malâ,  n'ayant  malheureusement 
pas  prutité  du  Ms.  qui  était  à  ma  portée,  j'ai  simplement  recueilli  les  indica- 
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tiuiis  données  par  M.  Bcndall  ;  et  encore,  faute  d'avoir  noté  à  temps  ces  rap- 
prochements, j'ai  dû  les  rejeter  à  la  tia  do  la  tiadiiction  dans  un  Appendice 

Aces  rapprochements,  qui  s'imposaient, j'en  ai  ajouté  d'antres,  moins 
ndispensables,  et  auxquels  je  n'avais  pas  pensé  tout  d'abord,  puisés  dans  le 
Tipitaka  pâli.  J'ai  donn(''  l'analysi'  ou  la  ti'aductiou  de  plusieurs  textes  em- 
pruntés tant  à  l'Apadâna  qu'au  Petavatthu  et  au  Dhanniiapada.  Regrettant 
de  n'avoir  pas  doinié  [ilus  d'ampleur  à  ces  RapprochenK^nts  qui,  cependant, 
doivent  avoir  une  limite,  j'ai  ajouti''.  dans  l'Appendice  dont  je  parlais  tout 
à  l'heure,  la  traduction  d'un  texlc  du  Divya-Avadâna  et  d'un  récit  du 
Karma-çataka,  pour  que  ces  inq^orlanfcs  compilations  soient  représentées  au 
moins  par  un  spécimeu  dans  le  présent  recueil  d'Avadanas. 

En  dehors  de  ces  deux  éléments,  les  «  Rapprochements  et  remarques  »  con- 
tiennent peu  de  chose.  Ce  n'est  pas  qu'il  n'eût  été  possible  d'y  mettre  en 
abondance  des  observations  et  des  discussions  de  toute  nature  ;  mais  cela  eut 
été  en  dehors  du  plan  que  je  m'.'tais  tracé,  <  t,  d'ailleurs,  il  fallait  se  borner. 

Trois  imle.r  —  Pour  compléter  ce  volume  par  des  Taliles  qui  rendent  la 
lecture  [.lus  agréaljle  ou  les  recherches  plus  faciles,  j'ai  ajouté  :  1°  un  Index 
des  Noms  propres,  dans  lequel  clu^iue  nom  est  accompagné  d'une  notice  qui 
résume  ou  doit  résumer  tout  ce  qui  se  rajijKjrte  à  ce  nom;  —  2"  un  Index  des 
Mots  sanskrits,  où  j'ai  tâché  de  compléter  quelquefois  les  n.'nseignements 
fournis  par  la  traduction;  .3"  un  Index  français,  un  peu  sommaire,  mais  qui  a 
seulement  pour  objet  de  mettre  en  lumière  les  point-^  les  plus  dignes  d'attirer 
l'atti'ntion. 

Espiil  du  livre.  Neuti'alilc.  —  de  finirai  celte  introduction  jiar  une 
remarque  sur  les  signes  des  tenq>s.  Ci'  volume  parait  dans  un  moment  où  régne 
une  sorte  de  propagande  bouddhique,  où  le  Bouddhisme  jouit  d'une  espèce 
de  faveur.  Je  crois  devoir  déclarer  que  je  ne  suis  point  Bouddhiste;  je  ne  le 
suis  à  aucun  degré,  ni  Bhixu,  ni  Upasàka  ;  je  ne  le  suis  d'aucune  manière,  ni 
à  l'asiatique  nia  l'européenne;  et  mes  regrets  du  retard  que  l'apparition  de  ce 
volume  à  subi  S(Maient  au.iimentés  si  l'on  pouvait  croiie  qu'il  est  destiné  à  servir 
la  propagande  bouddhique.  Ce  que  j'ai  dit  dans  la  Préface  sufdt  à  démontrer 
qu'il  n'en  est  rien,  puisque  mon  travail  est  fait  ilepuis  plus  de  dix  ans  ;  et  jo 
n'entends  nullMuiMit  bu  donm;rL'  caractère  (jii'on  [lourrait  supposer.  D'ailleui's 
on  me  permettra  de  dire  (pi,'  je  ne  prends  pas  le  Bouddliisme  européen  et 
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sui'lniU  le  Boudilliisiao  parisien  au  s<'n-i<'ux.  Je  suis  donc  aljsoluuieut  éti-aiiL;t'i' 
aumouvi'iiiiMit  bnuddhisto,  si  «  luouvcinent  l>(iuildliisto  >i  il  y  a.  Je  ne  fais  pas 
ici  autre  chose  que  de  livrer  au  [uiblic  des  decuuieiits,  ctinim  unique  souci 
est  de  les  lui  cemnuiniquer  avec  la  plus  grande  fidélité  et  la  plus  grande  sin- 
cérité possible.  (]ar,  si  je  ne  seconde  pas  le  «  mouvement  bouddhiste  »,  je  ne  le 
combats  pas  non  plus;  je  suis  à  coté,  et  en  dehors.  J"ai  pu  commettre  des 
erreurs,  je  n'ai  pas,  en  plus  d'une  circonstance,  dissimulé  im  s  incertitudes; 
mais  je  no  crains  [las  d'affirmer  qu'un  ne  trouvera  point,  dans  ce  volume,  un 
seul  mot  qui  puisse  être  considéré  cummi'  appartenant  à  un  plaidoyer  pour 
ou  contn^  le  Bouddhisme,  et  qui  aille  à  l'encontre  de  rim[)artialité  recom- 
mandée par  le  précepte  inscrit  au  frontispice  de  ce  volume  : 

Examiner  toutes  choses,  retenir  ce  qui  est  bon. 
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LES  CENT  LÉGENDES 


LIEUX  COMMUNS  BOUDDHIQUES 

ET  DÉVELOPPEMENTS  DIVERS 

Gommo  il  y  a  ilniis  les  (■■■nt  n'rits  dr  ce  rocuoil  un  assez  frraiid  nonibro  do  dévolop 
pements  de  diverse  étendue,  l'i'pétrs  plus  on  nioiiis  tVéqneninient.  lions  croyt)ns  devoir, 
tant  pour  ménager  l'espace  que  pour  rnidn'  les  récits  eux -mêmes  d'une  lecture  plus  facile 
et  plus  rapide,  en  les  dél)arrassant  de  ces  liroussailles,  détaclier  ces  lieux  communs  et  les 
placer  en  tète  du  recueil  en  donnaid  à  cliacun  d'eux  un  numéro  qui  sera  répété  dans  les  ré- 
cits à  cliaquo  endroit  oùils  doivent  se  trouvei-.  Le  titre  du  morceau  accompagnant  d'ordi- 
naire le  nniii.'ro  avertira  lo  lecteur  de  la  nature  du  développement  et  lui  permettra  de 
passer  outre  s'il  ne  juge  [las  nécessaire  de  leliie. 

A  la  suite  do  ces  déveloii[)emei]ts,  nous  nieltoiis  les  divers  S>'.lras  reiU'odnils  dans  les 
récits  :  ces  Sûtras  ne  tiennent  pas  au  ri'cit  lni-nii''me  :  quelques-uns  d'entre  eux  figurent 
dans  deux    récits  diH'iuvuls.  et  eliaruii    d'.'UX  prut  être  ri'lrouvé   ailleurs;  nous  les  déla- 

chons  ilor.e  aussi  et  li's  mettons  à  pai't.  Nous  leur  d nms  des  numéros  distincts  de  ceux 

des  déveliqipenients  ou  lieux  communs  [lour  nneux  marquer  la  dillV'rence  des  deux  séries 
de  nn)rceaux  détaclu's.  Leurs  iiuméTos  res[iectil's  seront  naturellement  donnés  dans  les 
récits,  à  la  place  qu'ils  doivent  iMTU[icr. 
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.\o>a.  M.il.mV'  les  |iri'iMulii>iis  ([iio  ikhis  |iroiioiis,  il  icMcra  ciK'ni-i-  biiMi  ili's  redites, 
iiKiis  ellrs  sont  in('vit;i)il<'s.  Oiielfinrlbis.  mais  iMi'i'iiiciit,  [KUir  ili's  cli'v<'lii|i|iiMneiifs  qui  ik' 
se  trouvent  jias  dans  ce  iin'ainlnilo,  nous  ferons  une  coupure  en  mettant  un  elc,  et  eu 
renvoyant  à  un  passaLi'e  anti'rieur  où  se  trouve  le  momo  di'veloiiiiemont. 


1.     l'HUASE    INITIALE    DE    TOUS    LES   RECITS 

Le  bienlieiu'cux  Biuldba  ((''tait)  respecté,  véuéi'é,  ostiiné,  adoré  par  les  rois, 
les  ministres  d<^s  rois,  les  riches,  les  liabitants  des  villes,  les  Çrcsthis  (nota  - 
blés),  les  Devas  (dieux),  les  Nàgas,  les  Yaxas,  les  Asiu-as,  les  Garudas,  les 
Kiiniaras,  L's  (Irands  Serpents  ;  ainsi  honoré  par  Devas,  Nàgas,  Yaxas, 
Asiiras,  Garudas,  Kinnaras,  Grands  Serpents,  le  bienheureux  Ruddha, 
illustre,  plein  de  vertus,  cuinblé  de  [iri^-sents  en  vétiunents,  nourriture,  lits, 
sièges,  rafraîchissiMni'iits,  rouièil's  et  ornenieuts,  résidait,  avec  la  tniupe  di- 
ses disciples  à  ...  Gràvasti...,  Ràjagrha,  etc.  (la  désignation  du  lieu  peut 
changer  avec  chaipie  récit'). 

2.    PHRASE    I-'INALE    H  ES    RECITS 

Ainsi  {laiia  Bhagavat;  les  bhixus  ravis  se  rtyouirent  hautement  du  discours 
de  Bhagavat. 

3.    LE   CULTE    I)U    MAITRE 

Voici  di.uic,  Bhixus,  ce  ipril  vous  tant  a[i[ireiidre  :  c'est  que  nous  honore- 
rons, nous  \énérerons,  nous  respecterons,  nous  adorin'ons  le  maître;  nous 
vivrons  en  honorant  le  maître,  en  le  vénérant,  en  le  respectant,  en  l'adorant, 
en  l'entourant  de  consid(''rati(in. 

'l  .   TRIPLE  iiommai;e 

Voici,  Bhixus,  ce  qu'il  vous  faut  apprendre:  c'est  que  ninis  ein-irons  nos 
hommages  aux  Buddhas,  aux  Pratyèkabuddhas,  aux  (jràvakas  ;  voilà  ce  qu'il 
vous  faut  apprendre. 

I    II  11  esl  pas  un  seul  de  i-i'iit  n-cils  [[ul  lo'  ilélmlf  par  r  'tle  j  lirnse  iiiiliali'   aver  la  vai'iaiile  inevilalile 
du  heu  de  la  scènes 
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5.    ACTES    BLANCS    KT    N(HRS  ' 


Ainsi,  Bhixiis,  la  maturité  des  actes  entiéremeut  noirs  est  entièrement 
noire,  celle  des  actes  (Mitièreinont  blancs  est  entièrement  blanche,  celle  des 
actes  mixtes  est  mixte.  Rejetez  donc  les  actes  entièrement  noirs  et  les  actes 
mixtes  pour  abondei'  en  actes  entiéremi'Ut  blancs.  Voilà,  Bliixiis,  ce  qu'il 
vous  faut  apprendre. 


I.    MARIAT,  E    FECONn 


N...  épousa  une  femme  d'une  famille  semblable  à  la  sienne;  il  joue  avec 
elle,  il  se  livre  au  plaisir,  il  s'empresse  autour  d'elle^.  A  firce  de  jeu,  de 
plaisir,  d'<'ni[)ri'ssement,  r(''pouse  d(^  N...  devint  enceinti'.  A[iri''s  (jih'  huit 
ou  neuf  mois  se  furent  écoulés,  elle  accoucha  d'un  iils  beau,  admirable,  char- 
mant. On  fit  pour  lui  une  fête  de  naissance,  et  quand  on  voulut  donner  un  nom  : 
Quel  sera,  dit  on,  le  nom  de  ci.'t  enfant?  Li'S  parents  dirent  :  Puisque... 
que  son  nom  suit... 
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L'i'idant  N...  fut  conlie'  à  iiuit  mnu'rici's,  deux  pour  le  tenir  sur  les  genoux, 
di'ux  pdur  lui  donner  le  sein,  dmix  pour  le  laver,  deux  pour  le  faire  jouer: 
ces  huit  nourrices  l'élèvent,  le  funt  grandir  (nourri)  de  lait,  de'  lait  caillé,  de 
beurre  frais,  de  beurre  clarifié,  d'extrait  de  lieurre  clarifié,  et  d'autres 
aliments  chaulïés  et  de  premier  choix  :  il  croit  rapidement  comni(>  un  lotus 
dans  son  étang. 

8.    DESCRIPTION    d'un    110  MME    V  ER  T  UEUX 

Il  était  croyant,  vertueux,  ayant  des  inclinations  honnêtes,  aspirant  à  son 
propre  bien  et  k  celui  d'autrui,  compatissant,  magnanime,  plein  d'ardeur  pour 
la  loi,  cher  aux  créatures,  passionné  pour  le  renoncement,  passionné  pour 


'  La  moitié  dc's  rùcils  environ  se  termiiioiit  par  celle  esliortatioii. 
•  Lorsque   le  maiiage  est  sloriie  le  lieveloppeiuent  s'arrête  ici. 
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la  liliéralitr,  se  [ilaisaiit  dans  la  libi'ralitt' ;  |iratii|iiaiit  largement   le  rcnoa- 
fciiieiit. 

0.    DESCRIPTIiiN    d'un    homme   RICHE 

N...  était  liclio,  il  avait  de  grands  biens,  une  grande  ojnilence,  des  posses- 
sions vastes  et  étendues,  il  se  distinguait  par  des  richesses  dignes  de 
Vaiçravana,  il  rivalisait  par  ses  richesses  avec  Vaiçravana. 

10.    ROI    PUISSANT    ET   JUSTE 

Ses  États  se  distinguaient  par  la  richesse,  l'opulence,  la  prospérité,  Tabon- 
daiice,  la  plénitude,  la  multitude  du  peuple  qui  les  habitait,  la  tranquillité; 
point  de  querelles,  de  discordes,  de  tumulte,  de  méfaits,  de  maladies;  ni  le 
riz,  ni  la  canne  à  sucre,  ni  les  vaches,  ni  les  buffles  n'y  faisaient  défaut; 
c'était  un  lui  ju:^te,  un  roi  de  la  loi,  il  gouvernait  ses  Etats  selon  la  justice. 

11.    MANIÈRE    d'obtenir    DES    ENFANTS  ' 

Il  ne  naissait  à  N...  ni  fils,  ni  filles  ;  la  joue  appuyée  sur  sa  main,  il  était 
plongé  dans  ses  ivfl(\xions  :  Ma  maison,  pensait- il,  se  distingue  par  l'abon- 
dance de  biens,  et  je  n'ai  ni  fils  ni  filles.  A  ma  mort,  on  dira  :  Il  n'y  a  point 
d'héritier  pour  tous  ces  biens,  et  ils  seront  mis  à  la  disposition  du  rui.  Les 
Çramaiias,  les  Brahmanes,  les  devins,  ses  amis,  ses  parents,  ses  proches, 
lui  dirent:  Fais  des  invocations  aux  dieux,  car  c'est  un  bruit  répandu  dans  le 
monde  que  par  la  piiére  on  obtient  qu'il  naisse  des  fils  et  des  filles.  Mais  il 
n'en  est  point  ain^i;  car,  s'il  en  était  ainsi,  chacun  aurait  un  millier  de  fils 
comme  un  roi  Cakavartin. 

C'est  par  le  concours  de  trois  conditions  qu'il  nait  des  fils  et  des  filles  ; 
quelles  sont  ces  trois  (conditions)  ?  Le  père  et  la  mère  sont  sous  l'empire  de 
la  passion,  et  se  rencontrent  ;  la  mère,  ayant  ses  mois,  est  prête  à  concevoir; 
un  Gandharva  se  présente  :  voilà  les  trois  circonstances  par  le  concours 
desquelles  il  nait  des  fils  et  des  filles. 


'  Ce  développement  revient  huit  fois  avec  quelques  variantes  qui  seront  indiqui^es.  (Récils  H,  ?1,  24, 
.%,  49,  73,  83,  98.) 
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Lui  (loue,  se  fiant  à  la  parole  di'S  Çramanas.  des  Brahmanes,  des  devins, 
de  ses  amis,  de  ses  parents,  de  ses  proches,  n'ayant  pas  de  fils  et  désireux 
d'enavoir,  invoijua  Çiva,  Varuna,  Kuvera,  Çakra,  Brahmà  et  toutes  les  autres 
divinités  supérieures;  il  invoqua  aussi  des  divinités  C(janne  celles  des  jardins, 
des  bois,  les  divinités  des  carrefours,  celles  des  grandes  [daces,  les  divinités 
qui  ont  droit  au  bali,  les  divinités  néesavec  lui, soumises  àla  même  condition, 
liées  à  lui  constamment.  C'est  ainsi  qu'il  <'tait  tnut  entier  aux  invocations. 

Un  être  détaché  de  la  collection  des  êtres  entra  dans  le  sein  de  la  dame. 
Cinq  conditions  indépendantes  existent  en  chaque  individu  féminin  dont  la 
nature  est  celle  des  savants;  il  cunnait  rhumme  passionné,  il  connaît  riionnne 
exempt  de  passion,  il  connaît  le  temps,  il  connaît  h's  menstrues,  il  connaît 
la  descenti'  du  fœtus.  Du  niunient  où  il  cuunait  l'entrée  du  fœtus,  il  sait  si 
ce  sera  un  fils  nu  une  fille;  si  c'est  un  fils,  il  rejjose  sur  le  coté  droit,  si  c'est 
une  fille,  il  repose  sur  le  cùté  gauche. 

Transportée,  ravie,  elle  en  informe  son  seigneur:  Bonheur!  fils  d'Arva, 
lui  dit-elle,  iiro>périté  !  je  me  trouve  enceinte;  comme  le  fietus,  en  entrant 
dans  monsi'in.  repose  sur  le  côté  droit,  ci'  sera  certainenii'nt  un  fils. 

Lui,  également  ravi  et  transjiorté,  redressa'  sa  poitrine,  étend  le  bras  di'oit, 
et  exprime  son  allégresse:  Ce  visage  d'un  fils,  désiré  depuis  si  longtemps, 
je  le  verrai  donc;  que  ce  soit  un  fils  digne  de  moi.  non  un  enfant  dégénéré; 
qu'il  remplisse  ses  devoirs  envers  mui,  qu'il  me  rende  par  ses  gains  ce  qu'il 
a  reçu  de  moi,  <pie  ma  famille  se  maintienne  longtemps,  et  que,  après  notre 
mort,  qu'il  se  soit  écoulé  peu  de  temps  ou  ipi'il  s'en  soit  éjoulé  beaucoup,  a3'ant 
fait  des  dons  et  accompli  des  actions  pures,  il  paye  en  notre  nom  les  hono- 
raires du  sacrifice  et  s'applique  à  poursuivre  ce  double  but  iiartoutoù  l'occasion 
se  présentera. 

Sachant  dune  qu'elle  était  enceinte,  il  la  porte  sur  la  terrasse  de  sa  demeure, 
l'y  surveille  et  la  garde  avec  soin.  Dans  la  saison  froide,  il  lui  donne  des  pré- 
servatifs contre  le  froid,  dans  la  saison  chaude  des  préservatifs  contre  le  chaud; 
(il  lui  applique)  des  médicaments  préparés,  (lui  fait  servir)  des  aliments  qui 
lie  soient  ni  trop  pi({uants,  ni  trop  acides,  ni  trop  salés,  ni  trop  doux,  ni  d'une 
saveur  trop  forte,  ni  trop  astringents.  Ainsi  nourrie  avec  des  aliments  sans 
saveur  piquante,  acide,  sah'e,  douce,  forte,  astringente,  semblable  à  une 
Apsara  qui,  couverte  d'orni'ments  sur  l'épaule  et  sur  le  corps,  se  promène 
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dans  1(^  l)i)is  (II'  Nandniia.  oll<^  passait  d'un  lit  suc  un  autrt^  sans  desccudre  à 
terre  et  Vnn  avait  suiii  qu'aucun  sou  désagréabli.'  n'arrivât  à  ses  oreilles. 

Entia  sou  fœtus  étant  venu  à  maturité  parfaite,  après  huit  ou  neuf  mois, 
elle  accoucha.  Un  lils  naquit...  .    . 

12    ET    1:.''"*.    I.H    FRUIT    DES    ŒUVRKS    ET    LA    TRANSMIGRATION 

Dans  d'autres  existences  aut(''rieuros  (à  celle-ci)  N.  .  a  fat,  accumulé  des 
actes,  il  en  a  pris  le  fardeau  croissant,  il  a  mûri  renchainement  do  leurs 
causes  et  de  leurs  effets.  (Cis  actes  se  pressent)  comme  les  flots,  et  la  fata- 
lité de  leurs  couse  juences  est  inévitable  ^  C'est  lui  qui  a  fait,  accumulé  ces 
actes  ;  (pu>l  autr.'  pourrait  en  recueillir  le  fruit  ?  Oui.  Hliixus,  les  actes  qu'on 
a  faits,  accumulés,  ne  mûrissent  pas  en  dehors  (de  l'individu,  ils  ne  mûrissent) 
ni  dans  l'élément  terrestre,  ni  dans  l'élément  aqueux,  ni  dans  l'élément  de 
la  lumière,  ni  dans  l'élé.uent  du  feu,  ni  dans  l'éléiuent  du  vent.  C'est  dans 
l'élément  du  Skandha,  dans  les  Ayàtauas  que  mûrissent  les  actes  qu'on  a  faits 
et  accomplis.  Vertueux  ou  vicieux,  les  actes  ne  périront  jamais,  même  après 
des  ceutaiui'S  de  Kalpas.  (Juand  tout  est  au  complet,  (juc  le  tiuiqis  est  venu, 
\U  portent  Imirs  fi'uits,  certes,  poui'  les  ètr.'s  corporids". 

13.    UKNAISSAXCE    GIIHZ    LES    DIEIX    ET    VISITE    AC    li  C  I)  I)  H  A    ' 

C'est  la  règle  (pie,  peu  il}  tenais  après  la  renaissance  d'un  fils  des  dieux  ou 
d'une  fîUe  des  dieux,  ces  trois  pensées  lui  viennent  à  l'esprit  :  D'où  suis-je 
déchu?  Où  suis-je  rem!'  ?  En  vertu  de  (|Ui'I  acte  (c:da  s'est -il  fait)?  Il  fou  elle) 
regarde  :  Je  suis  déchu  du  monde  des...  jn  suis  rené  chez  les  dieux  Trajas- 
tiimçat  ;  c'est  par  suite  du  mouvement  d'une  bonne  pensée  envers  Bliagavat. 

Alors  le  ah  du  dieu  qui  était  précédemment  ...se  dit:  Ne  serait  il  pas 


'  Quand  le  Buldha  parle  de  s.ii-mèine,  le  développement  s'arrête  ici ,  et  il  ajoute  :  c'est  pour  Gfla 
que  le  Tathàgata  reijoit  un  tel  culte.  Vous  désirez  l'enlendie,  Bhixusî  —  Oui.  vénérable.  —  Ecoutez 
donc,  Bliixus,  et  retenez-le  bien  et  comme  il  faut.  Je  vais  parler. 

Xous  indiquons  par  le  n"  12  bis  ce  développement  spécial  qui  se  tr.>uve  dans  tous  les  récits  de  la 
deuxième  décade  et  nous  l'appelons  le  fruit  des  œuires  du  Tathûijala. 

-  Développement  qui  revient  dans  plus  de  la  moitié  des  récits. 

3  Ce  développement  se  trouve  dans  tous  les  récits  de  la  sixième  décade  avec  les  cliant;emeuls 
nécessités  par  la  condition  des  divers  personnages  auxquels  il  est  appliqué.  Nous  indiquons  par  (les 
points  la  partie  variable  de  cet  exp  isé. 
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ciiiiveiial)li'.  iiiointi  iiaiit  ([ne  l'i'lnt  d'outi'i'tnis  a  disjiaru,  do  ri'ndn'  visite  à 
Bliagavat.  Eh  bien!  puisque  Totat  ancien  a  disparu,  rendons  visite  à  Bhagavat. 
A  ces  mots,  le  tils  du  dieu  qui  était  autrefois...  poi-tant  un  cullier  sans  taciie 
et  mobile,  sur  les  membres  de  <pù  brillaient  des  bracelets  et  des  .guirlandes, 
dont  la  coiirure  était  diversitléc  jiar  les  joyaux  qui  y  étaient  attachés,  dont 
les  membres  étaient  frottés  de  sprkkà,  de  feuilles  de  tamala,  de  safran  et 
d'autres  plantes,  s'étaid  l'ait  autour  di's  lianches  une  ceinture  aI)ondaminent 
fournie  de  tleurs  divines  de  lotus,  de  lotus  l'ouyes,  bleus,  lilancs,  de  inandà- 
raka,  etc.,  vint  cette  nuit  même  éclairer  dans  toutes  ses  parties...  (la  rési- 
dence du  IJiuldha...)  et  ayaid  couvert  BhaL'avat  de  fleurs,  s'assit  en  présence 
de  Bhagavat  pour  entendre  la  loi. 

Alors  Bhagavat...  fit  un  exposé  de  la  loi  explicatif  des  quatre  vérités  tel 

que,  après    l'avoir  entendu,   le  lils  du  (Hmi   qui  avait  ('té  pi-imitivenient 

(arricèr  à  ri'/dl  df  C ni/a -l'ipaili,  u". 2:1)  et  l'état  de  (Jrota-àpalti  fut  mani- 
festé pour  lui. 

Quand  il  eut  vu  les  vérit<''S,  il  prommea  trois  fois  cet  udàna  :  (le  n'est  ni  mon 
père,  ni  ma  mère...  etc.  (\'oir  numéro  20.) 

Ensuite  le  tils  du  dieu  ipn  avait  été  au[)aravant. ..  comme  un  marchand  ipd 
a  fait  un  bénéfice,  comnu^  un  lal)oureur  qui  a  fait  sa  moisson,  connue  un  héros 
victorieux  dans  le  combat,  comme  un  malade  guéri  de  tous  si's  maux,  s'en 
retourna  dans  sa  demeure  avec  la  même  manifestation  de  puissance  qu'il 
avait  déployée  [)Our  venir  en  présence  de  Bhagavat. 

14.    ArrARITlON    I>'UN   ANCIEN    iutjiuia' 

Autrefois...  dans  la  voie  du  passi-  parut  ilans  le  monde  le  [larfait  et  acconi[ili 
Buddha  N...,  doué  de  science  et  de  conduite,  Sugata,  coiuuiissant  lemonde, 
sans  supérieur,  conducteur  du  troui)eau  hiunain  rel)elle,  instituteur  di's  ilieirx 
et  des  hommes.  Buddha  bienheureux. 

15.    ArrAUITIiiN    DE    1,'aXCIEN    niTUiHA     VJpArvi.    SA    riN,    SON    JIONUMENT- 

Dans  le  (puitre-vingt- onzième  Kalia  (en  remoulani)  païut  dans  le  monde 

'  Teste  re|iro(luil  (liiiis  .'|ii;uMiilf(iiuitrc  réril?.  en   p.-irliciilier  dans  hi  clciixiciiie  ri  l.i  >r>|i'it.iiii>  lU'tai'e 
Iniii  eniiore  (ll--'0;  21  ;  10;  47;  ÔO.  56,  TiS-GO  ;  Gl-~0;  71-77;  SJ^-^S  ;  U.'). 

''  Texh'  reprocUiil  l'ans  tout-  l,i  !f|ili'/nie  décade  (1)1^70).  et  dans  le  iiremier  rL-cil  de  lii  hnitiéme  (7!  i, 


•N  A  .N  .N  A  I ,  [•;  S    DU    M  L:  .S  K  E    O  U  I  .M  E  T 

le  l'arfiiit  et  aaMiiipIi  BirMIiu  \'i[pOi;vi  duiié  de  science  et  de  vitIii,  Suj;a(ii, 
cuiuiaissaiit  1»^  inoiide,  n'ayant  personne  au-dessus  de  lui,  cunducteur  des 
hommes  rétifs,  instituteur  des  dieux  et  des  hommes.  Buddha  bienheureux. 

11  entra  dans  la  ville  i-oyah»  de  Bandluuaati  l't  y  résida.  Lorsque  le  parfait 
et  accompli  Budilha  Vipacyi  eut  accompli  l'œuvre  d'un  Buddha.  semblable  à 
un  feu  qui  iTa  plus  d'aliment,  il  entra  dans  le  Nirvana  complet  au  sein  de 
l'élément  du  Nirvana  où  il  n'y  a  aucun  reste  d'Upadhi. 

Alors  le  roi  Bandhumat,  après  avoir  rendu  à  ses  restes  les  honneurs  dus 
aux  restes  (d'un  Buddha),  lui  éleva  un  stupa  en  pierreries  qui  avait  un 
yojana  dans  tous  les  sens  et  un  kroça  en  hauteur.  11  décréta  une  fête  du 
stùpa... 

10.    DESCRirnON    PHYSIQUE    DU    BUDDHA* 

N...  aperçut  Bhagavat  orné  des  trente-deux  signes  du  grand  homme,  sur 
les  membres  duquel  brillaient  les  quatre-vingts  signes  secondaires,  orné 
il'un  éclat  céleste,  resplendissant  plus  que  mille  soleils,  semblable  à  une 
montagne  de  joyaux  en  mouvement,  séduisant  de  toutes  les  manières. 

17.    r  !■:  R  F  E  C  T  I  O  N   JI  0  R  A  L  E    Ij  V    P.  U  Ii  D  H  A  - 

Qu'y  a-t-il  d'étonnant,  qu'y  a-t-il  de  mervi'illeux  à  ce  que  le  Tathàgata 
atTranchi  de  la  convoitise  alTranchi  de  la  haine,  affranchi  de  l'égarement, 
délivré  di^  la  naissance,  de  la  vieilless.\,  de  la  maladie,  d<:'  la  mort,  du  chagrin, 
de  la  lauimitatinn,  d<^  la  douleur,  de  l'angoisse,  sachant  tout,  bien  instruit 
do  tout  ce  qu'il  faut  fmv,  bien  pourvu  de  toutes  les  connaissances  qu'il  faut 
avoir,  devenu  maître  de  soi...  (ait  telle  ou  telle  supériorité)...  puisque  moi 
déjà,  dans  la  voie  du  passé,  quand  j'étais  encdrc  en  proie  à  la  passion,  en 
proie  à  la  haine,  en  proie  à  l'égarement,  que  je  n'étais  point  encore  délivré 
do  la  naissance,  delà  vieillesse,  de  la  maladie,  de  la  mort,  du  chagrin,  de  la 
lamentation,  de  la  douleur,  j'ai  acquis  un  grand  bonheur  en  ...  (fii-ant 
telle  et  telle  chose)... 

en  tout  oiue  fjis.  D.i.is  •leu'c  aulres  rj  it^  (24  et  S'i  il  esl  (jU'Sli.iu  de  Vi|'n;\i,  mais  non  pas  dans  Irs 
mêmes  termes. 

1  Reproduit  dans  Irente-deux  récils  et  même  dans  quelques-uns  deux  fois  (1,  3,  5,  7.  IS,  22  2-1,  ?S,  3C, 
37,  43,  50,  51,  53,  61,  02,  GO,  07,  73,  7'i,  82,  83-35,90,  91,  93,  9i,  90,  97). 

2  Reproduit  dans  sii  récils  de  la  iiuatriême  décade  (3:3,  34,  30,  37,  38,  40). 
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18.  TOUTE    SCIENCE,    TOUTE    T  U  I  S  .<  A  N' C  R    ET    MISERICORDE    DES    HUDDIIAS' 

Il  n'i^t  i-iou  qui  éuliaiipr  à  la  uunnais^aucr',  à  la  vuo,  à  la  science,  à  la 
pénétration  dos  bienheureux  Buddhas.  C'est  en  ellet  une  règle  que  les  bien- 
heureux Buddlias,  d(i'.ii''S  d'une  grande  cempassion,  favorisés  d'une  protec- 
tion unique  [parfaits  liéri)S,  incomparables,  et  au  langage  exempt  de  dnpli- 
citéj,  toujours  calmes  (.'t  larges  dans  leurs  vues  [faisant  briller  h's  trois  vêdas] 
versés  dansles  ti-ois  pénitiMices*  [bien  instruits  dans  les  ti-ois  basesde  la  disci  - 
plini'l,  arrivés  à  l'autre  bord  de's  quatr..'  torrent^,  bien  établis  sur  le  terrain 
des  quatre  bases  de  la  [)uissanci'  surnaturelle,  familiarisés  par  une  longue  expé- 
rience avec  les  quatre  bases  de  la  réunion  [inaccessibles  aux  quatre  teri'eurs, 
faisant  entendre  la  voix  du  lion  paiTaiti'  du  ch<.'f  suprème|.  débarrassés  des 
membres  qu'ils  ont  retranchés  et  des  cinq  voies  qu'ils  ont  quittées,  doués  nu 
contraire  des  six  membres,  rendus  parfaits  par  raccomplissenicnt  de  sixpàra- 
mitas,  [constannnent  appliqués  aux  actions  durables?],  riches  des  tieurs  des 
sei)t  membres  de  la  Bi  idhi,  empressés  pour  enseigner  la  voie  à  quatre  bi-anches, 
bien  pourvus  des  neuf  acquisitions  de  l'égalité  d'àme  et  des  neuf  résidences 
successives,  forts  des  dix  forces,  possesseurs  d'une  gloire  répandue  dans  les 
dix  régions  du  monde,  dont  le  pouvoir  éminent  s'exerce  sur  des  centaines  et 
des  milliers,  obtiennent  la  vue  de  la  connaissance  après  avoir  regardé  le 
monde  penilant  trois  jours  et  trois  nuits  :  Qui  décroit,  se  disent-ils,  et  qui 
prospère?  Oui  est  dans  la  di''lrr'ssi'  ?  Qui  est  dans  la  piMue  ?  Qui  penche  vers 
la  ruine?  Qui  est  enlraiii'''  vers  la  i-uiiii'?  Q)ui  est  plongé  dans  la  ruine?  Qui 
pourrais-je  bii^n  tirer  di'  la  ruine  pour  TiHablir  dans  le  Svarga  et  la  délivrance? 
Quel  est  celui  qui  est  plongé  dans  la  fang(>  de  l'amour  et  à  qui  je  pourrais 
tendre  la  main  pour  l'en  retirer  ?  Quel  est  celui  qui  est  privé  de  la  richesse 
des  Aryas  et  que  je  pourrais  (Hablir  dans  la  domination,  la  sei,L:neurie,  la 
richesse  des  Arjas  ?  [Quel  est  celui  dont  bs  yeux  sont  couverts  par  la  taie 
(matala)  et  les  ténèbres  de  l'ignorance  pour  «pie  je  lespurilie  avec  une  portion 
du  cnllvre  de  la  <-oimaissanci.'?]  (h\<A  i.'st   celui  en  qui  il  u'i'st  encore  poussé 


'  Ce  4évolr)p|.emi'iit  revienl  daiH  i|iMl.ir7,e  rc'cils  (  !.  l'i.  l:!-l:),  17,  |S.  ;':3,  .".0,  "iii.  ','.).  80,  81,  Mi,  avec 
qiielinies  v,irian!es;  nous  meUivms  cuire  crochets  le»  lU'inbres  de  phrase  i[ui  ne  se  trouvent  pas  luiiCoi» 
inéineiit  dans  tous  les  récits. 

•  Ou  réi.'leiiienl.';. 
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des  i-;icin<.'s  (11'  vi'itii  t[W'  je  [misse  faire  pnii'-sci-?  Crlui  m  qui  il  (?ii  est 
poussé  que  je  imissi'  fairo  mûrir?  (l^'lui  l'ii  (|ui  clli's  sont  uii'iricspour  (|iii' jo  lui 
donne  la  délivrance.  Et  l'on  dit  : 

L'(il-('mii.  (liMiifure  ilu  Makara.  poiuTait  passer  par  dossus  ses  bords  : 
Mais  iidur  les  (ils  à  cdiivertir  jamais  le   lîuddlia  ne  nu'connaitrait  (ne   transgresserait) 
riieiire. 

Bliapaval  voit  que  X 


1'.».    RIRE    ET    rRKDlCTIdN    1>U    HUDDIIa' 

C'est  une  loi  que,  à  l'instant  où  les  bienheureux  Buddhas  font  voir  le 
sourire,  des  rayons  bleus,  jaunes,  rouges,  orangés,  jaillissent  de  la  bouche 
de  Bhagavat.  Les  uns  vont  en  bas,  les  autres  en  haut. 

Les  ravons  qui  vont  en  bas  pénétrent  dans  les  Xarakas  Sanjîva,  Kàlasùtra, 
Sangbàta,  Raurava,  Mahàraurava,  Tapana,  Pratàpana,  Avici,  Arbuda, 
Nirarbuda,  Satata,  Ilahava,  Huhuva,  T'tjala,  Padma,  Maliàpadnia.  Alors 
dans  les  Narakas  qui  sont  chauds,  ils  arrivent  froids  ;  dans  les  Narakas  qui 
sont  froids,  ils  anivent  chauds.  De  cette  manière,  les  êtres  qui  y  sont  (ren- 
fermés) éprouvent  un  changement  dans  leurs  souffrances,  et  il  leur  vient 
une  pensée  qu'ils  se  communiquent  en  ces  termes  :  Messieurs,  serions-nous 
déchus  d'ici,  ou  serions-nous  nés  ailleurs  ?Mais  pour  produire  en  eux  la  foi, 
Bhagavat  fait  un  signe.  Ils  voient  ce  signe  et  reprennent:  Non,  Messieurs, 
nous  ne  sommes  pas  déchus  d'ici,  nous  ne  sommes  pas  nés  ailleurs.  Seulement 
il  y  a  un  être  tel,  qu'on  n'en  avait  pas  encore  vu;  c'est  par  sa  puissance  que 
cette  souiTrance  qui  caractérisait  notre  (condition)  est  interrompue.  Ceux-là 
donc,  après  avoir  incliné  leur  esprit  à  croire  à  l'occasion  de  ce  signe,  et 
après  avoir  épuiséjusqu'au  bout  les  souffrances  qui  mettent  lin  à  leur  Karuja, 
reprennent  attache  parmi  les  dieux  ou  les  honnnos  (pour  y  r.naitre)  et 
devenir  des  vases  de  vérité. 

Les  rayons  qui  vont  en  haut  pénètrent  jusque  chez  les  dieux  des  Quatre 
grands  rois,  les  dieux  Trayastiimçat,  Yàma,  Tusita,  iSirm;'inarati,Parinirmi- 

'  Ce  dévtlop|iemenl  se  Irouve  dans  vingt  récils,  louf  ceux  de  la  première  décade,  deux  delà  deuxième 
et  huit  de  la  troisième. 
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tavnçavaiti,  Bfaliiaakàyika,  Bralmiapuniliila,  .Mahribralinià,  l'aiitlàlilia, 
Apraniùiiàblia,  Abhàsvara,  l'arittacubliâ,  A|»raiii;"iiia(;ubhà,  (jabhakritsnà, 
Anabhrakà,  PiiMyaia-asavj,  Vi-hat[ilialà,  Avrliù,  Alapa,  Smlrc-a,  Suduivaiia, 
Akauistha,  qui  s'oL-rii'ut  :  k  La  douleur  n'est  pas  i)Onaau^'ute;  h;,  moi,  c'est 
le  vide.  »  Et  l'un  prononce  cette  douljle  gfithù  : 

Allons!  sortez!  Appliquoz-vmis  à  reiiSfij^iiL'incnt  du  Hiulilhn! 

Anéantissez  l'armée  de  la  nioil  eumine  rc'li'phant  l'ait  une  calianc  di'  r<i-;(V)iix! 

Celui  qui  marchera  sans  ni'glijivuce  ilaus  c.-tto  discipliiii'  de   la   loi, 

se  ilébarrassera  du  Samsara  de  la  naissance  et  mettra  lin  à  la  duuleur. 

Après  avoir  parcouru  ce  grand  millier  de  trois  niille  mondes  les  rayons 
reviennent  à  Bhagavat  par  derrière,  toujours  par  derrière. 

Si  Bhagavat  a  le  désir  de  révéler  les  actions  [lassi'ses,  c'est  par  le  dos  de 
Bhagavat  qu'ils  disparaissent;  si  c'est  sur  l'avenir  qu'il  veut  faire  des  révé- 
lations, c'est  par  devant  qu'ils  disparaissent  ;  s'il  veut  r<''V('ler  une  naissance 
dans  leNaraka,  c'est  parla  plante  des  pieds  (pi'ils  rentrent  ;  s'il  v.uit  révéler 
une  naissance  parmi  les  animaux,  ils  rentrent  par  le  talon;  s'il  Ncut  révéler 
une  naissance  parmi  les  Prêtas  ils  rentrent  par  le  gros  orteil  ;  s'il  veut  révéh'r 
une  naissanc(^  parmi  les  homniiis,  ils  ri'utrent  par  le  gcn  m  ;  s'il  \(_'iit  lévéler 
la  royaulé  d'mi  Bala-cakravartiii,  ils  i-eiitrent  [lar  la  [laiiine  de  la  main 
gauche;  s'il  a  eut  révéler  la  royauté  d'un  (Jakravartin,  ils  rentrent  par  la 
pauiuMlela  main  droiti!  ;  s'il  vt.'iit  ré\'i''li'r  une  n:iis<a!ice  parmi  les  dieux,  ils 
disparaissent  dans  son  nombril  ;  s'il  veut  atnioncer  la  bodhi  des  (jràvakas, 
ils  disparaissent  dans  sa  b(jiiche;  si  c'est  celle  d(3S  Pratyèkabuddhas  qu'il  veut 
annonce!',  ils  disparaissent  dans  son  urnà  ;  si  c'est  la  Bodhi  parfaite  au-dessus 
de  laquelle  il  n'y  en  a  pas,  ils  disparaissent  dans  son  usnisa  (excroissance  au 
sonnnet  do  la  tète)  '. 

Dans  le  cas  dont  il  s'agit,  les  rayons  rentrèrent  par  l'excroissance    du 
sommet  de  la  tète-. 


'  J'ai  liej.i  ,loimé  ce  develop|irfmeiil  ilaiis  le  tuiue  V  d«  AanaUs  du  .Ux.w  GuimU  (|..  30U-3U1): 
mais  il  était  impossible  de  ne  pas  le  i-edouner  ici.  Ce  qui  suit  est  nouveau. 

■  l'Ia-ase  qui  se  trouve  aus  récits  1  à  10  et  20  où  il  est  prédit  que  le  héros  du  récit  s^ra  un  Buddlia. 
—  Dans  les  récits  17  et  2i-:J0  où  il  est  prédit  que  le  héros  sera  un  Pralyèkabuddha,  le  texte  se  traduit 
ainsi  :  dans  le  cas  doni  il  s'agit  les  rayons  rentrèrent  dans  i'Uriia. 
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Alors  ràvusiiiat  Aiianda  l'aisaut  l'anjali  qiiostiunna  Bliagavat  :  Un  faisceau 
ilfi  rayons  de  (jualilés  variées,  diversifié  par  iiiille  mianees  est  sor(i  de  la 
houche  (do  Bhagavat)  ;  le  monde  en  a  été  éclairé  dans  toutes  ses  parties 
connue  jiar  le  soleil  levant.  Et  il  prononça  ces  stances  : 

(Lt'.s  Biul(llias)  qui  ont  écarté  la  naissance,  njeté  IjiiMi  loin  la  tristesse  et  l'orgiK'il,  ces 
Buddlias  sont  les  iii'eniiers  (êtres)  du  moiido  : 

Ce  n"est  pas  sans  cause  que  le  sourire  brillant  coninic  les  iK'talrs  d"iui  çaukha  apparaît 
sur  les  lèvres  des  Jinas  vainqueurs  de  IV'unerni. 

Va  doue  par  ton  intelli^mice  de  lu'i-os  au  devant  di's  ec's  auditeurs  ijui  dc'sirelit  (en- 
tendre) le  Çraniana  le  prince  des  Jinas. 

Dissipe  le  doute  né  dans  leurs  esprits  par  les  paroles  fermes,  supérieures,  vertueuses 
du  premier  des  Munis. 

Ce  n'est  pas  par  un  caprice  soudain  que  les  parfaits  liuildhas,  les  protecteurs  fermes 
Connue  l'Océan  ou  le  roi  des  monts,  font  voir  le  sourire  : 

Pourquoi  font -ils  voir  le  sourire  eux  si  fermes? 

Voilà  ce  que  ces  foules  d'êtres  désirent  entendre. 

Bhagavat  lépoiulit  :  11  en  est  ainsi,  Aimnda,  il  en  est  ainsi;  ce  n'est  pas 
sans  cause,  ce  n'est  pas  sans  motif,  Ananda,  rpie  les  Tatliàgatas,  Arliats, 
parfaits  Buddhas  font  voir  le  sourire.  Tu  vois,  Aiumda  :ce(oi(  cetto)  N... 
par  cette  racine  de  vertu,  par  la  pi-uductinn  de  cetto  (honnc)  pensée,  par  cet 
abandon  conforme  à  la  lui  du  sacrifice,  après  trois  Asanklijeja-kalpas  révolus, 
avant  conduit  à  sa  perfection  la  Bodlii  véritablement  conduite  à  sa  perfection, 
ayant  accomidi  dans  leur  entier  les  si.x  jiàramitàs  dont  une  grande  compas- 
sion fait  acquérir  la  connaissance,  sera  le  parfait  Buddlia  N...*.  C'est  par  les 
di.x  forces,  par  les  quatre  habiletés,  par  les  trois  conditions  indépendantes  de 
la  mémoire,  par  la  grande  compassion  qu(^  s'(^st  manifestée  cette  application 
delà  loi  au  sacrifice  qu'il  {ou  elle)  vient  de  faire,  et  qui  n'(est)  (autre  chose 
qu')  un  mouvement  de  bonne  pensée  envers  moi-. 


'  Les  parties  laissées  en  blanc  vai'ieul  suivant  chaque  r'iil:  ci  sont  jirécisénient  ces  partiesqui 
seront  reproduites  dans  les  récits,  le  dévtl  )ippement  que  ulus  inettnns  ici  étant  au  contraire  omis  et 
représenté  par  quelques  point.s. 

'  Dans  les  récits  17  et  22-30  où  le  Buddha  prédit  la  Prat^êkabodhi,  la  formule  est  :  par  celte  racine 
de  vertu,  par  celle  production  d'intelligence  conforme  à  la  loi  du  sacrifice,  il  (ou  elle)  n'ira  pas  pendant 
quinze  kalpas  dans  la  mauvaise  voie.  Après  avoir  goûté  le  bonheur  des  dieux  et  des  bummes.  il  (uu 
elle)  sera  le  Pratyékabuddha  N...  Telle  est  la  condition  du  sacrifice  qu'il  (mt  elle)  a  fait,  tel  est  le 
résultai  de  cette  manifeslation  d'une  bonne  pensée  envers  moi. 
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20.    r  DÀ  N  AM  (l'iogf  ) 

V(''iir' rallie,  (^^  ii'ost  ni  iiotro  iiiori',  ni  nntro  piTC,  ni  le  mi,  co  ne  sont  ni 
les  tléités,  ni  la  trouiie  do  nos  parents  et  alliés  à  laqiielh^  on  aime  à  recourir, 
ce  ne  sont  pas  d'anciens  Pi'étas,  des  Graniaiias  et  des  Brahmanes  qui  nous 
ont  fait  cela,  c'est  IJhagavat.  L'océaudes  larmes  de  sang  est  tari,  la  montagne 
est  franchie;  les  portes  de  la  destruction  sont  fermées,  les  portes  de  la  déli- 
vrance et  du  SvarL;a  sont  ouvertes;  nous  sommes  établis  (solidemeut)  parmi 
les  dieux  et  h'S  hommes. 

Et  il  ajouta  : 

C'est  par  ta  toute -puissante  intluence  que  le  chemin  si  épouvantable  (le 
chemin)  df  la  mort  a  été  fermé,  que  la  voie  du  Svarga  a  été  ouverte,  que  j'ai 
reçu  (riiitroiliiction  dans)  le  cliemin  si  juir  du  Nirvana.  Ccsl  en  me  réfu- 
giant vers  toi  que  j'ai  obtenu  Ta^'ilsans  défaut,  (l'œil)  pur,  parfaitement  pur, 
que  j'ai  acquis  la  base  du  calme  noble  et  magnifique,  que  j'ai  traversé  l'océan 
de  la  douleur,  (pie  j'ai  <''carté,  ù  chef  îles  meilleurs  des  honnnes,  honoré  des 
hommes  et  des  immortels,  la  vieillesse  et  la  mort.  Ta  vue  qu'il  est  si  difficile 
d'obtenir  pendant  mille  naissances,  ta  vue  a  été  fructueuse  aujourd'hui  pour 
moi,  Muni. 

21.  siiruAiT  rocR  i,a  iieuiii  (  P  raii  idhi    l*r;ni  iillwiiiîi)  ' 

Puisssé-je,  par  cette  racine  de  vertu,  par  cette  production  de  [n'uséi^,  par 
ce  renoncement  conforme  à  la  loi  du  sacritice,  devenir  dans  co  monde 
aveugle,  sans  guide,  sans  conducti'ur,  un  Buddha  passeur  dos  êtres  qui  n'ont 
jias  travers('',  libi''rateur  do  ceu.x  qui  ne  siiut  pas  ilélivr(''S,  consolateur  de  ceu.x 
qui  ne  sont  pas  consolés,  autour  du  Nirvana  complet  pour  ceux  qui  n'ont  pas 
atteint  lo  Nirvana  complet. 

22.    A  R  R  1  V  K  K    A    I.'kTAT    HK    SHOTA-  ÀPATTI   " 

Lorsque  N...  eut  lu'i-séavecla  foudre  de  la  connaissance  le  rocher  surmonté 

'  I.e  roi...  pensa  en  Ini-nirme  :  «  puissù-ji-  ilevenir  un  liuJillia  I  ..  Celle  n'Solution  ou  ce  ile.-ii-  esl 
a]nte\é  Manopiunidltâiia  (Sp.  Hardy.  A  munual  of  liudhism,  \k  '.H).  Noire  texte  nVsl  que  l'exjires- 
sion  ilélajée  de  ce  souliait  ou,  pour  mieux  dire,  ce  souhait  est  le  résumé  de  notre  texte, 

2  Répète  Irente-cirui  lois  dans  1rs  récits. 
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(lo  vingt  sommets  qui  consiste  dnns  la  [)ersiiasiun  (jue  le  corps  est  une  dinse 
bonne,  l'état  de  Srota-àpatti  se  manifesta  pour  lui. 

2'^>.  ARRIVÉE  A  l'État  d'ariiat 

A  force  d'application,  d'efforts,  de  travail,  N...  comprit  que  ce  cercle  du 
Samscâra  avec  ses  cinq  conditions  essentielles  (ganda)  est  la  mobilité  même; 
il  éloigna  de  lui,  à  l'aida  do  la  loi,  toutes  les  voii.'s  des  Sanskàras,  la  chute, 
la  déchéance,  le  changement,  la  destruction,  et  quand  il  eut  renoncé  à  tous 
les  Kleças,  l'état  d'Arliat  se  manife;>ta  pour  lui. 

Quand  il  fut  bien  et  dûment  -Vrluit,  l'attachement  sous  ses  trois  formes 
s'éloigna  de  lui,  l'or  fut  à  ses  yeux  comme  de  la  rouille,  la  voûte  céleste  comme 
le  creux  delà  main.  11  était  devenu  froid  comme  le  sandal;  la  science  avait 
déchiré  les  ténèbres  qui  l'enveloppaient,  la  possession  claire  et  distincte  des 
connaissances  supérieures  de  la  science  lui  était  acquise  ;  il  se  gardait  do  toute 
complaisance  pour  la  passion  du  gain  de  l'existence  ;  il  était,  pour  Indra  pre- 
mier et  second  et  pour  tous  les  dieux,  un  objet  de  respect,  de  considération, 
d'adoration. 


SUTRAS 

I.    LES    TKOIS    rROCLAMATKiNS    D  K    SLTÉRIORITÉ 

^■(lici...  l(?s  trois  proclamations  de  supérioi-itè.  Quelles  (sont  ces)  trois?  La 
proclamation  de  supériorité  du  Buddlia,  la  proclamation  de  supériorité  de  la 
Loi,  la  proclamation  do  supériorité  delà  (lonfrérie. 

Quelle  est  la  proclamation  de  supériorité  du  Buddha  ?  Si  entre  tous  les 
êtres  qui  peuvent  exister,  êtres  sans  pied,  à  doux  pieds,  à  quatre  pieds,  à 
boaucou[)  de  pieds,  corporels  ou  incorporels,  avant  conscience  d'eux-mêmes, 
n'ayant  pas  conscience  d'eux-mêmes,  n'étant  ni  pourvus,  ni  dépourvus  do  la 
conscience  d'eux-mêmes,  l'  Tathàiiata,  Arhal,  parfait  et  accompli  Buddha, 
a  été  proclamé  supérieur  (à  tou^);  ceux  qui  auront  éprouvé  de  bonnes  dis- 
positions envers  le  Buddha,  les  épniuvont  à  un  degré  supérimir  :  comme  ils 
les  éprouvent  à  un  degré  supérieur,  ils  doivent  on  attendre  aus>i  une  matu- 
ration à  un  degré  supérieur,  soit  qu'ils  deviennent  dimtx  [larmi  h-s  dieux, 
soit  qu'Us  deviennent  hommes  parmi  les  hommes.  C'est  là  c3  qu'on  appelle 
la  proclamation  do  supériorité  du  Buddha. 

Qu'est -ce  que  la  proclamation  de  supériorité  do  la  Loi  ?  Si,  parmi  les  lois  du 
Buddha,  parfaites  ou  imparfaites,  la  loi  exempte  d'attachement  a  été  proclamée 
supérieure  (à  toutes),  ceux  qui  aur^)nt  êju-ouvé  de  bonnes  dispositions  envers 
la  loi  auront  éprouvé  ces  boimos  dispositions  à  un  degré  su[iérieur;  comme 
ils  les  auront  éprouvées  à  un  degré  supérieur,  ils  doivent  eu  attendre  aus^i 
une  maturation  à  un  degré  supérieur,  soit  qu'ils  deviennent  dieux  parmi  les 
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(lieux,  soit  qu'ils  (lo\iiMiiiont  iKunincs  paruii  les  linnim.'s.  (l'est  là,  hliixus,  ce 
(ju'un  appelle  la  proclamation  do  supériorité  de  la  Loi. 

Qu'est-ce  que  la  proclamation  de  supériorité  de  la  Confrérie?  Si,  parmi 
toutes  les  confi-éries,  troupes,  agglomérations,  la  confrérie  des  auditeurs  du 
Buddlia  a  été  proclamée  supérieure  (à  toutes),  ceux  qui  auront  (''prouvé  de 
bonnes  dispositions  envers  la  confi-érie,  les  auront  éprouvées  à  un  degré 
supérieur  ;  comme  ils  les  auront  éprouvées  à  un  degré  supérieur,  ils  doivent 
en  attendre  aussi  une  maturation  à  un  degré  suj>éricur,  soit  qu'ils  deviennent 
dieux  parmi  les  dieux,  soit  qu'ds  deviennent  hommes  parmi  les  hommes. 
C'est  là. . .  ce  qu'on  appelle  la  proclamation  de  supériorité  de  la  Confrérie  *. 

I  I  .    SI;TR  A    SUR    1,E    D(IN 

Bliixus,  si  1(."S  êtres  connaissaient  le  fruit  du  don,  la  maturité  du  fruit  du 
don  et  du  partage,  comme  je  connais,  uKji,  le  fruit  du  don,  la  maturité  du 
fruit  du  dnn  et  du  partage,  quand  bien  même  ils  en  seraiiMit  à  leur  dernier 
morceau,  à  leur  dernière  bouchée,  ils  ne  mangeraient  pas  sans  avoir  pr(!>ala- 
blement  donné,  sans  avoir  partagé.  Si  une  personne  digne  recevait  leur 
offrande,  leur  tendance  à  r(_\g(jïsme  inné  en  eux  ne  se  développerait  j'as,  ne 
subsisterait  pas. 

Mais  parce  que  les  êtres  ne  connaissent  pas  le  fruit  du  don,  la  maturité  du 
fruit  du  don  et  du  partage,  comme  je  connais,  moi,  le  fruit  du  don,  la  maturité 
du  fruit  du  don  et  du  partage,  ils  mangent  sans  avoir  donné,  sans  avoir 
partagé,  avec  un  esprit  de  rapacité;  aussi  la  tendance  à  l'égoïsme  inné  en 
eux  se  développe  et  persiste. 

Ainsi  parla  Bhagavat  :  Quand  le  Sugata  eut  ainsi  parlé,  le  maitre  prononi;a 
encore  les  paroles  suivantes  : 

Si  lesôties  savaii'ut,  selon  ce  (jn'a  dit  1(_^  graiiil  I{I~i, 
•  (iiii'llo  ('^t  la  iiiaturiti'  du  partage  et  (jiiels  grands  avantairt's  il  assure, 

ils  ne  luaiigei-aient  pas  sans  avoir  donne',  ils  ne  seraient  pas  si  ('goïstes, 
et  l'esprit  d'accaiiarenienl  no  se  pruiliiirait  jamais  en   eux. 

Mais  parec  (ju'ils  ne  le  savent  pas,  les  insensés, 
obscurcis  par  les  ténèlires  de  l'c'garcnient, 

'   Ce  pitra  se  rci,i-oiilir  d.Mii  lbi<  ilniis  lo  ncJiil  aux  ic'i'iIsO  cl  57. 
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ils  manireiit    avec   un  esprit    de  rapacité  et    la  tendance 
à  régoïsaie  inné  en  eux  se  développe  et  persiste'. 


III.    SÙTRA    SVR    LA    riÉTl';   FILIALE 

Bhixus,  Brahmù  est  avec  les  familles  dans  lesquelles  le  père  et  la  mère 
sont  parfaitement  considéros,  adorés,  et  reçoivent  des  offrandes  qui  leur 
apportent  un  bien-être  parfait.  Pourquoi  cela  ?  C'est  que,  pour  le  fils  de 
famille,  le  père  et  la  mère  simt  comme  deux  (véritables)  Brahmà,  conformé- 
ment à  la  loi. 

Le  précepteur  est  avec  li;'s  familles  dans  lesquelles  le  père  et  la  mère  sont 
parfaitement  considérés  cl  honorés,  et  reçoivent  des  ofTrandes  qui  leur  appor- 
tent un  bien-être  parfait.  Pourquoi  cela  ?  C'est  que,  pour  le  tils  de  famille,  le 
père  et  la  mère  sont  connue  deux  (véritables)  précepteurs,  conformément  à 
la  loi. 

Elles  sont  digues  du  sacrifice^  les  familles  dans  lesquelles  les  père  et  mère 
sont  parfaitement  considérés  et  honorés,  et  reçoivent  des  offrandes  qui  leur 
apportent  un  bien-être  parfait.  Pourquoi  cela?  C'est  que,  pour  le  tils  de 
famille,  le  père  et  la  mère  sont  tous  deux  dignes  du  sacririce,  cunfurmément 
à  la  l'ii. 

Agni^  est  avec  les  familles  dans  lesquelles  le  père  et  la  mère  sont  parfai  - 
tement  considérés  et  honorés  et  reçoivent  des  offrandes  qui  leur  apportent 
un  bien-être  parfait.  Pourquoi  cela?  C'est  que.  pour  le  fils  di>  famille,  le  père 
et  la  mère  deviennent  comme  deux  (véritalil -s)  Agni,  coiiAjrmément  à  la  loi. 

Les  dieux  sont  avec  les  familles  dans  lesquelles  le  père  et  la  mère  sont 
parfaiteiuent  considérés  et  honorés,  et  reçoivent  des  offrandes  qui  leur  appor- 
tent un  parfait  bi 'U-être.  Pnurquoi  cela?  C'est  que,  pour  le  fils  de  famille, 
le  père  et  h  mère  deviennent  comme  des  dieux,  confurménnnt  à  la  lui. 

Ainsi  parla  Bhagavat.  Après  avoir  ainsi  parlé,  le  Sugata,  le  maître  pro- 
nonça cet  autre  discours  : 


1  Ce  si'itiM  figure  une  seule  fois  dans  rAvad.ina-Çataka  (^2),  mais  la  partie  en  prose  se  retrouve  <lans 
une   autre  conipilalion,  le  Divya-Avadàna  dans  le  récit  qui  a  pour  héros  Kauakavarna. 
'  Ou  hiiii  tlles  ont  le  saL-rilice  avec  elles.  ^ 

3  Le  iVu  d.^ini^e. 
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C'est  Brahmâ  qu'un  père  et  une  mère, 
Ils  sont  aussi  les  premiers  précepteurs  ; 
Ce  sont,  pour  un  tils,  des  êtres  dignes  du  sacrifice, 
Ils  Sont  aussi  pour  lui  de  véritables  divinités. 

Ainsi  le  sage  leur  rendra  ses  hoimuages, 
En  leuroftVant  des  parfums,  le  bain,  de  l'eau  pour  se  laver  les  pieds, 
Ou  bien  en  leur  donnant  aliments,  breuvage,  vêtements,  lits  et  sièges, 
En  entourant  ainsi  de  soins  son  père  et  sa  mère,  le  sage 
Est  exempt  de  blâme  ici-bas,  et,  mort,  il  est  heureux  dans  le  Svarga  '. 

IV.    FRICOUENTATION   d' UN  AMI    VERTUEUX 

Voici,  Bliixiis,  ce  que  vous  avez  à  apjiroadre  :  Nous  vivrons  avec  des  amis 
vertueux,  des  compagnons  vertueux,  (des  lujmines)  liés  à  la  vertu;  nous  ne 
vivrons  pas  avec  des  amis  vicieux,  des  compagnons  vicieux,  (des  liommes) 
liés  au  vice.  Voilà,  Bhixus,  ce  qu'il  vous  faut  apprendre. 

Alors  l'Avusmat  Ananda  parla  ainsi  à  Bhagavat  :  Vénérable,  quand  je  me 
trouvais  ici  seul,  dans  la  retrailo.  rentré  en  moi-même,  assis  dans  un  calme 
parfait,  un  jugement  complet  de  l'intelligence  s'est  formé  dans  mou  esprit, 
tel  que  celui  ci:  (l'est  la  moitié  de  la -paivlé  (bra/imacari/aj  qu'une  amitié 
vertueuse,  uik^  sociélé  vertueuse,  une  liaison  vertueuse  ;  il  en  est  tout  autre- 
ment d'une  amitié  vicieuse,  d'une  société  vicieuse,  d'une  liaison  vicieuse. 

Bhagavat  reprit  :  Ne  parle  pas  ainsi,  Ananda  !  Ne  dis  pas  :  C'est  la  moitié 
de  la  ])ur('ti'' qu'une  amitié  vertueuse,  etc.  —  Pourquoi  cela  ?  diras-tu  ? — C'est 
que,  Ananda,  une  amitié  vertueuse,  une  société  vertueuse,  une  liaison  ver- 
tueuse, c'est  la  pureté  tout  entière,  absolue,  accomplie,  parfaitement  pure, 
parfaitement  saind';  il  e:i  e>t  tout  autrement  d'une  amitié  vicieuse,  d'une 
société  vicieuse,  d'une  liaison  vicieuse. 

Pourquoi  cela  ?  diras  tu. 

C'est  que,  Aiuinda,  en  venant  ;i  moi  (qui  suis)  Tami  vertueux  (par  excel 
lence),  tous  les  êtres  soumis  à  la  loi  de  la  renaissance  sont  entièrement  délivrés 
de  la  loi  de  la  renaissance,  et  les  êtres  soumis  à  la  loi  de  la  vieillesse,  de  la 
maladie,  de  la  mort,  de  la  douleur,  de  la  laiinMitation,  de  la  souffrance,  du 

*  Ce  M'ilra  l'sl  iiiiiiiue,  cVsl-à-  lii-i>qu"il  st'  trouve  une  seule  fois  dans  nos  leïtes;  le  récil  .1(5  qui  débute. 
[>ar  ce  :^ûtra  se  leiiniue  par  une  exiiurtalion  ^ur  le  niênie  ^ujet  qui  l'ourrait  jiarfaitement  être  consi- 
dérée coninie  un  s'ilrn  :  ruais  il  n'est  pas  qualifie  tel,  et  nous  ne  l'isolons  pas  du  texte  dont  il  fiit  partie. 


AVADÀN  A-CATAICA  19 

déplaisir,  du  trouble,  sont  eiitién'inerit  délivrés  de  la  loi  de  la  vieillesse,  delà 
mort,  de  la  douleur,  de  la  lamentation,  de  la  souffrance,  du  déplaisir,  du 
trouble. 

En  conséquence,  Ananda,  tu  dois  bien  savoir  ceci,  point  jiar  point,  à  savoir 
que  l'amitié  vertueuse,  la  société  vertueuse,  la  liaison  vertueuse  est  la  pureté 
tout  entière,  absolue,  accomplie,  pure,  parfaitement  sainte;  il  eu  est  tout 
autrement  de  l'amitié  vicieuse,  de  la  société  vicieuse,  de  la  liaison  vicieuse. 

Voilà,  r^hixus,  ce  qu'il  vous  faut  apprendre'. 

Y.    SÛTRA    SUR    LE    NII/ÀNA.     I.A    PARESSE    ET    I.'kNERGIE 

Bhixus,  celui  qui  possède  les  dix  forces,  le  Tathâgata,  Arhat,  parfait 
Buddlia,  confiant  d'une  (légitime)  confiance  en  lui-même^,  sait  distinguer 
(pour  l'occuper),  la  place  éminente  et  magistrale,  il  pratique  le  brahma- 
carya,  il  fait  entendre  dans  l'assemblée  la  voix  du  lion.  Ou  bien  (dit-il),  ceci 
étant,  cela  est,  ou  bien  :  ce  qui  est  produit  par  ceci  se  manifeste  ;  ou  bien 
encore  :  de  l'ignorance  procèdent  les  Sanskàras,  des  Sanskàras  procèdent  la 
conscience,  de  la  conscience  procèdent  le  noiri  et  la  forme,  du  nom  et  de  la 
forme  procèdent  les  six  Ayatanas,  des  six  Avatanas  procède  le  contact,  du 
contact  procède  la  sensation,  di>  la  sensation  procède  la  soif,  delà  soif  procède 
l'attache,  de  l'attache  pi-dcède  l'existence,  de  l'existence  procède  la  naissance, 
de  la  naissance  procèdent  et  découlent  la  vieillesse  et  la  mort,  le  chagrin,  la 
lamentation,  la  douleur,  la  tristresse,  le  trouble.  Telle  est  l'origine  de  ce  grand 
et  unique  amas  de  douleur. 

Ou  bien  (dit-il  aussi),  ceci  n'étant  pas,  cela  n'est  pas;  par  la  suppression 
de  ceci  cela  est  supprimé  ;  ainsi  de  la  suppression  de  l'ignorance  vient  la 
suppression  des  Sanskàras,  de  la  suppression  des  Sanskàras  lasupi)ression  de 
la  conscience,  de  la  suppression  de  la  conscience  la  suppression  du  nom  et  de 


'  Ce  sùtra  qui  sert  de  cunclusioii  ou  de  morale  à  deux  récits  de  l'Avadàiia-Çataka  (37  et  40)  n'y 
est  point  qualifié  sùtra;  mais  le  même  texte  figure  dans  le  Kandjour  (Mdo  .  vol.  XXV  à  la  fin), 
comme  un  sûtra  en  règle  et  il  a  son  équivalent  en  piili.  C"est  donc  incontestablement  un  sùtra  et  non 
des  moins  importants.  La  traduL-tion  en  a  déjà  été  publiée  parallèlement  avec  la  version  pàhe  dans  le 
tome  Y  des  Annales  du,  Musée  Guimet,  p.  I3'.'-142.  La  prèsei;te  traduction  ijrésenle  quelque  modifi- 
cation en  ce  qui  touche  la  manière  de  rendre  le  mol  Kalyânu-mitra  «  ami  de  la  vertu  »  ou  «  ami 
vertueux  »  et  les  termes  synonvmes  qui  l'accompagnent. 

^  Le  tibétain  dit  :  lutiépide  par  les  quatre  intrépidités. 
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la  forine,  de  la  suppression  du  nom  et  de  la  fnrnie,  la  suppression  des  six 
Ayatanas,  de  la  suppression  des  six  Ayatanas  la  suppression  du  contact,  de 
la  suppression  du  contact  la  suppression  d(>  la  sensation,  de  la  suppression  de 
la  sensation  la  suppression  de  la  soif,  de  la  suppression  de  la  si;iif  la  suppres- 
sion de  l'attache,  de  la  suppression  de  l'attache  la  suppression  de  l'existence, 
de  la  suppression  de  l'existence  la  suppression  de  la  naissance  ;  par  la  suppres- 
sion de  la  naissance,  la  vieillesse,  la  mort,  le  chagrin,  la  lamentation,  la 
douleur,  la  tristesse,  le  trouble,  sont  supprimés.  Ainsi  se  produit  la  suppres- 
sion de  ce  grand  et  unique  amas  de  douleur. 

J'ai  bien  proclamé,  Bhixus,  la  loi  étendue^ ,  ouverte,  qui  retranche  les  causes 
jusqu'à  ce  qu'elle  ait  brillé  en  plein  pour  les  dieux  et  pour  les  hommes. 
Cette  loi  étendue,  ouverte,  qui  retranche  les  causes  ayant  été  ainsi  proclamée 
jusqu'à  Ijriller  pleinement  pour  les  dieux  et  pour  les  hommes,  le  fils  de  famille 
qui  a  été  initié  par  foi  doit  abonder  en  application,  abonder  en  vigilance. 
Celui  qui  est  désireux  d'abonder  dans  l'application  au  commandenu?nt  du 
maître  doit  faire  dessécher  sa  chair  et  son  sang  jusqu'à  ce  qu'il  ne  reste  plus 
que  la  peau,  les  os  et  les  nerfs;  il  doit  alors  reibnibler  d'efibrts  pour  acquérir 
ce  qu'il  a  commencé  (à  poursuivre);  fort,  énergique,  toujours  luttant,  n'aban- 
donnant pas  le  fardeau  grâce  à  la  fermeté  de  son  lu'ruïsme,  il  obtiendra  le 
prix  de  S(Ui  activité  en  portant  le  poids  du  combat  dans  les  lois  de  vertu. 

Pourquoi  cela?  C'est  que  le  paresseux  reste  (rivé)  à  la  douleur,  submergé 
dans  les  lois  du  péché  contraires  à  la  vertu,  unies  aux  kleças,  à  la  reiuiis- 
sance,  à  la  tristesse,  à  la  maturation  de  la  douleur,  et,  yav  conséquent,  à  la 
naissance,  à  la  vieillesse  et  à  la  mort,  en  sorte  qu'on  manque  le  but  si  impor- 
tant que  l'on  poursuit;  au  contraire  cehd  ipii  a  une  initiative  énergique  vit 
dans  b'  Juen-ètre,  il  n'est  pas  submergé  dans  les  lois  du  péché  contraires  à 
la  vertu,  unies  aux  kleças,  à  la  renaissance,  à  la  tristesse,  à  la  maturation  de 
la  douleur,  et,  par  conséquent,  à  la  naissance,  à  la  vieillesse  et  à  la  mort,  en 
sorte  qu'on  remplit  le  but  si  important  que  l'on  poursuit.  Voilà  [Bhixus],  une 
jiarole  du  plus  grand  jaix  :  le  maitre  présent  et  la  loi  qui  calme  les  peines 
en  les  faisant  coniuiitre  (à  fond),  qui  révèle  le  Nirvana  complet  qui  conduit 
à  la  lîodlii  parfaite  enseignéi'  par  le  Sugata. 

'   i'iiâiia  re'idu  en  Tibétain  par  'jsal-va  «  brillait  »  le-il-ètre  d'nprés  une  leçon  uddra. 


AVADÀNA- CATAKA  21 

En  conséquence,  Bliixus,  ceux  qui  cnimaisseut  à  l'uml  leur  propre  avantage, 
celui  d'autrui  et  l'avantage  commun  (de  soi  et  d'autrui)  doivent  apprendre 
ceci  chacun  pour  soi  :  Est-ce  que  l'initiatiini  sera  puur  nous  un  avantage, 
sérieux,  fructueux,  une  source  do  bonheur,  une  cause  de  maturation  du 
bonheur  ?  et  pour  ceux  qui  nous  feront  j(_)uir  de  leurs  (aumônes  en)  vêtements, 
boulettes  de  riz,  sièges,  rafraîchissements,  remèdes, ornements  (ou  ustensiles), 
pour  ceux-là  aussi  les  oll'raudes  qu'ils  nousferuntajipnrteront-  elles  les  grands 
fruits  d'une  extrême  utilité,  de  grands  avantages  (des  ravuns  de  clarté  ?) 
un  grand  développement?  —  Voilà,  Bhixus,  ce  qu'il  vous  faut  apprendre'. 

*  Ce  sùlraesl  uiiiqun,  c'est-à-dire  qu'il  paiMit  une  seule  fuis  (dans  le  récit  8S).  Le  sùtra  indiqué  par  une 
simple  mention  dans  If  récit  3  lui  correspond  à  certains  égards:  mais  Oii  ne  jjeut  pas  al'lirmer  qu'd  le 
désigne  etVectivenient.  Si  l'on  s'en  rapporte  au  Rilna-avadàna-uiàlà  il  ne  le  désignerait  pas  ;  car 
l'iuslruction  rapportée  dans  le  récit  de  ce  recueil  correspondant  au  Iroisieme  récit  de  lAvadàna-Çalaka 
n'est  pas  l'équivalent  du  sûtra  reproduit  dans  le  quatre-vingt-huitième. 


PREMIERE  DECADE 


PREAMBULE 


La  première  décade  pourrait  ('Ire  intitulée  :  Comment  on  devient  Buddha.  Gliacnii 
des  dix  récits  repose  sur  un  l'ait,  dont  le  Buddha  e.st  témoin  et  à  roccasion  duquel  il 
formule  une  prédiction  par  laquelle  il  assure,  au  héros  de  l'acte  dont  il  est  à  la  fois  le 
témoin  et  l'objet,  la  dig'nité  de  Buddha  dans  l'avenir.  11  suit  de  là  que  les  dix  textes  de 
cette  première  décade  sont  de  véritables  Vvàkaranas  ;  car  ils  répondent  de  point  en 
point  à  la  définitioii  que  nous  avons  donnée  de  cette  espèce  de  texte.  La  morale  de  ces  dix 
récits  consistant  dans  le  précepte  d'honorer  le  maître  est  la  iiièrue  pour  tous.  Aussi  peut- 
on  dire  que,  à  l'exception  ^u  nom  sous  lequel  chacun  des  héros  de  ces  récits  doit  être  connu 
comme  Buddha,  les  dix  textes  sont  identiques  entre  eux  dans  la  deuxième  partie;  ils  ne 
diftèrent  en  réalité  que  dans  la  première,  par  le  lieu  de  la  scène,  la  qualité  des  personnes 
et  la  nature  île  l'acte  :  encore  verrons  nous  que,  même  sur  ces  divers  points,  il  est  possible 
d'établir  des  rapprochements. 

Quant  au  lieu  de  la  scène,  c'est  Crâvasti  et  Jétavana  dans  huit  de  ces  ix'cits,  les  huit 
derniers;  c'est  Vaïçàli  dans  un,  le  deuxième,  et  Kàjairrha  (Venuvana)  dans  le  premier; 
dans  celui-ci  toutefois  le  vrai  lieu  de  la  scène  est  ailleurs,  dans  les  montagnes  du  sud,  où 
le  Buddha  est  attin';  mais  Venuvana  est  le  lieu  où  il  n'sidait,  quand  eut  lieu  l'histoire 
racontée  dans  le  texte. 

La  variété  de<  prrsonnag'es  est  assex  tranchée  ;  on  trouve  parmi  les  héros  de  ces  récits 
une  femme  ('2),  un  brahmane  (1).  un  roi  (8),  un  janlinier  anonyme  (7),  un  marchand 
également  anonyme  (4),  deux  notables  ou  çrésthi  {'.)  et  iUl.  un  pauvre  tisserand  (5),  deux 
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entants  on  b.is  âge  (rhoinni.'s  rirlu's  (:!,i'>)  ;  tous  prs  prrsoniiagrs  de  eoiiditions  si  diverses 
sont  appelés  à  être  un  jour  des  lînddluis?  VA  pdiiiTiUdi  ?  parce  qu'ils  nnt  rendu  Imnimago 
au  Huddlia,  que  le  Bnddha  a  r.qmndu  à  ers  li.miiiiaijvs  par  un  prodigi'.  i-l  que  le  predige 
a  éveilh'  dans  le  cn'ur  du  t/'iaoiu  des  dispnsitiDUs  telles  que  l'éli'vatinn  au  rang  de  lîud<llia 
en  est  la  juste  récompense. 

Le  pauvre  tisserand  Sonia  (.">)  dllVe  au  lîiiddha  une  frange  (pi"il  est  en  train  t]r  conlec- 
tionner,  et  le  manteau  US('  du  Buddha  parait   aussitôt  en  bon  l'tat  et  bien  borde'. 

Le  jardinier  anonyme  (7)  olliv  au  liuddlia  un  lotus  qu'il  destinait  au  roi:  Anatba- 
pindada  et  un  adhérent  des  Tirthikas  se  disputent  en  enchérissant  l'un  sur  l'autre  pour 
l'oIVrirrunàNàrâyana,  l'autre  au  Buddha.  I.elofus  oft'ertau  Buddha  [uend  des  dimensions 
d'une  roue  de  char  et  se  tient  au-dessus  ilu  Biuldha. 

Le  brahmane  Pùrna  (1)  appelle  par  des  oll'randes  le  Buddha  dmit  il  a  entendu  l'aire 
l'éloge,  qui  demeure  tort  loin,  et  (|ui  ari'iveeu  un  clin  d'ieil;  la  nourriture  oii'erte  parle 
Brahmane  au  Buddha  pour  lui  seul  se  multiplie  de  manière  à  nourrir  les  mille  Bhixus 
delà  suite  du  Buddlia.  Ce  proiliLre  convertit  le  braluuane. 

Yaçoniati  ("2i.  bru  d'un  gé'uéral,  oll're  au  Buddlia  un  l'cpas,  avec  des  (leurs  qui  l'ornient 
au  dessus  du  Buddha.  une  maison,  un  bablaquin,  un  temple  de  liieri'eries  ;  pareil  pro- 
dige signale  le  don  du  marchand  anonynie  du  quntriome  l'c'cit  qui.  revenu  heureusement 
avec  des  richesses  d'un  voyage  d'outre- mer.  pai-  la  protectimi  du  Budillia.  ne  lui  oit'ro 
d'abord  que  de  la  fumée  d'Agaru.  Le  prodige  qui  signale  cette  offrande  l'engage  à  offrir 
un  repas  avec  des  pierreries. 

Le  roi  de  Pancâla  du  sud  (8)  réconcilié  par  le  Buddha  avec  celui  du  nord  qui  devient 
rhat,  nourrit  et  habille  magnifiquement  le  Buddha  pendant  trois  mois. 

Un  notable  (10)  très  riche,  qui  avait  rétabli  les  alfaires  très  malades  du  roi  Prasenajit, 
honore  le  Buddha  de  toutes  les  manières  pendant  une  semaine  de  royauté^  éphémère  qui 
lui  avait  é'ié  accordée  comme  n'conipciise  sur  sa  demande. 

Les  deu.x.  enfants  Nanda  (.'?)  et  \'adrika  (0)  se  distinguent  par  leur  pré^eoeité,  ils  lisaient 
tous  les  livres  à  sept  ans  ;  mais  l'un  était  paresseux,  l'autre  malade  de  corps  et  d'esprit, 
le  Buddha  seul  réussit  à  les  guérir.  Manda,  réveilh'  de  sa  paresse  par  unimulige,  devient 
riche  et  traite  le  Buddha,  Yadrika  nourrit  et  habille  magnitiquement  le  Buddha. 

Le  héros  du  9"  récit,  adhérent  anonyme  des  Tirthikas,  a  une  contestation  avec  un  adhé'- 
rent  du  Buddha,  et  vaincu  dans  la  lutte  eu  voyant  les  ofl'raudes  faites  au  Buddha  prendre 
le  chemin  du  lieu  où  il  réside  tandis  que  les  oll'randes  faites  à  N.îrâyana  se  dissi[)ent  et  dis- 
paraissent, il  se  fait  auditeur  du  Buddha,  et  c'est  à  la  suite  d'une  prédication  qu'il 
mérite  de  devenir  un  Buddha  de  l'avenir. 

Dans  le  même  récit,  il  se  fait  un  très  grand  nombre  de  conversions:  mais  dans  les 
autres,  sauf  celle  du  roi  de  Panc;"da  du  nord  qui  devient  Arliat,  il  n'y  a  point  de  conver- 
sions autres  que  celles  des  personnages  qui  sont  appelés  à  devenir  des  Buddhas. 

Les  noms  que  ces  personnages  doiveid  porter  comme  Buddhas  sont  en  rapport  avec  le 
fait  qui  leur  vaut  cette  haute  rc'compeiise  :  le  Brahmane  Pfirua,  dont  l'oll'rande  déposée 
dans  un  vase  eu  remplit  mille,  sera  Pùrna-bhadra  (hi'Ureuxpar  la  ph'uitude);  le  mun  de 
Pùrna  ou  Sampùrna  (plein,  tout  plein),  qu'il  avait  déjà  est  aussi  apiu'cqirié'  à  son  aetiiui, 
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(111  [iliilnt  :'i  (■•■lli.' qu'il  pi'iiV(i([ue.  Yaoniiinli,  doiit  rnHraiMln  île  (leurs  .•<(^  Iransforino  en 
liieri'es  pi('cieu.ses.  el  le  iiiaieliaiiil  qui  oUVe  dc'.s  i)ierii's  iJi'i'eieUïOS  >eroiit  l'espectivenieut 
Ratuauiat  (([ui  piissèile  lU's  iiiei  les  [iri'ck'iiscs)  et  Itatunttauia  (supérieur  par  ses  pierre- 
ries), le  JariliuiiM'  qui  (flVe  un  letus  sera  Padniottama  (supérieur  eu  lotus).  Le  tisser.md 
Sonia  qui  oli're  une  fran.ce  sera  Daçottaina  (supérieure  pai'  les  franges),  et  le  roi  de  Pancâla 
du  sud  sera  Vijaja  (le  victorieux);  le  noble  qui  a  fait  triompher  Prasenajit  et  assure  au 
Buddlia  le  respect  des  iieujdes  sera  Al)liavaprada  (qui  donne  la  sécurité).  Nanda,  l'enfant 
le  paresseux,  devenu  un  négociant  actif  et  riche,  sera  Atibalaparâkrama  (qui  a  l'héroïsme 
d'une  force  extrême).  Quant  au  jeune  Vadrika  (le  grand),  son  nom  de  Buddha  n'est  pas 
clair  :  le  sanskrit  le  donne  sous  la  forme  douteuse  Qyangavâni  (?)  et  le  tibétain  sous  la 
forme  probablement  fausse  (Jâkvamuni;  nous  ne  trouvons  pas.  dans  les  circonstances  de 
sa  conversion,  d'indice  qui  nous  mette  sur  la  voie  de  le  restitution  de  ce  nom. 
Yoiei  maintenant  les  dix  récits  de  la  première  di'cade. 


i.   PURNA  (OU  PURNA-BHADRA)  (I) 

Lo  bionlioureux  Buddha...  (1)  étant  outré  à  Râja.urlia  résidait  àVcniiNann 
dans  l'enclos  du  Kalandaka. 

11  }■  avait  alors  pou  do  tonips  quo  Dhagavat  avait  attoint  la  Bi.idhi  [larfaito, 
et  sa  pldirc  était  complote  dans  lo  iiiunde  entior. 

Or,  dans  une  ré.iiinn  dos  contrées  montagneuses  du  Sud  doniourait  un 
nommé  Sami)ùrna ',  braliniano  riche...  {0)  DefU'i'ip/ioit  (rmi  hommerichc  el 
cro//rt«/...(<'^)Aussionti'epronait-il  dos  sacrifices  pour  tous  les  hérétiques,  sacri- 
fices complets  ot  de  toutes  pièces,  dans  lesquels  il  nourrissait  plusieurs  centaines 
do  mille  de  Tirthikas. 

A  l'époque  où  Dhagavat  convertit  le  roi  Bimbi^àra  avec  sa  cour,  1 1  où  la 
conversion  de  ce  (prince)  entraîna  celle  de  beaucoup  de  centaines  de  mille 
d'êtres  vivants,  à  cotte  époque-là,  des  jiarents  do  l'ùriia,  venus  de  Rajagrha 
se  mirent  à  célébrer  devant  Pùrna  les  louanges  du  Buddha,  de  la  Loi,  de 
de  la  Confrérie^. 


1  S.i-I'Jnil,  et  iLuH  un  ailro  (Kis^a^-o  S.Hil|iùr,:a  ;  |ku'I,iiuI  ailleurs  Pànm. 

2  Lo  ilisrours,  iii^liqMo  ici,  est  (Ijimo  tout  au  loiij  lUias  le  Kal|ia-Jnniin,  ainsi  qu'un  le  verra  dans  le 
rnjijn'.jchctnrnt  ci-tessous. 
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Ayant  ainsi  entendu  gldi-itier  li's  (|iialitt''s  de  l;lintia\at,  l'ùrna,  le  riche 
brahmane,  en  ressentit  une  grande  jnie'.  Il  monta  sur  (la  terrasse  de)  sa 
maison,  se  tint  h  l'ace  tournée  vers  Rajagrlia,  et,  plaçant  contre  terre  la 
rotule  de  ses  deux  genoux,  il  jeta  di's  Heurs,  de  rcncens  et  de  l'eau,  puis  se 
mit  à  implorer  Bhagavat  :  a  Que  lîhagavat  vieime  (assister)  à  mon  sacrifice 
et  visiter  l'aire  de  mon  sacrilic'!  y»  Aler-;,  par  la  puissance  bouddhique  des 
Buddhas,  par  la  puissance  divine  des  dimix,  ces  fleurs  se  tinrent  au-dessus 
de  Bhagavat  eu  formant  comme  un  pavillon  de  fleurs,  l'encens  étant  comme 
un  amas  de  nuages,  l'eau  comme  une  colonne  de  lapis  lazuli. 

Alors  rÀyusmat  Ananda,  faisant  la  jonction  des  mains,  questionna  Bha- 
gavat :  «  D'où  vient  cette  invitation,  ô  vénérable?  —  Bhagavat  reprit  :  Dans 
les  régions  méridiijiiales,  Ananda,  demeure  un  riche  brahmane  du  nom  de 
Sampûrna.  Il  nous  faut  aller  là  :  Que  les  Bhixus  se  tiennent  prêts!  » 

Là-di^ssus  Bhagavat,  entouré  de  mille  Bhixus,  fit  le  voyage  de  la  contrée 
des  montagnes  du  Sud,  et  se  tenant  [irès  de  l'aire  du  sacritice  du  riche 
brahmane  Pùrna,  fit  cette  réflexion  :  ((  Si  j'amenais  à  la  foi  ce  brahmane 
Pùriia  au  moyen  d"un  prodige  de  la  puissance  surnaturelle!  »  —  Alors  Bha- 
gavat rendit  invisibles  ses  mille  Bhixus,  et,  seul,  ayant  à  la  main  son  vase  à 
aumônes  et  son  pot  à  l'eau,  il  se  tint  en  présence  de  Pùrna. 

Pùrna  aperçut  Bhagavat  doué  des  trente-  ileux  signes  (16)...  Description 
physique  du.  Budilliii ...  J/ayant  vu,  il  s'approcha  en  toute  hâte,  en  toute  hâte 
de  Bhagavat,  et  lui  dit  :  <'  Que  Bhagavat  soit  I13  bienvenu,  que  Bhagavat 
s'asseye,  et  lasse  ({uehpie  chos.;  en  ma  faveur!  »  Bhagavat  dit  :  «  S'il  est  fait 
abandon  de  quelque  chose,  que  l'objet  donné  soit  déposé  dans  ce  vase!  »  A 
ces  mots,  le  riche  brahmane  Pùrna,  entouré  de  ses  cinq  cents  disciples,  se 
mit  a  remplir  le  vase  de  Bhagavat  d(^  divers  aliments  comestibles,  solides, 
liquides,  propres  à  être  léchés,  bus,  sucés.  Bhagavat  flt  jiasser  la  nourriture 
de  son  propre  vase  dans  les  vases  de  ses  mille  Bhixus.  Dés  que  Bhagavat  fut 
sûr  que  les  vases  de  ses  mille  Bhixus  étaient  pleins,  alors  il  montra  sou  propre 
vase  (encore)  rempli. 

Quand  Bhagavat  eut  fait  voir  ses  mille  Bliixus,  rangés  en  demi -lune,  chacun 
avec  son  vase  plein,  les  divinités  qui  se  tiennent  dans  l'almospliére  fin'Ul 

'   Prasdda  que  !.■  tili'tain  i-oiul  ]inr  7>./n. 

Ans.  g.  -^  XIX.  4 
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entendre  ciMto  parole  :  «  Ils  suiit  plrins,  les  vasiis  des  inilli'  lîhixiis  de 
Bliagavat  !  » 

Lors([ne  l'ùrna  vit  ce  prudige,  la  j'ùe'  naquit  en  lui,  et,  comme  un  arbre 
déraciné,  ravi,  satisfait,  enchanté,  rempli  d'um' joie  extrême  et  d'un  conten- 
tement intime,  il  tomba  aux  [lieds  di;^  Bliagavat,  et  se  mit  a  formuler  un  vœu  : 
«  Puissé-je  par  cette  racine  d(_'  vertu  (21). . .  Vœu  pour  la  Bodhi. . . 

Alors  Bhagavat,  connaissant,  à  l'égard  de  ce  biahmane,  la  succession  des 
causes  et  la  succession  des  actes,  fit  voir  le  sourire.  Or  c'est  une  règle  quand 
les  Buddlias  font  voii'  h'  sourire  que  (10)...  Le  rire  des  Biiddluis;  Prédic- 
tion de  la  Bodlii. 

((  ."Vnanda,  ce  riche  brahmane  Pùriia,  par  ci'tte  racine  de  vertu...  sera, 
sous  le  nom  de  Pùrnap.iiadra,  un  pai'fait  et  accompli  Buddha. 

Lorsque  Biiagavat  mit  [>rédit  au  riche  brahmane  Pùrna  la  Bodhi  parfaite 
au-dessus  de  laquelle  il  n'y  en  a  pas,  Pùrna  nourrit  Bhagavat  avec  l'assemblée 
de  ses  auditeurs  pendant  trois  mois  sur  l'aire  du  sacrilicc,  et  il  fit  encore 
pousser  en  lui  même  diverses  racines  de  vertus. 

En  conséquence,  Bhixus,  voici  ce  que  nous  devons  apprendre  :  nous  houo- 
rcrons  le  maître  (3)...  Le  cidte  da  mmtre..- 

Ainsi  parla  Bhagavat  (2)... 

Rapprochements  et  remarques 

I.  Le  Pùrnabliadra-avadàiia  se  l'etiMuvc  ilaiis  le  deuxième  texte  du  Kalpa-druma-ava- 
dàna  (fol.  7  12),  lequel  n'eu  e.<t  qu'une  traduction  libre  en  vers;  car  il  en  repi'oduit 
toutes  les  parties.  Voici  du  l'cstc  l'analyse  du  deuxième  texte  du  Kalpa-drunia. 

Longue  description  du  lîuddlia  siégeant  à  Râjagrlia.  —  Conversion  de  Bimbisâra  et 
impression  qu'elle  produit.  Pùnia,  du  pajs  de  Yânivagiri,  reçoit  la  visite  de  ses  parents. 

Ceux  ci,  qui  viennei.t  de  Ràjagrlia,  racontent  la  vie  du  Buddha  et  en  font  un  éloge 

cniplialii|ue.  ^  Pi'ières  et  ofi'randes  do  Pùrna  au  Buddha.  —  Voyage  du  Buddha  dans 
le  pavs  du  sud.  Prodige  de  la  multiplication  de  nourriture,  célébrée  par  les  dieux.  — 
Vœu  de  Pùrna.   —  Rire  du  Buddha.  —  Prédiction. 

Les  deux  récits  sont,  on  le  voit  très  concordants,  les  expressions  même  coïncident  .sou- 
vent. L'amplification  la  plus  saillante  du  récit  versifié  est  le  discours  des  parente  de 
Pùrna  sur  le  Buddha,  sou  histoire  et  ses  mérites,  discours  qui  dans  le  texte  en  prose  est 
rolijrl  d'niM'    simple  mention    (ainsi  que  nous  l'avons  déjà  noté). 

II.  Une  autre  version  de  ce  n'oit  ouvre  le  YIII*  chapitre  du  Karma  Çataka,  dont  l'ori- 

I   Pni.-ci  la  (lili.  Btja.) 
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f.'iiial  .<anf^krit  »'?t  jusqu'à  présent  iiicdiimi,  luais  qui  se  trouve  dans  le  Kamljnur  (vnluuies 
XXVII  et  XXVllI).  Comme  J'en  ai  donné  la  Iraduction  dans  le  tome  V  des  Annales  du 
Musée  Guimet  (p.  381-5).  je  m'abstiens  de  la  reproduiie  iei  et  je  laisse  au  lecteur  que 
cela  peu    intéresser  le  soin  do  l'aire  la  comparaison.  Il  y  a  quelques  diUerences  notables. 


■2.  YAÇOMATl  i2i 
—  G]orieusi-   ou   illustre  — 

Le  bieiih(?urouxBiuldlia(l)...,  étant  entré  à  Vaiçùlî,  résidait  sur  le  burd  de 
rétan<i'  du  Singe,  dans  une  salle  de  la  Maison  à  étages. 

Or  Bhagavat  s'étant  habillé  de  bon  matin,  ayant  pris  son  vase  et  son  man- 
teau, suivi  de  rassemblée  de  ses  Bliixus,  entra  dans  ^'aiçàli  pour  mendier. 
Après  avuir  ainsi  marché  pendant  un  certain  temps  dans  Vaiçàlî  pour  mcii- 
dior,  il  arriva  au  lieu  où  était  la  demeure  du  général  Siniha  (Lion  ou  Lelion)  ; 
quand  il  y  l'ut  arrivé,  il  s'assit  sur  un  siège  bien  préparé. 

Or  le  général  Simha  avait  une  belle-tille  appelée  Yaçomati,  b;'lle,  admi- 
rable, charmante.  En  voyant  Bhagavat,  sur  la  personne  de  qui  brillaient  des 
signes  divers,  elle  éprouva  une  joie'  extrême,  et  queitionna  son  beau- père  : 
«  Existe-t-il,  dit-elle,  un  nmyen  par  lequel  je  puisse  être  doué  de  (pialitéî 
semblables?  »  —  Le  général  Simha  si;  dit  alors  :  G'tte  jeune  femme  est  géné- 
reuse et  enthousiaste;  si  elle  arrive  une  seconde  fois  à  cette  conclusion,  elle 
fera  sans  douti'  un  vœu  pour  la  Bijdlii  parfaite  au-di'ssus  de  laquelle  il  n'y  a 
rien.  —  Voyant  cela  clairement,  il  lui  dit  :  «  Jeune  femme  si  tu  parviens  à 
atteindre  la  cause,  tu  seras  toi  aussi  telle  que  Bhagavat.  »  Puis  le  général 
Simha  pour  augmenter  la  foi-fow  les  bonnes  dispositions)  de  Yaçomati,  lui 
donna  en  abondance  de  l'or,  de  l'argent,  des  joyaux. 

Alors  Yaçomati  invita  Bhagavat  avec  son  assemblée  de  Bliixus  à  prendre 
le  repas  dans  ses  appartements  intérieurs.  Bhagavat  accepta  en  faveur  de 
cette  personne. 

Aussitôt  la  jeune  femme  Yaçomati  rit  des  lleurs  en  or,  elle  en  lit  en  argent, 
elle  en  fit  en  pierreries,  elle  rassembla  en  abondance,  elle  accumula  les  par- 

'  Prasàda  (tib.  dga.) 

-  Prasàda,  le  même  mot  que  ci-dessus,  reiiJu  en  tibélaiii  |i:ir  dad  c  foi  ». 
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iums,  li.'s  guirlandes,  les  onguents.  Après  avoir  préparé  des  mets  à  cent 
saveurs  (diverses),  elle  envoj'a  un  messager  à  Bliagavat  pour  l'informer  que 
l'heure  était  venue  :  C'est  Thoure,  vénérable,  le  repas  est  prêt.  Bliagavat 
croit  peut-être  que  ce  n'est  pas  (encore)  le  moment  ».  —  Là-dessus  Blia- 
gavat, entouré  d'une  troupe  de  Bhixus,  suivi  de  l'assemblée  des  Bhixus,  se 
rendit  au  lieu  où  était  la  domoure  du  général  Simiia.  (Juand  il  y  fut  arrivé,  il 
s'assit  en  tète  de  l'assemblée  des  Bhixus  sur  un  siège  bien  préparé.  Puis  Yaço- 
matî,  sachant  bien  que  l'assemblée  des  Bhixus  présidée  par  le  Buddha  a  droit 
à  de  bons  traitrmcnts,  la  rassasia  de  mets  à  cent  saveurs  diverses  (qu'elle  ser- 
vait) de  sa  propre  main;  elle  se  mit  ensuite  à  jeter  des  Heurs  sur  Bhagavat. 

Alors  ces  fleurs  se  tinrent  au  dessus  de  Bhagavat  (sous  forme  de)  maison 
à  étages  en  pierres  précieuses,  do  i>aras(jl  en  pierres  précieuses,  do  pavillon 
en  pierres  précieuses,  tids  qu'il  n'est  pas  possible  à  un  artisan  ou  à  un  ouvrier, 
si  bien  instruit  qu'il  soit,  d'en  faire  comme  ceux  qui  (se  façonnèrent  alors)  pjar 
la  pniissanci'  bouddliiquc*  des  Buddhas  et  par  la  puissance  divine  des  dieux. 

La  jeune  femme  Yaçomati,  en  voyant  ce  merveilleux  i»rodige  qui  fait 
plier'  les  dieux  et  les  honnnes,  semblable  à  un  arbre  dont  la  racine  serait 
coupée,  tomba  aux  pieds  de  Bhagavat,  et  se  mit  à  faire  un  vœu  :  Puissé-jepar 
cette  racine  de  vertu  (21)...  Vœu  pour  la  Bodhi. 

Alors  Bhagavat,  coimaissant,  à  propos  de  la  jeune  fennne  Yaçomati,  la 
succession  des  causes  et  la  successiun  des  actes,  fit  apparaitre  un  sourire. 

Or  c'est  la  règle,  quand  b'S  Buddhas  rient  (10)...  Rire  des  Buddhas; 
Prédiction  de  la  Bodhi. 

Ananda,  cette  jeune  femme  Yaçomati  par  cette  racine  de  vertu  (29)...  au 
bout  de  trois  Asaukhyeva-Kalpas  sera  le  parfait  et  accompli  Buddha  Batna- 
mat2(29)... 

Voici  donc  Bhixus  (■'>)...  Le  cidleda  ma'ilre... 

Ainsi  [larla  Bhagavat  (2). 

Rapprochements  et  remarques 

I.  Le  11"  texte  du  Kalpa-driuiia-avadàna  (1'"*  85-03)  n'est  autre  que  le  Yaoomalû 
Bien  qu'il  corresponde  parfaitement  au  rc'cit  de  l'.^vadâna-Çataka,  il  se  distingue  non 

'   Ou  qui  furce  à  oi'oire,  ûvarjunakaram  :   le  tibelaiu  le  rend  |iar  ;  da  l-par   bijed-pa. 
-  Correi-iioa  :  le  iiiaimscril  |.orle  RatiiiaMati. 
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seuleuiout  par  des  amplifications  outivos,  mais  même  par  certains  détails.  En  voici  le 
résumé  : 

Longue  description  du  IJuddlia  rt'sidant  dans  la  maison  à  étages.  —  Il  entre  à  Yaiçâli 
avec  le  dessein  de  convertir  Yaçomatî  (ce  cpii  n'est  pas  énoncé  dans  l'Avadàna  Çatalui). 
—  II  est  reçu  par  le  Sênapati  (général). 

Yaeomati  fait  connaitre  si-s  sentiments  à  son  lieau-iiére  le  général,  par  l'intermédiaire 
de  sa  belle-mère  (autre  détail  qui  n'est  pas  dans  l'Avadàna-Cataka).  — Elle  invite  le 
Buddlia  à  un  repas,  ipii  est  signalé  par  les  prodiges  connus.  — Internn]ial)le  discours  de 
Yaçoniati  au  lîuddha  qu'elle  exalte  et  compare  à  tout  ce  qu'il  y  a  île  puissant  et  de  grand 
au  ciel  et  sur  la  terre  (Bralimâ.  ^'isnu.  Çiva.  Agni.  Yaïua.  Yira.  râeî,  Yâyus,  le 
soleil  etc..  etc.) —  Réquiuse  du  Buddlia,  ipii  est  un  interminable  sermon  sur  les  difficultés 
et  les  moyens  d'obtenir  la  Bodlii.  —  \'o'u  de  Yaeomati.  —  Rire  et  prédiction  du 
Buddlia. 

Bien  ipie  le  réi-it  versifié' porte  la  marcpie  d'une  amplilii'ation  du  ri'eit  en  ju'ose  de  l'Ava- 
dàna-Çataka.  il  y  a  certains  détails,  deux  ou  trois,  qui  ne  paraissent  pas  provenir  de 
cette  source,  soit  que  le  versificateur  lésait  trouvés  ailleurs,  soit  qu'il  ait  pris  sur  lui  de 
les  inventer. 

II.  Lenomboiidilliique  de  Yaçoniati  doit  élre  R(Unamafi{i[ui  pense  auxjoyaiix)  d'après 
le  manuscrit;  mais  Ratniamati  parait  n'être  qu'une  eorrection  de  Ratnamati  (celle  qui 
a  de  joyaux)  calqué  sur  Yaeomati  (celle  qui  possède  la  gloire),  (lomme  on  ne  peut  être 
Buddlia  quesous  la  forme  masculine,  un  lîudiUia  ne  peut  porter  un  nom  de  femme  ;  c'est 
pour  cela  sans  doute  que  l'on  a  l'ait  Ratnamati  de  Ratnamati.  Mais  il  fallait  corriger  Rat- 
namati en  Ratiiamat.  ou  [ilutôt  Ratnamati  est  une  correction  maladroite  de  Ratnamat. 
Ratnamat  (possédant  des  Joxaux)  (eu  tibétain  :  Rin-elien  Idaii)  doit  être  le  véritable 
nom. 

III.  La  visite  du  Buddlia  au  général  c  Lelioii  »  (sinon  celle  même  de  notre  Avadana, 
au  moins  une  autre  analogue)  est  citée  dans  les  textes  pâlis.  —  Le  Jàtaka  2'iO  commence 
ainsi  : 

Le  maître  était  entré  à  Yaiçàli  et  résidait  dans  une  salle  delamaismi  à  étages,  lorsque, 
à  l'occasion  du  général  Simlia.  il  dit  le  Bà loL-ac/djâtakani  (5à\.aka.  sur  le  blâme  du  fou). 
Ce  (général  Siniha).  ayant  pris  refuge  dans  le  Buddlia.  l'invita  (à  plusieurs  reprises), 
et  un  jour  lui  ofirit  un  repas  mi  il  y  avait  de  la  viande. 

C'est  Là  tout  ce  quece  texte  dit  de  Siuilia  ;  il  ii'e>t  plus  question  de  lui.  Les  disciples  de 
Kàtaputta  pienncut  occasion  de  ce  repas  où  il  y  avait  de  la  viande  pour  dé'blatérer  contre 
le  Buddlia.  Les  liliixus  s'en  émeuvent,  et  leur  maître  leur  raconte  que.  jadis  du  temps  de 
Braliiiiadatta.  é'tant  ascète,  il  avait  ('té'  reçu  par  Xàtapiitta.  qui  était  alors  propriétaire  et 
lui  avait  servi  un  rejias  de  poisson,  pour  se  donner  le  plaisir  de  lui  inqmter  ensuite  le 
meurtre  d'un  élre  vivant,  et  ([uc  lui,  l'ascète  (le  Bodliisattva),  avait  reiioussé  cette  accusa- 
tion en  déclarant  que  le  ^age  n'est  [)oiiit  co.qialde  d'un  meurtre  ipii  est  le  fait  d'un  fou. 
Cette  défense  nous  parai  i  bien  faillie;  mais  nous  n'avons  point  àdiscuter  la  question.  Mous 
retenons  de  ce  récit  deux  traits  essentiels  :  1°  les  rapports  d'amitii'  de  Çàkyamuni-tui- 
ania  et  du  général  Simlia;  2"  la  liberté  que  prenait  le  Buddlia  d'acceiiter  des  aliments  qui 
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ne  fciiit  pas  partie  de  l'urdiiiairc  d'un  nidinc  l)iiuddhislo.  ],e.s  avadSnas  du  nord  nous 
oliVéïit  de  Mdndneux  e.\enipl<'s  de  cette  déidj^atioii  à  la  règle,  qui  est  constatée  parla 
littérature  du  sud.  Si  riche  en  inventions  récentes  que  puisse  être  le  Yaçomati-avadâiia, 
il  se  rattache  à  une  tradition  évideniiiieiit  ancienne. 


■i.   KUÇIDA  (3) 

—  Le  Paresseux  — 

Le  bienheureux  Buddha  (1)...  résidait  à  Çàvastî,  à  JiMavana,  dans  le  jardin 
d'Anâtliapiiulada. 

11  y  avait  à  Çi\tvasli  un  Çrestlii  riche  ('J) . . .  Description  d' un  homme  ric/ie. 
Il  épousa  une  l'ennue  de  la  même  tribu  que  lui  (G)...  ]\lariage...  11  n'eut  ni 
lils,  ni  iille. 

Appuyant  sa  joue  sur  sa  main,  il  resta  aljsorbé  dans  ses  réllexions  (H)... 
Manière  d'obtenir  des  enfants...  Parce  que,  à  sa  naissance,  tonte  la  maison 
a  été  en  joie,  que  le  nom  de  cet  enfant  soit  Xanda  :  cela  fut  ainsi  réglé.  Le 
jeune  Xanda  fat  conrié  à  huit  nourrices  {')...  Education  brillante  et  p}'os~ 
père...  Lorsqu'il  eut  grandi,  qu'il  eut  atteint  cinq  ans,  six  ans,  il  devint 
paresseux,  excessivement  paresseux;  il  ne  voulait  pas  même  se  lever  de  des- 
sus son  lit  ou  de  dessus  son  siège.  Doué  d'une  intelligence  vive  et  pénétrante, 
il  lisait  assidûment  des  livres  comme  un  homme  qui  reste  fixé  dans  l'intérieur 
de  sa  maison.  Alors  le  Çresthi  se  dit  en  lui-même  :  «  Le  seul  tlls  que  j'aie 
jamais  pu  obtenir  par  mes  offrandes  de  satisfaction  aux  divinités,  ce  (fils)  est 
paresseux,  excessivement  par(^sseux,  il  ne  se  lève  pas  de  son  lit  ni  de  son 
siège.  Que  puis  -je  faire  d'un  fils  qui  a  un  semblable  naturi'l,  qui,  certes,  est 
bien  constitué  physiquement,  et  (jui  néanmeins  reste  immobile  comme  une 
brute  ?  » 

Or  ce  Çresthi  était  un  adhérent  de  Puraiia;  il  apjiela  donc  chez  lui  (h's) 
six  docteurs  Tîrthikas.  —  «  Certainement,  se  disait-il,  le  jeune  garçon  en  les 
voyant  se  lèvera  de  sou  lit  ou  de  sou  siège.  »  —  Mais  l'enfant  paresseux, 
quand  il  vit  les  docteurs,  nedirigeni  pas  même  ses  regards  sur  eux.  A  [ilus 
forte  raison,  se  garda-t-il  bien  ou  de  so  lever,  ou  de  leur  adresser  la  parole 
avec  respct,  ou  do  les  invit<'r  à  s'a^seoi-r.  En  voyant  cet  état  de  choses,  le 
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iiiciili'i.'  (Il'  aiaisnii  l'iit  eucoi'.'  lueu  [ilus  afili.uV',  et,  ^[ipuj-aiil  sa  Jiuk;  sur  si 
main,  il  so  ploiigi'a  dans  ses  réflexions. 

Gepcudaut  il  n'est  rien  qui  échappe  aux  Buildlias  (18)...  Toiilc-sciencc, 
fonte-puissance  et  misérkorde  des  Bncld/ins...  Bhagavat  regarde  (et  dit)  : 
Ce  jcun(^  garçon  paresseux  se  livrera  à  l'aclivito  en  me  voyaul*  parce  qu'il 
inclinera  son  esprit  vers  la  Bodlii  parfaite  au-dessus  de  laquelle  il  n'y  a  rii'u. 
Alors  Bhagavat,  pnur  retrancher  l'uriiueil  et  rinsol(>nce  des  Tîrthikas,  en 
même  temps  ([ue  puur  taire  naitre  des  racines  (li>  vertus  chez  ci'  jeune  gar- 
çon, envoya  dr's  rayons  lumini>ux  de  la  cuuleur  de  l'or,  ayant  une  puissance 
supérieure  à  celle  de  mille  soleils,  en  sorte  que  la  maisnn  en  fut  éclairée: 
il  envoya  aussi  des  rayons  d'ainom-  développés  pendant  mille  kal[ias,  de  sorte 
que,  au  seul  toucher,  le  cnr[)s  de  ci't  (enfant)  en  fut  tout  ragaillardi.  L'en- 
fant se  mit  à  regarder  de  côti''  et  d'autre  en  disant  :  «  Par  la  puissance  de  qui 
mon  corps  a  t-il  é[irouvé  ce  hien-ètre  ?  »  —  «  Di^  Bhagavat-». 

Bhagavat,  entouré  d'une  Irnupc  de  Bhixus,  entra  dans  cette  maison. 

Le  paresseux  vit  le  Buddha  orné  des  trent-deux  signes,  etc.  (10)...  Des- 
cription  physique  ihi  Buddha ... 

A  cette  vue,  il  fut  de  nouveau  renqdi  d'une  joie''  extrême.  Soudain,  il  se 
leva  spontanément,  préjiara  un  siège  pour  Bhagavat  et  dit  :  «  Que  Bhagavat 
s'approche,  que  Bhagavat  seit  le  bienvenu,  que  Bhagavat  prenne  place  sur 
ce  siège  préparé  pour  lui  !  »  Alors  le  père  et  la  rnêni  de  l'enfant,  et  les  gens 
de  la  maison,  témoins  de  cet  empressement'  qu'ils  n'avaient  pas  encore  vu, 
furent  dans  un  sujirème  étonnenn'nt.  Puis  l'enfant  jiaresseux  dunt  les  yeux 
étaient  dilatés  [lar  la  joie,  salua  (avec  la  tête)  h/s  pii'ds  de  Bhagavat  et  s'assit 
devant  lui  pour  entendre  la  loi.  Alors  Bhagavat  lai  exposa  sous  plusieurs 
formes  les  inconvénients  de  la  paresse  et  les  avantages  de  l'activité^.  Après 
quoi  il  hù  ])résenta  un  bàt(ju  en  bois  de  sandal  :  «  Enfant,  dit  -il,  coupe  ce 
bâton.  »  L'enfant  se  mit  à  le  couper.  Alors  le  bâton  coupé  rend  un  sou  agréa- 

'  [.e  mamiscril   iié|iAlais  a  mai-ilanân  «  par  le  fi-oltement  u  ;  mois  la  Iraductiou  tibétaine  donne  : 
ùa  mthon  na  «  s'il  me   voit  »:  je  corrige  le  mamiscril  népalais  en  lisant  maddari;ânihi. 

2  Cette  réponse  n'est  pas  dans   le  tibétain;  peut-être  est-ce  une  interpolation  dans  le  manuscrit 
sanskrit. 

3  Prasâdfi^  tiliélain  :  di/a, 

1   l'rabhii-a,   «   aulurilé,    ni.ijeslé,   »    rondue  [lar  le   Ubélain  :   iju:^-pai-   xjri,ii-pa  «  empressement 
respectueux  ». 

»  Il  y  a  ici  l'indication  d'un  sûtra  dont  on  ne  donne  pas  le  teste. 
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l)le,  rt  il  voitdivris  tivsors  de  jiirrros  précieuses.  Il  se  dit  alnr.s  on  liii-iiir'uie  : 
«  Elle  est  p'rande  assiivénient  cette  excellence  dcrnctivité  et  de  l'initiative.' ; 
aussi  veux-ji.'  désoiinnis  me  livrer  à  Factivité  dans  une  grande  mesure.  » 

Lui  donc  s'étant  fait  annoncer  coniun'  chef  de  caravane  par  une  proclama- 
tion à  son  de  cloclu.'  dans  Çràvasti.  descendit  six  fois  sur  FOcéan,  puis, 
ayant  amassé,  par  d'heureux  voyages,  de  pi'andes  quantités  de  pierres  pré- 
cii'uses,  il  nourrit  dans  sa  demeure  Bhaga\'at  avec  l'assemblée  de  ses  audi- 
teurs. Puis  il  tit  un  vceu  pour  la  Bodhi  ])arfaite  au-dessus  de^  laquelle  il  n'y  a 
rien. 

Alors  Bhagavat,  connaissant  à  l'égard  du  jeune  garçon  paresseux  la  suc- 
cession des  causes  et  la  successions  des  actes,  fit  voir  h-  sourire. 

Or  c'est  la  règle  quand  les  Buddhas  rient  (l'J).-.  Rirn  des  Bmklhas;  — 
Prèdiclioti  de  la  Bodlii... 

«  Cet  enfant  paresseux,  Ananda,  scia,  dans  li;  monde,  sous  le  noni  d'Aii- 
lîALAYiRYAi'ARÀKRAMA,  uu  parfait  et  accompli  Buddha...  » 

Voici  donc,  Bhixus,...  (3)  Le  cid/c  du  maHre... 

Ainsi  parla  Bhagavat...  (2). 

Rapprochements  et  remarques 

I.  Le  iiremier  texte  de  Ratiia  -Avadàiia-Màlà  (t'i'l.  1-12)  coiTe.çpon(l  au  troisiènje récit 
lie  rxVvaflâna-Çataka.  il  porte  cet  intitulé  :  Kauçidyaviryotsàhana  (effort  pour  rendre 
l'énergie  à  un  pare.çsenx  eu  pour  changer  la  pares^;e  en  activité).  En  voici  l'analyse  : 

Longue  description  du  Buddha  résidant  à  Çrâvasti.  —  Plainte.s  du  Çrèsthi  sur  son 
défaut  de  paternité.  Conseils  de  ses  parents,  prières  aux  dieux.  —  Naissance  de  Nanda. 
Son  échication,  son  caractère  (décrit  comme  dans  l'Avadâna-Çataka).  Le  père  va  trouver 
Purana  ;  entretien  de  ces  deux  personnages.  Les  Tirtliikas  viennent  voir  Nanda,  qui  reste 
indifférent  et  pleure  qiiand  ils  lui  adressent  la  parole  :  ses  larmes  les  mettent  en  fuite.  — 
Long  sermon  (40  vers)  du  Buddha  à  Nanda  sur  la  paresse  et  l'activité. —  Conversion  de 
l'enfant  qui  reçoit  du  Buddha  un  bâton,  le  coupe  et  voit,  par  suite  de  cet  acte,  sa  maison 
remplie  de  pierreries  (les  termes  de  l'Avadàna-Çataka  sont  repi'oduits  presque  textuelle- 
ment). Premier  voyage  de  Nanda  qui,  à  son  retour,  va  avec  ses  compagnons  offrir  des 
pierreries  au  Buddha  et  l'honorer.  11  rc'pèle  cette  action  à  la  suite  de  ses  cinq  autres 
voyages  (il  n'est  pas  question  de  nourrir  le  Buddha,  comme  dans  l'Avadàna-Çataka). 
Après  le  sixième  voyage,  virii  nnur  In  Bodlii,  rire  et  prédiction  du  Buddha. 

II.  Si  le  .■<cinj(in  du  Buddha  snr  la  paresse  et  l'activité  était  puisé  à  une  soui'ce  cano- 
nique, ce  texte  présenterait  un  intérêt  particulier:  mais  rien  ne  prouve  qu'il  en  soit  ainsi. 
Néanniiiins.  si  l'un  trouvait   quelque  Sùtra  sur  ci>  sujet,  il   serait  bon    d'en  rapprocher 
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le  ([iiasi-Si'itra  do  notre  texte.  Dans  co  (iiscmir.s.  eummeilans  la  jilniiait  de  ceux  que  e^s 
textes  mettent  dans  la  bouche  du  Buddlia.  il  emploie  de  préft'reuce  le  iienre  d'argument 
que  nous  aiipelons  Sortie  (l'Ix.  :  par  la  pureté  on  acconq)lit  le  vœu  pour  la  Bodlii,  par  le 
V(eu  on  réalise  les  dix  forces,  par  les  dix  forces  on  défait  les  troupes  terribles  de  Mâi-a; 
quand  on  a  vaincu  tontes  les  troupes  do  Mâra,  on  obtient  la  connaissance  de  la  Bodlii. 

III.  Le  troisième  récit  du  huitième  chapitre  du  Karma-Çataka  est  une  rédaction  difle- 
reute  de  ce  récit  (comparer  Annalcx  du  Musée  Guimet,  tome  V.  p.  387-0). 


i.  SARTHAVAHA  (4) 

■      '  —  I.e  Mar.h.in,!  - 

Le  bieuheiuTiix  Btiddlia  (1)...  lésiilait  à  Çràvaslî,  à  Jetnvaiia,  dans  le 
jardin  d'Anûthaiiindada. 

11  y  avait  à  (jràvasti  un  grand  négociant  qui  y  élait  venu  après  avoir  fait 
naufrage.  Deux  fois  même,  trois  fois  même,  il  s'embarqua  sur  l'Océan  après 
avoir  adressé  aux  dieux  des  supplications,  il  revint  encore  ayant  foit  naufrage. 
Aussi  était-il  dans  un  grand  abattement.  11  se  mit  à  rétléchir  ainsi:  Quel 
moyen  pouirais-je  bien  employer  pour  acquérir  des  richesses?  —  Cette 
pensée  lui  vint  alors  à  l'esprit  :  ce  Buddha  bienheureux  est  de  beaucoup  su- 
périeur à  tous  les  dieux,  il  est  tout  entier  à  sou  propn'  bien  et  au  bien  d'au- 
trui,  conijiatissaut,  magnanime,  amoureux  de  la  loi,  tendre  pour  les  créatures. 
Si  maintenant  Je  m'embarquais  de  nouveau  sur  l'Océan  en  (invoquant)  son 
nom,  je  reviendrais  à  bon  purt  après  avoir  fi^it  un  heureux  voyage,  et  je  lui 
ferais  l'offrande  do  la  moitié  de  mes  richesses.  —  Il  exécuta  son  projet, 
s'embarqua  de  nouveau  sur  l'Océan,  et,  ayant  par  la  puissance  du  Buddha, 
atteint  File  des  joyaux  (l>atnadviiia),  il  y  fit  une  grande  colleclion  de  joyaux, 
et  rentra  heureusement  chez  lui,  sain  et  sauf. 

(Juand  il  fut  remis  des  fatigues  du  voyage,  il  .se  mit  à  contempler  le  vase 
(qui  reidermait  ses  richess(.'s).  A  la  vue  de  ces  joyaux  divers  et  variés,  une 
grande  cupidité  s'empara  de  lui.  Il  dit  :  11  faudra  donc  que  je  donne  au  Çra- 
maiia  Gautama  la  moitié  (d'um;  masse)  de  joyaux  tels  (que  ceu.x-ci)  !  ^ije 
les  vendais  à  ma  fenmie  pour  un  double  Kàrsàpana  de  bon  aloi,  j'offrirais  des 

'  Dans  le  résume  \'\:\ci''  eii  avaiil  île  la  (lécaile,  le  iii'il  Sârtliaciilia  est  reiiiplai  é  l'ar  BiUiija  qui  est 
uu  svnoiiynie. 

ann.  <;.  -  \ix  5 
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parfums  à  R'.iap'avat.  Ayant  dmc  acliolo  de  FAgaru  pour  nu  tl(inl)lc  Kàrsà- 
pma,  il  se  rearlit  à  Jjtavaui, pui-;.  00:111110  un  liumuic  honteux,  se  tint  sur  le 
seuil  de  la  p:ii-te,  et  fit  fumer  son  agaru. 

Alors  Bhagavat  conçut  la  manifestation  de  la  puissance  surnaturelle  sui- 
vante :  rpiittant  sa  place,  il  s'éleva  dans  l'air  à  l'endroit  où  était  la  fumée; 
tout  Çràvasti  eut  un  frémissement;  et  il  se  tint  (au-dessus  d'elle)  comme  le 
sommet  d'un  grand  nuage.  A  la  vue  de  cctt)  merveille,  de  ce  prodige  propre 
à  incliner  (à  la  fui)  les  di  >ux  et  les  hommes,  une  grande  joie  '  naquit  chez  cet 
(homiiK.');  et  il  ex[)riiin  complètL'inent  sa  pensée  :  Ne  serait-il  [las  convenable 
à  moi  d'honorer  Bhagavat  avec  des  joyaux?  Ce  négociant  invita  donc  Bhaga- 
vat avec  l'assemblée  de  s>s  auditeurs  à  prendre  leur  r  'pas  dans  l'intérieur  de 
sa  maison,  puis  l'ayant  rassasié  avec  une  nourriture  consacrée  (ou  pure),  il 
le  combla  de  grandsjoyaux'.  Alors  h'S  joyaux,  s'étant  élevés  dans  les  régions 
supérieures  et  s'étant  rassemblés  sur  la  tête  de  Bhagavat,  s'y  fixèrent  comme 
une  maison  à  étages  en  pierreries,  comme  un  parasol  en  pierreries,  comme 
un  pavillon  en  pierreries,  œuvre  telle  que  l'ouvrier,  l'artisan  le  mieux  dressé 
ne  serait  pas  capable  d'en  faire,  comme  celle  (qui  résulta)  de  la  puissance 
bouddhique  des  Buddhas,  de  la  puissance  divine  des  dieux. 

Alors  le  marchand,  rempli  d'une  joie^  née  des  deux  circonstances^,  aussitôt 
après  avoir  vu  ce  prodige,  tomba,  comme  un  arbre  déraciné,  aux  pieds  de 
Bhagavat,  et  se  mit  à  faire  un  vœu  :  Puissé-je  (21)...  Yccupour  la  BodJti... 

Alors  Bhagavat,  connaissant  à  l'égard  de  ce  négociant  la  succession  des 
causes  et  la  succession  des  actes,  fit  voir  le  sourire.  Or  c'est  la  règle,  quand 
les  Buddhas  rient  (10)...  Rire  des  BitJcUias  : predidion  de  la  Budlii. 

Ce  négociant,  Aiianda,  par  cette  racine  de  vertu...  après  trois  .\sankliyeya- 
Kalpas,  sera  sous  le  nom  de  Batnottama  (excellent  en  pierreries)  un  parfait 
et  accompli  Buddha... 

Voici  donc,  Bhixus  (3)...,  le  culte  du  maître. 

Ainsi  parla  Bhagavat  (2)...  . 


1  Piosiida  (tib.  dga). 
*  Prasûda  {\\h.  dya). 
3  Proprement  »  ijualilé  «  (g    nu). 


AVADÀNA-ÇATAKA    1,     4,     (4)  35 


Rapprochements  et  remarques 

I.  Le  iliuizièiiio  récit  (lu  Ratiia-avadâiia-niàlâ  (Sài'thavàha  f"'  101  117)  e^t  nw  aiupli- 
ficatiim  en  vers,  très  d('vel(ii)péo,  suilotit  dans  certaines  parties,  de  ce  nVit.  En  voici 
l'analyse  : 

Lon^'uo  descriptiim  du  Buddlia  résidant  à  Çrùvasii.  —  Premier  voyage  et  premier 
7:aufrage  du  négociant,  racontés  très  longuement.  —  Ses  laniei. talions  et  ses  réflexions  à 
son  retour.  — Deuxième  voyage,  deuxième  naufrage,  au  moment  de  toucher  le  bord.  — 
Deuxièmes  lamentations  à  son  retour;  ses  parents  relèvent  son  courage  en  lui  représentant 
la  constance  des  héros  de  l'Inde,  Râma,  Yudhisthira,  eten  énumérant  toutes  les  infortunes 
des  petits'et  des  grands,  entre  autres  de  la  lune  qui  se  divise,  qui  s'éteint,  qui  est  assaillie 
parRâliu,  d'Arjuna  tué  par  son  fils,  delà  mère  de  Paraçu-Rània,  tuée  aussi  par  son 
fils,  de  Binibisàra  tué  par  son  fils  Ajàtaçatru,  de  Dharmapàla,  le  prince  royal,  égorgé  par 
l'ordre  de  Bralinjadatta  et  dont  sa  mère  Durmati  a  bu  le  sang,  du  Muni  Xantivàdi  tué  par 
un  roi,  de  Prasenajit  détrôné  par  son  fils,  et  de  bien  d'autres  noms  illustres,  etc.  (il  y  a 
plus  de  trois  feuillets  sur  cette  riche  matière)  ;  le  discours  finit  par  le  conseil  d'invo- 
quer le  secours  de  Brahmâ.  —  Troisième  voyage,  troisième  naufrage  (racontés  plus 
brièvement).  — Troisièmes  lamei;tations  du  négociant,  remonté  par  sa  femme  qui  l'engage 
à  invoquer  le  Buddlia  :  docilité  du  mari  qui  se  déclare  adhérent  du  lîuddlia.  —  Quatrième 
voyage  longuement  raconté,  poussé  jusqu'aux  profondeurs  du  monde  des  iles  (I)vi[ialo- 
kàntarâni),  et  retour  heureux.  —  Tristesse  du  marchand  (jui  craint,  s'il  donne  au  Buddha 
la  moitié  de  ses  biens,  que  le  roi  ne  mette  la  main  dessus.  —  Par  le  conseil  de  sa 
femme,  il  offre  au  Buddlia  des  pai'fiims,  tandis  (jifil  remet  les  joyaux  à  sa  femme. 
Pi'emier  [irodige  de  la  fumée  dereiiceiis:  invitation  au  liuddha  et  repas  chez  le  négo- 
ciant (très  détaillé).  —  Ofl're  des  pierreries,  et  [irodiges  dont  elles  sont  l'objet.  —  Vo'U 
du  négociant.  Rire  et  prédiction  du  Buddha. 

II.  Le  prodige  des  pierreries  est  le  même  que  celui-ci  qu'on  a  vu  dans  le  Yaçouiati  (2) 
il  est  raconté  dans  les  mêmes  termes. 

III.  Il  y  a  dans  ce  récit  deux  difficultés.  la  première  est  relative  au  subterfuge  par 
lequel  le  marchand  enrichi  essaie  de  garder  ses  joyaux.  11  imagine  de  les  ve:idre  à  sa 
femme  pour  un  i>rix  dérisoire  (c'est  véritablement  une  vente  fictive),  et  d'olfrir  à  Bhaga- 
vat  un  encens  acheté  avec  le  produit  de  cette  vente  et  qui  est  cen.sé  représenter  la  valeur 
des  joyaux.  Le  texte  dit  qu'il  agit  ainsi  par  cupidité.  Le  Uatna  avadàna-niàlà  pié.-ci.te 
une  version  différente  :  il  attribue  au  marchand  la  crainte  que  le  roi,  ii. foi  nié  du  don  qu'il 
aurait  fait,  ne  se  l'approprie;  c'est  la  cupidité  du  roi  qui  est  ici  mise  en  cause,  sincèrt- 
ment  ou  non?  On  ne  le  dit  pas.  Cette  action  supposée  du  roi  réclame  des  explications  que 
nous  ne  donnerons  pas  parce  qu'elles  ne  reiioseraient  que  sur  des  conjectuies. 

La  seconde  difficulté  tient  au  prodige  de  puissance  surnaturelle  exécuté  par  Bhagavat. 
Le  texte  n'est  pas  d'une  clarté  parfaite  :  on  peut  douter  si  c'est  Bhagavat  ou  seulement  la 
fumée  qui  s'élève  dans  l'air  :  nous  croyons  bien  que  le  sens  véritable  est  celui  que  donne 
notre  traduction. 
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]V.  Jo  ne  niVxiiliqiiL'  pas  que  le  nom  île  lîmldlia  Ratiiottaïua  qui  doit  être  celui  de  ce 
marchand  soit  rendu  j)ar  le  tibétain  spos-mchog  qui  coirespondrait  à  un  sanskrit  Gand- 
hottania  (excellent  en  odeurs).  Il  faut  admettre  qu'il  y  a  deux  noms  ijroposés,  l'un  Gand- 
liottama  par  allusion  à  la  première  oft'rande  (celle  des  parfums);  l'autre  Ratnottama  par 
allusion  à  la  deuxième  oflrande  (celle  des  pierreries).  On  aura  probablement  hésité  entre 
ces  deux  noms,  certaines  recensions  auront  admis  Gandiiottama.  d'autres  Ratnottama.  La 
traduction  tibétaine  spos-mchog  se  retrouvera  dans  le  récit  huitième. 


5.   SOMA   (5) 
.      -  Lune  - 

Js'oTA.  Le  cinquième  récita  eu  du  malheur;  il  a  été  victime  de  je  ne  sais  quelle  étour- 
derie  de  copiste  qui  l'a  fait  disparaître.  Après  le  préambule  ordinaire  qui  suit  l'intitulé, 
il  y  a  dans  le  manuscrit  un  texte  qui  occupe  un  peu  plus  d'un  demi-feuillet,  et  qui  est  le 
commencement  du  Sùkarika-  avaddna.  Ce  texte  s'arrête  brusquement,  bien  avant  d'être 
achevé,  au  milieu  d'une  phrase,  et  le  sixième  récit  Vac/rika  commence  sans  que  rien 
l'annonce.  Cette  lacune  se  trouve  dans  le  plus  ancien  manuscrit  connu  de  rAvadâna-Ça- 
taka.  le  1611  de  Cambridge,  dont  dérivent  probablement  toutes  les  autres  copies  connues 
et  qui,  selon  toutes  les  apparences,  dérive  lui-même  de  copies  plus  anciennes  présentant  la 
même  lacune.  A  moins  d'une  découverte  inesiiérée  d'un  manuscrit  ancien  qui  renferme- 
merait  ce  récit,  on  doit  en  considérer  le  texte  comme  perdu.  Mais  le  Kandjour  nous  l'a 
conservé  dans  la  version  tibétaine,  et  c'est  d'après  cette  version  que  nous  en  donnons  la 
traduction  française  suivante. 

Le  bienheureux  BudJlia  (I)...  résidait  à  Çràvasti  à  Jètavaiia,  dans  le  jar- 
din d'Anàtliapiiulada. 

Or,  il  y  avait  à  Çràvastî  un  tisserand  nommé  Suma,  pauvre,  extrêmement 
pauvre.  11  vivait  au  jour  le  jour  du  produit  de  son  travail,  et  ne  réussissait  pas 
à  mettre  de  cûté  si  peu  que  ce  lût.  Or  il  se  dit  eu  lui-même  :  «  Je  suis  venu 
(le  l'autre  monde  ici  sans  m'être  acquis  de  l'autre  coté  (de  l'existence)  aucun 
mérite.  Si  donc  je  n'accomplis  pas  ici  d'actes  purs,  si  je  pars  d'ici  pour  l'autre 
monde  sans  m'être  acquis  les  mérites  nécessaires  pour  aller  en  refuge 
auprès  de  celui  qui  protège  contre  la  crainte  et  l'épouvante,  il  faut  au  moins 
que  je  fasse  à  Bhofiav  at  l'offrande  d'une  bribc  quelconque.  C'est  évident. 
—  Telle  fut  sa  rétlexinn. 

Un  jour  donc,  ayant  tissé  le  coton  qu'un  maitre  de  maison  lui  avait  fourni, 
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il  avait  fait  de  a-  cutou  une  fraiig-e  d'iiabit,  et  se  tenait  sui-  le  inarclu''.  Cepen- 
dant Bhagavat,  s'étant  levé  de  hon matin,  ayant  revêtu  su:i  manteau  de;  reli- 
gion et  pris  Sun  vase  à  aumùnes,  entra  dans  (jràvastî  pour  mendier.  Le 
(tisserand)  vit  doncle  bienheureux  Buddha,  orné  des  trente- deux  signes  (10)... 
Description  phi/sique  clu  Buddha.. . 

A  cette  vue  son  esprit  éprouva  une  joie  intense  à  cause  de  Bhagavat;  et 
Bhagavat,  pour  lui  faire  du  bien,  lui  montra  son  manteau  de  religion  tout  usé. 
Lui  donc  offrit  la  frange  à  Bhagavat,  et  Bhagavat  lui  fit  voir  aussitôt  son  man- 
teau recousu  (c'est-à-dire  bordé).  La  joie  qui  naquit  alors  en  lui  fut  innnense, 
et,  adorant  les  pieds  de  Bhagavat,  il  fit  un  vœu  (21)...  la'»  pour  ki 
Bodhi... 

Bhagavat  lui  dit  : 

Toi,  dans  les   derniers  teujps.  jKiurvu    de  la  grande  puissance  du   calme. 
d'une  grande  gloire  et  renommée,  oftVande  des  dieux  et  des  hommes, 
d'une  existence  iiidéi)endante,  d'une  grande  aflection  i)Our  le  bien  du  monde, 
tu  deviendras  le  Jina  aiipelé  Daçottauja  (excellent  par  les  tVanges). 

Ensuite  Bhagavat,  connaissant,  à  l'égard  du  tisserand  Sonia,  la  succession 
des  causes  et  la  succession  des  actes,  fit  un  sourire.  Or,  c'est  la  règle,  quand 
les  Buddhas  rient  (19)...  Rire  des  Buddhas ;  Prédiclioa  de  la  Bodhi. 

Ananda,  ce  tisserand  Soma,  après  trois  Asankhyeya-Kalpas,  deviendra, 
sous  le  nom  de  Daçottama,  un  parfait  et  accompli  Buddha... 

Ainsi  parla  Bhagavat...  (2). 

Rapprochements  et  remarques 

I.  Ce  texte  l'tant  traduit  du  tibétain,  on  a  compris  que  le  nom  sanskrit  Daçoitama  est 
un  mot  de  ma  façon,  par  lequel  je  traduis  le  \\hi\.^\\\  ts'ar-ts'ar  bla-ma.  Ts'ar-ts'ar 
veut  dire  «  une  frange  »,  dar^d  a  le  même  sens  en  sanskrit  :  bla-tna  rend  Uttama  dans 
Padmottama  (0)  ;  mais  il  est  connu  pour  rendre  aussi  le  sanskrit  guru,  (précepteur).  On 
pourrait  donc  penser  à  Z'cJCn^urM  (précepteur  aux  franges),  mais  Daçottama  me  parait 
préférable. 

II.  Le  Sûkarika-avadâiia,  dont  le  commencement  a  été  intercalé  si  mal  à  propos  dans 
notre  recueil,  est  connu.  Le  texte  sanskrit  s'en  trouve  dans  le  Divja-avadâna  (Kdit. 
Cowell,  p.  103-6),  la  version  tibétaine  isolée  forme  le  troisième  texte  du  volume  XXIX" 
du  Mdo.Ce  serait  le  cas  d'en  donner  ici  une  traduction  française  :  mais  cela  est  déjà  fait, 
et  nous  prenons  la  liberté  de  renvoyer  le  lecteur  au  tome  V  des  Annalts  du  Musée 
Guimet  (p.  292-5). 
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En  lisant  co,  n'cit,  un  verra  que  réoiinuiuic  en  est  toute  différente  de  celle  des  récits  de 
la  première  décade  de  l'Avadàna-Çataka,  et  que,  par  cunsi'quent,  sa  place  n'était  nulle- 
ment dans  cette  décade. 

]]  semble  néanmoins  qu'il  y  ait  eu  une  tentative  pour  le  faire  entrer  dans  l'Avadâna- 
Çataka  et  qu'il  ait  trouvé  place  dans  certaines  compilations  de  co  lecueil.  Carie  Ratna- 
avadâna-mâlà  nous  en  offre  une  amiiliflcation  dans  la  [lartie  qui  reproduit  des  portions 
de  l'Avadâna  (jataka  ;  c'est  en  effet  le  sixième  récit  du  recueil. 


0.   VADRIKA  (6) 

-  Le  GraiÉii  — 

Le  bic'iilieui"(.ux  Biidtllia  (1)...  ié;idait  à  Çràvas^tî,  à  Jolavana,  dans  le  jar- 
din d'Auàthapiiidada. 

Or,  il  y  avait  à  Çràva^ti  un  maître  do  maison,  Çrestlii  riche  (9)...  De^ci-ip- 
lioii  (V itti  lioDimc  rirJie...  (]ui  épousa  une  femme  de  même  tribu  que  lui  (0)... 
Mari t [je  fécond...  11  lui  naquit  ua  fil.s...  A  la  naissance  de  ce  fils  on 
célébra  une  fête  de  naisssance,  et  Sun  ]iere  lui  tlonna  !<.■  nom  de  Vadrika  '. 
L'enfant  Vadrika  fut  confié  à  huit  nourrices  (7)...  Ed  tirât  Ion... 

Lorsqu'il  eut  grandi,  à  l'âge  de  cinq  ou  six  an^,  ayant  rendu  un  culte  au 
guru,  il  lisait  tous  les  livres;  grâce  à  (Ui  vigueur  de)  son  esprit  pénétrant,  il 
eut  promiitenient  lu  tous  les  livres  d'un  bout  à  l'autre.  Mais  incontinent,  il 
arriva  à  Vadrika  que,  par  la  maturité  d'un  acte  quelconque  accompli  dans  une 
existence  antérieure,  un  mal  physique  adecta  son  corps.  Devenu  ainsi  souf- 
frant, il  resta  immobile  plongé  dans  ses  rédexions.  Quel  péché  ai-je  commis, 
(se  disait  il),  pour  que  cette  douleur  physi(pie  se  soit  ])roduite  dans  ma  per- 
sonne? 

Li^  père,  eu  voyant  l'état  de  maladie  survenu  dans  le  corps  de  son  fils,  fut 
graiidemcut  ('mu.  L'esprit  abattu  par  la  cainte  de  voir  mourir  son  fils,  le 
visage  inondé  de  larmes  ijue  le  chagrin  (lui  tirait),  il  ap[iela  en  hâte  un  mé- 
decin et  lui  fit  Voir  la  maladie  de  son  fils.  —  k  Qu'est-ce'  que  cette  maladie  ? 
Par  quelle  cause  le  corps  de  mon  fils  est-il  en  C(  t  étal  ?  »  —  Le  médecin,  après 

1  Le  maiiusci-it  isl  U-^s  delVclueux  en  cel  euJroil;  rex^ilicatioii  du  ii-Mii  île  Vadrika.  qni  deM'iiit  ^'y 
troiver,  esl  ab-eiile.  —  La  Ir^duction  Ubélaine,  fate  sur  une  rédactum  a-8ez  difféiente,  ne  donne  pas 
ceUe  exiiliiatioii. 
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avoir  examiné  les  syinptôtaos  ',  se  mit  à  ap[»liquer  d(^s  remèdes.  Mais  le  mal 
ne  se  calme  pas;  au  contraire,  il  augmente.  Le  p 're,  voyant  le  progrès  delà 
maladie  de  son  tils,  dit  :  «  Assurénif^nt  m  nx  fils  mourra,  puisque  le  médecin 
même  est  impuissant  à  guérir  cotte  malaili  ■.  »  A  ces  mots,  il  tomjja  par  terre 
en  sjncope. 

A  cette  vue,  le  fils  fit  de  nouvelles  réflexions  ;  mais  ces  réflexions  n'aliou- 
tirent  qu'à  faire  naître  de  nouveau  le  trouble  dans  son  esprit.  —  L'enfant  est 
devenu  malade,  il  n'y  a  aucune  possibilité  de  le  soigner-. — 11  adressa  la  parole 
à  son  père  :  «  Pasdeprécipitution,  cher  (père);  aj>puie  toi  sur  la  fermeté,  leve- 
tui;  que  la  crainte  de  ma  mort  no  te  fasse  pas  devenir  tel  que  moi.  Fais  des 
offrandes  aux  dieux  en  mon  iium,  fais  dos  libéralités^,  et  mon  état  s'amé- 
liorera. »  Le  raaitre  do  maison,  ayant  entendu  les  paroles  de  son  fils,  fit  do^s 
offrandes  à  tous  les  dieux,  il  fit  des  largesses  à  tous  les  brahmanes,  tîrthikas 
(chefs  d'Ecoles),  parivrâjakas  (solitaires  errants);  néanmoins  la  maladie  de 
son  fils  ne  se  calmait  pas.  Alors  une  grande  douleur  morale  s'onn)ara  de  lui. 
«  J'ai  fait  des  offrandes  à  tous  les  dieux,  j'ai  fait  des  libéralités,  et  l'état 
de  mon  fils  ne  s'améliore  pas  !  »  —  Alors,  se  rappelant  les  qualités  du 
Tathâgata,  il  s'adressa  au  Buddha. 

Cependant,  il  n'est  rien  qui  échappe  aux  Buddhas  (IS)...  Toute-science, 
toute -puissance  et  rniscricorde  des  BiidcUias... 

Bhagavat,  ayaut  donc  vu  Totat  de  Vailrikn,  !■  fils  du  maiti'o  do  maison, 
lança  dos  rayons  de  la  couleur  ai  l'or  dont  l'éclat  surpassait  mille  soleils,  en 
sorte  que  la  maison  en  fut  tout  éclairée;  il  lança  aussi  des  rayons  d'amour 
développés  pondant  mille  kaliia-;,  et  dont  lo  seul  toucher  réjouit  le  corps  du 
(malade).  Ensuite  Bhagavat  vint  au  seuil  do  sa  porte.  Son  poilier  le  lui  fit 
savoir  en  lui  disant  :  «  Bhagavat  se  tient  à  la  porto.  »  —  Aloi-s  Vadrika  le 
fils  du  Çresthi  éprouva  une  grande  joie  (prasâda),  ressentit  un  grand  soula- 
gement et  dit  :  «  Qu'il  entre,  Bhagavat,  qu'il  soit  le  bionvenu,  Bhagavat  !  Je 
désire  voir  Bhagavat  ».  —  Bhagavat  entra,  s'assit  sur  le  siège  préparé  pour 
lui;  quand  il  fut  assis,  Bhagavat  dit  à  Vadrika  :  «  Vadrika,  qu'est-ce  qui  te 
tourmente*?  «Vadrika  répondit:  «J'éprouve  une  douleur  physique  et  morale.» 

'  Cihna. 

«  Ce  passade  est  quelque  peu  obscur.  Je  crois  que  U  ma  lu  c  il  est  incorn-ct  ou  plutôt  incomplet. 

'  Pujâ  (olTrandes)...  Dûnam  (libi ralliés). 

«  U  y  a  ici  un  jeu  de  mots,  une  allrcral  on  intraduisi   le  :   Khn  te  Vadrika  vAdhaka  ili. 
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—  Alors  Bhajj'aval  lui  oiiseignarainour  pour  tous  les  êtres  ^  —  «  Voilà  pour 
toi,  lui  dit-il,  un  remède  pour  l'esprit.  »  Là  dessus  il  créa  eu  lui-même  une 
pensée  mondaine  :  «  Que  (Jakra,  le  roi  des  dieux,  dit-il,  apporte  de  la  mon- 
tagne de  Gandliamàdana  une  herbe  laiteuse  (xirikâm  ansad/iimj  ». 

Au  moment  même  où  cette  pensée  fut  produite  par  Bhagavat,  Çakra,  le 
roi  des  dieux,  apporta  de  la  montagne  de  Gandliamàdana  une-  herbe  laiteuse 
et  la  remit  à  Bhagavat.  Bhagavat,  la  prenant  de  ses  mains,  la  passa  à  Vadrika 
eu  disant  :  «  \oici  qui  calmera  les  souffrances  cuisantes  de  ton  corps.  »  Lui 
donc  ressentit  le  bien-être  du  corps  et  de  l'esprit,  et  éprouva  de  bonnes  dispo- 
sitions à  l'égard  de  Bhagavat.  Ayant  ainsi  de  bonnes  dispositions  d'esprit,  il 
en  informa  le  roi  Prasenajit,  nourrit  Bhagavat  avec  l'assemblée  de  ses  audi- 
teurs, puis  les  revêtit  de  vêtements  valant  cent  mille  et  les  honora  de  guir- 
landes de  toutes  sortes  de  Heurs.  Après  quoi  il  développe  son  intelligence 
et  fait  un  vœu  :  Puissé-je,  par  cette  racine  de  vertu  (21)..  Vœu  pour  la 
Bodhi... 

Alors  Bhagavat,  connaissant,  à  propos  de  ce  Vadrika,  la  succession  des 
éléments^  et  la  succession  des  actes,  fit  voir  le  sourire. 

Or  c'est  la  règle,  quand  les  Buddhas  rient  (19)...  Le  rii-e  des  Buddlias; 
Prédiction  de  la  Bodln. 

Ce  Vadrika  fils  de  maitre  de  maison...  après  trois  .A.sankhyeya-Kalpas, 
sera,  sous  le  nom  de  ÇvangavAni'.  un  parfait  et  accompli  Buddha... 

.\insi  parla  Bhagavat...  (2). 

Rapprochements  et  remarques 

I.  Le  cadre  de  cet  .\vadâna  est  le  même  que  celui  du  Kueida  (3).  Aussi  tous  les  deux 
ont-ils  des  parties  communes.  Seulement  Nanda  n'a  qu'une  maladie  de  paresse  qui  néces- 
site l'intervention  des  docteurs  philosophes  et  que  le  Buddha  seul  guérit  i)ar  un  sermon 
et  par  un  prodige.  Vadrika  a  une  maladie  corporelle  qui  nécessite  l'appel  du  médecin  et 
que  le  Bouddha  seul  guérit  par  un  sermon  et  une  cure  opérée  avec  des  prodiges.  Le 
parallélisme  des  deux  textes  est  frappant  aussi  bien  dans  leurs  difterences  que  dans  leurs 
ressemblances. 

II.  Le  nom  du  héros  est  toujiiurs  écrit  Va>/ika,  mot  inconnu.  On  pourrait  songer  à  le 

*  Sarvasattvesu  niaitri,  imporlaiit  et  fréqi:eHl  sujet  de  sùtra. 

2  D'uilu;  ordinairij:netit.  dans  celte  phrase  souvent  répétée,  il  y  a  hetu  (cause). 

^  Ou  Çàkjamuui,  ou  ei.core  Çv.inKimuni,  nom  douteux. 
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ehaiiiri'i'  en  ]'ai)'/i/:a  (di;  Vaiiila  «  niutili'  »);  mais  outre  que  ce  uuiii  donné  [lar  le  [lère 
au  moment  de  la  naissance  est  peu  admissible,  il  n'y  a  pas  trace  de  la  lettre  n,  ou  do 
l'anuçvara  qui  peut  le  remiilacer.  Il  est  vrai  que,  repoussant  Vaii'/i/:a,  nous  sommes 
obligés  de  nous  rejeter  sur  Vaifri/.'a  et  que,  dans  le  manuscrit  il  n'y  a  pas  [jIus  il'?'  que 
lie  II.  Frti'//-(7,-a  viendrait  de  ^'a'/ra,  «  larye,  f,'rand,  ample  »,  et  signifierait  «  le  grand  » 
ou  «  le  largo  ».  Le  tibétain  clie-va  semble  favoriser  cette  explication. 

III.  Le  nom  de  Buddha  de  notre  héros  est  incomplet  dans  le  manuscrit  ;  le  milieu  du 
mot  manque;  nous  avons  seulement  Çya...  vdni.  Les  manuscrits  de  Cambridge  lOll  et 
1380  donnent  la  lettre  que  le  copiste  du  manuscrit  de  Paris  a  laissée  en  blanc;  mais  elle 
est  bien  douteuse  et  parait  être  le  gi'oupc  nga.  Il  faudiait  donc  lire  ryanga  (ou  çvavga-) 
vdni.  Le  tibétain  donne  Çdhya-thub-pa  (=  Çàhya-muni).  Vaijrika  devrait  donc  être 
Càkyamuni  II,  dans  la  série  des  Buddhas?  J'ai  peine  à  l'admettre,  et  je  m'autorise  de 
l'indication  fournie  par  le  Kandjour  pour  conjecturer  Çyùma  (ou  Cyàva)  muni,  «  le 
muni  noir  ». 

Quant  à  Çyangavàni  je  ne  sais  pas  l'expliquer.  On  peut  choisir  entre  Çyangavâni  leçon 
du  manuscrit  sanskrit,  Càkyamuni  leçon  de  Kandjour,  et  Gycàmamuni  correction  de  la 
leçon  du  Kandjnur  faite  à  l'aide  de  la  leçon  du  manuscrit  sanskrit. 

IV.  La  version  tibétaine  ne  correspond  pas  exactement  au  texte  sanskrit  du  manu- 
scrit. 


7.   PADMA  (7) 

—  Le  Lotus  — 

Le  Lieiihoureux  Buddha  (I)...  résidait  à  Çràvasli,  à  Jùtavano,  dans  le 
jardin  d'Aiiàtbaiiindada. 

Lorsque  Bhagavat  n'avait  pas  encore  paru  dans  le  monde,  le  roi  Prasenajit 
rendait  un  culte  aux  dieux  dc-s  Tirthikas  (en  leur  offrant)  des  fleurs,  de  l'en  - 
cens,  des  parfums,  des  guirlandes,  des  onguents.  Lorsque'  Bhagavat  eut  paru 
dans  le  monde,  et  que  le  roi  Prasenajit,  converti  par  l'argument  du  Dahara- 
Sùtra,  eut  reçu  la  foi  dans  l'enseignement  de  Bhagavat,  alors  rempli  de  joie 
et  de  cuntcntement  d'espiit,  il  vint  trois  fuis  auprès  de  Bhagavat  et  Thonora 
par  des  lampes,  de  l'encens,  des  parfums,  des  guirlandes,  des  onguents. 

Or,  un  jardinier,  ayant  [iris  un  lotus  fraîchement  oclos,  vintàÇràvastî  pour 
(l'dll'rir  au  rui).  Un  adhérent  (upàsaka)  des  Tirthikas  \o  vit  et  dit  :  «  0  homme, 
ce  lotus  est-il  à  vendre?»  —  Le  (jardinier)  répondit:  —  «  A  ton  souhait  !  » 
L'autre  allait  l'acheter  lorsque  survint  le  maitrede  maison  Anàthapindada  qui 
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euchênt  sur  lui  (en  olfraut)  uu  prix  double.  Alors  ils  enchérirent  l'un  sur  l'autre 
jusqu'à  ce  que  l'enchère  montât  à  cent  raille  (pièces).  —  Le  jardinier  se  dit 
en  lui-même  :  «  Ce  maître  de  maison  An;"itha[iindada  n'est  pas  un  étourdi, 
c'est  un  homme  solide;  il  faut  que  quelque  cause  le  fasse  agir.  »  —  Ayant  donc 
un  doute,  il  fit  à  l'homme  qui  était  favorable  aux  Tirtliikas  cette  question  : 
«  Par  qu(d  motif  Monsieur  enchérit-il  ainsi  ?»  —  «  Moi  ?  répondit  l'homme,  à 
cause  du  bienheureux  Nàràyana.  »  —  «  Et  moi,  repartit  Aiuithapindada,  à 
cause  du  bienheureux  Buddha.  »  — •  Le  jardinier  reprit  :  «  Qui  est-ce  nommé 
Buddha  ?  »  Alors  Anàthapindada  lui  exjiosa  en  détnil  les  qualités  du  Buddha. 
—  Le  jardinier  dit  alors  à  Anàthapindada  :  «  Et  moi  aussi  je  veux  rendre 
hommage  à  Bhagavat.  »  —  Alors  Anàthapindada  prit  avec  lui  le  jardinier  et 
se  rendit  au  lieu  où  était  le  Buddha. 

Le  jardinier  vit  le  Buddha  orné  des  trente-deux  signes  (10)...  Description 
plujsique  du  Buddha...  Il  ne  l'eut  pas  plus  tôt  vu  qu'il  jeta  le  lotus  sur  Bha- 
gavat. A  peine  jeté,  le  lotus  prenant  les  dimensions  de  la  roue  d'un  char  se 
tint  au-dessus  de  Bhagavat. 

A  la  vue  de  ce  prodige,  le  jardinier,  comme  un  arbre  déraciné,  tomba  aux 
pieds  de  Bhapavat  en  taisant  (le  salut  avec)  les  mains  jointes.  Il  forlitia  son 
intelligence  et  sp  mit  à  faire  un  vœu  (21)...    Vœu  pou>-  la  BodJti... 

Alors  Bhagavat,  vdyaut,  à  l'égard  do  ce  jardinier,  la  succession  des  actes 
et  la  succession  des  causes,  lit  voir  L'  sourire. 

Or  c'est  la  règle  quand  les  Buddhas  rient  (19)...  Le  rire  des  Buddhas ; 
Prédiction  de  la  Bodhi... 

Ananda,  ce  jardinier...  après  trois  Asankhyeya-Kalpas...  sera  sous  le 
nom  de  Pad.mottama  un  parfait  et  accompli  Buddha... 

Ainsi  parla  Bhagavat  {2). 

Rapprochements  et  remarques 

I.  Biirnouf  a  intercnlé  la  traduetiou  de  ce  récit  dans  son  Introduction  à  l'histoire  du 
Buddhisme  itidien  (p.  178-182  de  la  deuxième  édition). 

II.  Le  Daharaxûtra  («  sàtra  de  l'enfant  »  comme  Burnouf  l'a  très  justement  tra- 
duit), cjtr  dans  ce  ivcit,  existe  sous  ce  même  titre,  en  pâli,  dans  le  San>/utta-nikcii/a, 
où  il  commence  la  série  du  Kosala-sani/utta  (Sa;^àtha  III).  —  11  existe  aussi  dans  le 
Kandjour,  en  tibétain  (Mdo  XXV,  8"),   sous  le  titre  un  peu  différent  par  le  fond  et  très 
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(liltV'reiit  \iav  l;i  forme  de  Kunu'ira  ârslania-Sùtra.  Le  sutra  tili('t:iin  icssemble  beau- 
eoiip  au  sûti-a  liàli.  luais  n'en  est  pas  la  traduction.  Tons  les  deux  s(]nt  à  la  fois  en  prose 
et  en  vers.  Un  trouvera  la  traduction  parallèle  des  deux  textes  dans  le  tome  V  des 
Annales  du,  Musée  Guimet,  ])ages  134-138. 

m.  Le  récit  du  chapitre  viii  du  Karma-çataka  est  une  autre  vei'sioii  de  ce  même  épi- 
sode (voir  le  tome  V  des  Aiuiales  du  Musée  Guiittct,  pages  394-5). 


8.    PANCALA   (8) 

—  Le   (roi  de)  l'aucàla  — 

Lo  bii'uhoureu.x;  Biuldha  (1)...  résidait  à  Çràvastî,  à  Jètavaiia,  dans  le  jar- 
din d'Aiiàtliapiiidada. 

Or  en  ce  temps-là,  le  roi  du  Pancrda  septt'iitrioiial  eut  une  querelle  avec 
le  rui  du  Paucàla  luéridiuiial. 

Alors  le  roi  de  Koçala  Prasenajit  se  rendit  au  lieu  où  était  Bhagavat. 
Quand  il  y  fut  arrivé,  il  salua  avec  la  tète  les  pieds  de  Bhagavat,  et  s'assit  à 
peu  de  distance.  Le  roi  de  Koçala  Prasenajit  adressa  ensuite  ces  paroles  à  Bha- 
gavat :  «  Vénérable,  le  roi  de  la  loi  n'a  personne  au-dessus  de  lui  ;  il  est  le 
protecteur  des  êtres  tombés  dans  le  malheur,  le  réconciliateur  de  ceu.x  que  la 
haine  divise'.  Or  le  roi  du  Pancàla  sr'pteiitrional  est  en  lutte  avec  le  roi  du 
Paucàla  méridional,  et  ils  se  tuent  mutuellement  beaucoup  do  monde.  Que 
Bhagavat  veuille  bien  apaiser  cette  querelle  qui  dure  depuis  bien  longtemps 
et  exercer  sa  compassion.  »  —  Bhagavat  accueillit  la  demanch}  du  roi  de 
Koçala  Prasenajit  en  gardant  le  silence.  Alors  le  roi  de  Koçala  Prasenajit, 
comprenant  l'acquiescement  de  Bhagavat  (manifesté)  par  le  silence,  salua 
avec  la  tète  les  pieds  de  Bhagavat  et  partit. 

Alors  Bhagavat,  quand  la  nuit  fut  passée,  se  leva  de  bon  matin,  prit  son 
vase  et  son  manteau,  et  se  mit  en  route  dans  la  direction  de  Vàràiiasi  des 
Kàçî.  En  marchant  ot  s'avançant  de  proche  en  proche,  il  atteignit  Vàrànasî, 
et  là,  à  Vàrànasi,  il  résida  à  Risipatana,  dans  le  bois  des  Gazelles. 

'  Cette  iilirase  est  ])récé(lée  des  mots  llliagarâa  ûha,  o  liluigavat  a  dit  »,  qui  semblent  en  faire  une 
cilatiou  d'une  parole  du  Buddha  :  ce  qui  n'aïu-ail  rien  que  de  naturel.  Mais  ces  mots  ne  .«ont  pas  rendus 
par  le  liljét;iin  :  le  terme  iti  qui  devait  linir  la  plirase  manque.  Enlin,  si  l'on  admet  ces  deux  mots,  le 
terme  Bhadanta  n'est  plus  à  la  place  qui  lui  convient;  il  devrait  précéder  au  lieu  de  suivre.  Il  est 
donc  probable  que  ces  mots  Bhagavân  âha  sonl  une  interjiolation. 
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Ur  les  deux  (adversaires)  apprirent  cette  nouvelle  :  Bhagavat  est  venu  dans 
notre  pays. 

Cependant  Bhagavat,  par  la  force  de  sa  puissance  surnaturelle,  fit  appa- 
raître un  corps  d"arinéo  composé  de  quatre  divisions,  ce  qui  épouvanta  le  roi 
du  Pancâla  s('|)tentrional.  Ce  roi  effraj'é  monta  sur  un  seul  char  et  vint  en  la 
présence  de  Bhagavat.  Bhagavat  lui  enseigna  la  loi  en  vue  de  l'apaisement 
de  la  haine;  et,  après  avoir  entendu  la  loi,  il  fut  initié  en  présence  de  Bhagavat. 
A  force  de  s'appliquer,  de  faire  des  efïbrts,  de  lutter,  il  rejeta  loin  de  lui  tous 
les  Klèça  et  obtint  la  qualité  d'Arhat. 

Quant  au  roi  du  Panc-rda  niéridionnal..  il  invita  Bhagavat  avec  la  troupe  de 
ses  auditeurs,  les  l'égala  iiendant  trois  mois  do  mets  à  cent  saveurs,  et  les 
revêtit  d"ua  vêtement  valant  cent  mille.  Il  lit  un  vœu  :  Puissé-je  (21)... 
Vœu  pour  la  Bodhi... 

Alors  Bhagavat,  coiniaissant,  à  l'égard  do  ce  roi  du  Pancâla  méridional, 
la  succession  des  causes  et  la  succession  des  actes,  fit  voir  le  sourire. 

Or  c'est  la  règle,  quand  les  Buddhas  font  le  sourire  (10;...  Le  nve  des 
des  Buddhas  ;  Pi-édiciion  de  la  Bodhi... 

Go  roide  Pancàla,  Ananda,  sera  après  trois  Asankhyi'ya-Kaliias,  sous  le 
nom  de  Vijaya,  un  parfait  et  accompli  Buddha. 

Ainsi  parla  Bhagavat...  (2)... 

Rapprochements  et  remarques 

I.  L'instruction  sur  l'apaisement  de  la  haine  indiquée  ilans  ce  récit  duit  avoir  une 
grande  analoiZ'io  avec  celle  que  nous  trouverons  au  récit  10  et  qui  est  résumée  dans  un 
vers.  C'est  au  moins  le  même  sujet. 

II.  Le  traitement  tait  au  iîuddlia  jiar  le  roi  du  Pancâla  méridional  a  quelque  analogie 
avec  celui  que  le  Budda  reçoit  dans  le  ri'eit  <i. 

III.  Le  onzième  récit  du  viir'  eliapitre  du  Karma-Çataka  est  une  autre  rédaction  de 
ce  récit  ;  on  en  trouvera  la  traduction  dans  le  tome  V  des  .intiales  du  Muser  Guimei 
(p.  401-3). 

IV.  11  est  assez  singulier  que  la  version  tibétaine  rende  Vijaya  par  Spos-mchor/ ,  qui, 
nous  l'avons  déjà  dit  (p.  36,  ligne  2-3),  suppose  un  sanskrit  Gandhottama,  tandis  que  le 
onzième  récit  du  vni'  chapitre  du  Karma-Çataka,  dont  la  rédaction  est  très  ditlérente  de 
celle  de  l'Avadàna  Çataka,  lui  donne  le  nom  bouddhique  de  Rnam-par  rgyal-va  qui  est 
bien  la  traduction  de  ]'ijai/a.  La  version  spo5-we/(0^,  admissible  dans  le  récit  quatrième, 
parait  absolument  inacceptable  dans  celui-ci. 


AVADÀNA  CATAKA  I,  U  ,  (  i)  )  45 


U.  DHUMA  (9) 

—  I.a  Kui..ée  -  ^ 

Le  biciilieuroux  Butldlut  (1)...  résidait  à  Çrùvasti,  à  Jètavana,  dans  le  jar- 
din d'Aiiàthapiiulada. 

Or,  il  y  avait  à  Gràvastî,  eu  ce  temps-là,  deux  Gresthî  qui  étaient  eu  dis- 
sentiment l'un  avec  l'autre.  L'un  d'eux  tenait  pour  Piirana,  l'autre  pour  le 
bienheureux  Buddlia.  Ils  ]  arlaient  enscuibli'  et  disputaient  avec  vivacité. 
L'adiiérent  de  Puraua  disait  :  «  Puranaest  bien  supérieur  au  Buddha.  »  — - 
L'adhérent  du  Buddha  disait  :  a  Bliagavat,  le  [larfait  et  accompli  Buddlui,  est 
bien  supérieur.  »  —  Si  bien  qu'ils  en  vinrent  à  meltre  la  totalité  de  leurs 
biens  en  garantie  de  leur  assertion.  Le  bruit  eu  arriva  jusqu'aux  (oreilles 
du)  roi  Prasenajit,  qui  donna  cet  ordre  à  ses  ministres  :  «  Il  faut  les  éprouver.  » 
En  conséquence,  les  ministres  tirent  iaire  cotte  proclamation  à  son  de  cloche 
par  tout  le  pays  :  «  Dans  sept  jours,  il  y  aura  une  (lutte  d')  épreuve  entre  un 
adhérent  du  Buddha  et  un  adhérent  des  Tirthikas.  Que  ceux  qui  sont  curieux 
de  la  vuiry  viennent  !  » 

Le  septième  jour  donc,  sur  un  espace  large  et  découvert,  plusieurs  cen- 
taines de  mille  de  créatures  s'étant  rassemblées  sur  le  sol,  et  plusieurs  milliers 
de  divinités  s'étant  réunies  dans  les  champs  di-  l'air,  une  enceinte  circulaire 
ayant  été  tracée  avec  de  la  bouse  de  vache,  tous  les  parfums  et  toutes  les 
guirlandes  (de  tleurs)  ayant  été  disposés,  l'adhérent  des  Tirthikas  fit  le  pre- 
mier l'olTrande  (démonstrative)  de  (la)  vérité  :  «  S'il  est  vrai,  dit-il,  que 
Purana  et  les  autres  docteurs,  qui  sont  (en  tout)  au  nombre  de  six,  soient 
supérieurs  (à  tous  autres)  dans  le  monde,  si  cela  est  vrai,  que  ces  fleurs,  cet 
encens,  cette  eau  S(^  dirigent  vers  eux!  »  A  peine  ces  paroles  eurent-elles 
été  prononcées  que  les  Heurs  tombèrent  à  terre,  le  feu  (de  l'encens)  s'éteignit^ 
l'eau  s'en  alla  dans  la  t'rre,  se  perdit  totalement,  fut  complètement  absorbée. 
Al(irs,  un  cri  di'  joie  et  une  voix  (d'approbation)  s'échap[ia  de  la  foule.  A 
celte  vue,  l'atlliérent  des  Tirthikas  resta  silencieux;  les  épaules  ramassées, 
le  regard  baissé,  sans  entrain,  tout  rentré  en  lui-même,  il  appuya  sa  joue  sur 
sa  main  et  s'ab-orba  dans  ses  r(''lli>xions. 
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Alors  l'auditeur  do  Bhagavat,  transporté  d'allégresse,  les  yeux  brillants  de 
joie  ',  rejeta  son  manteau  sur  une  épaule,  appuya  à  terre  la  rotule  du  genou 
droit  et  fit  son  offrande  (démonstrative)  de  (la)  vérité:  «S'il  est  vrai,  que 
Bhagavat  soit  le  premier  de  tous  les  êtres,  si  cela  est  vrai,  que  ces  fleurs,  cet 
encens,  cette  eau  se  dirigent  vers  Bhagavat  !  »  Ces  paroles  n'eurent  pas  été 
plus  tôt  prononcées  que  les  fleurs  se  mirent  en  mouvement  dans  la  direction 
deJètavana,  (cheminant)  dans  l'air  comme  une  oie',  la  fumée  de  l'encens 
comme  un  amas  de  nuage,  l'eau  comme  des  paillettes  de  lapis-lazuli, 

A  la  vue  de  ce  prodige,  l'immense  foule  fît  retentir  des  cris  de  joie  et  des 
applaudissements,  elle  se  mit  à  suivre  et  à  suivre  encore  les  objets  dans  leur 
mouvement.  Puis  les  fleurs  se  fixèrent  au-dessus  de  Bhagavat,  ainsi  que  la 
fumée  et  l'eau  au  sommet.  Alors  la  foule  ayant  conçu  une  joie  intime'',  salua 
les  pieds  de  Bhagavat  et  s'assit  devant  lui  pour  entendre  la  loi. 

Alors  Bhagavat  leur  adressa  ce  Si'dra  :  Voici,  brahmanes  et  maîtres  de 
maison,  les  trois  proclamations  de  supériorité  (1)...  Sûira  sur  les  trois  p'o- 
clamalions  de  supériorité. 

Pendant  que  cette  explication  de  la  loi  était  débitée,  parmi  lesbrahmanesmaî- 
tres  de  maison .  quelques-uns  reçurent  la  foi  '-  au  Buddlia ,  à  la  Loi ,  à  la  Confrérie, 
quelques-uns  reçurent  les  bases  de  l'enseignement  pour  aller  dans  le  refuge; 
quelques- uns (23)...  Arrivée  à  l'étal  tVArliat...  arrivèrent  à  l'état  d'Arliat. 

Quant  à  l'adhérent  des  Tîrthikas,  il  reçut  la  foi^  au  Buddlia. 

Alors,  comme  un  arbre  déraciné,  il  tduiba  à  (ses)  pieds,  et  se  mit  à  faire 
un  vœu. 

Alors,  le  Buddlia  connaissant,  à  l'égard  de  cet  adhérent  des  Tirthikas,  la 
succession  des  causes  et  la  succession  des  actes,  fît  voir  le  sourire. 

Or,  c'est  la  règle,  quand  les  Buddhas  font  voir  le  sourire  (19)...  Le  rire 
des  Buddhas;  prédiction  de  la  Bodhi. 

Ananda,  cet  adhérent  des  Tirthikas...  après  trois  Asankhyeya-Kalpas  sera 
sous  le  nom  d'AcALA  un  parfait  et  accompli  Buddha. 

Ainsi  parla  Bhagavat  (2). 

*  Prasàda,  tibétain  ;  dga. 

*  Ou  «  un  cygne  »  (hamsa). 

3  Prasdda,  tibétain  :  dga.  ■      : 

*  Prasâda,  rendu  en  tibétain  par  dad. 
^  Prasdda,  ren  lu  par  le  tibétain  dad. 
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Rapprochements  et  remarques 


Lo  Sùtra  reproduit    dans  co  récit  et  adressé  aux  ]5rahiiianes   se  r^'iicoiitre   deux  fois 
dans  l'Avadàna-Çataka,  dans  le  présent  récit  et  dans  le  septième  de  la  sixième  décade. 


10.   RAJA  (10) 

-   Le   Uo.  - 

Le  hionheui-eux  Baddha  (1)...  fo^idait  à  Çràvasii,  à  Jetavaua,  dans  le  jar- 
din d'Anàthapindada. 

Oi-,  en  ce  tein[>s-là,  lo  roi  de  Koçala  Prasenajit  et  le  roi  de  Magadha  Ajà- 
taçatru  furent  en  hostilité  l'un  contre  l'autre. 

Le  roi  Ajàtaçatru,  ayant  donc  ras:>eniblé  une  armée  formée  de  quatre 
corps,  nu  corps  d"élépliaiits,  uu  corps  de  cavaliers,  un  corps  de  chars,  un 
corps  de  fantassins,  marcha  contre  le  roi  Prasenajit  de  Koçala,  pour  le  com- 
battre. 

Le  roi  de  Koçala,  Prasenajit,  apprit  (pu'  le  roi  Ajàtaçatru,  ayant  rassemblé 
une  armée  formée  de  quatre  corps,  un  corps  d'éléphants,  etc.,  marchait  con- 
tre lui  pour  le  combattre.  Ayant  donc  rassemblé  de  son  côté  une  armée  formée 
de  quatre  corps,  un  cor[is  d'éléphants,  etc.,  il  s'avança  à  son  tour  contre  le 
rui  Ajàtaçatru  pour  le  combattre. 

Ensuite,  le  roi  Ajàtaçatru  enleva  au  roi  Prasenajit  de  Koçala  son  corps  d'élé- 
I)liants  tout  entier,  il  lui  enleva  son  corps  de  cavaliers,  son  corps  de  chars, 
son  corps  de  fantassins,  et  le  roi  île  Koçala  Prasenajit,  vaincu,  épouvanté, 
brisé,  défoit,  réduit  à  tourner  le  dos,  rentra  dans  Çràvastî  sur  un  seul  char. 

11  en  fut  ainsi  jusqu'à  trois  fois. 

Alors  le  roi  de  Koçala  Prasenajit  entra  dans  son  boudoir,  et,  appuyant  sa 
joue  sur  sa  main,  il  resta  plongé  dans  ses  rétlL'xions. 

Il  y  avait  alors  dans  Çràvastî  un  (jresthi  riche  ('■>)...  Description  d'un 
homme  riche...  Il  avait  entendu  dire  ipie  le  roi  de  Koçala,  Prasenajit,  vaincu, 
brisé,  défait,  réduit  à  tourner  le  d(js,  était  entré  dans  Gràvasti.  A  cette  nou- 
velle, il  se  rendit  au  lieu  où  était  le  roi  de  Koçala  Prasenajit  :  quand  U  y  fut 
arrivé,  il  souhaita  victoire  et  longue  vie  au  roi  de  Koçala  Prasenajit,  et  lui 
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(lit  :  rnin''|ii()i,  ô  roi,  concevoir  un  si  grand  cliagrin?  Je  donnerai  assez  d'or 
jKMir  ipii'  11'  roi  puisse  encore  mener  ses  affaires  au  g-ré  de  ses  désirs  ;  et  il  fit 
pour  le  nii  un  nionci'au  d"or  td  f|iriiii  luiiinnc  assis  ne  pnuvait  a[H'rcevuir  un 
homme  debout,  ni  un  homme  debout  apercevoir  un  homme  assis. 

Alors  le  roi  de  Koçala,  Prascnajit,  envoya  dos  espions  dans  toutes  les  par- 
ties de  ses  Etats,  après  leur  avoir  dit  :  «  Ecoutez  les  discours  que  l'on  tiendra.  » 
Or,  ils  recueillirent  cette  conversation  de  deux  lutteurs  (on  vieillards)  '  de 
Jèlavana,  qui  disaient  entre  eux  :  «  lly  a  un  ordre  de  bataille  appelé  Kesarî^, 
d'après  lequel  les  guerriers  les  plus  faibles  sont  placés  au  front  de  bataille,  les 
moyens  au  milieu,  les  héros  et  les  forts  en  arrière  »  puis  la  rapportèrent  au  roi. 

A  l'ouïe  de  ce  discours,  le  roi  de  Koçala,  Prascnajit,  ayant  rassenjblé  une 
armée  composée  de  quatre  corps,  un  corps  d'éléidiauls,  etc.,  s'avança  contre 
le  roi  Ajàtaçatm  pour  le  combattre. 

Alors  le  roi  de  Koçala,  Prascnajit  enleva  le  corjis  d'armée  d'Ajâlaçatru 
fils  de  Vaidèliî,  tout  entier,  lui  enleva  son  corps  de  cavaliers,  son  corps  de 
chars,  son  corps  de  fantassins.  Le  roi  Ajàtaçatru,  fils  de  Vaidèhî,  vaincu, 
épouvanté,  défait,  réduit  à  tourner  le  dos,  tomba  vivant  entre  les  mains  (du 
vainqueur,  qui)  l'ayant  fait  monter  sur  un  seul  char,  se  rendit  (avec  lui)  au 
lieu  où  était  Bhagavatj  quand  il  j  fut  arrivé,  il  adora  avec  sa  tète  les  pieds 
de  Bhagavat,  puis  s'assit  à  quelque  distance. 

Assis  à  quehpie  distance,  le  roi  de  Koçala,  Prascnajit,  adressa  ces  paroles 
à  Bhagavat  :  «Voici,  vénérable,  le  roi  Ajàtaçatru  qui  me  hait  depuis  long- 
temps sans  que  je  le  haïsse;  il  m'a  attaqué  quoique  je  ne  l'aie  pas  provoqué. 
Je  ne  désire  jias  le  ]iriver  de  la  vie  ;  et,  comme  il  est  fils  de  mon  ami,  je  le 
laisserai  aller  en  liberté.  »  —  «  Laisse-le  aller  en  liberté  »,  fut-il  répondu  ; 
et  Bhagavat  prononça  alors  cette  stance  : 

La  victoire  produit  riiiiniitc'  :  le  vaincu  est  abîmé  dans  la  douleur; 
Celui  qui  est  paisible  vit  dans  le  bien-être,  ayant  renoncé  à  la  victoire 
comme  à  la  déi'aite '. 

•  Malld  «  lulleurs  »  est  aussi  un  nom  de  peuple.  Le  libélaiii  reiiil  par  :  rgan-jjo  «  vieillurJ  »  comme 
s'il  y  avait  Mahallahà. 

»  AsJi  Kesabî  nàma  saii.!,'râma  :  Kcsari  pcurniil  sigiiiCi-r  «  linii  »  ou  «  Icouin  ».  Mais  le  Uliélaiii 
en  traduisant:  l'adm  li  ze-ca  Jcs  bi/a  rai  yul-giji  dijra  thahs  yod-dc,  eu  l'ait  un  nom  de  pays. 

'■>  Dans  le  manuscrit,  ce  vers  est  mutilé  par  l'omitsion  du  mot  initial  du  deuxième  liémistiche  iipaçanta, 
mais  l'équivalent  de  ce  terme  se  retrouve  dans  la  traduction  tibétaine.  Le  même  vers  se  rentoulre 
dans  les  textes  palis  sous  une  l'orme  identique,  sauf  les  différences  orlhojjiaiiliiqnes. 
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Le  roi  de  Kuçala  se  dit  alors  en  lui-inèine  :  «  C'est  grâce  à  ce  Çresthî  que  j'ai 
recouvré  mou  rovaunie  ;  il  faut  que  je  lui  fasse  un  présent  à  sou  choix.  »  Le 
roi  de  Koçala,  Prasenajit,  invita  doue  le  Çresthî  à  fain^  un  choix.  Le  Çrestliî 
répondit  :  «  Voici  mon  dé-ir  :  c'est  que  pendant  sept  jours,  la  dignité  royale 
soit  à  ma  disposition,  dans  tout  son  éclat,  et  que  j'en  puisse  user  à  mon  gré.  » 

Alors  le  roi  fit  faire  une  proclamation  à  son  de  cloche  dans  tout  le  pays  qui 
lui  était  soumis:  «J'ai  remis  la  royauté  au  Çresthî  pour  tuie  semaine.» 

Aussitôt  le  Çrostljî  reçut  <•[  nourrit  pendant  sept  jours  l'assmiblée  des 
Bhixus  avec  le  Buddha  à  sa  tête;  et  des  messagers  fui-ent  envoyés  au  roi 
Prasenajit  et  à  sa  cour,  de  mèaïc  qu'à  tous  ceux  qui  habitaient  les  pays  de 
Kàçi  et  de  Koçala  pour  leur  dire  :  «  Vous  tous,  choisissez  ce  que  voulez,  et 
goûtez  le  bien-être.  Pour  j  eu  que  vous  veniez  (ici)  prenez  votre  refuge  dans 
le  Buddha,  la  Loi  et  la  Confrérie;  mangez  à  mes  frais,  mais  rendez  hommaLie 
au  Tathàgata.  » 

C'est  ainsi  que,  pendant  sept  jours,  par  les  soins  de  ce  Çresthî,  Bhagavat. 
avec  la  troupe  de  ses  Bhixus,  fut  environné  de  grands  honneurs,  et  que  beau- 
coup de  centaines  de  mille  de  créatures  furent  attachées  à  la  verlu. 

Ouand  les  sept  jours  furent  écoulés,  le  (Çre.sthi)  tomba  aux  pieds  de  Bha- 
gavat, puis  développant  sou  intelligence,  il  fit  ce  vcpu  :  Puissé-je  (21)...  Vo-n 
poii)-  la  Bodhi... 

Alors  Bhagavat  ayant  connu,  relativement  à  ce  Çresthî,  la  succession  des 
causes  et  la  succr'ssîon  des  actes,  lit  voirie  sourire. 

Or  c'est  la  règle  quand  les  Buldhas  font  voir  le  soui-in:' (21)...  Le  rlredea 
Buddltas ;  pj'àdiclion  de  la  Bodhi... 

Ananda,  ce  Çre.thî,  après  la  période  incalculable  à:  trois  Asankhyeya- 
kalpas,  sera  sous  le  nùmd'ABiiAYAPUADA,  un  parfait  et  accompli  Buddha... 

Ainsi  parla  Bhagavat  (2)... 

P.approchetnents  et  remarques 

I.  Le  nom  (le  Kesari  doniu'  à  un  ordre  do  bataille,  s'il  dérive  d'un  nom  deimys,  pour- 
rait venir  de  Cœsar  et  signifier  «  romain  ».  I.'ordre  de  bataille  qu'il  dt'sigrnc  senil)le  en 
eflet  reproduii-e,  dans  ses  traits  généraux,  l'ordonnance  de  la  légion  romaine. 

n.  On  peut  présumer  sans  trop  de  hardiesse  que  l'épisode  du  Çre^tlii  a  été  ajouté 
après  coup  à  un  texte  plus  ancien.  L'existence  de  textes  parallèles  le  prouve  avec  évidence. 
.\NN.  G.  -  XiX  7 
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ni.  Ln  vcrsiiiii  |i:ilit_' lie  la  guenv  ciilr(^  Pra.seiiajit  et  Ajâta(,-atru  se  tnnive  <laiis  la 
riiême  pdilion  du  Saiivutta-Xikàva  où  iii}us  avons  déjà  noté  l'existence  du  Daliara-Sfdi-a, 
dans  le  troisiéin<'  Sanyulta  du  Sairàtlia,  intitule'  Rnj'i  (coniiuc  rAvadfMia)  ou  Koia/a- 
Sani/uttam.  Elle  forme  les  Sùtras  i  ctô  du  ileuxiénic  ehapitrc  de  ce  Sanyutta;  car  elle 
se  divise  en  deux  parties.  Tune  traitant  des  succès  d'.Vjàtaçatru.  l'autre  de  ses  revers  et 
du  triomphe  final  de  Pi'asenajit.  La  stance  de  notre  Avadàna  const'tue  toute  la  pai'tie  ver- 
sifiée du  premier  Rùtra.  li>  deuxième  se  termine  par  d'autres  stances  que  notre  Avadâna 
ne  connaît  [las.  Voici  ces  ileux  Sùtras  intitulés  Sangdme  dvc  vuttdni',  dont  nous  ne 
retranchons  que  les  r('p('titions  : 

IIKCX     UiSrOUUS     A     1."OCCASION     d'UN     CONFLIT 

A.  Bliairat  résidait  à  Çràvasti  à  Jètavana.  etc. 

Or,  le  roi  de  Magadha.  Ajàtaçatru,  fils  de  Vedehi.  avant  formé  une  armée  coniiiosée 
de  quatre  coriis.  s'avança  contre  le  roi  de  Koeahi,  Prasenajit,  à  l'endroit  où  est 
Kàçi. 

Le  liruiten  vint  aux  oreilles  de  Prasenajit,  roi  de  Koçala.  «  Le  roi  de  Magadha,  Ajà- 
taçatru, fils  de  Vedehi,  ayant  formée  une  armé  composée  île  quatre  corps,  s'est  avancé 
contre  moi  du  côté  de  Kàçi  »,  .se  dit  il. 

Alors  le  roi  Prasenajit  de  Koçala,  ayant  formé  une  armée  de  quatre  corps,  marcha  à 
son  tour  contre  le  roi  de  Magadha,  Ajàtaçatru,  fils  de  Vedehi,  jusques  à  Kàçi. 

Puis  le  roi  de  Magadha,  Ajàtaçatru,  fils  de  Vedehi,  et  le  roi  de  Koçala,  Prasenajit, 
en  vinrent  aux  mains;  et,  dans  cette  bataille,  le  roi  de  Magadha,  Ajàtaçatru,  vainquit 
complètement  le  roi  de  Koçala,  Prasenajit.  Défait,  le  roi  de  Koçala,  Prasenajit  s'enfuit 
du  champ  de  bataille  jusqu'à  sa  capitale  Çràvasti. 

Cependant,  un  grand  nombre  de  Bhixus,  s'étant  levés  de  bon  matin,  ayant  pris  leurs 
manteaux  et  leurs  vases  à  anm.'r.es,  entrèrent  dans  Çrâvasti  pour  mendier.  Après  être  allés 
dans  Çrâvasti  pour  mendier,  ils  [irirent  leur  repas.  Revenus  (ainsi)  de  (leurtournée  jiour) 
les  aumônes,  ils  se  rendirent  au  lieu  où  était  Bhagavat.  Quand  ils  y  furent  arrivés,  ils 
saluèrent  Bhagavat  et  s'assirent  à  peu  de  distance.  .\ssisàpeu  de  distance,  ils  adressèrent 
ainsi  la  parole  à  Bhagavat  : 

n  Ici,  ô  vénérable,  le  roi  de  Magadlnu  .Ajàtaçatru,  ayant  ras.serablé  une  armée  com- 
posée de  quatre  parties,  etc.,  etc.  Léfait  le  roi  (!.■  Koçala,  Pi-asinajit,  s'est  retiré  du 
champ  de  bataille  ilans  Cràvasti,  sa  capitale.  » 

—  Bhixus,  le  i-iii  (le  .Magadha,  Ajàtaçatru,  lils  de  Vedehi,  est  un  ami  du  mal,  un 
compagnon  ihi  mal,  un  adliéreiit  du  mal.  Bhixus.  le  roi  de  lu  çnla,  Prasenajit  est  un 
ami  du  bien,  un  compagnon  du  bien,  un  adhérent  du  liien,  et  aujourd'hui,  Bhixus,  le  roi 
de  Koçala,  Prasenajit,  est  cette  nuit  même  ahlmé  dans  la  douleur,  après  avoir  subi  une 
défaite  : 

Un  vainqueur  fait  naître  l'inimité,  le  vaincu  est  abimé  dans  la  douleur. 

L'homme  paisible  repose  eii  paix,  ayant  renonce  à  la  victoire  comme  à  la  défaite. 

B.  Ensuite  le  roi  de  Magadha,  Ajàtaçati'u,  lils  de  \'edehi,  ayant  rc'uni  une  armée  ci  m- 
posée  de  quatre   corps,  etc  .  etc. 
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(Ri'lK'titiuii  i1l>  cf  qu'un  a  vu  plu.-;  haut). 

Or,  dans  le  culiibat,  le  roi  de  Knçala,  Prasenajit,  vainquit  énn]|ilèteiuent  le  roi  de 
Magadlia  Ajâtaçatru  elle  prit  vivant. 

Puis  le  roi  de  Koçala,  Pi-asenajit.  eut  eette  pensée  :  «  Pourquoi  ce  ixii  de  Matraillia. 
Ajâtaçatru,  lils  de  Vedehi.  agit-il  mal  envers  uiui  qui  n'agis  [la.s  mal  envers  lui?  Et  cepen- 
dant il  est  mon  neveu!  ne  lerais-je  pas  bien  de  rendre  au  roi  de  Magadlia  Ajâtaçatru, 
tils  de  Vedehi,  tout  son  corps  d'i'h'pliants,  etc..  et  de  le  laisser  aller  en  vie?  »  —  Et  le  roi 
''e  Koçala,  Prasenajit,  av'ant  rendu  au  roi  de  Magadha  Ajâtaçatru.  fils  de^A'edi'lii,  tout 
son  corps  d'éléphants,  etc.,  le  laissa  aller  vivant. 

Ce|)endant  beaucoup  de  Bhixus,  s'étant  levés  de  bon  matin,  etc.,  etc.  (répétition  de 
ce  qu'on  a  vu  plus  liaul}...  puis  ô  v.'nérabli'.  le  roi  de  Koça'a,  Prasenajit,  avant  rendu  au 
roi  (le Magadlia  tout  son  corps  d'éli'phants...  le  laissa  aller  vi\aut.  »  Tel  fiitleur  discours. 

Alors  Bhagavat,  ayant  connu  cette  all'aire  prononça  à  celte  heure  même  ces  gâtliàs  : 

L'iiomme  tourmente  (son  semblable)  aussi  longtemps  qu'il  _v  trouve  du  profit,  et  quand 
d'autres  le  tourmentent,  toui'menté  qu'il  est,  il  tmirmente  à  son  tour. 

L'ignorant  pense  à  l'étourdie,  tant  que  le  nud  ne  mûrit  pas  pour  lui,  et,  lorsque  le 
mal  mûi'it,  alors  rign(}rant  subit  la  douleur. 

Tout  ineurtrier  finit  par  être  victime  d'un  meurtrier,  tout   victorieux  d'un  vainqueur. 
Tout    diseur    d'injures    d'un    diseur     d'injures,     tout    homme    colère    d'un     homme 
colère. 

C'est  ainsi  que,  par  la  révolution  des  actes,  celui  qui  a  été  tourmenté  tourmente  à  son 
tour. 

IV.  Le  vers  de  l'Avatlàna  n'*  10  (.)u,  [jour  mieux  dii'c,  le  vers  du  premier  des  Sûtras 
palis  qu'on  vient  de  lire  est  le  211  du  Dhammapada  et  est  expliqué  dans  le  commentaire 
de  cet  ouvrage,  [larle  récit  suivant  ipii  est  une  troisième  version  delà  guerre  entre  Pra- 
senajit et  Ajàtaçalru  : 

Le  roi  de  Koçala  étant  sorti  dans  la  direction  du  village  de  Kâçi.  combattit  son  neveu 
Ajâtaçatru.  et  fut  vaincu  par  lui  trois  fois.  \  la  troisième  fois,  il  se  prit  à  [lenser  :  Com- 
ment? je  ne  puis  triomiiher  d'un  enfant  ([Jour  ainsi  dire)  à  la  mamelle.  Qu'ai-je  affaire 
de  vivre?  Et,  renonçant  à  la  nourriture,  il  tomba  sur  son  lit. 

La  nouvelle  de  ce  qui  lui  était  ari'ivé  se  réjiandit  partout  ilans  la  ville  et  dans  le 
monastère.  Les  Bhixus  le  firent  savoir  au  Talhâgatta  :  Vénérable  (ilirent-ils),  le  roi 
s'est  avancé  jusqu'au  village  de  Kâçi  :  il  a  ét<'  vaincu  trois  fois  ;  et  maintenant,  de  retour 
après  sa  défaite  :  «  Je  n'ai  pu.  dit-il.  trionqiher  d'un  enfant  (piuir  ainsi  dire)  à  la  mamelle, 
Pourquoi  vivrais-je  encore?  «Et  ayant  renoncé  à  la  nouri'iture.  il  s'est  laissé  tomber 
sur  son  lit. 

A  l'ouïe  de  ce  discours,  le  maître  dit  :  «  On  a  beau  être  victorieux,  on  fait  naître 
la  haine  i  le  vaincu  est  abinu'  dans  la  douleur.  »  Après  avoir  ainsi  parlé,  il  prononça  la 
gntha  : 

Vu  vaimpieur  prodiiil  la  haine,  etc. 

Ce  texte,  comme  on  le  Miit.  i.e  leiurduit  qu'une  partie  de  l'histoire. 


LISTES  ALl'IlAr.KTlUl'KS 

DES  HÉROS  DE  LA  PREMIÈRE  DECADE 

METTANT  K  N  U  L:  (i  A  R  O 

LEUR  SITUATION  ACTUELLE  ET  LEUR  SITUATION  FUTURE 


I 

PtHSONNAdES    ACTUELS  BUDDHAS    FUTURS 

A.  PEnsONNACiliS    UKNOMMÉS 

Naiida  (3)  fils  de Çieslliî,  enfant  paresseux        sera  le  BudJlia     A'ilialaviryaparàkrama. 

Pùri.ia  (l)l)ralimane —  l'urnaljliadra. 

Soma  (5)  tisserand  très  pauvre —  Daeottama. 

Vadrika  (fi)  fils  de  Çresthî —  r.yaiigavàni;  Çcâkya-(uu  Çyània  )mun 

Yaçomati  (i)  belle-fille  du  général  Simlia  —  Ratnamat. 

B.  PURSONNAGES    NON    DENOMMES 

Ç.restliî  (0)  d'abord  partisan  des  TirthikaF.  —  Acahi. 

r.resllu  (10)  colossaleraenl  riche —  Ahlmyaprad.i. 

Jardinier  (7) —  Padniottama. 

Marchand  (4) —  Ralnollama. 

Rui  du  Paiicâla  méridional  (8) —  Vijaya. 


II 

BunniiAS  futurs  Personnages  actuels 

Ahhaya|.rada  (10) est  actuellement  Çres'hi  colossaleraenl  riche. 

Aca'a  (;i) —  Çrcsthi  primitivement   partisan  des  Tir- 

thikas 

Atil'alaviryapavàkrama  {'i) —  Nanda,  enfant  paresseux  d'un  (Ji-esllii. 

Cyangavàni;  Çàkya-(o»  Çyàma-)  nniii  (6).                  —  Vadrika,  enfant  malade  d  un  Ç.vi  slhî. 

Dacuttama  (ô) —  Sonia,  pauvre  tisserand. 

PadmoUara  (") —  Jardinier. 

l'ùrnabhadra  (11) —  Pùriia  ou  Sampùriia  brahmane. 

Ratnamat  (2). —  Yaçomati.  belle-fille  du  général  Sindia. 

Ratnottama  (4) •.     .                  —  Marchand. 

^'iJaya  (8) —  Roi  du  Pancàla  méridional. 

m 

Roi  du  Pancàla  septentrional devient  Arhat. 


DEUXIÈME    DECADE 


PRÉAMBULE 


La  deuxième  ck'cade,  de  même  que  la  première,  (■iiseii;:ne  comment  un  devient  Buddiia. 
Seulement  elle  procède  d'une  façon  inverse  ;  t;uidis  ipie  la  première  nous  montre  de 
simples  personnages  méritant,  par  un  acte  foi  ou  de  vertu,  de  devenir  un  jour  lU's  Buddlias, 
la  deuxième  nous  fait  voir  par  quels  actes  de  foi  ou  de  vertu  accomplis  ilans  le  passé  un 
personnage  déterminé  est  devenu  un  Buddlia,  le  Buddlia.  Nous  voyons,  en  edèt,  dans 
chacun  des  récits  de  celte  d('ca(le,  le  Buddlia  Çàkyamuni  recevoir  des  honneurs  ou  obtenir 
des  succès  extaordinaires  et  expliquer  ces  avantages  par  des  épisodes  de  ses  exis- 
tences antérieures.  Ces  dix  récits  sont  donc  e)i  réalité  des  Jâtakas.  tandis  ([ue  les 
dix  précédents  sont  des  Vvàkaranas  ;  mais  ces  Jâtakas  se  distinguent,  jiar  des  parti- 
cularités que  je  n'ai  pas  le  temps  d'éltulier  ici,  des  Jâtakas  ordinaires,  de  ceux  que  j'a|)- 
pellerai  «  classiques  ». 

Les  personnages  qui  rendent  au  Buddha  des  luumcurs  inusités  sont  :  des  dieux.  Luira 
et  sa  suite  (2,6),  (h's  ct)i'p(U'atioiis  dr  mariniers  (1).  de  musiciens  (7),  une  caravnne  de 
marchands  (.'5),  les  braiimanes  et  la  iiopuiatioii  de  toute  une  ville  ('i,">),  un  roi  (8.'.)),  un 
maître  de  maison  (10). 

Les  honneurs  rendus  au  Buddha  ou  les  succès  qu'il  obtient  sont  :  un  repas  (1),  un 
palais  divin  et  un  service  des  dieux  autour  de  sa  personne  ((.i),  l'exaucement  d'une  prière 
par  les  dieux  (3),  la  cessation  d'une  épidémie  (4)  et  d'une  sécheresse  momentanée  (3),  sa 
supériorité  dans  la  musique  reconnue  jiar  des  musiciens  (7),  la  grâce  d'un  criminel  obtenue 
d<i  roi  (8),  une  entrée  trionqihale  dans  une  capitale  (9),  des  conversions  en  niasse  causées 
par  une  transformation  (5),  une  intervention  divine  (10). 

Ces  avantages  correspondent  à  des  actes  accomplis  par  le  Buddha  dans  des  existences 
antérieures  et  en  sont  la  récompense.  Dans  huit  de  ces  existences  passées,  il  avait  été  roi; 
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dans  iiiie,  braliiiiane.  daii.s  uiu^  autre  batelier.  Connue  l'ni.  il  avait  hébergé  le  Biiddha 
Bralimà  pendant  trois  mois  {'^};  donné  un  bain  dans  une  sécheresse  au  Buddha  Gandana  Ç.i) 
promené  au  bout  d'une  perche  le  manteau  du  Buddha  Candra  pour  faire  cesser  une  épi  - 
demie  (V);  l'ait  construire  un  vihâra  pour  le  Buiidlia  Iiuhadainana  (~>)  :  honoré  pendant 
trois  mois,  pour  faire  cesser  une  épidémie,  et  accueilli  par  une  hospitalité  de  cinq  années 
le  buddha  Ratuaçaila  (0)  ;  réjoui  jiar  des  instruments  do  musique  le  Buddha  Prabodhana 
(7)  ;  maj,'nifiquement  reçu  et  honoré'  d'un  Stupa  le  lîuildha  Xemankara  ('.!)  ;  régalé  le 
Biuldha  Pûriia  (10).  Comme  brahujaue,  il  avait  lioniuv  le  Buddha  Indradhvaja  (8)  ; 
comme  batelier,  il  avait  fait  traverser  le  Gange  au  Buddha  lihàgiratha  et  à  sa  suite,  les 
préservant  des  voleurs  et  les  traitant  magnifiquement. 

Je  ne  puis  insister  sur  les  rapports  entre  la  récon][>ense  et  l'acte  récompensé.  Le  lecteur 
les  l'emarquera  lui-mérne  dans  chaque  récit. 

11  est  à  remarquer  que  le  récit  du  temps  passé  est  doublé  d'une  prédiction  dans  deux 
récits  de  cette  décade;  prédication  de  la  Pratjekabodhi  dans  le  septième,  de  la  Bodhi 
dans  le  dixième.  Ces  deux  n'cits  réunissent  la  forme  des  récits  de  la  première  décade  et 
celle  des  récits  de  la  deuxième.  Ils  sont  à  la  fois  Jàtaka  et  Vyâkarana. 


1.   NAVIKA  (II) 

-    Les  MariniiMS   — 

Lo  bieuheuroux  P)iul(llia  (1)...  iv-idait  à  (Iràsvasti,  à  la  partie  iuférieui'e 
du  cours  do  l'.Vjii-avalî,  dans  un  village  dr  luariiiim's. 

Or  los  mariniers  se  roudii'eut  au  lieu  où  était  Bliagavat.  Quand  ils  y  fu- 
rent arrivés,  ils  saluèrent  avec  la  tête  les  pieds  de  l'îliagavat  et  s'assirent  non 
loin  di'  lui.  Quand  les  mariniers  furent  assis  à  peu  de  distance,  Bhagavat  les 
rendit  attentifs,  les  instruisit,  les  éclaira,  les  réjouit  par  un  di-cours  sur  la 
loi.  Après  les  avoir  rendus  attentifs,  instruite,  éclairés,  réjouis  par  un  discours 
sur  la  loi  présentée  de  plusieurs  manières,  il  garda  le  silence.  Alors  les  ma- 
riniers se  levant  de  leurs  sièges,  rejetant  leurs  manteaux  sur  une  épaule,  et 
faisant  l'anjali  du  côté  de  Bhagavat,  dirent  à  Bhagavat  :  Que  Bhagavat  avec 
l'assemblée  des  Bhixus  accepte  p(iur  diunain  un  repas  sur  les  bords  de  l'Ajira- 
vatî;  nous  le  ferons  traverser  en  barque.  —  Bhagavat  accueillit  par  son  si- 
lence la  demande  des  mariniers. 

Alors  les  mariniers  nettoyèrent  la  rivi'  de  l'Ajiravati  de  toutes  lùorres,  de 
tout  gravier,  de  tout  sable;  à  la  place,  ils  dressèrent  des  parasols,  des  éten- 
dards, des  bannières;    ils  ornèrent  de  Jieurs  des  vases  d'encens,  et  prépa- 
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roioiit  une  iiuunituro  saiiio  rt  lai-ruiiiée;  puis,  ayant  fuit  un  amas  cl^  lleurs 
cuusidorable,  ilsuniéivnt  le  lii'U  du  [lassog-e  avec  dos  autols  do  fleurs.  Eusuito 
ils  firent  annoncer  l'iiouro  à  Bhagavat  par  un  messager  :  «  C'est  lu  moment 
Bhagavat;  le  repas  est  pi  et,  l'iioure  est  arrivée.  » 

Alors  Biiagavat,  entouré  d'une  trouiie  do  Bhixus,  suivi  do  rassemblée  des 
Bhixus,  se  dirigea  du  cùto  (  l'i  était  li>  village  des  mariniers.  Ouaud  il  y  fut 
arrivé,  il  s'assit  on  avant  de  l'assemblée  des  Bliixus  sur  un  siège  préparé 
([)our  lui). 

(Juand  les  mariniers  virent  que  l'assemblée  des  Bliixus  avec  le  Buddha  en 
tètt^  était  commodément  assise,  ils  les  rassasièrent  (en  le,s  servant)  de  leurs 
propres  mains,  avec  des  mots  sulidi-s  et  liquides,  purs  et  consacrés. 

Après  les  avoir  ain.-i  rassasiés  et  comblés  de  diverses  manières  (en  les 
servant)  de  leurs  propres  mains  par  des  mots  solides  (>t  liquides,  purs  et 
consacrés,  quaml  ils  virent  que  Bhagavat  avait  fini  do  manger,  s'était  lavé 
les  mains  et  avait  mis  do  coté  son  vase,  ils  prirent  des  sièges  plus  bas  (que  le 
sien)  et  s'assirent  devant  Bhagavat  puur  entendre  la  loi. 

Alors  Bhagavat  connaissant  les  bonnes  dispositions,  les  éléments  et  la  na- 
ture de  ces  mariniers,  leur  fit  une  telle  démonstration  de  la  loi  renfermant 
les  quatre  vérités  sublimes  que,  après  l'avoir  entendue,  quelques- uns  de  ces 
mariniers  atteignirent  le  fruit  di^  Srota-àpatti,  quelques-uns  le  fruit  de  Sakrd- 
àgàmi,  quelques-uns  le  fruit  d'Anàgàmi;  quelques-uns  se  firent  initier,  et 
quand  ils  eurent  rejeté  tous  les  Kleças,  la  qualité  d'Arhat  se  manifesta 
pour  eux;  quelques-uns  produisirent  une  jionsée  pour  la  Bodhi  des  Çràvakas, 
(pudques-uns  ou  produisirent  une  pour  la  Bodhi  dos  Pratyokabuddhas,  quel- 
ques-uns en  produisirent  une  pour  la  Bodhi  i)arfaite  au-dessus  de  laipioUe 
il  n'en  existe  pas,  et  l'assemblée  tout  entière  fut  vivement  portée  jxuir  le 
Buddha,  attachée  à  la  Loi,  pleine  d'empressement  pour  la  Confrérie.  Puis 
les  mariniers  avec  di;  grandes  marques  de  respect,  transportèrent  le  Bud- 
dha avec  la  Confrérie  des  Bhixus  (à  l'autre  rive  ilu  fieuve). 

Les  Bhixus  ayant  l'esprit  incliné  '  par  la  vue  do  ces  hommages  rendus  au 
Buddha,  questionnèrent  le  bienheureux  Buddha:  Où  Bhagavat  a-t-il  produit 
ces  racines  de  vertus  ? —  Bhagavat  dit  :  Le  Tathàgata,  Bhixus,  a  lait,  accu- 

'  Ararjilc-  nana-a  :  que  le  tibét;iiii  rend  yinr sems-dga'cai- gyui--te  «  ajanl  respril  reiiilu  ji'jvui  o. 
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iiHilé,  ei)ta-sé  des  actes  dans  les  existences  antérieures  (12'"')...  Le  f)'mt 
des  œuvrea  du  'J'alhàgata. 

Autrefois,  Bliixus,  dans  la  voie  du  passé,  un  pariait  et  accompli  Buddlia  du 
nom  de  Blià,L;iratlia  (  l'i)...  Apparition  d'un  Buddlia  (incicti...  parut  dans 
le  niiinde.  En  vuyap'ont  entouré  de  soixante- deux  mille  .Viliats.  à  travers 
le  pavs,  il  atteignit  le  Ijord  de  la  Gangà.  En  ce  moment  un  chef  de  caravane 
entoui'é  de  plusieurs  centaines  (de  compa,!jnous)  trans[iortait  ses  marchandises 
de  Tautre  enté  du  tleuve  du  Gangi\  Or.  il  régnait  dans  le  pa\s  une  grande 
crainte  des  voleurs.  Le  chef  de  caravane  aperçut  le  parfait  Buddlia  Bhàgîra- 
tha  entouré  de  soixante-deux  mille  Arhats.  A  cette  vue  il  ressentit  dans  son 
esprit  les  meilleures  dispositions  :  ajantdonc  l'esprit  bien  disposé*,  il  adressa 
la  parole  à  Bhagavat  :  «  Avant  toutes  choses,  dit-il,  je  ferai  [asser  Bhaga- 
vat.  ))  Le  parfait  et  accompli  Buddlia  Bhàgîrntha  accueillit  par  son  silence  la 
proposition  du  chef  de  caravane.  Alors  le  chef  de  caravane  lit  triomphale- 
ment traverser  le  tiaive  en  barque  au  j  arfait  et  accompli  Buddlia  Bhàgiratha 
ainsi  qu'à  la  confrérie  des  soixante-deux  mille  Bhixus.  Puis  a^rès  l'avoir 
i-assasié  de  mets  consacrés,  il  fit  un  vœu  pour  la  Bodhi. 

Bhatiavat  dit  :  Que  pensez- vous  Bhixis  ^  Celui  qui,  en  ce  temps  -là,  à  cette 
è{  oque-là,  fut  le  chef  de  caiavane,  c'était  nxii,  qui  ai  fait  passer  en  barque  le 
parfait  et  accompli  Buddlia  Bhàgiiatha  entouré  de  ses  soixante-deux  mille 
Ail  ats,  qui  l'ai  rassasié  de  mets  consacrés,  et  qui  ai  fait  un  vœu.  C'est  ]iar  la 
maturité  de  cet  acte  qu(^,  dans  le  Samsara,  j'ai  éprouvé  un  grand  bien-être,  et 
que  maintenant,  arrivé  à  la  Bodhi  parfaite  au-dessus  de  laquelle  il  n'y  en  a 
pas,  j'ai  obtenu  de  tels  actes  d'adoration. 

En  Conséquence,  Bhixus,  voici  ce  qu'il  vous  faut  apprendre  (3)...  Le  culte 
du  maifre... 

Ainsi  parla  Bhagavat  (2)... 

Rapprochements  et  remarques 

I.  Cet  Avach'iiia  es^t  le  treisième  texte  du  Kalpa-th--nv.  (fol.  12-10)  ;  il  y  ei>t  seulement 
donné  sous  le  titre,  très  facile  à  ccmprciidre.  de  Sdrl/iava/ia  (le  marchand,  le  chef  de 
caravane).  Le  récit  versifié  snit  de  très  pn'.x  le  récit  en  prose  de  l'Avadâna-Çataka  sans 

1  D'après  le  liljet.m,  il  l'audiait  employer  l'espress-iuii  «joie  »  ;  car  il  se  sert  de  sems  d>ja-var  'gt/ur 
jiour  rendre  le  saiiskril  ritlnm  2'i'n: ûdayamâsa  ef  yrasantui-cina. 
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S  '  li\  Tcf  à  (Il's  am|ililii-ati'iiis  exan-'ri'o.s,  s.-iiif  on  un  Sfiil  cmlroit,  un  lrui>iùiiio  discours 
ilu  Buddha.  En  voici  l'analyso  : 

r)escri[ition  de  la  n'sidcnce  du  lîuiliilia  (iu:c  environs  de  (h'àvasti.  Visite  des  niari- 
niers,  prédication  du  lîuddha.  Invitation  des  uiariniers;  leurs  prcpai'atifs.  Rejias,  à  la 
suite  duquel  on  ulfre  le  brlcl.  Xouvelle  prc'dicatioii  du  Buildlia  ;  conversions  nnmbreuses 
et  diverses  ;  passage  de  la  rivière  en  barque  ftout  est  racont(''  quelquefois  d'une  manière 
plus  sobre  que  dans  rAvaiI'ina-Çataka  et  souvent  dans  les  mêmes  termes).  —  Troisième 
prédication  du  Buddlia  aux  Bhixus  et  aux  mariniers  sur  le  don  fait  aux  Buddhas,  sur  les 
diverses  espèces  de  dons  et  les  avantages  qui  en  résultent,  long  discours  qui  occupe 
presque  un  feuillet  et  demi  et  dont  l'indication  ne  se  trouve  même  pas  dans  l'Avadàna- 
Çataka. — Question  des  Bhixus:  réponse  du  Buddba  et  rc'cit  de  l'aventure  de  Bhâgiratlia. 
reproduisant  le  récit  de  l'Avadàna-Cataka. 

II.  Les  textes  pâlis  attestent  aussi  d'une  façon  moins  hyperbolique  peut-être,  mais  très 
claire,  les  succls  de  Càkyamuni  (ou  fiotania)  pai'mi  les  bateliers  de  l'Ajiravati.  Le  Jatàka 
inO  nous  montre,  au  début  du  récit,  un  auditeur  du  Buddha  qui.  se  rei  dant  à  .Jêtavana, 
ariive  le  s^ir  au  In  rd  de  l'AJiiavali  it  ne  trouve  pas  de  barque  pour  passer  l'eau,  parce 
que  les  bateliers,  jugeant  sans  doute  leur  jcuirnée  finie,  avaient  tiré  leurs  bateaux  sur  le 
bord  et  s'en  étaiei.t  allés  pour  entendre  prêcher  le  Buddha. 

Ainsi  l'Avadâiia  11''  de  notre  recueil,  conjme  le  2'-'  se  rattache  à  des  faits,  à  des  données 
dont  nous  trouvors  la  ciaifiimation  dans  la  littérature  du  Sinl. 


:'.  STAMBHA  (12) 

—    La   Poutre   — 

Le  bipiiheurou.x  Buddha  (1)...  faisant  un  voyage  à  travei'sle  pays  des  Kau- 
ravyas  finit  par  arriver  à  la  ville  de  Kaui'avya. 

Or  la  niultiludc  (qui  hnliitoit)  Kauravya  avait  des  tendances  d'esprit  géné- 
reuses à  l'éjjard  de  la  (lisci[iline  du  Buddha  et  se  phiisait  (hms  la  libéialité. 
Bhngavat  eut  dune  cetli'  pens(''e  :  a  Si  j'ovdipiais  ieiÇaiu-a,  le  l'oi  drs  dieux, 
entouré  de  la  troupe  des  Maruts,  afin  que,  à  sa  vue,  leurs  racines  de  vertu 
puissent  se  développer!  »  —  Ahirs  Bhngavat  irudui-it  (en  lui-même)  une 
pensée  mondaine'  :  «  II(' !  Hé!  qui'  Çakra,  le  roi  des  di  ux,  accompagné  de 
la  tr(n;pe  des  iMaruts.  vioinn'  ici  avec  des  poutres  en  buis  de  sandal  supérieur 
(goçîrsa). 

A  l'instont  où  cette  penM''e  fut  \  rcduile,  Çokra,  le  roi  des  dieux,  entouré  de 

'  Ou  une  peiiftv'  ilii   nicnilf  :  laii/.i/ta,n  cilla>,i, 

G.  -  MX.  R 
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la  troupe  des  Maruts,  arriva,  eu  inèaie  temps  que  Viçvakarma  et  les  quatre 
grands  rois  entourés  d'une  foule  de  Devas,  Nàgas,  Yaxas,  Gandharvas*, 
KunilihaïKJas,  munis  de  poutres  d^'  bois  de  santal  su[H''riour  (goçîrsa),  poussar.t 
des  lia!  Ha!  et  faisant  retentir  bien  haut  les  cris /ûYr;  Kda;  ils  construi- 
sirent à  rintention  de  Bhapavat  un  palais  fait  en  bois  de  sintal  supérinir 
(goçirsa).  Puis,  dans  ce  palais,  Çalu'a,  le  roi  d  'S  dieux,  offrant  à  Bliagavat  et 
à  la  congrégation  des  Çi'àvakas  des  mets  divins,  des  lits  et  des  si'i-ges  divins, 
àei  parfums  divins,  des  guirlandes  de  fleurs  divines,  les  traita  avec  honneur, 
res[>ecl,  considération,  vénération. 

Alors,  la  multitude  des  Kauiavvas,  en  voyant  ces  magnificences  divines,  fut 
dans  un  suprême  étonncmcnt,  et  se  livra  à  cette  pensée  :  «  Le  bienheureux 
Buddha  ne  serait-il  pas  le  premier  dans  le  monde,  puisque  les  dieux  avec 
Indra  lui  rendent  un  culte  ?  «  Ayant  donc  l'esprit  rempli  d'une  (bonne)  incli- 
nation^, elle  se  rendit  près  de  Bhagavat.  Une  fois  arrivée  près  de  lui,  elle 
s'assit  à  peu  de  distance.  Assise  ainsi  à  peu  de  distance,  la  multitude  des 
Kauravyas  eut  une  joie ^  extrême  à  l'occasion  de  ce  palais.  Alors  Bhagavat, 
ayant  fait  disparaître  ce  palais,  fit  sur  les  quatre  véi'ités  sublimes*,  une  dé- 
monstration de  la  loi  relative  à  rimpormanence  (de  toutes  choses —  anityatà), 
démonstration  telle  que,  après  l'avoir  entendue,  parmi  les  hommes  (habitant) 
Kauravya,  quelques-uns  atteignirent  le  fruit  de  Srota-âpatti,  etc.,  etc.  ^. 

Alors,  lesBliixus,  ayant  l'esprit  incliné"  vers  Bhagavat  par  la  vu(.'  de  l'ado- 
ration divine,  questionnèrent  le  bienheureux  Buddha  :  c(  (->ù  Bhagavat  a-t-il 
créé  ces  racines  de  vertu  ?  » 

Bhagavat  dit  :  Autrefois  Bhixus,  dans  d'autres  naissances,  le  Tathâgata 
(12  bis)...  Le  fruit  des  œuvres  du  Tatliàgala. 

Autrefois,  Bhixus,  dans  la  voie  du  passé,  un  parfait  et  accompli  Budilha  du 
nom  de  Brahmà  (14)...  Appardion  d'un  ancien  Buddita...  parut  dans 
le  monde. 

Or,  le  parfait  et  accompli  Buddha,  Brahmà,  voyageant  à  travers  le  pays, 

'  Ce  nom  n'est  pas  dajis  le  manuscrit  sanskrit,  par  la  fau!e  du  copiste,  évidemment. 

*  Avarjitamanà  :  rendu  ici  par  seins  'dun-par  ijtjur-na,'',  'diin  signifie  «  désirer  ». 

3  Prasàda  rendu  par  dya;  mais  le  sanskrit  présente  un  jeu  de  mots  o.i  une  sllileration  intraduisible 
en  tibétain  comme  en  Irançais,  La  phrase  esl  :  tasmin  pràsàJé  'Cyartham  prasàdam  utpidayati, 

*  La  meiilion  des  vérités  n'est  point  dans  le  sanskrit,  p.ir  négligence  ou  autrement, 
s  Même  développement  ici  que  dans  le  précèdent  Avadàna.  Voir  |i.  5J  (i''  alinéa). 

'  A  varjilamanasa  :  rendu  [lar  senis  dga-car  (jyur-te  (se  réjouir). 
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ontniiré  (lo  02.000  Arliats,  arriva  dans  une  capitale.  Li?  roi  Xatriya  qui  (_v) 
avait  recula  coiisêcratiou  royale  apjirit  c 'tte  nouvelle  :  Bralinià,  le  parfait  et 
accompli  Buddlia,  on  parcourant  le  pays,  escorté  de  62.000  Arliats  est  venu 
dans  notre  royaume.  A  cett(>  nouvelle,  il  se  rendit  dans  tout  l'appareil  delà 
majesté  royale  et  de  sa  puissance  royale  au  lieu  où  était  le  bienheureu.x: 
Brahmâ,  le  parfait  et  accompli  Buddha.  Quand  il  y  fut  arrivé,  il  salua  avec 
la  tète  les  pieds  de  Bralimà,  le  parlait  et  accom[)li  Buddha,  puis  s'assit  à  peu 
de  distance.  Quand  le  roi  Xatriya  (qui  avait  été)  solennellement  sacré,  fut 
assis  à  peu  de  distance,  Bhagavat  l'instruisit  par  des  lois  propres  à  faire 
(naitre)  la  Bodlii.  Alors,  le  roi,  ayant  conçu  de  la  joie  ',  S(^  leva  de  son  siège, 
rejeta  son  manteau  sur  une  épaule,  lit  l'anjali  en  s'inclinant  du  côté  où  était 
Bliagavat,  et  dit  à  Bliagavat  :  Que  Bhagavat  ace  ^pte  une  résideuc(^  de  trois  mois 
dans  cette  cajiitale  qui  nrap[iarlieut;  je  fournirai  à  Bliagavat  et  à  la  confrérii'de 
ses  auditeurs  des  vêtements,  des  aliments,  des  lits,  des  sièges,  di's  re- 
mèdes, des  ornements'. 

Brahmà,  le  parfait  et  accompli  Buddha  accepta  par  son  sileiic(\  Alnrs  li> 
Xatriya,  le  roi  qui  avait  été  solennellement  sacré,  fit  l'aire,  à  cause  deliha- 
gavat,  un  jialais  ou  bois  de  saudal  su|iéiieur  (guçirsa).  A[M'es  l'avnir  (jrn('' 
d'étoll'es  diverses,  paré  de  tinites  sortes  di'  Heurs,  encensé  de  |ilusieurs  vases 
de  parfums,  il  l'oifiit  à  Bliagavat  et  à  la  confrérie  doses  auditeurs,  les  rassasia 
pendant  trois  mois  d'aliments  consacrés  et  les  couvrit  d'habits  variés  et  excel- 
lents. Après  quoi,  il  lit  un  vœu  pour  la  Bodhi. 

Bhagavat  dit  :  Que  pensez-vous,  Bhixus?  Celui  qui  en  ce  temps-là,  à  cette 
époque- là,  fut  le  roi  Xatriya,  sacré  solennellement,  c'était  moi.  C'est  pour 
avoir  rendu  un  tel  hommage  au  parfait  et  accompli  liuddha  Bialimà,  c'est 
par  la  maturité  de  cet  acte  que  j'ai  éprouvé  dans  le  Samsara  un  grand  bi(?n- 
être,  et  que  maintenant,  arrivé  à  la  Bodhi  parfaite  au-dessus  de  laquelle  il 
n'y  en  a  pas,  je  reçois  de  tels  hommages. 

En  conséquence,  Bhixus,  voici  ce  ipi'il  vont  faut  ainirendre  (3)...  Le  culte 
dn  maître. 

Ainsi  parla  Bhagavat  (2). 

'  Prasâda,  lihétain,  dya. 

2  Pariskàrair,  le  libétiiin  dit  ;  s>mar-zo,\  «  ili's  (fl'fis  en  nature  el  de  l'aigeiit  o. 
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Rapprochements  et  remarques 

I.  Co  récit  est  reproiluit  dans  le  duiizièrac  texte  du  Kal[ia-di'.  av.  (f'M):i-102)  <iù  il 
l)i>rte  le  titre  Kam-atyaja.na-i'irahodhana  «  cumuieiit  (Ir  Buddlia)  ri'veiUa  la  foule  des 
Kaiiravya  ».  Ijerécit  versilié  du  Kal[ia-drmiia,  bien  plus  (K'veloppé  que  le  ivcit  en  prose 
de  l'Avadàna-Clataka,  y  ajimte  eu    plus   des  traits  nouveaux,  lui  voiei  l'analyse. 

Honneurs  i-endus  au  iStuldlia.  —  Sou  voyage  dans  le  pays  de  Kauravya.  —  Bonnes 
dispositions  dos  habitants.  —  Jalousie,  mauvais  desseins,  laécliants  discour's  deTirthikas; 
leur  accusation  en  règle  Contre  le  Binldha,  orcupe  trente-deux  çlokas  (cet  t'iiisode  n'est 
pas  dans  l'Avadàna-Çataka).  —  La  foule  est  ébranlée  par  ces  discours.  —  Réflexions  du 
Buddlia  sur  ee  qu'il  convient  de  faire.  Evocation  de  Gakra,  de  Vievakarnia  et  des  autres 
dieux.  Construction  du  palais  en  bois  de  sandal.  ]1  est  ofiert  au  Buddlia  avec  toutes  sortes 
de  di'nion.strati(uis  respecta  eu  :;es.  Admiration  et  concours  de  la  fouir.  Discours  par  lequel 
les  Kauravyas  s'exhortent  mutuellement  à  vénérer  le  Buddlia  dmit  ils  vantent  les  qualités 
et  à  rejeter  le  Tirthikas.  Le  Buddlia  fait  disparaître  le  palais.  Nouvel  étonnement  de  la 
foule.  Longue  prédication  du  Buddlia  sur  (■<■  qu'il  faut  faire  pour  arriver  à  la  puissance 
surnaturelle  qui  présente  tant  d'avantages,  qui  fait  la  force  îles  Yogis,  du  soleil,  de  la 
une,  de  Bralimâ,  de  Visuu,  de  Raudra  (Çiva),  d'Indra,  etc.,  et  conduit  à  la  Bodhi.  (Ce 
discours  est  une  adjonction  par  rapport  à  l'Avad.àna-Çataka  qui  ne  l'indique  nullement). 
Hommages  nombreux  rendus  au  Buddlia  et  à  ses  moines  à  la  suite  de  ce  discmu's.  Nouveau 
sermon  (de  'i'i  Clùkas),  répondant  à  l'iiidicatioii  donnée  dans  l'Avadàna-Çataka,  sur  Xiin- 
Itermanence  CAni(i/am  klialu  samsara  m,  certes  le  Samsara  n'a  pas  de  durée,  etc.)  et 
finissant  par  une  exhortation  à  chercher  la  Bodhi.  follet  de  ce  discouis.  Conversions  nom- 
breuses et  variées.  Confusion  des  Tirthikas. 

Question  adressée  au  Buddlia.  Histoire  i\\\  Buddlia  Brahuiâ  rejiroduisaut  le  récit  de 
l'Avadàna  Çataka. 

IL  Au  sujet  de  la  c  production  d'une  pensée  du  monde  »,  nous  lisons  dans  le  Dh^i/a- 
avadànai}  i"  40)'.  «C'est  une  loi  que  dans  le  temps  où  les  bienheureux  Buddhas  produi- 
sent une  pensée  mondaine,  en  ce  même  temps,  les  êtres  animes,  jusqu'aux  fourmis  et 
aux  insectes,  connaissent  la  pensée  formée  dans  l'esprit  de  Bhagavat  ;  les  Nâgas  s'en 
aperçoivent.  Par  quelle  raison  se  disent  (ces  êtres).  Bhagavat  a-t-il  produit  une  pensée 
du  monde  '?  «. 

.'5.  Goeirsa  est  traduit  par  Burnouf  «  télé  de  bo'uf  »,  rirsa  signiliant  «  tête  »  et  ^/o 
«  bo'uf  »  ou  «  vache  ».  Mais  ^o  se  prend  aussi  dans  le  sens  de  «  terre  ».  et  c'est  préci- 
sément celui  que  lui  donne  le  tibétain  eu  «  le  traduisant  par  s«  ,•  quant  au  mot  rirsa.  il  le 
rend  jiar  nieJiof/  »  excellent,  supérieur  ».  Ooçfrsa  sigiiiiiei'ait  d'aiirés  cela  :  «  venu  dans 
une  terre  excellenle  »  ou  simplement  "  excellent,  siqu'i-ieiir  ».  Je  pense  doue  qu'il  faut  le 
rendi-e  par  l'un  de  ces  deux  termes  ou  leproduire  le  mot  sanskrit.  J'ai  cru  que  le  mieux 
était  de  faire  l'un  et  l'autre.  D'après  Jaeschke  le  mot  sanskrit  Go'/irsa  est  transcrit  |iar 
les  tibétains  Gor-ri-ra. 

1  V.  Tkr  DivyaavadCuu,  by  K.  B.  Cowl-U  :.iiJ  R.  A.  Neil,  \>.  'r,. 
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3.   SNANTA((3) 

—   I.e   lia  in   — 

Le  bienlioiireux  Buddlia  (1)...  résidait  à  Çràva>tî,  à  Jetavaiia  dans  le  jar- 
din d'Anàthapindada. 

Or,  en  ce  temps-là,  à  Çi'àvasti,  cinq  cents  marchands  se  truuvaient  engagés 
dans  un  chemin  obstrué  par  des  broussailles.  Kpuisés  par  la  marche,  ils  arri- 
vèrent à  un  terrain  sablonnnix.  Là,  la  chaleur  et  la  fatigue  les  mettaient  au 
supplice,  leurs  provisions  étaient  épuisées  ;  et,  à  l'hi'ure  de  midi,  brûlés 
par  les  rayons  cuisants  (du  soleil),  ils  se  tordaient  sur  la  tm-e  comme  des 
poissons  sortis  de  l'eau.  Endurant  des  souffrances  aig'uës  et  cuisantes,  éprou- 
vant des  sensations  violentes  et  pénibles,  ils  suppliaient  les  milliers  de  divi- 
nités, par  exemple:  Çiva,  \'aruna,  Kuvera,  Vàsava  (Indra);  mais  nulle  n'a- 
vait le  pouvoir  de  les  délivrer. 

Parmi  eux  était  un  piéton  qui  connaissait  renseignement  du  Buddha  : 
«  Messieurs,  dit-il,  allez  en  refuge  auprès  du  Buddha  !  »  —  Tous  alors,  d'une 
même  voix,  ils  allèrent   en  refuge  auprès  du  Buddha. 

Or  il  n'est  rien  que  les  Buddhas  ne  connaissent  (18^...  Toute- science, 
toute  -puissance  et  misèriconle  des  Beddhas... 

Bhagavat  voit  donc  un  grand  nombre  de  marchands  tombés  dans  le  mal- 
heur, la  détresse  et  l'embarras.  11  n'eut  pa^  pas  plutôt  jeté  ses  regards  sur 
eux,  que,  disparaissant  de  Jetavana,  il  gagna  ci'  lieu,  entouré  de  la  troupe 
des  Bhixus.  Les  marchands  virent  Bhagavat  avec  l'assemblée  des  Bhixus. 
A  cette  vue,  ils  poussèrent  un  grand  cri.  Alors,  Bhagavat  produisit  en  lui- 
même  une  pensée  mondaine*  :  «  Qiu'  Çakra  le  roi  des  dieux  envoie  mie  i)luii> 
du  Grand  Indra  et  que  des  vents  frais  viennent  à  souftler  !  n  —  Au  moment 
même  où  cette  pensée  était  produite,  Çakra  lit  tomber  la  pluie  du  Grand  In- 
dra et  envoya  des  vents  frais.  Alors  ces  marchands,  débarrassés  de  la  soif  et 
de  la  chaleur,  furent  soulagés.  Puis  ces  marchands  reprirent  connaissance, 
et  Bhagavat  leur  montra  le  chemiu  par  lequel  ils  arrivèrent  à  Çràvastî. 

Ouand  ils  furent  tout  à  fait  remis  de  la  fatigui'  du  voyage,  ils  se  rendirent 

'   Voir  ci-dessiis,  réoil  i?,  remarque  H  (page  00). 
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près  de  Blia.^avat,  et  Bliagavat  L'ur  fit  sui'  les  quatre  vérités  dos  Ar\'as  iiu 
exposé  de  la  loi  tel  que,  après  ravuii-  entendu,  qaelijues-uiis  obtiiu'ont  le  fruit 
de  Çrota-Apatti,  quelquos-ims  celui  de  Sakrd-àjj;àmi,  quelques-uns  celui 
d'Auâgànii,  etcJ. 

Les  Bliixus  ayant  conçu  un  doute  questionnèrent  Bbagavat,  celui  qui  enlève 
tous  les  doutes  :  C'est  une  merveille.  Bhagavat,  que  ces  marchands  aient  été 
sauvés  par  Bhagavat  d'un  chemin  difticile,  et  que,  à  la  seule  production 
d'une  pensée,  la  pluie  du  Gi'and  Indra  soit  tondjée,  les  vents  frais  aient 
soufrié. 

Bhagavat  dit  :  «  Dans  d'autres  naissances  antérieuri's,  Bhixus,  le  Tathà- 
gata  (12  ""V...  Le  fruit  <]i'x  onivres  du  Tathâijatn ... 

Autrefois,  Bhixus,  dans  la  voie  du  passé,  un  parlait  et  accompli  Buddha 
nommé  Candana  (1-4)...  Apparilio>i  d'un  ancieu  Buddha...  parut  dans  le 
monde. 

Or,  Candana  le  parfait  et  accompli  Buddha,  voyageant  à  travers  les  pays, 
arriva  dans  une  capitale  royale.  Alors  le  roi  Xatriya  qui  avait  reçu  sur  la 
tète  l'onction  (royale)  se  dirigea  vers  le  lieu  où  était  le  jiarfait  et  accompli 
Buddha  Candana.  Quand  il  y  fut  arrivé,  il  .salua  avec  la  tète  les  pieds  du 
parfait  et  accompli  Buddha  Candana,  et  s'assit  à  peu  do  distanee.  Quand  le  roi 
Xatriya  qui  avait  reçu  sur  la  tète  l'onction  (royale)  fut  assis  à  peu  de  dislance, 
le  parfait  et  accompli  Buddha  Candana  l'instruisit  par  des  lois  qui  produi- 
sent la  Bodhi.  Alors  le  roi  Xatriya,  qui  avait  reçu  sur  la  tète  l'onction  (royale), 
se  levant  de  son  siège,  rejeta  son  manteau  sur  sou  épaule  et,  mettant  en  terre 
le  genou  droit,  fit  l'anjali  en  se  dirigeant  vers  le  côté  où  était  le  parfait  et 
accompli  Buddha,  et  i)arla  ainsi  au  parfait  et  accompli  Buddha  Candana  : 
Que  Bhagavat  avec  l'assemblée  des  Bhixus  accepte  de  séjourner  trois  mois 
dans  ma  demeure  !  —  A  ces  mots,  Candana,  le  parfait  et  accompli  Buddha, 
acquiesça  à  la  demande  du  roi  en  gardant  le  silence. 

Or,  en  ce  temps-  là,  il  y  avait  une  grande  sécheresse,  si  bien  qu'il  n'y  avait 
que  peu  d'eau  dans  les  fleuves  et  les  citernes,  et  que  les  arbres  étaient  dé- 
pouillés de  fleurs  et  de  fruits.  Alors  le  roi  se  mit  à  faire  une  proposition  -  au 
parfait  et  accompli  Buddha  Candana  :  Je  ferai  faire  pour  Bhagavat  au  milieu 

'  Comme  dans  le  récit  11  ci-dessus,  page  5ô. 

î  Adbyesitum  pravrlta  :  eu  tibétain,  gsol  va  vstab. 
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de  cette  \i.li'  un  étang  plein  d'i:im  [laiTiiniéc,  où  lîlioyavat  se  tiendra  avec  la 
confrérie  de  ses  auditeurs.  Peut  être  que  préei-énient,  grâce  à  la  présence* 
de  Bhagavat,  le'  ciel  (Deva)  enverra  la  iilnie  dans  mon  riiyanme  ijne  voici. 
Le  bienheureux  Candana  parfait  et  accomiili  Buddlia  approuva  par  son  silence 
la  demande  du  roi. 

Alors  le  roi,  entouré  de  la  troupe  de  ses  ministres,  fît  enlever  dans  la  ville 
li.'s  pierres,  li:^  gravie-r  et  le  sable,  lit  dresser  des  bannières  et  des  éteuidards, 
lit  [ilaeer  j)artnnt  des  (leurs  varié'S,  fit  faire  des  aspersions  d'eau  de  senteur, 
fit  brfder  toutes  sortes  d'encr'iH,  l't  fit  faire  nne  pièce  d'eau  pnir  le  (Buddlia). 
Alors  le  bieidieureux  Candana  le  pai'fait  et  accompli  Buddlia,  en  vue  du  bien 
de  tous,  se  tint  dans  la  pièce  d'eau  avec  un  seul  vêtement'. 

.Uors  le  roi  entouré  de  la  troupe  de  ses  ministres  lava  avec  de  l'eau  impré- 
gnée de  parfums  divers  le  parfliit  et  accompli  Buddlia  (landana  ainsi  que  la 
confrérie  de  ses  auditeurs.  A  l'instant  même  où  le  parfait  et  acconi[)li  Bndillia 
Candana  fut  ainsi  baigné  et  lavi'',  Çakra  le  roi  di.v>  dieux  envoya  une  telk'[)luie 
du  Grand  Indra  que  tous  les  grains  vinrent  ;i  maturité;  (■>;■  (|ui  fut  < -a us(;  qu'une 
foule  considérabli_^  reçut  la  f  li  du  Ini'iilienrenx  Budil'ia.  l'iusieurs  stupas  de 
parfums  furent  dressés,  et  ct'ux  qui  aloi-s  allèrent  en  refuge  aiqirês  du  [lar- 
fait  et  accompli  Baddlia  Candana,  ceux-là  arrivèrent  au  Nirvana  complet; 
moi  seul  je  suis  retté. 

En  conséquence,  Bhixus,  v.iici  ce  ipi'il  vous  faut  ap[u'endiv  (•'>)...  Le  cu.llc 
du  rna'drc... 

Ainsi  parla  Bhagavat  (2)... 

Rapprochements  et  remarques 

I.  Ce  ircit  est  reproduit  ilaiis  le  Snàna-Katlià  du  Ilvàviniçati-avadàMa. 

II.  Le  deuxième  texte  du  Ratiia  av.  niâlà  (f"  i'-\-2'i),  corresiieiul  à  iiolr<'  récit.  Er. 
voici  l'analyse  : 

Description  des  lioiinours  rendus  au  Buddlia  à  Jetavana.  Souffrances  des  marchands  de 
la  caravane  qui  invoquent  les  diverses  divinités  (partie  très  semblable  à  l'Avadàna- 
Çatalia).  Conseil  d'un  disciple  de  Buddlia  et  invocation  des  marchands  au  Buddlia  (deux 
discours  d'une  longueur  médiocre).  Il  aii[)arait  à  la  caravane  en    (h'Iressi-    Pluie  et  vent 

'  Ou  «  au  bain  ». 

2  Kii  costume  (!.■  bain  (?.i.  Le  texte  por  c  l'kavinaraha  (p.  ut  è  re  «  civaraka  »)  que  le  tibétain  rend 
J)ar  khrui-ras-gso'-'e  «  a^aut  ileuian'é  une  étulTe  df  ba:n  »  (BaJelienul,  lUl  Schmidl). 
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se  inuiitrant  sur  une  iiciisi'e  ilii  BmldlKi.  Les  mareliauds  lui  iviuloit  li(iiMiiiat;'o  ot  vont  à 
Çràvasli  d'après  ses  instriictinns. 

Exhortés  par  leur  chef,  les  marchands  leiidcnt  visite  au  Biuldlia.  Prédication  (imii 
reproduite)  et  conversions  diverses. 

Question  des  Bliixus.  I.im  coniiiiun  sur  le  fruit  des  ouvres.  Le  Buddha  Canchana. 
Son  arrivée  dans  une  cai)'tah'  et  son  (hscours  au  loi  sur  la  loi,  le  don.  le  Nirvana 
(1.")  ciiikas).  Invitation  à  sc'Journer  trois  mois.  Description  (!>>  la  sécheresse  et  invocation 
aux  dieux  (17  çlokas).  Lamentations  du  roi  aftliyi'  ihi  mallieur  de  ses  sujets  et  qui  .songe 
à  faire  prendre  un  bain  au  Duildlia  (:.^0  çlidcas).  11  ex|iose  son  projet  à  ses  conseillers 
(IS  (lokas).  Visite  au  IJuddha,  projiosition  de  le  baigner.  Acceptation.  Préparatifs.  Le 
roi  va  chercher  le  Buddlia.  Oiands  et  heureux  changements  qui  se  jiroduisent  <à  sou 
ajqiroche.  Le  bain.  Repas.  Supiilication  du  roi  au  Buddha.  Plnie  envoyée  par  le  (Jakra 
et  rétablissement  de  la  iirospérité.  Le  roi  et  son  peuple  ol.itiennent  des  cheveux  et  des 
roijiiures  d'ongles  du  Buiiilha  Cardana,  élèvent  un  stnpa  sur  le  bord  de  l'étang  et  y 
'iistitnent  un  cult<'.  Le  mi  était  Càkjamuni  dans  une  de  ses  existences  passées,  tous  les 
autres  personragcs  entrèrent  dans  le  Nirvana. 

Ce  récit  renferme  quelques  parties  qui  reproduisent  presque  textuellement  le  nôtre, 
certaines  autres  beaucoup  plus  développées  et  amplifiées.  11  est  à  remarquer  que  le  dévé  - 
loppemei.t  sur  la  miséricorde  du  Buddha  (18)  répété  plusieurs  fois  dans  l'Avadâna- 
Cataka  ne  se  trouve  ni  ici,  id  dans  les  auties  paraphrases  versifiées,  plus  sobres  que 
l'Avadàna-Çataka  sur  ce  point  seulement. 


4.  ITI  (14) 
-  Le  Fléau  - 

Le  b;oiihourcii-\  Buddha  (I)...  résidait  à  Ràjagrlia  ;i  YciiuvaDa  dans  le 
jardin  d'Aiiàthapiiidada. 

Ov,  il  V  avait,  dans  ce  tenips-là,  une  grande  mortalité  à  Nàdakanthà  *.  La 
foule  donc,  tourmentée  par  les  maladies  s'adressa  successivement  au  millier  de 
dieux,  Çiva,  Kuvera,  Varuna,  Vàsava  -.  Mais  la  contagion  dont  elle  (soullrail) 
ne  s'aiiaisait  jas. 

Or,  un  Upâsaka  qui  résidait  à  Xàd;dvantlià  dit  aux  brahmanes,  chefs  de 
famille  de  Xàdakanllià  :  Vous  (autres),  allez  on  refuge  par  un  vœu  près  du 
Buddha,  et  adressez  vos  supplications  au  bienheureux.  Bhagavat,  en  venant 
ici,  n'aura  pas  biaucoup  depiineà  apaistr  cette  épidémie. 

1  Ou  Xài.Ukiitllià.  rendu  eu  tibëlaiii  jiar  'dum  bu  ts'al  «  liois  de  roseaux  n. 
î  Ii.dii),  fil  Idielain,  rrgyahyin. 
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Alurs,  les  braliinaues  maîtres  do  maison  de  ]\à(]akaiitlià  se  mirent  à 
adresser  leurs  supplications  à  Bhagavat  en  disant  :  «  Que  Bhagavat  vienne  et 
nous  délivre  du  mallieur  et  de  la  détresse  (où  nous  sommes)  ! 

Or,  il  n'est  rien  que  les  Buddhas  ne  cnnnaisseiit  (IS)...  Toirle-sciciwe, 
ton  le -puissance  et  miséricorde  des  Buddlias... 

Bhagavat  donc,  s'étant  levé  de  bon  matin,  ayant  pris  sun  vase  et  son  man- 
teau, entouré  d'une  ti-ou^ie  de  Bliixus,  suivi  delà  eniifrérie  de  ses  Bhixus,  se 
rendit  à  Nridakanthà.  Alors  Bliagavat  déploya  son  afléction  à  l'égard  de  la 
ville  entière,  si  biiii  que  les  habitants  vinrent  à  lui  et  la  contagion  fut 
apaisée. 

La  vue  du  Buddlia  fit  naître  chez  les  brahmanes  maîtres  de  maison,  une 
grande  joie*,  et  par  suite  de  la  joie  qui  s'était  produite  en  eux,  ils  fournirent 
abondamment  Bhagavat  et  la  confrérie  de  ses  auditeurs,  de  vêtements,  de 
boulettes  de  riz.  de  lits,  de  sièges. 

Bhagavat  leur  tit  sur  la  loi  une  instruction  démonstrative  des  quatre  vérités, 
instruction  tell'  que,  après  l'avoir  enf(;ndue,  parmi  ces  In  alimanes  maîtres  de 
maison,  quelques-uns  arrivèrent  à  l'état  de  Çrota-àpatti  (22)...  et  toute  la 
ville  se  trouva  portée  vers  le  Buddha,  inclinée  vers  la  Loi,  pleine  de  zèle  pour 
la  Confrérie. 

Les  Bhixus  ayant  conçu  un  doute,  questionnèrent  Bhagavat,  celui  qui  dé- 
truit tous  les  doutes  ;  c'est  une  merveille,  vénérable,  que  par  leurs  disposi- 
tions joyeuses  envers  Bhagavat  -,  ces  êtres  tombés  dans  la  détresse  aient  été 
délivrés  de  leur  détresse. 

Bhagavat  dit  :  Bhixus,  dans  d'autres  naissances  antérieures,  le  Tathàgata 
(12  bis)...  Le  fruit  des  o'uvres  du  'J7tati'u/ata... 

Autrefois  Bhixus,  dans  la  voie  du  passé,  un  parfait  et  accompli  Buddha 
nommé  Gandi'a  (14)...  parut  dans  le  monde. 

Or,  Candra,  le  parfait  et  accompli  Buildha,  voyageant  à  travers  le  pays, 
arriva  dans  une  caiiitale.  Le  roi  Xatriya,  qui  avait  reçu  sur  la  tète  l'onction 
(royale)  apprit  cette  nouvelle  :  Candra,  le  parfait  et  accompli  Buddha,  est 
arrivé  dans  notre  royaume.  A  cette  nouvelle,  entouré  de  sa  grande  puissance 
royale,  de  sa  grande  majesté  royaiiî,  il  se  rendit  au  lieu  où   était  Candra  le 

•  Malutprasâda,  en  Ubélain,  dga-va  clten-}W. 

*  lihagarata  :  j^raaiiilâd  rendu  en  tibétain  jiar  :  licorn.  Idan  'das-la  di/u-va  e/ii/es  le. 
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parfait  et  accompli  lîiuldlia.  Quand  il  fut  arrivé,  il  salua  avec  la  t(Me  les 
pieds  de  Caiidra,  le  parfait  et  accompli  Buddlia  et  s'assit  près  d<'  lui.  Quand 
il  fut  assis  près  do  lui,  Candra  le  [>arlait  et  accompli  Baddha  l'instruisit  par 
des  lois  qui  produisent  la  Bodlii.  Alors,  le  roi  Xatr^-a  qui  avait  reçu  sur  la 
lète  l'onction  (royale),  ayant  conçu  des  dispositions  joyensos\  se  leva  de  son 
eiège,  rejeta  son  manteau  sur  iine  épaule,  mit  en  terre  la  rotule  du  genou 
droit,  et  faisant  l'anjali  en  s'inclinant  du  côté  dû  était  Candra,  le  parfait  et 
accompli  lîuddha,  il  dit  au  parfait  et  accomiili  lîuddha  (landra  :  «  Que  Bha- 
gavat  avec  la  confrérie  de  ses  Bhixus  accepte  mon  (hospitalité)  pour  trois 
mois.  Je  fournirai  Bhagavat  de  vètinncnts,  de  boulettes  de  riz,  de  lits,  de 
sièges,  de  remèdes  contre  la  fatigue,  de  médicaments,  d'ornenn'nts.  Bhagavat 
accueillit  la  demande  du  roi  en  gardant  le  silence. 

Or,  il  y  avait  en  ce  temps-là,  dans  la  ville  de  ce  roi,  une  mortalité,  une 
contagion  dont  le  peu[ile  était  las-.  Alors,  en  vue  d'apaiser  la  maladie,  le  roi 
adressa  une  demande  au  Buddha  ^.  Bien  !  Bhagavat,  puissions-  nous  avoir 
un  moyen  de  calmer  cette  contagion  ! 

Alors  le  bii'uheureux  Candra,  le  parfait  et  accompli  Buddha,  dit  :  Va,  grand 
roi,  attache  au  sommet  de  la  bannière  royale  mon  manteau  d»  moine  que  voici, 
promène-le  dans  ton  royaume  avec  grand  respect,  institui_^  en  sou  honneur 
une  fête  solennelle  et  instruis  la  grande  foule  du  pi'Uple  dans  la  commémora- 
tion du  Buddha,  dans  la  commémoration  de  la  Loi,  dans  la  commémoration 
de  la  Confrérie.  lien  résultera  pour  toi  de  la  félicité. 

Le  roi  lit  de  point  eu  point  tout  ce  qui  lui  avait  été  suggéré;  et  ce  fut  la 
cause,  l'ticcasion  pour  laquelle  tous  les  cas  de  contagion  furent  guéris.  Alors, 
la  foule  du  peuple  ayant  reçu  des  dispositions  joyeuses,  les  ministres  du  nù 
et  les  gens  de  la  vilh'  allèrent  en  refuge  dans  le  Buddha,  allèrent  en  refuge 
dans  la  Loi  et  dans  la  Confrérie. 

Bhagavat  dit  ;  Que  pensez-vous,  Bhixus  ?  Celui  qui,  en  ce  temps-là,  à  cette 
époque-dà,  fut  le  roi,  c'était  moi.  C'est  pour  avoir  rendu  à  ce  parfait  et 
accompli  Buddha  Candra,  un  grand  culte,  (c'est)  ]iar  la  maturité  de  cet  acte 

•  Labdhaprasâda,  eu  libélain,  dga-var-y yur-nas . 

2  On  «  éprouvait  de  granils  dommages  »  d'après  le  tibétain  qui  emploie   le   terme  i^in-tu  gnod-par- 
gyur-te.  L'expression  fanskiile  est  avasanturpyate. 

3  Je  traduis  d'après  le  tihétnin:  le  manuscrit  sanskrit  porte  :  grhà  vyâdhigamçamarthdccecandra  '■ 
—  buddha  pista:  il  faut  sans  doute  lire:  nijnd  ryddhi(:amorlhûcca  candra:  — buddho  prsta. 
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fjue  j'ai  obtenu  dans  le  Samsara  un  ijraiid  bion  être  cuniine  les  dieux  et  les 
boniines  peuvent  en  aequérir,  tA  inainteiiant  aussi,  c'est  par  l'i'lli't  de  cette 
même  cause  que  j'ai  l'anqJeur  de  l'existence,  en  sorte  que  tout  ce  que  je 
I^ense,  tout  ce  que  je  me  propose  pour  but  se  réalise  complètement. 

En  conséquence,  Bliixus,  voici  ce  qu'il  vous  faut  apprendn'  (3)...  Le  culte 
du  mailrc... 

Ainsi  parla  Bliagavat  (2)... 

Rapprochements  et  remarques 

Ce  récit  se  retrouve  dans  le  treizième  texte  du  R;itMa-av-ii];dà  intitule  Prâçanta-ka- 
rana  (cause  de  soulagement  f ^  1 17-i.'i4)  dont  voici  l'analyse  : 

Honneurs  rendus  au  Buddlia  à  Râjagrlia.  Fléaux  de  tout  genre  qui  fondent  sur  Nàda- 
kantliâ,  vent,  sécheresse,  iduies.  rats,  sauterelles,  invasions  (il  n'est  pas  question  d'épi- 
démie). Réflexions  et  consultations  mutuelles  des  gens  du  pays.  Ils  réclament  l'assistance 
des  'iirthikas.  Sacrifices  inutiles.  Accroissement  du  mal.  Maladies  apportées  par  une 
grande  Mari.  Intervention  des  médecins,  sans  résultat.  Invocations  aux  planètes,  aux  dieux 
des  familles,  à  lîi'alimà,  à  Visnu,  à  Cliva,  à  Indra,  au  soleil,  à  la  lune,  aux  étoiles,  aux 
gardiens  du  monde,  aux  Suras,  aux  .Mères,  à  Kuniàra,  à  Mâliakcâla,  aux  Yoginis,  aux 
Dakinis  et  à  toutes  les  divinités  particulières.  Le  mal  est  aussi  intense  que  jamais  et  pro- 
duit toutes  Sortes  d'eflets  désastreux  (longue  nomenclature  d'accidents  ;  tout  ce  dévelop- 
pement occupe  de  trois  à  quatre  feuilles  du  manuscrit).  Conseils  donnés  par  un  Up.âsaka 
d'aller  au  Buddha.  Les  habitants  acceptent.  L'Upâsaka  explique  de  quelle  manière  il  faut 
s'y  prendre.  Invocation  au  Buddha  selon  le  rite.  Arrivée  du  Buddha  avec  sa  confrérie,  il 
prêche  et  est  honoré.  Fuite  des  mauvais  génies  qui  avaient  envahi  le  pays.  Changements 
dans  les  phénomènes  naturels. Soulagement  universel  Prospérité.  Exhortée  par  l'Upàsaka 
la  foule  célèbre  le  Buddha  et  l'invite  à  séjourner  dans  la  ville.  On  lui  offre  des  aliments  et 
toutes  sortes  de  dons.  Il  prêche,  et  sa  prédication  (qu'on  ne  reproduit  pas)  amène  des  con- 
versions de  tous  genres.  Le  Buddha  donne  son  manteau  comme  gage  de  prospérité. 

Question  des  Bhixus.  Histoire  de  ('andra.  Maladies  dans  la  ville  où  ses  tournées  l'amè- 
nent. Préoccupations  du  roi  ;  sa  confidence  à  un  ann.  Conseil  de  l'ami  de  s'adresser  aux 
troisjoyaux.  Les  invocations  du  roi  sont  cause  de  l'arrivée  de  Candra.  Visite  du  roi  au 
Buddha  pour  l'inviter  et  réclamer  son  assistance. 

Une  Dhârâni  suivi  de  Mantras  dite  i)ar  le  Buddha  met  fin  à  la  maladie  et  amène  la 
prospérité.  Le  roi  deniande  le  moyen  de  [irévenir  ou  de  guérir  de  tels  fléaux.  Le  Buddha 
lui  donne  son  manteau  ;  il  suffit  de  le  prou:ener  dans  le  pays  pour  faire  fuir  la  maladie. 
Une  exhortation  à  observer  les  l'àramitàs,  une  leçon  (souvent  répétée)  sur  le  fruit  des 
œuvres,  et  le  précepte  d'honorer  le  maître  terminent  cet  Avadâna. 

Il  est  inutile  de  faire  ressortir  les  petites  difl'érences  qui  existent  entre  ce  récit  et  celui 
de  l'Avadâna-Çataka.  Nous  remarquerons  seulement  que  le  rôle  ihi  manteau  y  est  nota- 
blement diminué.  Le  nom  de  la  ville  est  écrit  une  fois  Nâdakaccha. 
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5.    PRATIHARYA  (15) 
—    l.e    Prodife'e   — 

Le  bienheureux  Buddlia  (1)...  étant  entré  à  Ràjagplia  avec  l'assemblée  de 
ses  auditeurs,  résidait  dans  le  bois  de  bambous  (Venuvana)  dans  l'enclos  du 
Kalandaka. 

A  l'époque  où  lo  roi  Ajàtaçatru,  subjugué  par  Devadatta,  ota  la  vie  à  son 
père,  fidèle  à  la  loi,  roi  de  la  loi,  et  s'établit  soi-même  sur  le  trône  ;  dans  ce 
temps-là,  ceux  qui  ne  croyaient  pas  étaient  forts  et  ceux  qui  croyaient  étaient 
faibles.  Or,  il  y  avait  un  ministre  àyé,  incrédule,  ennemi  de  l'enseignement 
de  Bhagavat.  Ce  (personnage)  institua  un  sacrifice  pour  les  Brahmanes.  Plu- 
sieurs centaines  de  mille  de  Brahmanes  s'y  rendirent  et  firent  cette  prescrip- 
tion :  «  Que  nul  n'aille  voir  le  Gramana  Gotama.  » 

Alors  ces  brahmanes  ayant  posé  (cette)  règle,  réunis,  pleins  de  joie,  (se 
tenant)  au  milieu  de  la  place  du  sacrifice,  connnencèrent  à  appeler  Çakra 
selon  la  règle  presciite  par  le  Veda  :  «  Viens,  viens,  disaient- ils,  (dieu)  tou- 


jours jeune 


1  i?)\ 


Or,  il  n'est  rien  que  les  Buddhas  ne  connaissent  (IS)...  Toute  science, 
ioute-puissance  et  misériconle  des  Buddlias. 

Bhagavat  voit  (ceci)  :  «  Ges  brahmanes  ont  des  racines  de  vertus  qui  ont 
poussé  antérieurement,  ils  ont  ^aisi  la  voie  de  la  délivrance  (nioxa)  ;  ils  ont  le 
désir  de  la  (bonne)  conduite-,  ils  sont  tournés  vers  le  Nirvana  et  détournés  du 
Samsara  (la  transmigation).  C'est  f;iute  do  fréquenter  un  ami  do  (la)  vertu 
qu'ils  haïssent  mon  enseignement.  Aussi  ferai-jeun  effort  pour  h'S  convertir.  » 

En  conséquence,  Bhagavat,  iirenant  l'extérieur  de  Çakra  descendit  sur  le 
lieu  du  sacrifice,  en  l'illuminant  d'une  clarté  divine  Alors  les  bralimanes, 
joyeux,  satisfaits,  contents,  pleins  d'un  vive  allégresse  et  le  cœur  à  l'aise, 
dirent  d'une  seule  voix:  «  Viens,  viens,  Bhagavat!  Que  Bhagavat  soit  le 
bienvenu  !  » 


'  La  1h(.-iiii  est  douleute,  je  lis  :  alpajara  «  qui  a  iJeii  de  vieillesse  ».  Le  tibétain  porte  rus-j)ied 
skyes  bu  u  homme  sans  os  »  ce  qui  reviendrait  à  dire  «  dieu  incoi-porel  »>. 

'  Caritesina  :  ce  que  le  tibétain  rend  par  vtsal-iar  hi/a-  ta-r/ied-pa  »  ayant  obtenu  ce  qu'il  fallait 
obtenir  »  (quxrendis  inventif). 


A  ^'  A  D  À  N  A     Ç  A  T  A  K  A     II,     5  ,     (1  5  )  (')'■) 

Bhïigavat,  sous  rcxtf'Ticm'  do  (jakra,  juit  donc  [daco  sur  lo  si('';^e  qui  lui 
avait  été  préparé.  Une  seule  voix  se  répandit  de  toutes  parts  dans  la  ville  de 
Ràjagrlia  :  «  Çakra,  le  roi  des  dieux,  est  descendu  dans  le  sacritice.  »  A  l'ouïe 
de  cette  nouvelle,  plusieurs  centaines  de  mill<^  de  créatures  vivantes  se  ras- 
semblèrent. Alors  Bliagavat,  vovant  bien  qur-  ces  brahmanes  étaient  gagnés 
(à  la  foi)*,  (dépouilla),  en  (le)  faisant  disparaître,  l'extérieur  de  Çakra  et  se 
tenant  debout  sur  la  forme  de  Buddha,  fît  une  instruction  de  la  loi  démonstra- 
tive des  quatre  vérités  des  Arvas,  (démonstration)  telle  qai-%  après  l'avoir 
entendue,  soixante  mille  brahmanes  (22)...  virent  apparaître  pour  eux  le  fruit 
de  Srota-àpatti  et  plusieurs  centaines  de  mille  de  créatures  vivantes  obtinrent 
la  foi  en  Bhagavat. 

Alors,  les  Bhixus,  ayant  conçu  un  doute,  questionnèrent  le  bienheureux 
Buddha,  celui  qui  détruit  tous  les  doutes  :  «  C'est  une  merveille,  ô  vénérable, 
que  ces  Brabman(_'S,  pour  être  venus  trouver  Bhagavat,  aient  ainsi  obtenu  de 
voir  les  vérités  des  Arvas,  et  que  des  centaines  de  mille  de  créatures  vivantes 
aient  reçu  une  grande  faveur  -. 

Bhagavat  dit  :  Bhixus,  le  Tatluigata,  dans  d'autres  exi>tences  antérieures 
(12  bis)...  Le  fruit  des  œuvres  du  Tat/tâf/ata. 

Autrefois  Bhixus,  dans  la  voie  du  passé,  un  parfait  et  accompli  Buddha, 
nonnné  Indradamana  (14)  ..  parut  dans  le  monde. 

Ce  bienheureux  Buddha,  voyageant  à  travers  les  divers  pavs,  arriva  dans 
une  capitale  royale.  Cette  capitale  s'appuyait  sur  les  Tirthikas.  Ce  bruit  vint 
donc  aux  oreilles  du  roi  Xatrîya  qui  (y)  avait  reçu  la  consécration  royale  : 
«  Le  parfait  et  accompli  Buddha  Indradamana  est  venu  dans  notre  capitale.  » 
A  cette  nouvelle,  se  mettant  en  marche  dans  l'appareil  de  sa  grande  puissance 
royale,  de  sa  grande  majesté  royale,  il  se  dirigea  du  côté  où  était  le  parfait  et 
accompli  Buddha  ludradamana.  Quand  il  y  fut  arrivé,  il  adora  avec  la  tète  les 
jiii  ds  du  parfait  et  accompli  Buddha  Indradamana  et  s'assit  à  une  petite  dis- 
tance. (Juand  le  roi  Xatrîya  qui  avait  reçu  l'onction  royale  fut  assis  à  peu 
de  distance,  le  parfait  et  accompli  Buddha  Indradamana  le  gratîtia  des  lois  qui 
font  (devenir)  Bodhisattva  ^. 

1  Avarjilàn;  ce  que  le  tibétain  rend  par  dad-pai-  gyur-i^a  «  devenus  croyants  ». 

*  Ou  «  joie  ».  Prasdda,  tib.  dga. 

3  liodhisattvakarakair  dharmai  :  samâddpayati. 
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Alors,  lù  roi  X;i[iiyn,  (|iii  avait  ivçiirniictiun  ruval^,  se  levant  de  dessus  son 
siéjjre,  rejetant  ^un  manteau  sur  une  (''paule  et  niettant  en  terre  la  rotule  du 
genou  droit,  fit  l'anjali  ens'inelinant  vers  le  pai'fait  et  accompli  Buddha  Indra- 
danianaet  dit  à  Indradamana,  le  parfait  et  accompli  Buddha  :  «  Que  Blia,L;avat 
habite  trois  mois  dans  ma  demeure  ;  je  fournirai  à  Bhagavat  vètiMnents,  bou- 
lettes de  riz,  lit,  siège,  remèdes  contre  la  fatigue,  médicaments,  ornements. 

Bhagavat  répondit  :  «  Grand  roi,  y  a-t-il  dans  tes  États  quelque  vihàra  où 
les  Bhixus  voyageurs  et  passagers  puissi.'nt  faire  leur  résidence  ?  » 

Le  roi  dit  ;  Bhagavat,  il  n'y  en  a  pas.  Mais  que  Bhagavat  reste  !  Je  ferai 
un  vihâra  où  les  Bhixus  voyageurs  et  jiassagers  puissent  faire  leur  résidence. 

Alors,  pour  le  Tathagàfa  ,  ce  roi  fit  un  vihàra  avec  murs  et  portails,  avec 
œils-de-bœuf,  consoles,  jalousies,  demi-lunes  et  pavillons,  pourvu  de  ten- 
tures, rempli  d'étangs,  de  bosquets,  de  fleurs  de  toute  espèce.  Le  bâtiment 
fait,  il  le  donna  à  Bhagavat  et  à  la  confrérie  de  ses  auditeurs,  et  demanda  à 
Bhagavat  un  grand  prodigv'. 

Alors,  pour  complaire  au  roi,  le  parfait  et  accompli  Buddha  Indratlarnana 
tit  voir  un  grand  prodige  (consistant  en)  jeux  d'une  grande  assemblée  de 
Buddhas. 

Bhagavat  dit  :  Qae  pensez-vous  Bhixus?  Celui  qui  fut  roi  eu  cetti'  époque, 
en  ce  temps -là,  c'était  moi-  même.  C'est  moi  qui  ai  rendu  ce  culte  au  parlait  et 
accompli  Buddha  Indradamana.  C'est  parce  que  cette  action  que  j'ai  faite  a 
mûri  pour  moi  au  moyen  de  la  transmigration  que  j'ai  trouvé  ce  bien-être 
(actuel). 

En  conséquence,  Bhixus  (3)...  Le  culte  ila  maître. 

Ainsi  parla  Bhagavat  (2) . 

Rapprochements  et  remarques 

1.  Le  titre  Pràtihûrtja  est  susceptible  de  s'aiipliquer  à  bien  des  textes  divers.  Ainsi,  il 
y  a  dans  le  Divya-avadâna  un  prâtiltàrya-siUram  différent  de  notre  Avadâna.  Nous 
n'avons  à  nous  occuper  ici  que  des  textes  qui  coïncident  avec  lui  d'une  manière  plus  ou 
moins  exacte. 

2.  La  dix-neuvième  section  du  Dvàvimçati-avadàna,  intitulée  Yihâra-Katlià  contient 
ii°'  72-75)  la  reproduction  textuelle  du  récit  de  l'Avadâna-Çataka. 

3.  Le  vingt  et  unième  texte  du  Kalpa-dr.-av.  (t^'  191-204)  intitulé  Ttrthika  paribo- 
dhana  -pràtihàrya-avadânam  (Avadàna  du  prodige  pour   réveiller  les  Tirtliikas)  cor- 
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rrspdiiil  an  nV-it  île  rAvaiiàiia-Çat;ika.  D'après  l'arraiigeiiii'ut  et  la  correspondance  du 
texte  des  divers  recueils,  il  n'est  pas  à  sa  place,  et  même  il  ne  devrait  ^las  se  trouver  dans 
le  Kalpa -Driima  ;  il  n'y  ligure  que  comme  une  suite  au  Çrimatî-Arii  iàna  (soixante- 
quatrième  récit  de  notre  recueil)  parce  que  les  événements  qu'il  raconte  viennent  chrono- 
logiquement après  ceux  de  cet  Avadâna.  Voici  le  résumé  du  récit  versifié  du  Kalpa- 
Druma  : 

Rappel  du  meuitre  de  Binjbisâra,  puis  de  Çrimali   par  AJâtaçatru  et  de  sa  haine  pour 

Buddha.  Lamentations  de  Brahmà  qui  dans  un  long  discours  invite  Çakra  à  faire  un 
effort  pour  protéger  le  Buddha  (50  çlokas).  Çakra  s'associe  à  ses  plaintes.  Il  donne  des 
ordres  aux  Lokapàlas.  Tremblement  de  terre  et  prodiges  à  Râjagrha  ;  épouvante  géné- 
rale et  prières  aux  dieux,  chacun  invoquant  le  sien  (Çiva,  Hari,  Indra,  le  Soleil,  Vidhu, 
les  Planètes,  Agni,  Yama,  Nairriti,  Varuna,  Vàyu,  Kuvera,  Içâna.  Bliairava,  Skandha 
Mahâkâla,  Dhritaràstlira,  Virûdhaka,  Virûpâxa,  Vaiçravana,  etc.,  etc.).  Le  Buddiia  et 
ses  adhérents  sont  à  l'abri  du  lléau.  Arrivée  des  Lokapàlas  et  de  leurs  serviteurs  à 
Râjagrha.  Redoublement  des  calamités.  Les  adhérents  des  Tirthikas  passent  au  Buddha. 
Le  roi  ébranlé  dans  sa  haine.  Machinations  de  Devadatta  pour  expulser  le  Biuldha.  II 
propose  d'inviter  Indra  à  un  sacrifice.  Réunion  de  Brahmanes,  sentence  contre  Gotama, 
sacrifice.  Appel  à  Indra  (jui  ne  r('pond  pas.  Désespoir  des  assistants.  Le  iiurohita  se  décide 
à  appeler  le  Buddha.  Les  Réflexions  du  Buddha.  Il  arrive  eu  forme  de  Çakra  avec  les 
Bhixus  en  forme  de  Loka[i;das.  Grandes  d.'monstrations  de  respect  et  ih'  joie.  C.iiange- 
nient  de  forme  des  nouveaux  arrivés.  Mtonnenieat  et  incertitude  des  assistants.  Ils  se  déci- 
dent à  écouter  la  parole  de  celui  dont  ils  ne  démdent  pas  la  nature.  Prédication  non 
reproduite)  du  Buddha  et  conversion  de  00.000  brahmanes. 

Question  des  Bhixus.  Le  Buddha  raconte  l'histoire  d'Indradamana.  Arrivée  d'Indra- 
mana  dans  une  capitale.  Complot  des  Tirthikas  qui  demande  son  expulsion.  Longues 
réflexions  du  roi  sur  les  mérites  du  Buddha  et  la  perversité  de  ses  ennemis.  Le  roi  tient 
conseil  et'mainfeste  l'intention  de  rendre  visite  au  Buddha.  Les  Tirthikas  répondent  à 
cette  proposition  en  semant  la  calomnie  dans  la  ville.  Visite  du  roi  au  Buddha  qui  prêche 
avec  succès  (son  discours  n'est  pas  reproduit).  Invitation  du  roi  au  Buddha  pour  un 
séjour  de  trois  mois  et  construction  d'un  viliàra  à  la  demande  d'Indradamana.  Le  roi  oflVe 
le  vihàra  au  Buddha  qui  lance  des  rayons  aux  effets  merveilleux,  guérissant  tous  les 
maux,  donnant  aux  objets  un  a.spect  particulier,  etc.  Grandes  marques  d'adoration  au 
Buddha  ;  nouveau  sermon  (non  reproduit).  Le  Buddlia  est  traité  magnifiquement  pendant 
trois  mois,  et  les  'l'irthikas  eux-mêmes  se  convertissent.  Après  l'identification  du  Buddha 
Çàkyamuni  et  du  roi  disciple  d'Indradamana,  le  récit  du  Kalpa-druma  se  termine  par 
quelques  vers  relatifs  à  l'effet  produit  par  cette  scène  et  par  le  récit  du  Budilha  sur  Ajàta- 
çatru  troublé  par  ses  remords. 

Ou  voit,  par  cette  analyse,  que  ce  récit  renferme  beaucoup  de  traits  qu'on  chercherait 
en  vain  dans  celui  de  l'Avadàiia-Çataka. 
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0.   PANCAVARSIKA  (16) 

—    Ki-le   de   .inii    ans   — 


Le  bienheureux  Biiddha  (1)...  étant  entré  à  Ràjagrha  y  résidait  dans  la 
forêt  des  Bambous  (V(_inivaiia)  dans  l'enclos  de  l'Ecureuil  (Kalandakaiiivàpa). 

Lorsque  le  malfaisant  Devadatta,  après  avoir  causé  mille  maux  à  l'ensei- 
gnement de  Bliagavat,  se  vit  incapable  de  produire  seulement  l'iiorripilatioii 
chez  Bhagavat,  alors  il  interpella  ainsi  le  roi  Ajàtaçatni  :  «  Qu'il  soit  rendu 
dans  Ràjagrha  un  édit  défendant  d'aller  trouver  le  Çramana  Gautama  ou  de 
lui  donner  des  aliments;  il  en  l'ésultera  que,  ne  recevant  aucun  proiit,  ne  re- 
ci'vant  aucun  honneur,  il  efîectuera  nécessairement  son  départ  pour  une  autre 
contrée.  »  —  Le  roi  lit  ainsi.  Alors  ceux  qui  étaient  Upàsakas,  qui  avaient  vu 
les  vérités,  ceux-là  se  mirent  à  pleurer  :  «  Ah  !  Hélas  !  disaient- ils,  la  voilà 
sans  appui  la  ville  de  Ràjagrha  où  l'on  avait  joui  de  la  présence  d'un  bienheu- 
reux Buddha  dont  la  manifestation  est  aussi  dilticile  à  obtenir  (|uc  la  tleur  de 
rUdumbara;  et  maintenant,  il  ne  sera  jikis  possible  de  l'y  rencontrer.  »  Tels 
étaient  leurs  discours.  En  se  transmettant  de  bouchi^  en  bouche,  ces  bruits 
arrivèrent  jusqu'aux  Bhisus,  et  l'àyusmat  Ananda  les  rapporta  à  Bhagavat 
comme  ils  les  avaient  entendus.  Bhagavat  dit  :  «  Ne  prends  pas  cela  trop  à 
cœur,  Ananda;  même  ici  (dans  dételles  circon.stances)  les  Tathàgatas  con- 
naissent le  moment  (convenable).  11  y  a  plus  :  aussi  longt(Mnps  que  ma  doc- 
trine doit  durer  (mes)  auditeurs  auront  ce  qui  leur  faut  ;  ils  n'auront  point 
d'incertitude  (à  cet  égard),  à  plus  forte  raison  (n'en  doivent-ils  pas  avoir) 
maintenant. 

<c  Or,  pour  ce  qui  est  au-dessous  de  lui,  (jakra  le  roi  des  dieux  possède  la  vue 
de  la  connaissance.  11  voit  donc  la  modification  apportée  à  l'enseignement  de 
Bhagavat.  11  ne  l'eut  pas  plus  tôt  vue  que,  pour  provoquer  un  effort  des  dona- 
teurs compatissants,  pour  faire  (éclore)  la  magnanimité  (qui  doit  accompagner) 
la  production  d'un  Buddha,  pour  retrancher  l'orgueil  et  l'insolence  d'Ajàla- 
çatru  et  de  Devadatta,  pour  faire  naitre  des  dispositions  joyeuses,  il  fit  res- 
plendir tout  Ràjagrha  d'une  magnifique  clarté,  et  fit  entendie  cette  voix: 
c(  Moi  (pie  voici,  à  dater  de  ci' jour,  ji'  fournirai  Bhagavat  et  la  confrérie  des 


AVADÂNA-ÇATAKA     H,     G,     (10)  73 

Bhixus  (le  vêtements  divins,  de  boiilcltt.'sde  riz,  de  lits,  de  sièges,  de  remèdes 
contre  la  fatigue,  de  médicami'iits,  d'uniemeuts.  Adirés  avoir  prononcé  ces 
paroles,  il  se  rendit  au  lieu  où  était  Bhagavat;  quand  il  y  fut  arrivé,  il  adora 
avec  sa  tète  les  pieds  de  Bhagavat,  et  se  plaça  à  peu  de  distance.  Placé  à  peu 
di>  distance,  Çakrale  roi  des  dieux  parla  ainsi  à  Bhagavat  :  «  Que  Bhagavat 
accepte  ma  proposition;  dans  cette  ville  même  de  Bàjagrha,  je  fournirai 
Bhagavat  de  vêtements  divins,  etc..  » 

Bhagavat  répondit  :  «  (Merci),  Kaurika,  il  me  suffit  d'avuir  réduit  mon  es- 
prit à  un  calme  parfait;  car  ils  sont  nombreux  les  désirs  de  mérites  mon- 
dains. )) 

(jakra  dit  :  «  Qin'  Bhagavat  accepte  de  moi  cinq  années  (d'assiduités)!  pen- 
dant cinq  ans  je  me  vouerai  au  service  du  Tathàgata.  »  —  Bhagavat  dit  : 
«  (Merci)  Kaurika,  il  me  suftit  d'avoir  réduit  mon  esprit  à  un  calme  pariait; 
car  ils  sont  nombreux  les  désirs  de  mérites  mondains.  » 

Çakra  dit  :  «  Que  Bhagavat  accepte  de  moi  cinq  jours  (d'assiduités).  » 
Alors  Bhagavat,  pour  témoigner  la  force  de  ses  jjropres  mérites,  afin  d'être 
agréable  à  (jakrale  roi  des  dieux,  et  à  cause  de  la  cunlinuiti'' des  cinq  années 
futures  (?)^,  acci.'pta  en  gardant  le  silence. 

Alors  Çakra,  la  roi  des  dieux,  comprenant  au  sih.'nce  de  Bhagavat  sun 
acquiescement,  litap^iaraitre  le  buis  de  bambous  (tel  que)  le  palais  Vaijavanta 
avec  des  sièges  divins,  des  étangs  divins,  des  aliments  divins.  Bhagavat 
s'assit  alors  sur  un  siège  préparé.  Quand  Çakra,  le  roi  des  dieux,  vit  la 
confrérie  des  Bhixus  conanodément  assise  avec  le  Buddha  en  tête,  alors,  en- 
tduré  de  plusieurs  milliers  de  dieux,  il  les  rassasia  et  les  combla  de  sa  propre 
main.  Après  les  avoir  de  sa  propre  main  rassasiés  et  comblés  en  plusieurs 
manières,  quand  il  vit  Bhagavat  repu,  les  nwins  lavées  et  le  vase  mis  de  coté, 
il  prit  un  siège  plus  bas  et  s'assit  devant  Bhagavat  pour  entendre  la  loi. 

Alors  Bhagavat  endoctrina,  instruisit,  éclaira  et  rtyouit  Çakra,  le  roi  des 
dieux  et  toute  sa  suite  par  un  discours  sur  la  loi. 

Or  le  roi  Ajàtaçatru,  de  la  terrasse  de  son  palais  où  il  s'était  rendu,  fut 
témoin  de  ces  hommages  rendus  à  Bhagavat  dans  le  bois  des  Bambous.  En 
regardant  (ce  qui  se  passait),  il  éprouva  des  regrets  et  nuuiifesta  des  dispo- 

'  Le  libélaiii  dit  :  puiir  ne  pns  interrompre  la  durée  de  la  fête  de  cinq  ans. 
Ann.  g.  —  XIX  10 
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sitions  très  favorables'.  Quant  aux  citadins- habitants  de  Rajagrlia,  ils  éprou- 
vèrent un  vif  enipresseniont  pour  la  loi.  Etant  donc  venus  trouver  le  roi,  ils 
lui  dirent  :  «  Seigneur,  grand  roi,  les  citadins  habitants  de  Ràjagrha  sont 
ravis ^  de  ce  que  les  dieux  qui  ont  tout  en  abondance  et  habitent  dans  la  séré- 
nité ont  quitté  les  régions  divines  [)our  honorer  Bhagavat.  Bravo!  Seigneur, 
que  Tédit  soit  l'apporté  !  »  —  Alors  le  roi  Ajàtaçalru  rapporta,  Fédit  et  tit 
faire  à  son  de  cloeln.'  dans  P>àjagrha  C(.'tte  proclamation  :  «  On  peut  honorer 
Bhagavat  sans  nul  enipèchi'inent.  >i  Alors  les  citadins  habitants  de  Ràjagrha 
avec  leurs  suites,  pleins  de  joie,  de  satisfaction,  d'enti-ain,  éprouvant  une  vive 
allégresse  et  un  [ilein  contentement  d'esprit,  prinuit  des  tieurs,  des  parfums, 
des  guirlandes  et  se  mirent  en  marche  pour  Vdir  Bhagavat.  Alors  les  dieux 
et  les  hommes  rendii'cnt  à  Bhagavat  de  grands  lionneurs;  et  Bhagavat  pro- 
tita  de  Toccasion  pour  faire  aux  dieux  et  aux  hommes  une  instruction  pour  la 
loi,  (instruction)  démonstrative  d(s  (piatre  vérités  (et)  telle  que,  après  l'avoir 
entendue,  beaucoui>  de  die'ux  et  d'hommes  réalisèrent  la  vue  de  la  vérité. 

En  vojant  ce  culte  rendu  à  Bliagavat,  b's  Bliixus  eurent  un  doute  et 
questionnèrent  Bhagavat  :  «  C'est  une-  ur-rveilli',  o  vénérabb^,  (pi'nn  fasse 
ainsi  fête  à  renseignemout  de  Bhagavat.  » 

Bhagavat  dit  :  «  Dans  d'autres  naissances  antérieui'cs,  Bhixus,  le  Tathà- 
gata  (12"")...  Le  fridl  des  ccuvrcs  du  TalhAgnla... 

Autrefois,  Bhixus,  dans  la  voie  du  i>assé,  un  jiarfait  et  accompli  Buddha 
nommé  Ratnaçaila  (14)...  j^arut  dans  le  monde. 

En  voyageant  dans  l'  pays,  ce  (Buddha)  arriva  à  une  capitale.  Dans 
cette  capitale,  un  rdi  nommé  Dharmabuddhi  exerçait  la  royauté.  Or,  dans 
cette  capitale,  il  y  avait  lur'  grande  contagion.  Alors  pour  faire  cesser  le 
tléau,  ce  roi  oil'rit  à  Bhagavat  de  l'héberger  pendant  trois  mois  avec  la  con- 
frérie de  ses  auditeurs;  et,  quand  les  trois  mois  furent  écoulés,  la  contagion 
fut  calmi'-e.  Abirs  le  r(.ii  et  les  gi'us  (h'  la  ville  avant  l'esiuit  incliné  à  croire, 
tirent  au  Tatlià,L;ata  d  a  la  confrérie  doses  audit' urs  un  (accueil  de)  cinq  ans*. 

'  Un  "  une  j-Tuiuly  l'ai  »  :  mahùntnm  ■prasàdam,  en  libélalii  :  clail-pa  cJieii  }  o. 

2  D'après  le  tibétain  il  f.uulrail  dire  «  courlisaiis  »;  car  il  rend  jiar  pho-vrai'c'/ihof-r/i/i-ini-rnanis 
0  les  hommes  du  coi  tegi^  du  iialais  »,  le  mo't  sanskrit  piturû. 

3  Musyante. 

*  C'est  le  mol  liu  titre  p  uicav  ir:;iham  rendu  eu  lilielaiii  par  lo-b'ia-pai  dgah-sloii  t  manifcslatiou 
de  joie  de  cinq  années  ». 
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Et  Bhagavat  dit  :  «  Aimiida,  Ratnaçaila,  la  praiulo  lumii'rc,  soUicitt''  [lar 
celui  qui  était  h'  nti,  accomplit  avec  un  câline  [larl'ait  du  cnrps'  1(_>  séjour  de 
cinq  ans. 

Que  peasez-vuus,  lihixus,  celui  (|iii.  en  ce  tenips-la,  a  ci'tte  époque-la, 
l'ut  11.'  roi,  c'était  moi.  C'est  pour  a\oirfait  cet  (accueil  di')cinq  ans  au  grand 
Ratnaçaila  h  Tatliàgata,  c'est  à  cause  de  cela  (pu.'  j'ai  é]irouvé  dans  le 
Samsara  un  grand  bien-être,  et  c'est  aussi  !(■  inotif  pour  le(juel  maintenant 
(le  tels  hommages  sont  rendus  au  Talliàgata;  et,  apn'^s  mon  Kirvàiiacom- 
pli't,  mon  enseignement  auia  bien  des  centaines  (d'accueil)  de  cinq  ans. 

En  coasépience,  Lîliixus,  voici  ce  qu'il  V(.ius  l'aut  apprendre (."i)...  LccuUe 

(lu    DltÙll'C.  .. 

Ainsi  parla  Itliagavat  (5)... 

Rapprochements  et  remarques 

Ce  recit  est,  son.sle  titre  de  Dhanuabuddhi,  le  dixième  du  Kalpa-dr.  av.  (f""  ;.'lfl-2:l2). 
II  est  très  d(Jveloppt'  dans  toutes  ses  parties.  I"]ii  voici  l'analyse  : 

Devadatta,  après  avoir  denuuuh'  vainement  un  arrêt  de  mort  contre  le  Buddlia,  obtient 
à  grand  peine  un  édit  du  roi  Ajàtaeatru  détendant  d'aller  à  lui.  Joie  des  Tirthikas  ; 
longues  lamentatiiins  (l'u  10  çlokas)  des  Ujiâsakas.  Le  Budillia  eonsole  et  rassure  Ananda. 
Indignation  d'Indra  qui,  dans  un  discours  de  00  i;lokas  adressé  aux  dieux,  exi)rime  ses 
ses  motifs  et  son  dessein  d'intervenir.  Sa  descente  près  du  Buddlia  et  ses  trois  demandes 
successives  d(î  le  servir  tnujoui'S  (xndà).  puis  pendant  eincj  ans.  puis  pendant  cinq  jours. 
Acceptation  du  Buddha  à  la  troisième  dcmand(>.  Transformation  du  lieu  de  la  scène 
(Grdhrakuta,  plus  loin  on  dit  Venuvana)  en  résidence  divine.  Reims  servi  au  Binldha  qui 
répond  par  une  leçon  en  11  (;lokas.  Bralimà  et  une  foule  de  dieux  (Lokapâlas,  Daityas, 
Nâgas.  Gandliarvas,  Yaxas,  Râxasas,  Kinnaras,  Siddlias,  Vidyàdliaras,  Sàdhyas,  Vàsavas, 
Tàrakas,  Gralias.  etc.)  et  de  saints  personnages  viennent  ajouter  leurs  hommages  à  ceux 
d'Imlra  et  de  sa  suite. 

Le  roi,  remarquant  quclipu'  chose  d'insolite,  envoie  trois  courriers  qui,  captivés  par 
le  spectacle,  ne  reviennent  pas.  La  population  intriguée  apprend  de  la  bouche  d'un  cer- 
tain bhixu  ce  qui  se  passe,  La  foule  regarde  de  loin  n'osant  avancer,  de  peiu'  du  roi. 
Enfin,  les  pauvres,  qui  n'ont  rien  à  perdre,  partent  pour  la  léte  divine,  entraînant  le  reste 
du  peuple,  sauf  les  riches,  (leux-ci  vont  trouver  le  mi,  lui  rendent  compte  de  cet  événe- 
ment extraordinaire  et  demandent  l'autorisation  de  suivre  la  multitude.  Le  roi  consent  et 
révoque  son  édit.  Les  plus  grands  lionneurs  sont  rendus  au  «  Çramana  Yati  «  qui,  dans 

1  ràntakinji-na;  le  tiliètaiii  Ji- var  hdodphi/ir  mggrve  la  li-i-oii  ruHta-kiintcnu  et  rattaclie  celle 
expression  à  adUistlia  «  sollicite  ».  «  Sollicité  en  vue  du  calme  »:  c'est  peut-être  la  vraie  lecture  et  le 
véritable  sens. 


76  ANNALES    DU    MUSEE    GUIMET 

un  discours  do  72  çlokas,  explique  aux  <lieux  et  aux  rois,  la  vérital)]e  élévation  à  laquelle 
on  doit  aspirer  dans  le  Samsara. 

Question  des  Bliixus.  Réponse  :  le  Buddha  Ratnaçaila  errait  dans  les  Etats  du  roi 
Dharmabuddhi,  quand  une  contagion  s'y  déclare.  Le  roi  désolé  ne  savait  que  faire.  Un 
adhérent  des  Tirtliikas  lui  dit  que  le  mal  venait  de  la  pi'ésence  d'un  Buddha  et  lui  con- 
seille d'expulser  Ratnaçaila.  Bien  loin  do  là,  le  roi  va  trouver  le  Buildha  et  lui  offre 
l'hospitalité  pour  trois  mois.  Le  Buddha  accepte  en  bénissant  le  roi  et,  dès  ce  moment,  la 
contagion  diminuant  progressivement,  finit  par  «  disparaître  dans  la  forêt  ».  Dharma- 
buddhi n'était  autre  que  Çâkyamuni  dans  une  existence  antérieure. 


T.   STUTI  (17) 

—    Lf   Louange  — 

Le  bienheureux  BiuUlia  (1)...  résidait  à  Gravasti,  à  Jetavana,  dans  lejai- 
din  d'Anathapindada. 

Or,  en  ce  temps-là,  cinq  cents  musiciens  demeuraient  à  Çravastî  où  ils  for- 
maient une  corporation. 

Une  fois  donc,  un  roi  des  musiciens  nommé  Supriya y  arriva.  Sa  force  était 
telle  que,  sur  une  seule  corde,  il  faisait  entendre  sept  notes  avec  vingt  et  un 
tons  ou  demi-tons.  Disant  bien  haut  que  les  (musiciens  des)  six  grandes 
villes  n'étaient  pas  capables  (de  lui  tenir  tète)  il  arriva  à  Çràvasti.  Les  musiciens 
qui  habitaient  à  Çràvasti  le  firent  savoir  au  roi.  Le  roi  dit  :  Messieurs,  ne 
vous  tourmentez  pas;  nous  saurons  (faire  ce  que)  la  circonstance  (exige). 

Cependant  Supriya,  le  roi  des  musiciens,  se  dit  en  lui-même  :  J'ai  entendu 
dire  que  le  roi  Prasenajit  est  très  versé  dans  la  musique  ;  sije  commençais  par 
lui, à  faire  connaître  mon  talent  ?  Supriya,  le  roi  des  musiciens,  se  rendit  donc 
ou  lieu  où  était  le  roi  de  Knçala  Prasenajit,  et  quand  il  y  fut  arrivé,  il  parla 
îiinsi  au  roi  de  Koçala  Prasenajit  :  J'ai  appris,  ô  roi,  que  tu  es  habile  en  mu- 
sique; si,  sans  t'importuner, je  m'essayais  (devant  toi)*.  —  Alors  le  roi 
Prasenajit  le  refusa  et  lui  dit  :  «  Bien  !  j"ai  un  jn-écepteur  qui  demeure  à  Jeta- 
nava  ;  il  n'y  a  personne  au-dessus  de  lui  ;  c'est  le  roi  des  musiciens.  Viens, 
allons  le  trouver.  » 

'  Yadi  te  agurur  riùmânisayeti,  le  tibétain  a  :  «  gal-te  kliyod-la  gnod-pa  ma  mchis  na  sad- 
par  vgyi-o  ».  «  Si  je  m'esseyais  sans  Jommage  pour  toi  »,  probablement  pour  «  sans  t'importuner,  sans 
l'être  à  charge  ». 
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Alors,  le  roi  di^  Korala  Praseuajit,  entouré  de  cinq  cents  musiciens,  du 
roi  des  musiciens  Supriya  et  di.'  [ilusieurs  centaines  de  mille  de  créatures 
vivantes,  se  rendit  à  Jefavana. 

Or,  il  n'est  rien  que  les  Ijuddhas  ne  connaissent  (18)...  Tonle -science, 
toitle-puissance  et  miséricorde  des  Ihiddhas. 

Alors  Bhagavat,  pour  accordi'r  une  faveur  aux  yens  attachés  à  la  disci- 
pline, produi!>it  une  pensée  mondaine  :  «  Ilulà!  Oh!  Que  \o.  tils  de  Gan- 
dharva,  Pancasikha,  entuuré  de  sept  mille  Gandliarvas,  prenne  le  luth  *  à 
montant  de  lapis-lazuli  et  vienne  en  ma  présence  !  »  Au  moment  même  où 
cette  pensée  fut  produite,  le  tils  de  Gandharva  Pancasikha,  entouré  de  sept 
mille  Gandharvas,  prenant  l'attitude  respectueuse  qui  convient,  présenta  à 
Bhagavat  le  luth  à  montant  di'  lai)is  dazuli. 

Alors  Supriya,  le  roi  des  musiciens,  commença  à  faire  résonner  son  luth  en 
présence  de  Bhagavat  et  lit  rendre  à  une  seule  cord(>,  sept  notes  et  vingt-un 
tons  ou  demi-tons,  si  bien  que,  à  l'ouïe  de  cettiî  musique,  le  roi  Prasenajit  et 
toute  la  foule  furent  dans  une  suprême  admiration. 

Alors  Bhagavat  à  sou  tour  fît  résonner  le  luth  à  montant  de  lapis-lazuli,  de 
manière  à  faire  entendre  plusieurs  notes  excellentes  et  des  demi-tons  sur 
chaque  corde,  une  à  une,  et  cela  à  plusieurs  reprises  (?).  Après  quoi  il  mon- 
tra que  ce  corps  est  conum;'  le  luth,  que  les  notes  sont  comme  les  organes  des 
sens,  et  les  tons  (ou  denù-tons)  comme  l'élément  de  r<'Sprit.  Après  avoir  en- 
tendu cela,  Supriya,  le  roi  des  musiciens,  gagné  à  la  foi,  ofî'rit  di.'S  parfums 
au  luth  céleste  et  se  fit  initier  en  présence  de  Bhagavat;  puis...  (23)... 
An-ivée  à  l'é/af  d' Arlidt...  la  condition  d'Arhat  lui  fut  manifestée. 

Alors,  amenés  à  la  foi,  les  dieux,  les  Nàgas,  les  Yaxas,  les  Asuras,  les 
Garudas,  les  Kinnaras,  les  Mahoragas  se  mirent  à  garder,  à  protéger,  à 
couvrir  l'enseignement  de  Bhagavat,  et  les  cinq  cents  musiciens  é[irouvant 
d(3  la  joie  et  du  contentement  d'esprit  se  dirent  en  eux-mêmes  :  «  Nous  nous 
livrons  à  une  occupation  bien  vile,  nous  avons  une  existence  misérable  ;  si 
nous  demandions  au  roi  la  permission  d'inviter  Bhagavat  à  entrer  en  vilh; 
avec  l'assemblée  de  ses  auditeurs?»  Avant  donc  obtenu  la  permission,  les 
musiciens  invitèrent  Bhagavat  à  entrer  en  ville  avec  l'assemblée  de  ses  audi 
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tours.  Bliat^avat  acceiila  (riuvitatioii)  de  ces  imisicions  eu  gardant  le  silence. 
Alors  les  iniisicieus,  acc(jinj>agiiés  des  niiuistres  du  roi  et  des  citadins  et  des 
paysans,  tirent  enlever  de  la  ville  de  (jràvasti  tout  entière,  les  iiierres,  lo 
gravier,  le  sable,  la  firent  asperger  d'eau  de  senteur,  remplir  de  tieurs 
divines,  encenser  di-  parl'ums  variés,  orner  d'uAVandes  de  tlcnirs.  Les  musi- 
ciens ajant  pris  chacun  son  luth,  lui  iirenl  suite  au  son  (b>  hnu's  tambours, 
de  Imirs  luths,  de  leurs  panavas,  etc..  d  rassasièrent  Bhagavat  avec  la  con- 
Iréj'ie  des  lUiixus,  de  mets  bii'u  préjtarès. 

Alors  Bhagavat  lit  voir  un  sourire.  Or,  c'est  la  règle  quand  le  Buddha  fait 
voir  le  sourire  (10)...  Le  rire  des  Bnddhas ;  prédicUon  de  la  Pratijeha- 
bodht. 

Ces  musiciens,  Ananda  (19)..  ayant  attiré  à  eux  la  Pratyekabodhi  dont  les 
possesseurs  se  suivent  par  tribus  seront,  dans  la  voie  de  l'avenir,  les  Pra- 
tyekabuddhas  appelés  Varnasvarà. 

Les  Bhixus,  aj^ant  conçu  un  doute,  questionnèrent  Bhagavat,  celui  qui  ôtc 
tous  les  doutes  :  Vénérable,  où  ont-elles  été  produites  ces  racines  de  vertus 
dont  l'intluiînce  (prijduit)  ce  (que  nous  voyons)  ? 

Bhagavat  dit  :  Bhixus,  dans  d'autres  naissances  antérieures,  le  Tathàgala 
(15  bis)...  Le  fruit  des  œueres  ilii  Tathdgata. 

Autrefois.  Bhixus,  dans  la  voie  du  passé,  un  parfait  et  acc()m[ili  Buddha, 
appelé  Prabodhana  (14)...  App/trilioiuFioi  ancien  BialiII/a...  parut  dans  le 
monde. 

En  voyageant  à  travers  le  pays,  ce  (Biuldha)  ari'iva  à  une  capitale.  Or,  le 
parc  du  roi  était  doué  de  toutes  sortes  d'avantages.  Bhagavat  entra  dans  ce 
]iarc  atin  de  pouvoir  êtri_^  favorable  au  roi  et  s'avança  vers  un  arbre  (auprès 
duquel)  il  s'assit.  S'étant  Aiit  un  siège,  il  atti.àgnit  par  la  mi''ditiition  l'élément 
de  la  lumière.  Alors,  le  roi  Xatriya,  qui  avait  reçu  sur  la  tète  l'onction  royale, 
entra  dans  le  parc  au  son  des  instruments  que  des  fenmies  faisaient  résonner. 
En  suivant  le  parc,  h.'  nA  aperçut  le  bienheur.'ux  Prabodhana,  le  parfait  et 
accompli  Buddha,  charmant  l'esprit  calme,  possédant  au  plus  haut  degré  le 
calme  d'une  intelligence  domptée,  semblable  à  une  statue  *  d'or,  fortuné,  res- 
plendissant. A  C(.'tte  vui',  il  ressentit  des  dispositions  joyeuses-  ainsi  que  les 

'  Proprement  «  poteau  ».  Sk.  yàpa,  lilj.  :  mrliod-sdoù. 
■  Prasâda,  tib.  :  dga. 
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feiiimes  de  sou  gynécée,  et  parles  sons  variés  de  leur  musique,  il  réveilla 
Bhagavat  de  sa  contem[ilation  \  le  nourrit  d'aliments  consacrés  et  fit  un  vceu 
pour  la  Bodlii  parfaite  au-dessus  de  laquelle  il  n'y  en  a  pas. 

Que  peus -z-vous  Bliixus  ?  Celui  qui  en  ce  tem[is-là,  à  cette  époque  là,  fut 
le  roi,  c'était  moi.  C'est  pour  avoir  rendu  un  culte  au  parfiiit  et  accompli 
Buddha  Prabodhana,  c'est  par  ce  motif  que  maintmiant  ces  nuisiciens  m'ont 
rendu  des  honneurs. 

En  conséquence,  Bliixus,  voici  ce  qu'il  vous  faut  ap^u'endre  (3)...  Le  culle 
du  iiiaUrc. 

Ainsi  parla  Bhagavat  (2)... 

Rapprochements  et  remarques 

1.  Le  cinquième  texte  du  I)ivya-avadâiia  72-74  se  rapproche  par  son  litre  du  dix- 
septième  de  l'Avadàna-Çataka,  car  il  est  intitulé  Sluti-brahmana-avadàna  «  avndâna 
du  lîrahmane  (qui  prononce  un)  éloge.  »  I^a  ressemblance  se  réduit  à  eela  ;  njais  on  verra 
que  le  texte  du  Divya-avadâna  présente  certaines  analogies  avec  !e  rc'cit  suivant. 

2.  I,a  cumparaisiMi  de  la  jiersonne  luuii;iino  un  de  ses  facu!t<'s  avee  un  intrument  lie 
musique,  se  retrouve  ailleurs,  notamment  dans  le  Sùtiyi  drs  11'  articles  (art.  ■'>-i)  et 
dans  un  texte  pâli  l'Anguttara-nikaya  (Chatta-nipàta)  auquel  l'article  :!:_!  du  sùtra  cliinois- 
tibétain  «  en  'i2  articles  »  est  visiblenjent  enqjrunté. 


8.  VARADA  ((8) 

—  Lf    r.i.-nfa  iteur  — 

Le  bienheureux  Buddha  (1)...  résidait  à  Çrâvasti,  à  Jetavana,  dans  le 
jardin  d'Anathapindada. 

Or,  à  Çrâvasti,  nnhnnnne  adultère  fut  surpris  dans  un  acte  criminel,  saisi 
2)ar  les  giuis  du  roi  et  mené  devant  le  roi.  «  C'est  un  transgresseur  »,  dit  lo 
roi,  et  cet  (homme)  fut  livré  pour  être  mis  à  mort.  Les  gens  du  roi,  couverts 
de  vêtements  bleus,  ti'uant  b's  armes  levées,  ayant  autour  de  la  gorge  des 
guirlandes  de  Karavira,  le  conduisirent,  poussant  des  cris  de  rage',  à  tra- 

'  SanuidUi. 

'  Ou  «  au  milieu  des  hués  u,  le  manuscrit  porte  :  aniirrâvt/amtinâm.  Le  libi-tain  semble  rapporter 
'expression  eorresiiondante,  o-dos  vos^nas  au  sujet  de   la  phrase. 
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vers  les  rnos,  lesi'iK'lles,  les  carrefours,  les  places  (et  le  firent  sertir)  par  la 
porte  méridionale. 

Or,  rien  iréchap[ie  aux  Buddhas  (18)...  Toule  -science,  ionle-puissaiice 
et  miséricorde  des  Buddhas. 

Bhagavat  s'étaut  donc  levé  de  bon  matin,  ayant  pris  son  vase  el  son  man 
teau,  entra  dans  Çràvastî  pour  mendier.  L'honnne  vit  le  Buddlia  (10)...  iJes- 
criplioii  i)]iijsique  du  Buddlia...  Et  l'ayant  encore  regardé,  il  tomba  aux 
pieds  de  Bliayaval  et  parla  ainsi  à  Bhagavat  :  Je  suis  digne  d'un  bienfait  \ 
Bhagavat,  accorde- moi  la  vie  (si)  désirée.  Alors  Bhagavat  interpella  l'àyus- 
mat  Àuanda.  «  Ananda,  va  trouver  le  roi  Prasenajit,  je  (lui)  dis  :  Accorde- 
moi  cet  homnie,  je  l'initierai.  »  L'àyu;mat  Ananda  se  rendit  au  lieu  où  était  le 
roi  de  Koçala  Prasenajit  et,  quand  il  y  fut  arrivé,  répéta  au  roi  de  Koçala 
Prasenajit  les  paroles  de  Bhagavat  :  k  Permets  que  Bhagavat  initie  cet 
liomme  ».  —  «  Gela  parait  just(;-,  dit  le  roi  de  Koçala  Prasenajit,  et  bien 
éclairé  sur  le  point,  lit  grâce  (à  l'homme).  Bhagavat  l'initia,  le  reçut  solen- 
nellement et  (23)...  Arrivée  à  l'état  d'ArJiai...  il  devint  Arhat. 

Les  Bhixu.s  ayant  conçu  un  doute  questionnèrent  le  bienheureux  Buddlia 
qui  ôte  tous  les  doutes  :  c'es.t  une  chose  merveilleuse,  ô  vénéralde,  que  tout 
réussisse  ainsi  à  Bhagavat,  aussitôt  qu'il  y  pense.  Bhagavat  dit  :  Bhixus, 
dans  les  autres  naissances  antérieures,  le  Tathâgata  (12  bisj...  Le  fruit 
des  o'uci'es  du  TatJiàgata. 

Autrefois,  Bhixus,  dans  la  voie  du  passé,  un  parfait  et  accomjili  Buddha 
du  nom  d'Indradhvaja  (14)...  Apparition  d'un  ancien  Buddlia...  parut 
dans  le  monde. 

En  voyageant  à  travers  le  pays,  il  arriva  dans  une  capitale.  Dans  cette 
capitale,  était  un  lu'ahmane  qui  avait  lu  les  Vèdas  et  les  Vèdangas  ;  il  occupait 
le  premier  poste  auprès  du  roi.  Or,  le  parfait  et  accompli  Buddha  Indra- 
dhvaja  s'étant  levé  de  bon  matin,  ayant  pris  son  vase  et  son  manteau,  entra 
(en  ville  pour  mendier).  Le  Brahmane  aperçut  le  parfait  et  accompli  Buddha 
Indradhvaja  doué  des  trente-deux  signes,  etc.  (10)...  Description  pJnjuiquc 
du  Buddlia. 

Après  l'avoir  examiné,  il  tomba  comuiG  un  arbre  dont  la  racine  aurait  été 

'  Voir  à  la  fin  de  ce  récit  la  discussion  de  celle  pljrnse. 

2  Bhaiyarû^iaiH,  en  tihélaiii  :  i^in-m-cs  «  loul  à  fait  convenable  ». 
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coiipée  aux  piods  de  Bhogavat  et  dit  :  «  Je  suis  digne  d'un  bienfait  ;  que  Bha- 
gavat  s'asseye  sur  le  siège  le  plus  élevé!  » 

Alors  le  bienheureux  Indradhvaja,  le  parfait  et  accompli  Buddha,  pour  lui 
accorder  une  faveur,  s'assit  sur  un  siège  élevé,  et  le  Brahmane  lui  adressa 
un  liviinie  de  cent  padas,  le  nourrit  d'aliments  consacrés  et  fit  un  vœu  pour 
la  Bodhi  suprême  au  dessus  de  laquelle  il  n'y  en  a  [las  ;  ce  qui  fut  cause  que 
le  roi,  les  ministres,  les  gens  de  la  ville  *  furent  amenés  à  la  foi  ^. 

Que  pensez  vous,  Bhixus  ?  Celui  qui,  en  ce  temps-là.  à  cette  époque  là,  fut 
le  Brahmane,  c'était  moi.  Parce  que  j'ai  rendu  hommage  au  Tathàgata  Indra- 
dhvaja, j'ai,  pour  ce  motif,  éprouvé  dans  le  Samsara  un  bien-être  sans  lin,  et 
maintenant  encore,  tout  ce  que  j(.'  pense,  tout  ce  que  je  me  propose,  se  réalise 
complètement. 

En  conséquenC(^  Bhixus,  voici  ce  qu'il  vor.s  faut  apprendre  (3)...  Le  cidle 
du  iiialtrc... 

Ainsi  parla  Bhagavat  (2). 

Rapprochements  et  remarques 

I.  I.a  prnpnsitiiiu  :  «  Je  suis  diiriic  d'un  bienfait  ».  éimncée  tloux  fois  dans  cetavadàna. 
traduit  les  mots  du  manuscrit  l'aràho  sini,  «  je  suis  sanglier  ».  Le  tibétain  le  rond  par 
Vda(/-nida»i-2^a  stsal  va-i  os  lags:  (Ego  quldcm  hnnuin  conferenâi  dignus  sum), 
«  je  suis  diirne  de  faire  du  l)ieii  »  ou  «  qu'un  nie  fasse  ilu  bien  »).  L'emploi  du  tibétain  os 
«  digne,  convenable.  »  nous  dimno  lieu  de  croire  que  la  leçon  constante  du  manuscrit 
Van'i/io  est  une  faute  pour  l'aràrho  {ca7-a.  «  cbosc  excellente,  présent  «;  arha.  "  digne, 
qui  mérite.  »)  On  pourrait  croire  que  Var/'iho  est  pour  Varado.  le  mot  ilu  titre,  qui  se 
trouverait  ainsi  justifié  ;  mais  le  sens  de  Varadn  «  bienfaiteur  »,  ne  parait  pas  s'adapter 
parfaitement  au  contexte  des  phiases  où  nnus  lisons  T'orcî/io,  surtout  à  celui  de  la  pre- 
mière. 

Du  reste  Vaiu'n-ha .  «  digne  d'un  bicntait  »,  et  Varada.  «  bienfaiteur»,  correspondent 
bien  l'un  à  l'autre.  11  ne  serait  m.ême  pas  impossible  que  le  titre  Varada  fût  une  faute  ou 
une  coiTcction  d'une  justesse  douteuse  pour  Varàrlia  qui  serait  le  titre  primitif.  Toute- 
fois, SI  cette  substitution,  entièrement  conjecturale,  a  eu  lieu,  elle  doit  être  très  ancienne 
et  antérieure  à  la  traduction  tibétaine  qui  ivnd  ]'c;ra-da  par  son  équivalent  mcliog-sl/i/in 
(optimum  donaus). 

IL  L'emploi  du  teinie  arlia  ilans  le  mot  supposé  Vai-or/ia  est  justifié  par  l'existence  du 

'   D'.Tiiirs  le  lil  ctain  II  faudroil  tliie  «  de  la  ccur  n. 
2  AiiirjiiiK  l)li.  :  datl-}a  tkyts-so. 

Ann.  g.  -    Xl.\  11 
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]ni<{  S/am'ir/ia  («  ili,n-iii' d'éldi^-cs  »  |ii)iir  cii  l'ccovnir  <;t  pliifit  p  inr  eu  lairc)  que  ikius 
ti-duviius  dans  le  ciuipiiéuie  texte  du  I>i  v\  a-avadàua,  le  Stati-hfùhinana,  cité  à  pi'0[)iis 
du  texte  pn'eédent.  Cette  paitieulariti'  et  le  ra[iiii)rt  éldiyiié  que  ce  texte  très  court 
liréseiite  avec  le  Varada-avadâna  nous  déeideiil  à  eu  lUunier  une  analyse  : 

Le  lîuddlia  arri\  e  à  Ilastinapura  ;  un  lirahniaue  lui  ailresse  une  gâtlià  de  louanges.  Le 
Buddlia  rit  et  lui  [jrcdit  que,  après  vingt  kalpas  écoulés, il  seralePratyêkabuddha  Stavà-- 
rha.  Questionne'  par  les  Bliixus,  il  raconte  le  trait  suivant  :  Du  temps  de  Brahmadatta.  roi 
doBénarès,  ce  même  brahmane,  qui  était  poète,  rencontrant  le  roi  monté  sûr  sou  éléphant, 
adressa  une  stance  d'éloge  à  l'éléphant,  et  reçut  du  roi  cinq  villages  en  récompense. 
L'éléphant  de  Brahmadatta  était  Çàkyaniuni.  Les  vers  du  brahmane  à  l'éléphant  lui 
avaii'iit  valu  cinq  villages  ;  ses  vers  au  Buddhalui  valurent  la  promesse  de  la  Pratyéka- 
iHidhi. 


0.   KAÇJKA-VASTRAM  (19) 
—   Le  Vêtement  .le   K  m  .;  i    — 

L'bii.'iihi'iu'cux  Duddlia  (1)...  l'é^idait  ù  Ràjaui'lia,  dans  Icbjis  do  Bam- 
bous, dans  roiK-l<is  de  rËcurcuil  (Kalandaka). 

Lorsque  le  mi  Biuiljisàra  eiitduré  do  itlusieurs  centaines  de  mille  do 
cféaturos  vivantes  eut  vu  les  véi-iti''s,  alors  pour  témoigner  sa  reconaaissauc(î 
du  service  qui  lui  av.iil  été  l'.'iidu,  pour  assurer  le  culte  du  Buddha,  pour 
montrer  la  grandeur  de  sa  maison,  pour  donnm'  à  connaître  le  cas  qu'il 
faisait  de  l'apparition  d'uu  Buddha,  il  invita  Bhagavat  avec  l'assemblée  de  ses 
auditeurs,  à  participi.'r  au  repas  de  la  famille  roj-ale,  et  (ce)  commandement 
fut  fait  aux  Magadliains  et  aux  citadins'  :  «Il  faut  que,  lors  de  l'entrée  de 
Bhagavat  en  vill(_\  on  lui  reiulo  un  culte  avec  des  fleurs,  des  parfums,  des 
guirlandes,  des  onguents  ;  (|ue  toute  la  ville  de  Ràjagrha  soit  débarrassée  de 
pierres,  do  gravi»'i-,  de  sable,  rem[ilio  do  Heurs  divines,  de  bannières  et 
d'étendards  dressés,  et  que  tout  le  chemin  entre  le  bois  des  Bambous  et  Ràja- 
grha soit  couvert  triiabits  étiidus.  »  Tout  fut  exécuté  par  les  (soins  des) 
ministres.  Alors  le  roi  lîiinbisâra  porta  lui-même,  au-dessus  de  la  tète  de 
Bhagavat,  le  parasol  aux  cent  baguetti's.  Lo  reste  des  citadins-  porta  (le 
parasid)  au-des>us  (de  cell's)  di's  mille  Bhixus. 

•  «  Aux  ^'«iis  à.i  Kl  coir  •■  (a"apiv>  le  ubetaiii),  le  m-it  du  texte  est  pauràûar,i. 

*  Paurti,  d',n]ii'es  le  tibelaiii  n  courlisans  ». 
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Alors  liha.ùavat  dninpt.-,  ontuuré  do  (gens)  duiapti's,  colino,  oiitouré  do 
(gens)  calmes,  didivré,  entouré  de  (gens)  délivrés,  consulati-ur,  entouré  d(^ 
(gens)  consolés,  humble,  entouré  de  (gens)  humbles,  arhat,  entouré  d'arhats, 
exempt  de  passions,  entouré  de  (gens)  exempts  do  liassions,  phMn  de  charmes, 
entouré  de  (gens)  pleins  de  charmes,  comme  un  taureau  entouré  d'une  troupe 
de  (vaches),  comme  un  éléphant  entouré  d'une  troupe  de  jeunes  éléphants, 
comme  un  linn  entouré  d'une  ti'oupe  d'animaux  carnassiers',  comme  une  oie 
entourée  d'une  troupe  d'oies,  comme  Suparna  entouré  d'une  troupe  d'oiseaux» 
comme  un  lirahmane  entouré  d'une  troupe  de  disciples,  comme  un  bon  che- 
val entoure'  d'une  troupe  de  coursiers,  comme  un  héros  cntom^é  d'une  troupe 
de  combattants,  ciimme  un  guiile"-  entouré  d'une  ti'oupe  de  vejageurs,  comme 
un  chef  de  caravane  entouré  d'une  ti'onpe  de  marchands,  comme  un  Gn^sthî 
entouré  do  clients^,  connue  le  roi  d'une  forteresse  entouré  d'une  troupe  de 
conseillers,  comme  un  Gakravartin  entouré  de  (ses)  mille  tils,  comme  la  lune 
entourée  des  Naxatras,  comme  le  soleil  entouré  de  mille  rayons,  comme  Dhri- 
tarà>tra  entouré  de  la  troupe  des  Gandharvas,  comme  Virùdhaka  entouré 
de  la  tr(juiie  des  Kumbhandas,  comme  ^'irùpàxa  enti:>uré  de  la  troupe 
des  Nàgas,  comme  le  distributeur  des  richesses''  entouré  d'une  troupe  de 
Yaxas,  comme  Vemacitrî  entouré  ch  la  troupe  des  Asuras,  comme  (jakra  en- 
touré de  la  troupe  des  Tridaça^,  comme  Brahmà  entoun''  des  dieux  de  la  cor- 
poration de  Rrahraà,  redondant  comme  l'Océan,  sans  ivresse  comme  le  Sei- 
gneur des  troupes  (Ganeça)^  tel  Bhagavat  s'avançant  avec  une  démarche  cpie 
ne  troublaient  point  des  sens  parfaitement  domptés,  entouré  des  nombreuses 
lois  indépendantes  d'un  Buddha,  entra  dans  la  ville. 

A  l'instant  où  Bhagavat  posa  le  [lit-'d  sur  le  seuil  d«?  la  [)orte,  cette  grande 
terre  trembla  de  six  manières.  Lorsque  Bhagavat  entra  dans  la  ville,  il  se 
produisit  d'autres  prodiges  do  même  nature,  tels  que  ceux-  ci  :  les  choses 
étroites  deviennent  larges,  [les  choses  basses  deviennent  hautes]";  les  éléphants 

1  Dara^iri  .1  qui  a  de  granJes  dents  »  ;  spécialenu>iit  «  sanglier,   s.M-pent  ».  Km  il  <loit  désigner  les 
animaux  carnassiers,  lels  que  le  lion.  Le  corre.'pondant  libelaiii  gcan-zan  désigne  tout  animal  sauvage. 

•  Deçika  :   «  homme  du  pays  »  (de  rJejo,,  «  liomiue  qui  montre,  qui  dirige:  »  )(de  dii;).  Le  lilietain   le 
rend  par  sa  mkhan,  «  qui  connaît  le  pays  ». 

3  Paurajani  que  le  tibétaiu  rend  ici  par  «gens  de  la  ville  ».  grOi'i-hhyi.'r-tjyi  mi. 

*  Dhanada,  antonomase  de  Kuverj. 

â  Tridara,  le  correspondant  tibétain,  sam-cu-ftsa  gsuui  équivaut  à  Trayaslrimç  it. 

f'  Le  tibétam  dit  ;  «  le  roi  des  élépbants  u. 

"  Omis  dans  le  manuscrit  sanskrit  et  dans  celui  du  Dvàvimçati-av. 
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cneut,  les  chovaux  hoiiuisscut,  les  taureaux  beuglent,  les  (liHereiits  instru- 
ments (le  musique  qui  étaient  dans  les  maisons  l'endent  d'eux-mêmes  des  sons; 
les  aveugles  recouvrent  la  vue,  les  sourds  l'ouïe,  les  muets  deviennent  capa- 
bles de  vociférer.  Gmix  qui  avaient  un  sens  oblitéré  ou  afTaibli  recouvrent  des 
sens  complets,  ceux  qui  ont  (Hé  enivrés  par  des  spiritueux  perdent  leur 
ivresse*,  coux  qui  ont  bu  du  poison  en  sont  débarrassés,  ceux  qui  étaient 
ennemis  les  uns  des  autres  contractent  amitié,  les  femmes  enceintes  accou- 
chent heureusement^,  les  prisonniers  sont  délivrés,  ceux  qui  n'ont  pas  de 
richesses  reçoivent  des  richesses,  et  les  génies  de  l'atmosphère,  les  dieux,  les 
Asuras,  les  Garudas,  les  Kinnaras,  les  grands  serpents  lancent  une  pluie 
divine  de  Heurs. 

C'est  avec  ce  déploiement  de  puissance  que  Bhagavat  entra  dans  la  maison 
du  roi,  et  le  roi  Bimbisàra  lui-même  [étendant  la  mainj^,  se  tenant  sur  le 
seuil  de  la  porte  extérieure  (et),  prenant  un  bassin  plein  d'eau  (parfumée  avec) 
du  santal  supérieur  (Goçirsa),  lava  les  pieds  à  Bhagavat  et  à  la  congrégation 
des  Bhixus.  Puis,  quand  il  vit  la  congrégation  des  Bhixus,  avec  Bhagavat  en 
tète,  assise  bien  à  l'aise,  il  lui  olTrit  des  aliments  à  cent  saveurs,  et  quand  elle 
fut  repue,  il  la  revêtit  d'habits  de  Kàçî.  Ce  qui  fut  cause  que  le  Magadhains 
(et  les)  citadins  furent  amenés  à  croire. 

Alors  les  Bhixus,  ayant  conçu  un  doute,  questionnèrent  le  bienheureux 
Buddha  qui  ote  tous  les  doutes  :  où  Bhagavat  a-t-il  produit  ces  racines  de 
vertu,  de  manière  que  Bhagavat  et  la  congrégation  des  Bhixus  reçoivent  de 
tels  hommages  ? 

Bhagavat  dit  :  «  Bhixus,  dans  d'autres  naissances  antérieures  le  Tathâ- 
gâta  (12  bi^)...  Le  p-uit  des  ceuvrcs  du  Tcdhàgata. 

Autrefois,  lihixus,  dans  la  voie  du  passé,  un  parfait  et  accomi)li  Buddha 

Xemankara  (14)...  Appardion  d'iiit  ancien  Buddlta...  parut  dans  le  monde. 

En  voyageant  à  travers  le  pays,   il   arriva  à  une  ville  capitale.   Le  roi 

Xatriya,  qui  avait  reçu  sur  la  tète  l'onction  (royale),  aiqnit  cette  nouvelle  : 


1  Vimadibliavaati,  n  deviennent  exemptes  d"ivi-esse  »,  est  i-endu  par  sanî/s-i-gyas-par  gyur-to, 
«  deviennent  entièrement  purs  »;  seulement  d'après  Pemploi  ordinaire  de  l'expression  sangs-njyas, 
cette  phrase  devrait  si^'uiûer  «  deviennent  Buddhas  ou  bouddhistes  u.  L'emploi  de  ce  terme  ici  mérite 
d'être  no!è. 

-  Oa  «  sans  douleur  »,  Sra^tinâ,  tib.  :  vdc-var. 

3  Dans  le  tibétain  seulemeul. 
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lo  [larl'ait  et  acco!n[ili  liniMlia  XoaKiiikara,  ou  orraut  daiH  1  >  ^lavs,  est  venu 
dans  iiMti-e  capitale.  A  rnuiï'  d'  Lvtte  nouvelle,  le  mi  dans  rap[iaivil  dosa 
magnitîcence  royale,  di'  sa  puissance  royale,  se  rendit  au  H'-u  m'i  ùtait  le 
jiarfait  et  accompli  P>uddha.  Onand  il  y  fut  arrivé,  il  s'assit  prés  d  ■  lui.  Ouand 
le  roi  Xatriya,  qui  avait  reçu  sur  la  tête  l'onction  (royale),  fut  as#is  auprès  de 
lui,  L)  parfjit  et  accompli  lîuddlia  Xemankara  l'instruisit  i^ar  l^s  lois  qui  pm- 
duisent  la  Bodhi.  Alors  1  ■  roi  ayant  reçu  des  dispositions  joyeuses*  l'invita 
;i  venir  dans  la  famille  royale,  lui  offrit  des  aliments  aux  goûts  variés,  et  le 
/cvètit  d'un  vêtement  valant  cent  mille  ([>ieces  de  monnaie)  ;  et,  après  son  Nir- 
vana complet,  il  lui  lit  faire  un  stùpa  qui  avait  un  yojaua  dans  toutes  les 
dimensions. 

Que  pensez-vous,  Bhixus  ?  Celui  qui,  en  ce  tem[is-là,  à  cette  époque,  fut 
le  roi,  c'était  moi.  C'est  pour  avoir  rendu  un  tel  hommage  au  parfait  et  ac- 
comiili  IJuddha  Xomaukai'a,  c'est  pour  cela  ipie  j'ai  éprouvé  dans  le  Samsara 
un  bien-être  sans  fin;  et  maintenant,  c'est  par  cette  même  cause  que  le  roi 
Bimbisâra  a  rendu  au  Tathàgata  de  tids  hommages. 

En  conséi|uenee,  Bhixus,  voici  ce  qu'il  vous  faut  apprendre  {'-i)-..  Le  culte 
du  maiti-e... 

Ainsi  parla  Bhagavat  (iî)... 

Rapprochements  et  remarques 

I.  Ce  récit  fait  le  t'oml  do  la  neuvième  section  du  Dvàvimçati-av.  intitulée  Chatra- 
dûna  (don  de  parasol),  mais  la  version  de  ce  recueil  diffère  en  plusieurs  points  de  celle 
qu'on  vient  de  lire.  Le  titre  seul  indique  déjà  une  de  ces  différences.  Mais  il  v  eu  a  d'au- 
tres que  rendra  sensible  l'analyse  suivante  : 

Maitreya  demande  à  Bhagavat  quelle  est  la  récompense  accordée  au  dun  il'un  parasol. 
Silence  approbateur  de  Bhagavat  et,  au  même  instant,  manifestation  de  prodiges  (les 
mêmes,  sauf  quelques  variantes,  que  ceux  de  l'Avadàna-Çataka).  India  descend  du  ciel, 
tenant  un  parasol  de  grandes  dimensions,  tout  en  pierreries  et  en  or  divin  ;  il  se  dirige 
vers  le  Grdhrakûta  au  bruit  de  dix  millions  d'instruments  divins,  ombrage  le  Buddha  do 
son  parasol,  entend  le  sermon  et  retourne  dans  le  ciel  avec  sa  suite. 

Doute  et  question  des  Bhixus.  Leur  maître  raconte  l'histoire  de  Xemankara.  Ce 
Buddha  avait  paru  dans  la  ville  de  Xeniavati.  Un  roi  voisin  entendant  vanter  ses  qua- 
lités prépare  tout  pour  le  recevoir  et  lui  envoie  des  messagers  pour  le  prier  de  venir  dans 

'  Prasdda,  en  libéloin  :  dga. 


ANNALES     DU    MUSEE    GUIMET 


quatre  jours.  Le  (lualrièiiie  Jour,  (li>  lleuis  nllertes  [lar  le  rcù  viennent  fermer  iiarasol  au 
dessus  delà  tète  de  Xemankara.  Ses  iliseiiilcs  étimués  l'interrogent.  11  répond  qu'il  a 
reçu  une  invitation  d"un  roi  et  qu'il  faut  s'y  rendre.  11  part  avec  ses  disciples  ;  sa  marelie 
vers  Xeniavati  est  décrite  connue  celle  de  Çâkjamiini  vers  RâjagTlia.  11  est  reçu  avec  les 
plus  grands  honneurs,  et  gratifie  le  roi  des  «  lois  qui  font  la  Bodlii.  »  Le  roi  l'ombrage 
d'un  iiarasol  d'or  valant  cent  mille.  Xemankara  fait  ensuite  tomber  la  pluie  et  adresse  au 
roi  un  discours  sur  les  récompenses  accor<lées  à  ceux  qui  font  le  don  d'un  parasol  ;  il  ter- 
mine en  lui  prédisant  la  royauté  d'un  Cakravartin.  Puis  le  ]5uddlia  /en  va  comme  il 
était  venu,  par  la  voie  aérienne.  Ce  roi  était  Çàkyauuini  ilans  une  de  ses  existences  anté- 


II.  Le  récit  de  l'Avadàna-Çataka  peut  être  considéré  comme  une  version  des  récits 
l'entrée  du  Buddlia  à  Kajagiira  qui  se  lisent  dans  Sp.  Hardy  (A  manuel  of  Budliis 
p.  l'.):!-i'.)'i)  et  lîigandrt  (A  life  of  Gaudama,  cli.  vir,  p.  14f.,  édition  de  ISOi"!.) 


10.    DIVYABHOJANA   (20) 

—   N  0  u  !■  !■  i  L  u  r  t'    (.1  i  V  i  II  (■    — 


Le  bioiiliounnix  Buddlia  (1)...  ré'.sidail  à  Ràjaprlin,  dans  L?  Ixàs  d(^  liarn 
bous,  dans  ronrlos  do  rEcni'cuil. 

Or,  il  }•  avait  un  ( Irostlii  riche  (0)...  Descriptioii  iTan  homme  riche...  et 
favorable  aux  Tirthikas.  Avant  ijAr  amené  à  la  foi  par  IMyiisniat  Malià- 
Maudgalyàyana,  il  téiuiji^na  du  ri.'spect  pour  renseigaonient  et  manifesta  des 
dispositions  e.xtrèmenient  lavorablfs  pour  Bhagavat.  Or,  ce  maitre  de  mai- 
son, qui  avait  les  inclinations  les  plus  généreuses,  dit  à  TAjusmat  Mahà- 
Maudgalyàyana  :  «  Sois  mon  compagnon,  je  désire  rendre  hommage  à  Bha 
gavât.  »  L'Ayusmat  Mahâ-Maudgalyàyana  agréa  la  proposition  du  maitre  de 
maison  en  gardant  h.' silence. 

L'Ayusmat  Malià  Alaudgalyàyana  prit  donc  avec  hti  le  maitre  de  maison  et 
se  rendit  au  lieu  où  était  Bhagavat.  Quand  il  y  fut  arrivi'',  il  salua  avec  la  tête 
les  pii'ds  de  Bhagavat  et  s'assit  prés  de  lui.  Une  fois  assis  près  de  lui,  l'Ayus- 
mat  Mahù-Maudgalyàyana  parla  ainsi  à  Bhagavat  :  «  Vénérable,  ce  maitre 
de  maison  désire  nourrir  Bhagavat  avec  la  confrérie  des  Bhixus.  Que  Bhaga- 
vat accepte  sa  proposition  et  use  de  compassion  !  —  Bhagavat  acquiesça  à  la 
demande  du  maitre  de  maison  en  gardant  le  silence. 

Alors,  le  maitre  du  maison,  comprenant  racquiescenieut  de  Bhagavat  à  sou 
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silence,  fit  apporter  des  mets  à  cent  snviMirs,  avrc  des  tl(}urs,  des  [)arfunis, 
di's  g'uuiaudes,  des  onguents.  De  sim  cùli',  l'Aju^niat  Malià-Maudgalvàyana 
invu(|ua  Gakra,  le  rui  des  dieux  :  «  Qm;  ce  niaitrc  de  maisnu  reenive  de  l'assis- 
tance !  >i 

Alors  Çakra,  le  roi  des  dieux,  translnrnia  le  bois  de  Ikindjous,  [I'imicIus  do 
rÉcurcuil]  \  en  (bois  de)  Nandnna-.  Plusieurs  luillii'rs  d"éli''pbants  semblables 
à  Airàvana,  à  Sa[)ratisthita  |sunt  amenés  et  introduits  ;  ils  supportent  un  bal- 
daquin valant  cent,  ijui  s'élévi}  au  dessus  du  Buddha  et  de  la  C'inlwric  d(.^  ses 
liliixus  ;  plusieurs  niilliors  de;  filles  di-s  dieux  sont  aussi  amon(_''i's  et  introdui- 
tes], elles  éventent  (le  Buddhact  la  (ont'i'érie  de  ses  Bhixus)  avec  un  éventail 
à  poignée  [de  joyaux]^.  Plusieurs  nnlliers  do  Gandliarvas,  Supriya,  Pan- 
casikba,  Tuniburu  et  autres  sont  amenés,  ils  font  delà  musique  avecdes  instru- 
ments de  musique  variés  et  excellents  et  odrentune  uouiriture  divine  de  Soma. 

Alors,  le  maître  do  maison,  après  avuir  assisté  Bhagavat  avec  tous  les 
niovens  divins  et  bumains  (([ui  étaiiuit  à  sa  disiiositioii),  tomba  tout  de  son 
long  aux  pieds  de  Bhagavat  et  se  nnt  à  faire  un  vœu  (  pranidhàna)  :  Puissé-je 
par  cette  racine  de  vertu  (21)...   Vu:i(  poio'  la  BodJii. 

Alors  Bhagavat  ayant  compris  la  suec'Ssinn  des  causes  et  la  succession  des 
actes  de  ce  raaitre  de  maison,  fit  voir  le'  sourire.  Or,  c'est  une  règle  quand  les 
Buddhas  rient  (19)...  Le  rire  de;  Bicddhcu...  Prédl'.iion  de  la  Bodhi. 

...  Ananda,  ce  maitre  de  maison  seu'a  le  pariait  et  accompli  Buddha  appelé 
Divyànnada(«  qui  donne  une  nourriture  divine  »). 

Un  doute  étant  né  (dans  l'esprit  d^'s)  Bhixus,  ils  (juestionnèrenl  Bhagavat, 
celui  qui  ûte  tous  les  d(_)ut(\s  :  «  Voi>,  Bhagavat,  comment  ce  maître  de  mai- 
son a  fait  de'S  olFrandes  à  Bhagavat  et  à  la  confrérie  de  ses  Bhixus,  avec  to  des 
les  ressources  de  la  puissance'*  divine  et  humaine  ». 

'  Omis  dans  le  sanskrit. 

2  Le  nuiimscrit  sanskrit  porte  candanam  (ou  peut  être  vandanam  qui  aurait  encore  moins  de  sens)  ; 
il  y  a  dans  le  tibétain  dga-hyed  ts'al-Ju  «  en  bois  de  plaisance  ».  Je  n'hésile  pas  à  lire  nandana  qui 
est  le  nom  du  jarJiu  d'Indra,  et  dont  res|iression  tibétaine  est  la  Iraduction.  Le  Vrùvimi^ati-avadâna 
écrit  Caitdrana,  ce  qui  est  encore  plus  faulif  que  Candana. 

3  Tout  ce  qui  est  enire  crochets  manque  dans  le  manuscrit  sanskrit,  et  nons  l'avons  traduit  d'après 
le  tibétain.  D'après  le  manuscrit  népalais,  ce  seraient  les  éléphants  qui  éventent  on  ne  sait  qui.  Des 
lacunes  de  ce  ^'enre  dans  un  manuscrit  s'expliquent  trop  facilement  pour  qu  il  y  ait  à  insister  là-dessus  ; 
mais  ce  qui  e>t  surprenant,  c'est  que  les  mêmes  lacunes  se  présentent  dans  un  autre  manuscrit  d'un 
ouvrage  différent,  le  Dvàvimsali-avadàna,  qui  se  distinjjne  du  notre  uniquement  en  ce  qu'il  iMinplele 
le  mot  xahiKrânl  réduit  dans  le  manuscrit  de  l'Avadàna^^ataka  à  saliasvt'.. 

^  ICuhlhilihi  :. 
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Bhogavat  répondit  :  Bliixus,  le  Tatliàiiala  flans  des  naissances  antéri-nres 
(12  bia)...  Fruit  des  a'iivtvs  du  TalJKh/dln. 

Autrefuis,  Bhixus,  dans  la  vuie  du  [«assé,  un  parfait  et  accunipli  Buddlia 
.lonimé  Pùrna  (15)...  Apparition  d'un  Buddlia  ancien...  parut  dans  le 
monde.  Or,  le  parfait  et  accompli  Buddlia  Pùrna,  en  faisant  un  voyage  dans 
les  (diverses)  contrées,  arriva  dans  une  capitale.  Le  mi  Xatriya, sacré  solen- 
nellement, apprit  crlte  nnuvcUe  :  rùriia,  le  parfait  et  accompli  Buddlia  est 
venu  dans  notre  ca]iitali\  —  Alors,  li»  roi  Xatriya,  f^acré solennellement,  se 
rendit  au  lieu  où  était  I^'irna,  le  parfait  et  accompli  Buddlia.  Quand  il  y  fut 
arrivé,  il  salua  avec  la  tète  les  pieds  de  Pùrna,  le  parfait  et  accompli  Buddlia, 
puis  il  s'assit  à  peu  de  distance.  Quand  le  rui  Xatriya,  sacré  solennellement, 
fut  assis  à  peu  de  distance,  Pùrna,  le  parfait  et  accnmpli  Buddha,  rinstruisit 
par  les  lois  qui  produisent  la  Budhi.  Alors  le  rui  Xatriya  *,  sacré  solennelle- 
ment, invita  le  parfait  et  accompli  Buddha  Pùrna  avec  l'assemblée  de  ses 
auditi  urs,  en  leur  elTrant  pendant  trois  mois,  manteaux,  etc. 

Pùrna,  le  parfait  et  accompli  Buddha,  acquiesça  par  son  silence  à  la  pro- 
position du  roi  Xatriya,  sacré  solennellement.  Alors,  quand  le  roi  Xatriva, 
sacré  solennellement,  vit  que  le  parfait  et  accompli  Buddhi  Pùrna  avait 
acquiescé  par  son  silence,  il  reçut  Bliagavat,  le  fournissant,  lui  et  la  confrérie 
(lèses  Bhixus,  de  \ètements,  etc.  -,  puis  il  iit  fidre  une  image  de  Bliagavat 
en  pierres  précieuses,  ce  qui  mit  le  Buddha  dans  le  ravissement;  dans 
celte  circf.instance,  plusieurs  milliers  d'êtres  vivants  reçurent  des  disposi- 
tions grandement  favorables  ^  Par  cette  cause,  par  ce  motif,  ils  sont  (main- 
tenant) dans  la  cessation  (nirvrtli)  complète  *. 

Que  pensez-vous,  Bhixus?  Celui  qui,  en  ce  temps-là,  à  cette  époque-là, 
fut  le  roi,  c'était  moi.  C'est  [lour  avoir  rendu  de  tels  hommages  au  \  arfait  et 
accompli  Buddha  Pùi-na  que  j'é[irouve  dans  le  Samsara  un  bien-être  sans  fin; 

'  Le  Dvàvirarali-avndàna  dit  ici:  «  Alors  le  roi  Xatriya.  bien  di^;posé  dans  son  esprit  pour  le  Men- 
heureux  Buddlia  ». 

'  Le  Dvcàvimçati-avadàna  ajoute  ici:  «  Il  lui  donne  des  aliments  (consistant  en)  mets  et  Ijreuva^'es 
divers». Celte  phrase  ne  se  trouvant  |)as  dans  le  Kandjonr,  on  peut  la  considérer  comme  une  inlei] nlalion. 

3  Mahû-prasâda  rendu  par  dad~pa  («  foi  »),  chen-po(«  grande  »). 

■*  Le  texte  du  manuscrit  népalais  est  taddhetuhalpapratyaye  ca,  ce  qui  pourrait  induire  à  rendre 
cette  plirase  (légèrement  modifiée)  de  la  manière  suivante  ;  par  ce  motif,  à  la  lin  du  Kalpa,  ils  seront 
dans  la  cessation  complète.  Mais  la  traduction  tibétaine  montre  que  l'introduction  du  mot  Kalpa  est  une 
faute.  D'ailleurs  le  Dvàvimçati-avadàna  porte  :  taildhetukam  prati/ayanca.  Le  verbe  parinirvrtà 
est  rendu  par  le  ternie  tibétain  qui  est  la  traduction  ordinaire  de  Siriùna. 
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c'est  aussi  la  cause  pour  laf{uolle,  devenu  Tothàgata.  je  reçois  du  Çrestliî  et  de 
Çakra*,  de  tels  hommages. 

En  cnnséquenco,  Bhixus,  voici  ce  qu" il  vous  faut  apprendre  (o)...  Le  cuUe 
di'.  maître... 

Ainsi  parla  Bhagavat  (2)... 

Rapprochements  et  remarques 

I,e  récit  qu'on  vient  de  lire  s_^  trouve  reproduit  texturllemcnt  (f'^  45-48)  dans  la 
douzième  section  du  Uvâviniçati-av.  intitulée  Bltnjana-Katha  (discours  sur  la  nourri- 
ture). En  voici  le  di'but  : 

Alors  le  Bodliisattva  Maitreya,  peur  faire  naître  chez  les  êtres  les  racines  de  vertus, 
dit  encore  à  Bhagavat  :  Bhagavat,  je  désire  entendre  quel  e»t  le  fruit  du  don  de  la  nour- 
riture. Dis-moi  tout  cela,  prince  de  la  pande,  (fais-moi)  un  discours  (sur)  la  nourriture 
du  Siigata.  A  ces  mots,  Bliagavat  parla  ainsi  au  Bndhi.-attva  Mahâsattva  Maitreva  ; 
Ecoute  Maitreva  !  A  une  certaine  t'poqne,  la  ('orfri'rie  des  auditeurs  résidait  à  Râjagrlia, 
à  Venuvana,  dans  l'enclos  du   Kalandaka.  iJans   cttte  circonstance,  un  Çrollii  riche,  etc. 

La  continuation  du  texte  est  la  rejiroduction  du  récit  de  l'Avadâna  Cataka.  >\ous  avons 
déjà  signalé  quelques  fautes  de  l'Avadàn.a  qui  se  retrouvent  dans  le  E)vâvinieati  et  aussi 
quelques  variantes  ou  adjoi;ctions  dignes  d'être  nntéis  >."ous  pourrions  en  signak-r  ]ilu- 
.'■ieurs  autres,  moins  importantes  paice  qu'elles  ne  sont  qu'affaire  de  copis-te,  et  nous  les 
r.églige<  ns.  Au  ti  tal,  le  récit  est  le  même  dans  ks  deux  recueils  et  conçu  dans  les  mêmes 
termes. 

Après  la  conclusion  de  l'Avadâna-Çataka,  réduite  à  ces  termes  :  En  conséquence 
Bliixus,  voici  ce  qu'il  nous  faut  apprendre,  c'est  que  m  us  honorerons  le  maître,  nous  le 
ie.«pecterons.  T,o  Dvàvimçali  ajoute  :  «  Ecoutez  encore  les  grands  avantagi  s  chi  don  de 
la  nourriture,  etc.  » 

'  Il  Des  mondes  divins  »,  ajoute  le  Dvà\imçati-avadài:a. 


Ann.  g.  -  XIX 


rEaSONXAGES  DE   LA   DEUXIÈME   DÉCADE 


I.  —  LISTE  ALPHABETIQUE   DES   B  U  D  DU  A  S  ANC  I  ENS 

NOMS  DES  UUDDU.VS  TIlAllKMENTS  CONDITIONS    DE    ÇÀKYAMUNI 

Bliàgîralhi  (1)       passé  en  Iianjue  ji  u- un batelier. 

Brahmà  (2)  gi'aliûé  (l"uii  palais  et  liéber^'é  |ieiiJaut  trois  mois 

par  un roi  anonyme. 

Candana  (3)  reçu  et  baigné  par  un — 

Candra  (4)  a  vu  son  manteau  promené  au  bout  d'une  pen-he  — 

par  l'ordre  d'un — 

Indramana  (5)        honoré  de  la  conslruclion  d'un  viliàra   par  un..  — 

Indradhvaja  (S)       honoré  d'un  hymne  en  vingt-cinq  çlokas  par  un.  brahmane  premier  ministre. 

Prabodhana  (7)       rejoui  |  ar  les  instruments  de  musique  d'un.  .     .  roi  anonyme. 

Pu  lia  I  lli)  hébergé  pendant  trois  mois  jiar  un 

Katnarula  ((".)         lété  [lendant  cini[  ans  par le  roi  Dharniabnddhi. 

.\ennnkara  (It)       nourri,  vétn,  lionore  d'un  sli'ipa  parmi      .     .     .  roi  anonyme. 


II.  -  BUDDIIA   EUTUR 
Divyànnida  Çréstlii  de  Ràjagrlia a  fait  une  réception  au  Budiha. 

III.    -   rRATYlîICABUDDIIAS   FUTURS 
Varnasvaras  cinq  cents  musiciens  de  Çràvasti ont  fait  fête  au  BuJdha. 


TROISIEME   DECADE 


PREAMBULE 


Si  les  deux  premières  décades  eiifeigiieiit  comment  on  devient  nuddli;i,  In  troisième 
enseigne  comment  on  devient  Pratyèkaliiiddlia  ;  car  elle  et-t  consacrée  à  celte  classe  de 
dignitaires.  Mais  elle  ressemble  snrtoiit  a  la  pr.'inière  parce  que  la  Pratyêkabodhi  v  est 
prédite  à  la  suite  d'un  sourire  de  Buddha  dans  la  plupart  de  ces  récits,  huit  sur  dix,  deux 
seulement  ayant  pour  sujet  la  carrière  d'un  Pratyèkabudda  passé.  Une  seule  décade  suffit 
donc  pour  les  Pratyékabuddhas,  là  où  les  Buddhas  en  prennent  deux.  C'est  que,  aussi,  la 
dignité  de  Buddha  est  bien  supérieure  à  celle  de  Pratyêkabuddha. 

Les  deux  anciens  Pratyékabuddhas,  dont  la  carrière  est  racontée  (1,  4)  à  propos  de 
leur  stùpa,  se  ressemblent  beaucoup,  et  même  trop.  Tous  les  deux  naissent  d'un  lotus,  dans 
le  jardin  du  même  roi  (ou  de  deux  rois  homonymes)  Bi'ahmadatta,  doiit  ils  sont  réputés 
les  fils;  mais  l'un  devient  Pratyêkabuddha  tout  d'un  coui)  au  milieu  des  réjouissances 
d'une  fête,  l'autre  dans  les  austérités  de  la  vie  ascé'ti(pie.  Tous  les  deux,  devenus 
Pratyékabuddhas,  s'élèvent  dans  l'air  et  y  fout  des  prodiges.  Quels  actes  leur  avaient  valu 
ces  avantages?  Le  premier  (1)  avait  été  bhixu  de  Ki.çyapa,  avait  aspergé  son  stùpa  d'eau 
de  senteur,  avait  mé'dit('' la  Pratyékaliodhi  ;  le  deuxième  ('i),  n'étant  que  simple  négociant 
avait  jeté  un  lotus  à  Viiiaryi;  de  i)lus,  un  vœu,  formé  en  entendant  les  cris  desa  femme  en 
couches,  l'avait  dis[)ensé  de  renaître  par  la  voie  ordinaire'. 

Les  futurs  Pratyékabuddhas  dont  parlent  nos  textes  sont  des  pei'sonnages  très  divers  : 
deux  Çresthis  ou  notables  (•"■),  0)  ;  un  jardinier  (i>)  ;  un  batelier  (7)  ;  la  jeune  femme  d'un 

'  On  trouvera,  dans  les  réi--ils  snlise  [uent-,  la  niealion  de  plusieur»  l'raljékaluddlias  liasses  jouant 
un  rôle,  tous  anonymes. 
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luai'chaïul  (:!)  ;  une  jeniio  .■servante  (S);  un  enfant  porté  dans  le;;  bras  (:?);  une  troupe  de 
gens  en  fête  (10). 

Quels  actes  méritent  à  ces  personnages  si  diflérents,  le  grand  honneur  qui  leur  est 
conféré?  La  plupart  du  temps  une  oflrande,  ofl'rande  d'un  lotus  (2)  par  l'enfant  qui  le 
saisit  sur  l'étalage  d'un  jardinier  en  voyant  le  Buddlia;  —  d'une  autre  fleur  par  le 
jardinier  même  qui  l'a  cultivée  {'■>)  ;  —  d'un  disque  en  or  par  la  femme  d'un  marchand  (3). 
Ces  oflrandes  donnent  immédiatement  lieu  à  un  iirodige.  Les  deux  Gresthis  ofl'rent  au 
Buddha  un  plantureux  repas  et  une  réception  magnifique  (5,  (i).  La  servarrte,  moins  riche, 
l'iionore  eu  lui  frottant  les  pieds  de  santal  rouge  (9).  Les  deux  autres  conversions  (elles 
méritent  l)ien  ce  nom)  ont  un  autre  oaraetère.  Le  batelier  (7),  qui.  avec  ses  collègues, 
avait  refusé  ses  services  gratuits  au  Buddha,  exprime  son  repentir  et  le  confirme  par  des 
aumônes.  Quant  à  la  troupe  festoyante  (10),  son  ivresse  et  sa  folle  joie  disparaissent  à  la 
vue  du  Buddha  qui  se  trouve  sur  son  cliemin  :  la  fête  mondaine  se  change  en  fête 
bouddhique. 

Comme  pour  la  Budhi,  les  noms  de  ceux  qui  ont  possédé  ou  obtenu  la  Pratyêkabodhi 
sont  en  rapport  avec  l'acte  accompli  ou  quelqu'autre  particularité.  Candana  était  appelé 
ainsi  parce  qu'il  exhalait  une  odeur  de  santal,  Daçaçiras  à  cause  de  la  grosseur  de  sa  tête 
probablement.  Padmottai'a,  Cakrottara,  Gandhamâdana  sont  respectivement  les  noms  de 
l'enfant  qui  olfre  un  lotus  (2)  ;  de  la  femme  qui  ofl're  un  disque  d'or  (3)  ;  de  la  servante 
qui  oint  les  pieds  du  Buddha  (8).  Le  nom  de  SamsArottarana  (traversée  du  Samsara), 
appliqué  au  batelier  (7),  s'entend  de  lui-même,  aussi  bien  que  celui  de  Valgusvaras 
(beaux  sons)  ap[)liqu('  à  la  troupe  en  fête  (10).  Nirmala  (sans  tache),  mot  vague  appliqué 
au  jardinier  du  récit  9  semble  ne  se  rapporter  à  rien  de  spécial.  Quant  aux  noms  de 
Sûxmatvâg  et  (:ita[irabha,  ils  se  rattaclient  à  des  particularités  difficiles  à  préciser. 

Entre  la  ujaniéro  d'acquérir  la  Pratyêkabodhi  et  celle  d'acquérir  la  Bodhi,  on  n'aper- 
çoit pas  de  (Hfi'éreuce  sensible.  La  diftérence,  si  tant  est  qu'elle  existe,  doit  consister  dans 
les  dispositions  intimes  et  les  actions  passées  (souvent  aussi  peu  connues  les  unes  que  les 
autres),  des  héros  de  ces  récits.  Le  délai  pour  arriver  à  la  Pratyêkabodhi  n'est  pas 
toujours  fixé  ;  il  est  de  treize  Kalpas  dans  un  cas  (9)  ;  de  quinze  Kalpas  dans  deux  autres 
(2,  .3).  (Il'  vingt  Antarakalpas  dans  un  quatrième  (10). 

La  conclusion  de  huit  de  ces  récits  sur  dix  e;t  qu'il  faut  honorer  les  Buddhas,  les 
Pratyêkabuddhas,  les  Çravakas.  Dans  les  deux  autres  (1,  0),  elle  est  qu'il  faut  rendre  un 
culte  au  Maître  (au  Buddlia). 

On  trouve  dans  le  Karma-Çataka  quelques  prédictions  de  la  Pratyêkabodhi,  une  demi- 
douzaine,  tout  au  plus,  si  je  ne  me  tromjie.  La  traduction  de  quatre  de  ces  textes  a  été 
donnée  dans  le  tome  V  des  Annales  du  Musée  Ouimet  (p.  'i0i-'i07). 
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1.  CANDANA   (21) 
—   Saiid.il   — 

Lo  bit'nlunu'oux  Buddlia  (l).-. 

En  lliisant  dos  pérégi'iuatioiis  dans  les  contrées  du  M  i.q-a'lha,  il  arriva  sur 
L's  bords  du  Gange. 

Or,  on  ce  temps-là,  il  y  avait  non  loin  do  la  rive  du  (îango  un  stûpa  en 
ruines,  d(''gradé  ])ar  le  vent  et  la  cliali'ur.  Los  lîhixiis  raporeurinit  et  ques- 
tionnèrent Bhagavat  :  «  Bhagavat,  de  qui  est  ce  stùpa?  »  Bhagavat  dit  :  «  Il 
y  eut  un  Pratyèkabuddha  du  nom  deCandana;  c'est  le  sien,  n  Les  Bhixus 
reprirent  :  «  (Ce)  Pratyèkabuddha  Candana,  quidle  fut  son  origine,  d"où  vient 
son  nom,  quel  l'ut  son  résultat*  ?  »  Bhagavat  dit  :  «  Vous,  Bhixus,  vous  dési- 
rez entendre  quelle  fut  Torigino,  d'où  vii'ut  le  nom,  en  quoi  consista  l'activité 
du  Pratyèkabuddha  Candana  ?  »  —  «  Oui,  vénérable  !  »  —  «  Eh  bien,  Bliixus, 
écoute,  fixe  bien  et  dùmoiit  dans  ton  esprit  (ce  qui  sera  dit),  je  vais  iiarler-.  » 

«  Autrefois,  Bhixus,  dans  la  voie  du  passé,  un  roi  nommé  Bialimadatta 
exrrcait  la  royauté  dans  la  ville  de  Bénarès;  il  était  puissant  (10)...  Boi 
puissant  cl  juste... 

Il  n'avait  pas  de  tils.  Désireux  d'avoir  un  t]ls(1 1)...  Man'tci-c  (Tobteni)-  des 
enfunls...  c'est  par  le  concours  de  trois  conditions  (|u"il  nuit  des  fils  et  des 
iiUes. 

11  était  tout  donc  entier  aux  invocations.  Or  il  y  avait  dans  son  parc  une 
grande  réunion  di'  lotus.  Il  y  naquit  un  lotus  d'un  grandeui'  dilunosurée;  ce 
(lotus)  croissait  di' jour  eu  jour,  mais  ne  s'épanouissait  pas.  Le  jardinier  le  lit 
savoir  au  roi.  —  Le  roi  dit  :  «  Qu'on  observe  avec  soin  ce  lotus.  » 

Or,  plus  tard,  au  lever  du  soIlÙI,  ce  lotus  s'entr'ouvrit,  et  dans  le  péricarpe 
de  ce  lotus  un  enfant  (niàle)  fut  trouvé  assis  les  jambes  croisées.  11  était  beau, 
adndrable,  cliarmant,  respectable,  de  la  couleur  de  l'or,  ayant  la  tète  comme 
un  parasol^,  les  bras  longs'',  le  front  large,  la  voix  haute,  les  sourcils  réunis, 

'   AOhinirri-tti;  Uh.las  vtags,  «  conti'xlure  des  actes  ». 

-  L'i  vuoalif  Blii.cava  :  esl  au  pluriel  ;  les  impéralifs  f '.''.'"  ^''  '""'«  sont  au  singulier. 

3  C'est-à-dire,  sansdoule,  entourée  d'un  nimbe. 

'1  Litlér.  «  pendants  ». 
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le  nez  (''Icvi'',  onié  des  tronlo-doux  sigin/s  du  grand  liuiniiio,  portant  sur  ses 
iiiciiil)rcs  1. 'S  quatre-vingts  signes  distinctifs.  De  sa  bouch  ■  s'exhalait  un  jiar- 
fum  de  lotus,  de  son  corps  nu  [larfum  de  santal. 

Le  jardinier  en  informa  le  rui.  Alors  lt_'  roi  avec  si'S  niiuis.tres,  avec  les 
frninies  de  Sou  gynécée,  se  rendit  à  ce  jardin.  Du  jilus  loin  qu'il  l'apen-ut, 
l'enfant  lui  dit  :  «  Viens,  père,  tu  n'a  ia>  de  fils,  je  suis  ton  fil-;.  »  —  Alors 
le  roi  jiiveux,  content,  ravi,  dit  :  «Oui,  c'est  comme  tu  le  dis.  )t  —  Alors  le 
roi  se  plongea  dans  l'étang  de  lotus,  saisit  l'enfant  dans  le  péricarpe  du  lotus, 
le  plaça  surlapaumo  de  sa  main;  [lart'Uit  oùrrufant  posait  ses  pieds,  il  a|ipa- 
raissait  des  (fleurs  de)  lotus.  De  là  vient  qu'on  lui  donna  le  nom  de  Gaii- 
dana  '. 

Lorsque  le  jiuu'.'  Candana  fut  peu  à  peu  devenu  grand,  les  habitants  delà 
ville  firent  an  mi  cette  demande:  «  Seigneur,  le  jour  de  notre  fête  urbaine 
est  arris'é;  Sa  ^L^j esté  devrait  bien  nous  accorder  le  jeune  prince  Candana; 
il  participera  avec  nous  à  la  fête;  il  orneia  de  lotus  tout  l'emplacement.  »  — 
Le  roi  répondit  :  «  Qu'il  en  soit  ainsi  !  » 

Alors  Candana,  paré  de  tous  ses  ornements,  entouré  de  fils  de  ministres, 
sort  de  la  maison  du  roi  au  son  do  divers  instruments  de  musique  pour  jouir, 
lui  aussi,  de  la  fête  urbaine.  Pendant  qu'il  marche,  à  chaque  endroit  où  il  pose 
le  pied,  des  lotus  ajiparaissent  les  uns  après  les  auti-es,  admirables,  ravissant 
le  cœur.  Mais,  à  peine  sont-ils  touchés  par  les  rayons  du  soleil  qu'ils  se  flé- 
trissent et  se  dessèchent. 

Alors,  cet  être  pur  qui  avait  des  inclinations  vertueuses,  en  qiù  les  Bud- 
dhas  antérieurs  avaient  fait  pousser  di>s  racines  de  vertu,  sentit  naître  dans 
son  esprit,  à  la  vue  de  ce  (phénomène),  une  conce[>tion  pure  de  la  vérité.  De 
même,  se  dit-il,  que  ces  lotus  à  peine  nés  brillent  avec  éclat,  puis,  brûlés  par 
les  rayons  du  soleil,  se  flétrissent  et  se  dessèchent,  ainsi  en  est-il  du  corps.  » 
Pendant  qu'il  réfléchissait,  comi)arait,  examinait  ainsi,  les  trent-sept  lois 
composantes  de  la  Bodhi  lui  apparurent,  et,  au  milieu  de  cette  foule  où  il  se 
tenait,  la  Pratyêkabodhi  lui  fut  rendue  manifeste.  Alors  les  dieux  Çuddhà- 
Vcàsakàyikas  (de  la  demeure  pure)  lui  présentèrent  des  vêtements  jaunes  ;  il 
les  revêtit,  puis,  s'élevaut  en  l'air,  se  mit  à  faire  divers  prodiges.  A  cette  vue, 

'  Ou  lui  donne  le  nom  de  Can  lana  (santal),  à  cause  des  lotus  qui  naissaient  sous  ses  pas!  — L'esi^li- 
cation  est  au  moins  singulière.  Le  nom  vient  évidemment  de  l'odeur  qu'il  exliabit. 
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lo  rcii,  les  niiiiisti-cs  ot  tnnto  la  niultitu  li_'  a^scnibloo,  (''[injuvèi'ont  une  grando 
ji)iL!',  et  diverses  raeiues  de  vimIii  [KinssiTciit  (e;i  i.mix). 

iihogavat  dit:  tels  smit  rdii.uim^,  le  uo:i],  le  i-ésidtal  du  I*ratvèkabuddlia 
Gaudaua. 

I,(!s  lîliixus  qiiesliijimèrciit  r>lia,i;avat  :  a  Véii6i-aldc,  quids  oct(^s  le  Pra- 
tjêkaliiiddlia  Caiidana  avait-il  Hiils  [mnravdii'  un  e(jr[)s  exhalant  une  si  bdune 
odi'Ui'  <  t  de-  (_)i  panes  si  [H'>uétrant>  ?  » 

IJhapavat  reprit  :  «Il  avait  élT' initié  sous  le  bienheureux  K;M;vapa.  Alors, 
il  avait  as[)ery'é  d'eau  de  senteur  le  stù[ia  (eunstruit)  pour  les  cheveux  et  les 
oncles  di:' ce  (Buddha).  Entin  il  ;iv;ut  im^'ilité-  la  voie  de  la  l'ratyèkabodhi. 

\'oici  donc  ce  iju'il  vou^  faut  a[i[iri;'ndre  ;  nous  honorerons  (3)...  Le  culte 
du  inaHvc... 

Ainsi  parla  Bliagavat  (2)... 

Rapprochements  et  remarques 

i.  Notre  texte  se  retreuve  (lau.s  le  DvâvinifTiti,  sous  le  luénie  titre  (fui.  80-82),  et 
formant  une  s  ctioii  spéeiali',  la  vingt-deuxième  ot  ilernit'rc  (abstraction  faite  cielN'pilogue). 
Le  texie  coïncide  avec  celui  de  l'Availàna-Çataka  ;  il  y  a  toutefois  un  certain  nombre  de 
variantes,  sans  iiuporlauce  d'ailleurs  et  qui  ne  sont  guéres  que  des  ililîVrences  matérielles 
de  lecture.  A  la  iin,  ee[iei:dant,  ces  vari.-u.tes  prennent  un  peu  plus  de  valeur  ;  telle  est 
cette  tibrase  ajoutée  à  la  dernière  de  l'Avadàiia-l jat.  ;  "  lid  même  (Gandaiia)  atteignit  le 
Nirvana;  ses  disciides  tirent  aussi  un  (Jaitya  eu  sou  nom;  aussi  rap[iclle-t-on  (laitya  de  ce 
(Candana). 

2.  Ce  même  récit  est  le  quatrième  du  Kalpa-dr.-;iv.  (t'.d.  10  10).  Le  texte  de  ce  recueil 
suit  de  près,  quelquefois  de  très  près,  le  texte  de  l'Avadàna-CJat.  Va\  voici  l'analyse  : 

Promeiuide  du  IJuddha  et  île  ses  Bliixus.  Ouestiou  de  ceux-ci.  Le  roi  Brahmailalla  ;  sa 
puissance;  son  grand  cbagrin  domcsliiiue.  Prières  et  offi'andes  aux  dieux  pour  un  tils. 
Naissance  d'un  fils  dans  un  lotus.  Description  de  l'enfiint  :  «  Comme  une  odeur  de  saidal 
s'échappait  de  son  ciuqis,  —  il  lui  donna  le  nom  de  Candana,  —  partout  où  Candana 
posait  les  pieds  sur  la  terre,  —  partout  des  lotus  apparaissaient  de  toutes  parts  »  (On  voit 
que  l'imposition  de  nom  est  présentée  d'une  manière  plus  satisfaisante  que  dans 
l'Avadàna-ljat. ,  sans  que  l'inqiortance  donnée  aux  lotus  soit  amoindrie^.  Candana  à  la  f.  te  ; 
sa  réflexion;  sa  conversion;  son  Nirvana;  Stùpa  élevé  par  ses  disciples  à  sa  mémoire. 
(Le  Kalpa-druma  donne  cette  indication  nécessaire  omise  par  rAvadâna-Çataka,  mais 
n'talilie  [lar  le  lirâvimrali-.Vvad.  ;  seulement  il  la  place  à  un  autre  endroit). 

'   Prasàda^  lib.  il/a. 

*  JihàttiCa,  [iropieiueiU  «  élar^'ir,  développer  «,  hibi  uelleinenl  leiidii  par  «  méJiUr  ». 
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Question  des  Bliixus,  —  Explications  du  Buddha  :  hiitiation  de  Candana,  lionimages 
rendus  par  lui  au  Stûpa  de  Kâeyapa  et  iiraiiidlinna  fait  pai'  lui  eu  vue  do  la 
Prat_YêkalKidhi. 

Le  texte  se  termine  par  un  hors-d'œuvre,  une  longue  exhortation  (en  vingt-trois 
çlokas)  d'Upagata  à  Açoka,  .sur  rescellence  des  adhérents  du  Buddha  par  rapport  à 
tous  les  autres  hommes. 


2.    PADMA   (22) 

—     I.nlus    — 

Lc'l)ioiilioureiixBu(ldlia  (1)...  résidait  à  (jràvasti,  à  Jélavann,  dans  1(?  jar- 
din d'Anâtliapindada . 

C'était  la  coufunio,  dans  le  pays  du  iniliou',  que  les  jardiniers  prenant 
avec  eux  di  s  lotus  vinssent  dans  la  rue  pour  les  vendre. 

Or  donc,  Bliagavat  s'étant  levé  de  bnn  matin,  ayant  pris  son  manteau  et 
son  vase  à  aumônes,  entra  dans  Gràvasti  pour  mendier;  (ni  même  temps), 
une  fi  mme  descendit  dans  la  rue,  ayant  un  enfant  qu'elle  purlait  avec  frgueil-, 
(dans  ses  bras).  L'enfant  apeiçut  le  Buddha  (Ki)...  .\  cette  vue,  il  éprouva  de 
la  joie ^.  Soudain,  il  étend  les  deux  lu'as,  sai^il  un  lotus  sur  l'étalage'*  d'un 
jardinier  et  le  jette  sur  la  tête  de  Bliaj^avat.  Alors,  ce  lotus  prenant  les 
dimensions  d'une  roue  de  char,  se  tint  en  l'air,  suivant  Bhogavat  qiiand  il 
marchait,  s'arrétant  quand  il  s'arrêtait.  Alors  jaillit  de  la  personne  de  Bhaga- 
vat  une  splendeur  semblable  à  l'éclat  du  lotus,  qui  éclaira  la  ville  de  Çràvastî 
tout  entière. 

Alors  Bhagavat  fit  voir  un  sourire.  Or,  c'est  la  règle  quand  les  Buddhas 
bienheureux  font  voir  le  sourire  (14)...  Le  rire  d'irn  BiichUia.  Prédiction 
Je  la  Pratijchabodhi... 

Vois,  .\nanda,  ce  lotus  jeté  sur  le  Tathàgata  par  cet  enfant  phin  de  joie. 
Cet  enfiint,  Ananda,  par  cette  racine  de  vertu,  etc..  sera,  pendant  quinze 
kalpas,  exenipt  d'aller  dans  la  mauvaise  voie ,  après  avoir  éprouvé  le  bieu- 

'  X'adhyc  dcçe  «  l'Inde  cenlrnle  » 

2  Je  mets  «  avec  orgui  il   »  pour  rendre   subltfir/cna  qui    u\i  pas  il'éqiivalent  d.uis  le   libélain.  Car 
ou  y  lit  seulement  paù-na  «  sur  sou  sein  »  qui  sujiposerait  un  sanskrit  a'ihfna. 

3  Prauida  rendu  en  tibétain  par  àffa. 

'•  Il  y  a  dans  le  Icxie  sa/idçât  «  eols  lesyeux  ». 
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être  divin  et  lininniii,  il  sera  l'i  Pi'atyèkitlmJdlia  niiniiin''  l'adiin.Uai'a,  (le 
meilleur  des  lotus).  Telle  l'st  pour  lui  cetto  lui  du  d<n\  qui  i'>t  la  jnlc  di'  l'i/sprit 
en  ma  présenee. 

Eu  conséquence,  Bhixus  (4)...   Triple  lioiiintaijn... 

Ainsi  l'arla  Bhapavat  {i)... 

Rapprochements  et  remarques 

1.  Ce  récit  est  le  treizièuie  lexti'  du  K;il(ia-ilr.-av.  (fol.  lOl'-iOTi,  où  il  a  le  litre  très 
bien  justifié  de  Pailniottara.  lui  vniri  l'analyse  ;  ('.outiime  ilesjariliiiier.«.  eiilrée  ilu  Budilha. 
descente  d'une  femme  dans  la  lue  (le  tout  très  hrièvenient  raconté;.  «  Qui  est  cet 
homme?  »  demande  l'enfant  en  voyant  le  Ruddlia.  Réponse  de  la  mère  en  quatre  çlokas 
(Ri'sumé'  de  la  vie  du  IJuddlia  et  description  de  son  caractère).  I.'eid'ant  ]iiend  un  lotus 
et  le  jette  vers  le  Buddlia.  Mêmes  prodiires  que  dans  l'Avadàna  f'.at.  auiiinenti's  delà 
guérison  des  aveng-les,  des  sourds  etc..  etc.  ('l'rois  çlokas  pour  le  ik'vcloppeinent\  Grand 
étonnenient  des  crens  de  la  ville  et  discussion  sur  l'oi'ifrinp  de  cette  vive  lumière  ilont  elle 
est  éclairée.  Vient  elle  de  Bralmià  ou  de  Çakra,  onde  celui-ci.  ou  de  celui-là.  ou  peut- 
être  de  celui  qui  poite  les  qualités  de  la  Bodhi  parfaite,  etc  ?  (vingt- un  çlokas  sur  ce 
thème,  dont  quinze  relatifs  au  Bnddlia).  On  vient  en  foule  auprès  du  Buddha,  on  voit  le 
lotus  se  tenant  comme  un  parasol  '.  On  s'extasie  sur  les  mérites  de  l'enfant  donateur  et 
les  qualités  du  Buddha  donataire  (ces  rétlexions  et  ces  éloges  de  la  foule  occupent  neuf 
çdokas).  Rire  et  prédiction  du  Buddha  sur  l'enfant  qui  sera  le  Pratyêkahuddha  Padmot- 
tai'a.  La  prédiction  est  suivie  d'un  long  sermon  sur  le  don  et  le  culte  dû  aux  trois  jovaux 
(trente-un  çlokas).  Le  Buddha  adresse  en.suite  des  félicitations  et  des  exhortations  à 
l'enfant  :  puis  chacun  retourne  chez  soi. 

■2.  On  a  déjà  vu  que  le  seiitièn:e  avadài  a  s'appelle  Padma.  on  verra  plus  loin  que  le 
soixante- sixième  poiti-  le  ii;èn:e  intitulé.  Ces  titi-es  ideidiques.  (pu  s'explitpient  pai'faite- 
Ineiit  l'i  ur  chacun  de  ces  récits.  s'aiipli(iui  nt  à  (.les  textes  très  divers. 


5.   CAKRA     2S) 

-    ra   Uoiiu   — 

I.c  liicidieui'cu.x  Biuldlia  (  1  )...  i (aidait  à  lia ja," ['lia.  à  \'(  uu\:in;i.  (l;iiis  l'cn- 
:l(is  du  KalainJaka. 


I   Chatribhûtam.  V  aurail-il  eu,  soit  dans  ce    passage,    soil   ailleiir?,   une  confusion   entre   (^a!ira 
»  rune   »  et  Châtra  «  parasol  » .' 
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(Oi',  il  V  avait)  a  (  Iràvasti  '  ua  iii'L^'(H;iaut  ((|iii)  (Icscoiidit  sur  l'Ocùaa.  Sa 
ri'iiiini;  i''lait  fort  Jimuic  ;  clli'  fut  ilaiis  l'abatti'iiKMit  à  rause  il^  son  sciunom'  et 
maitri':  l'ili'  se  cuiisuiuait  de  cliauL'iu  <'t  son  mari  n'arrivait  [«as.  EUi'  se 
prosterna  (levant  Xài'àvana,  et  lit  uno  [irona^sse.  «  Si  mon  mari  revient  hien- 
lùt,  ji'  te  fei'ai  lion  (run  ilisfjin.'-  de  la  couleur  de  Ti.ir.  »  Ensuite,  sou  maià 
étant  revenu  derOei''an  heureusiMneiit  et  à  bon  port,  elle  Ht  l'aire  un  disque  de 
la  couleur  do  l'or,  [mis,  entouréiî  d'une  trouiie  de  servantes,  nnmie  du  disque, 
de  parfums,  d'encens,  de  Heurs,  elle  se  dirigea  vers  le  tempL'  du  dieu^.  Ce- 
pendant, il  n'est  rien  qui  écha[qie  aux  bienheureux  Buddhas  (IS)...  Toule- 
scicnce,  tout('-pii>'<s(iiirc  cl  miscrK^oi'dc  des  Hiiddluis. 

Bhagavat  voit  (donc  ceci)  :  (Jette Jouni'  IV'muK^  à  ma  vue,  fa-a  pouss t  en 
elle-même  les  racines  de  vertus  delà  Prat_vèkal)odhi.  Alors  s'étant  levé  de 
bon  matin,  ayant  pris  son  vase  et  son  manteau,  entouré  delà  troupe  de  ses 
Bhixus,  suivi  de  l'Assemblée  de  ses  Bhixus,  il  entra  dans  Ràjagrha  pour 
mendier.  A  ce  moment,  la  jeune  femme  vit  le  Buddlia.  orné^  etc.  (IG)...  A 
l'inslant  même  où  elle  le  vit,  elle  éprouva  de  la  joie  ''  et  se  mit  à  jeter  sur 
Bliagavat  le  disque  d'or.  Alors,  une  (de  ses)  servantes  l'arrêta  en  disant  : 
«  Ce  n'est  pas  celui-ci  («[ui  est)  Nàrà^'aiia.  »  Mais  on  a  beau  la  retenir,  uiu) 
foi"'  trop  vive  entraine  son  esiuit.  Elb^  jette  le  disipie  d'or  au-dessus  du  bien- 
heureux Buddha  ;  elle  lui  ulfre  des  parfums  et  une  guirlande  (île  Heurs). 

Alors  Bhagavat  iit  voir  un  sourire.  Or,  c'est  la  règle  quand  les  Buddas 
font  voir  le  sourire  (11))...  Le  rii-e  des  Buddhas.  Prédiction  de  la  Pi-alyc- 
kabodlii... 

Ananda,  ci.-tte  jeune  femme,  par  cette  racine  de  vei'lu...  sera  pendant 
quiii/e  kalpas,  i.'Xi.'uqite  d'all'r  dans  la  mauvaisi'  voii;  ;  après  avoir  connu  le 
bien-être  divin  et  humain,  elle  sera  le  Pratvêkabuddlia  nommé  Gakrottara 
(supérieur  pai' L.' disipie).  Tidle  est  [)our  elle  cette  loi  du  don  qui  est  la  joie 
de  l'esprit  en  ma  [U'ésence. 

En  conséquence,  Bhixus  (-i)...    Triple  liunuiuKji'. 

Ainsi  parla  Bhagavat  (-)... 


1  Le  tibétain  dit  ;  R.-ij.Ttii-ha. 

2  Ca/ira,  tibet^iin  :  ' Khur-In,  «  roue,  (li-(|ii 

3  Bfvaindam. 

■<    l'ras:i  !(•,   lib.  a./n.. 
=  l'ra^iiila.  tib.  dad. 
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Rapprochements  et  remarques 

1,0  Cakra  est  le  troL-iénic  rucit  de  Ratna-av.-uialâ  (fol.  :?5-;i7).  Kii  Vdici  l'analyse  : 

Le  Ciuldlia  réside  à  Rajagrlia.  Un  négociant  de  (a-àva.-ti.  trési-iehe,  se  marie  et  vit  dans 
les  plaisirs.  Sa  femme  qui  est  ambitieuse  se  livre  à  des  réflexions  profondes  et  surtout 
fort  longues  sur  l'abus  des  jouissances  et  les  avantages  d'une  activité  téconde  et  bienfai- 
sante. (Dans  ces  réflexions  qui  occupent  douze  ilokas,  elle  invoque  ce  pi-incipe  :  ■<  Les 
Buddlias  ont  dit  que  la  richesse  est  la  racine  de  la  loi.  de  l'utilité'.  i\\\  plaisir,  ile  la 
délivrance  »).  Elle  adresse  un  discours  à  son  mari  pour  l'exciter  à  l'acquisition  des 
riclies.ses.  Le  mari  approuve  et  décide  qu'il  s'embarquera.  Désespoir  et  nouveau  discours 
de  l'épouse  qui  combat  cette  résolution  et  clierclie  à  retenir  son  mari  à  la  maison.  Réponse 
du  mari  qui  persévère  dans  son  dessein  et  examine  philosophiquement  les  conséquences 
d'un  bon  et  d'un  mauvais  succès.  L'épouse  se  soumet  à  la  volonté  de  son  mai'i.  Départ  du 
négociant  avec  cinq  cents  marcliands.  Une  cause  mystérieuse  les  retient  dans  les  mines  do 
joyaux  et  retarde  leur  retour. 

Description  du  désespoir  de  l'c'pouse  délaissé,'  qu'une  de  ses  amies  cherche  à  consoler. 
Réponse  del'éjjouse  qui  ne  veut  pas  étiv  consolée;  car  «  pour  les  femnies.  ienr  divinité. 
c'e.st  leur  mari;  leur  loi,  c'est  le  eidte  (k'  leur  mari.  »  L'amie  lui  conseille  ahirs  de 
s'adresser  au  dieu  do  son  mari  qui  est  «  Vi^nu-Nàrâyana-lIari  ».  L'épouse  accepte  et 
promet  à  Visnu  un  disque  d'or.  Retour  du  marchand.  iiarfaitcMiient  reçu  par  sa  femme  qui 
lui  raconte  ce  qui  s'est  passé;  il  l'engage  à  accomplir  son  vœu.  Pensées  miséricordieuses 
du  Buddha  qui  vient  se  placer  sur  le  passage  de  l'épouse.  Celle-ci  veut  lui  offrir  le  disque. 
Une  de  ses  amies  la  retient  :  «  Ce  n'est  pas  là  Xàrâyana,  vertueuse,  c'est  le  Sugata.  prince 
des  Jinas  ;  ne  lui  donne  pas  le  disque  fait  poui-  Hari.  »  Joie  de  l'épouse  d'avoir  rencontré 
le  Buddha  (exprimée  en  dix-Imit  çlokas).  Elle  lui  pré^sentele  disque  et  les  autres  offrandes 
en  faisant  un  pranidlii.  Sourire  du  Buddha  (trente-huit  çlolias).  Il  annonce  à  Ananda  que 
cette  jeune  femme  sera  un  Pratyêkabuddha.  mais  sans  lui  donner  un  nom.  Pendant  que 
les  assistards  applaudissent,  le  disque  s'élève  en  l'air,  se  place  au-dessus  du  Buddha  et  se 
meut,  brillant  comme  Sudarçana  (le  disqiu'  de  Yisnu).  rayonnant  comme  le  soleiL  Le 
Buddha  touche  de  sa  main  la  tète  de  la  jeune  femme  et  lui  prédit  la  Pratyékabodlii  ;  puis, 
il  part  avec  sa  Confrérie  pour  Ràjagrha.  La  jeune  femme,  de  son  cùté,  rentre  chez  elle  et 
raconte  t(}ut  à  son  mari  qui  se  joint  à  elh>  p(  ur  lendre  un  culte  ccmstant  aux  trois  joyaux. 

On  Voit  que'ce  récit  est  bien  pluscliargi'  que  celui  de  l'Avadàna-tlalaka. 


1.    DAÇAÇIRAS   t24j 

--    Di.\   T.'-lus   — 

Li^  l)i(Mihi'm-oux  Biuldhn   (!"),..  iioiToni'ont  lo  ^lavs  clnv,  Ii\s  Mogadliain.'' 
nniva  nu  bord  du  Gnui:''  avir  la  (•oiifr(M-ii'  dos  l.liixus.  (  »r.  li's  lïliixus  auer 
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ruroiit  il'  Idiu  un  aiitiqui'  stùpa  (juc  lo  veut,  la  clialour  et  la  pluii'  avaient 
(léiiradi'.  très  (1i\l;i  lul;'.  A  cotte  vue,  lus  Bliixus  qucstioimèreut  encore  Bha- 
jL;avat  :  <•  Di'ijui  est  ce  stùpa,  o  vénérable'?  »  dirent-ils.  Bha,i:avat  répondit  : 
«  Du  Pratvèkabudtlha  Daraciras.  »  Les  Bhixus  reprirent  :  «  Quels  furent,  û 
vénérable,  l'oriLiini',  le  nnni,  la  fin  du  Pratjêkabuddha  Dai;açiras  ?  »  Bhaga- 
vat  dit  :  '(  Vous  dé.-irez  renti/iidn»,  Vdus,  Bhixus?  »  —  «  Oui,  vénérable,  ré- 
pondirent les  Bhixus.  »  —  «  Ehbii.'ii!  Bhixus,  écoutez  et  fixez  bien  et  dûuient 
dans  votre  esprit  (œ  (pu  si:'ra  dit)  ;  je  vais  parler. 

Autrefois,  Bhixus,  dans  la  voii-  du  passé,  dans  la  ville  de  Bénarès,  le 
roi  appelé  Brahniadatta  exerrait  la  royauté,  etc.  (H')---  ^'^'  imissaiil  cl 
ji'.s/e. 

(_)r,  il  n'avait  pas  de  tils  et,  di'sireux  d'avoir  un  fils,  il  implorait  Çiva, 
A'aruiia,  Kuvera,  Gakra,  Brahnià,  etc.,  eu  un  mot,  tuus  les  dieux  supérieurs 
(11)...  Manière  cVoblenir  des  eiifaii/s. 

(Jr,  il}-  avait,  dans  le  i)arcdu  roi,  un  yrand  étang  à  hitus,  couvert  de  hjtus, 
di^  lotus  rouges,  de  lotus  (bleus),  de  lotus  blancs.  (Les  bords)  de  cet  étang  do 
lotus  *  étaient  ornés  d'oies,  de  Gakravàka,  d'Arandava  et  d'autres  oiseaux. 
Là,  un  lotus  de  dimensiuns  extraordinaires  naquit  soudain  (se  dressant 
comme)  une  épine.  Il  grossissait  de  jour  en  jour,  mais  ne  s'épanouissait  pas. 
Le  jardinier  le  fît  savoir  au  roi  qui  dit  :  «  Qu'on  surveille  soigneusement  ce 
lotus.  ))  Plus  tard,  à  un  lever  de  soleil,  ce  lotus  s'entr'ouvrit  et,  dans  le  péri- 
carpe de  ce  lotus,  se  trouva  un  enfant  assis  les  jambes  croisées,  beau,  admi- 
rable, charmant,  jaune,  couleur  de  l'or,  la  tête  en  forme  de  parasol,  les  bras 
longs,  le  front  large,  la  voix  haute,  les  sourcils  joints,  le  nez  élevé,  les  mem- 
bres ornés  des  trente-deux  signes  du  grand  homme,  embellis  par  les  quatre- 
vingts  belles  proportions.  Le  jardinier,  ra3-ant  vu,  en  informa  le  roi.  A  cette 
nouvelh;',  le  roi  avec  ses  ministres,  avec  sou  gynécée,  se  rendit  au  parc.  Il 
vit  donc,  le  roi,  cet  (en,''ant)  qui  brillait  dans  le  péricarpe  du  lotus.  A  cette 
vue,  L'  ravissement,  la  satisfaction,  l'allégresse,  une  joie  suprême  et  un  pro  - 
fond  contentement  d'esprit  naquirent  en  lui  :  il  se  plongea  dans  l'étang,  saisit 
r(enfant)  et,  avec  un  grand  respect,  l'emporta  dans  sa  demeure.  Il  avertit 
b's  Çramanas,  les  Brahmanes,  les  devins,  et  quand  trois  semaines  furent 

'  Le  lexle  a  SHi]|.IciiiLiit    Xaliui  «   reuiiiuii  de  lotus,  n  Dans   la  IraducUûu  liLelaine,  il  y  a  'gram, 
,,  le  Ijord  ». 
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(■!cwiili''('s,  le  viiiLit  l'I  uiiioiiio  jiiur,  uu  célébra  uiiu  l'ote  ilo  iiaissauci',  où  o.i 
(Idiiiia  (à  rc'iifaul)  lo  iioiu  do  Daraiàras '. 

Le  ji'Uiic  Darariras  fut  coiifiT'  à  huit  nourrices  (7)...  PJduradon...  Il  était 
vertiKnix  (■'^')'.-  P''''^^"ihii(</L'  rrrfiu'it.c.  Il  voit  sou  pbvt',  dans  rexercici  de 
ses  devoirs  de  roi.  lié  à  ce  qui  est  niéjirisahle,  aceouiplissaut  di's  actes  mépri- 
sal>li's.  A  cette  vue,  lejinun'  [iriuc'  éperdu-  di'uiaiida  à  son  [>i'Vi'  raiitorisatinii  : 
«  Autorise  -moi,  cher  [lère,  je  veux  me  l'aire  initier  à  la  loi  et  à  la  discipline 
bien  enseignée  ;  »  si  bien  que,  nnini  de  l'autorisation  de  son  père,  il  se  lit  ra- 
ser la  barbe  et  les  cheveux,  revêtit  des  vêtements  jaunes,  et,  poussé  par  une 
foi  parfaite,  ipiilta  les  lieux  habitiXs,  pour  passer,  comme  initii'  dans  les  lieux 
inhabités.  Ain>i,  sans  (recevoir  aucune)  instruction,  il  se  mit  de\aut  les  yeux 
les  lois  (pii  f  irment  les  trenti'->ept  ailes  de  la  lîmlbi,  et  la  l'ialvêkabodhi 
lui  fut  manifestiH'.  Puis,  s'elevaut  dans  les  champs  de  l'air,  il  (.'xécuta  en  prc'-- 
sence  de  son  père  divei's  pi'odiges.  Alors  le  roi  l'entretint  avec  de's  aumônes 
pendant  trois  mois.  Enfin,  fatiguiule'  [)orler  l'existence  cor[iiuvlle,  après  avoir 
fait  des  prodiges  variés,  il  arriva  au  re[)os  absolu  (Nirvrtti)  comme  un  feu 
dont  le  bois  (qui  lui  si'rvait  d'aliment)  est  consumé;  et  on  lui  éleva  ce  sti'ipa. 

Alors  les  Bhixus  avant  conçu  un  douli',  questionnèrent  Bhagavat,  celui  qui 
ote  tous  les  doute's  :  a  (Juels  actes,  o  vénérable,  Daçaçiras  avait-il  faits  pour 
ne  pas  naitre  dans  le  sein  d'une  mère,  pour  naitre  dans  un  lotus  ?  v 

Ijhagavatdit  :  u  lihixus,  Daçaçiras  a  accompli  des  actes  (li)...  Le  fruit  des 
œuvres  el  la  iriiitsmii/rdlion. 

Autrefois,  Bhixus,  dans  la  voie  du  jiassé,  dans  le  (juatre-vingt -onzième 
Kalpa,  un  Buddha  du  nom  de  \'ipai;\i  (1  '0...  Apparition  d'un  ancien  Bud- 
d/ui...  parutdansle  monde.  Etant  entré  dans  la  ville  nivale  de  Bandhuujati, 
il  y  résidait. 

OrVipaçyi,  leiiarfait  et  accompli  lUiddha,  s'étant  levé  de  bon  matin,  avaid 
]iris  son  vase  et  son  manteau,  entouré  de'  la  troupe  de  ses  Bhixus,  suivi  de  la 
confrérie  de  ses  Bhixus,  entra  dans  la  capitale  Bandhumati  })our  mendier.  A 
ce  moment,  un  négociant  était  précisément  descendu  dans  la  rue,  un  lotus  à 
la  main.  Il  aperçoit  Vipaçyi,  h  parfait  et  a  compli  Buddha  (lO)...  Descrip- 

'  «  Qui  a  dix  tètes  »  ou  «  qui  a  une  tèle  (y:rosse  cuinme)  cli.x  ».  Ordiiiaii-L'iiient  ou  si^'uule  le  motif  qui 
a  l'élit  ailoptiT  un  nom  pour  uu  eul'aut.  Ici  cette  explication  est  supjuiiuoe. 
2  Samvi^'ua  «  Iremblaut  »  (tib.   tni  dga-nas,  u  r.ou  i-éjoui  »). 
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iiuii  physique  lia  l'>ii(ldha...  Aussitùt  qn'il  l'eut  vu,  il  lança  sou  loUis  au- 
dessus  (le  Blini^avat.  A  peiu^  lancé,  le  b.itus,  prenant  les  dimensions  d'une 
roue  de  char,  se  plaça  au-di's>us  di-  lîhaijaval,  suivant  Bhagavat  (juand  il 
mai-chait,  s'an'ètant  quand  il  s'aiiètait ;  si  liicn  que  Vipaçyi,  le  parlait  et 
acconiiili  lîuddha.  pnnlit  la  Pratyèkaliodhi  à  ce  négociant.  Alors  l'esprit 
juvi.'ux,  centent,  ravi,  il  retourna  chez  lui  ;  au  inènie  instant  sa  fenuno  accou- 
chait et  poussait  des  cris  (de  douh/ur).  Il  (piestionna  sa  servanti' :  n  Qu'y 
a-t-il  diiiic  ?  »  demamla -t-il.  —  La  servante  Li  lui  dit;  et  le  négociant  tout 
l)>iulev(_'rs(''  se  mit  à  l'aire  un  vo:'U  :  »  (Jue  jamais,  dans  mes  transmigrations, 
je  n'entre  dans  le  srin  d'une  mère  !  » 

lihagavat  re})rit  :  «  Oue  pensez-vous,  l!hi\us?  Celui  ipii,  on  ce  temjis-là, 
à  cette  é[iu(pie,  l'ut  le  négociant,  c'i'tait  ce  Daçaçiras,  \o  Prat^'êkabuddha. 
Grâce  à  cette  racine  de  vertu,  pendant  vingt  et  un  Kalpas,  il  n'est  jamais 
venu  au  monde  dans  le  sein  d'une  mère,  et,  dans  sa  dernière  existence,  lia 
eu  ci.'tfe  puissance  surhumaine  (vibhùti). 

En  conséquence,  Bhixus  (4)...  Triple  JioniiiicKje. 

Ainsi  ]iarla  lihagavat (2)... 

Rapprochements  et  remarques 

1.  I.i-  Iiaeacirns  est  ItMinatciziJiiio  texte  (fui.  13'i-l'iS)  du  Ratiia-nv.-niâla. 

En  vciei  l'analyse. 

Piiiincnade  du  liuddha  et  de  ses  Rhixus  :  question  sur  le  stûpa  détrra<lé  qu'ils 
apercuivent,  imis  sur  Iiaeaeiras.  Ilistnire  de  I)ai;ai;iras  :  Le  roi  Brahmadatta;  il  n'a  puint 
d'héritier.  S.'s  plaiides  :  il  s'adresse  au  deslin  (l>ai\a).  Il  s'en  ouvre  à  safeiumoqui  l'avait 
que>tionné  sur  son  cliaLii'in  et  l'impayé  à  s'adresser  aux  dii-tix.  11  suit  cet  avis  et  convoque 
les  Brahmanes  et  les  devins  qui  lui  c:ais;'illent  ili-  solliciter  7?/-«/;//;''.  Le  roi  invoque 
Brahnià.  mais  sans  succès.  H  en  est  de  même  pour  Visiia  puis  pour  Çiva.  Un  ami  lui 
conseille  d'invotpier  !>■>  Planètes,  le  Mères  (màlrkâ).  Mais  ce  moyen  ne  réussit  pas,  non 
plus  que  celui  d'invociucr  les  (iardiens  du  monde,  sug'pén'  par  un  de  ses  conseillers,  ni  que 
celui  d'invoquer  toutes  les  divinités  sans  exception,  imaginé  par  un  autre  conseiller.  Enfin 
un  Upâsaka  du  lîuddha  conseille  au  roi  de  s'adresser  aux  trois  joyaux.  Le  roi  ne  manque 
pas  de  le  faii'c  et  ini  Sui'a  arrivé  à  sa  dernière  existence  descend  du  Tusita  dans  le  monde 
des  «mortels'»;  il  entn'  dans  un  irerme  de  lotus  qui  .se  développe  lentement  et  d'où 
sort  l'ulin  un  jeune  eap,.,,n  qui  (ait  la  joie  du  roi  et  même  de  la  reine  (Mahisi).  Education 
.soipiu'e  du  jeune  prince,  qui,  ('qiouvanti'  par  la  \  ue  des  jouissances  royales,  demande  la 

'  Cwamabhafika  :  sura:  tnutablunatiùccyuUfi  marlyalohainupicarat. 
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ljcniiis,sii)ii  lie  SI' l'niro  iiiitirr  :  Loiiir  discours  du  mi  piuir  li"  ivliuiir  ;  n'punsi^  cncnro  plus 
longue  ilu  ji'une  prince  di'cidc  à  rcniuiccr  uux  plaisirs.  Iintiulion  (assez  huiguenient 
d('tailli'e)  de  Iiacai.-iras  qui  w  avant  ri'aiisc'  en  lui  la  l'ratyiMwiln'dhi  devient  nu  Pratvèka- 
Sugata  ».  11  entre  dans  li^  Nirvana  et  ou  lui  l'dève  un  siri|ia. 

Question  des  lîhixus  sur  cette  de>tim'e  de  lUnaciras.  lîeneoutri'  de  \'iijai;yi  ;  dtl'ranile 
d'un  lotus.  11  reçoit  la  prcuucsse  d'être  un  Pi'atyi-kaliuddha.  r..'iitre  eliez  lui  et  enteud  les  cris 
de  sa  femme;  longue  lamentation  sur  la  grossess  ■.  la  materniti',  la  [jateriuti',  et  vmhi  pour 
ne  point  renaitre  au  sein  d'une  feiiinie.  11  ('lèx  !•  seu  lils  avec  soin  et  devient  un  Ujiàsaka 
qui.  [leiulant  \ingt-uu  kalpas.  renaît  de  letiis  en  lotus,  sans  passer  janiai.s  «  par  le  sein 
d'une  mère,  par  la  denieure  impure  île  l'urine  cl  de  la  saleti'.  brûlée  par  le  l'en    ». 

On  voit  (pU'  ce  texte  est  une  anjplilicatiim  très  ili'\elop[)i'e  de  celui  «le  l'Avadàna- 
Çataka. 

'J.  L'histoire  de  la  naissance  de  I)ai;açii'as  est  la  rc[iroiluctien  textuelle  de  celle  de  la 
naissance  de  Candana.  Or  comme  il  s'agit  d'un  lils  unique  dans  les  deux  cas,  on  ne 
pourrait  pas  se  rendre  eumpte  de  la  dualité  de  ces  deux  perseiuiages.  si  l'un  ne  savait 
combien  les  Bouddhistes  .-esiundent  [leu  en  général  d<'  faire  cadrer  enseudile  leurs  divers 
récits  et  d'évitei'  la  ceiilradiction. 

■">.  L'histdire  du  don  iln  Intus  re[)rednil  celle  ipi'en  a  vue  dans  l'adnia  (111.  'J)  ;  mais 
ici  l'identité'  îles  pin'noménes  racontés  n'implique  pa.>  l'existeuee  dr  deux  réi-its 
inconciliables. 


5  ri.   SUXMATVAG   ET   ÇITAPRABHA     25-26i 

—    P. -.-ni    lue-    -  —    e.  1:,  rt^    Ir.Md.-   — 

Nota.  —  Co.-<  doux  textes  .sont  iilentiquos  :  ils  ne  diii'éront  (pie  par  le  nom  du  In-ros  et  par  de 
très  légères  variantes.  Il  suffit  di!  donner  le  texte  une  seule  fois  d'autant  pins  que  les  laits  qu'où  v 
raeonto  n'ont  rien  d'ostcionlinaire.  Nous  donnerons  eu  n  Ue  les  viu'iautej  qui  distinguent  le 
Çitapralilia  du  Suxuiatv.-ig. 

L(3  bieiiliolinjiix  lîud'llia  (1)...  iV'sidiit,  à  (ji-fivastî,  à  .lé'tavain,  ilaiis  le  jar- 
din dWiiàtliaiiiiiilada. 

Or,  l'u  Cl^  toiiiiis  la,  i!  v  avait  à  Çràvasti  un  Çrcsihî  '  riciio  C-.))...  pergon- 
iHujc  nrlic...  ctc-'  inaitf>  ili>  maison  é'tait  V(M'tii 'ux  ('^)...  ix'rmuiiage  cer- 
tucu-v... 

Oc  personnagv  fit  en  lui-moine  les  réllexions  ^suivantes)  :  «  Ces  jdiussancos 
sont  di'  la  nature  (de  l'image)  de  la  lune  rctiétéi'  dans  l'eau,  elles  sont  sem- 

I   II  y  .1  d^n-  !•  eitiq  r,ibh:i  0  ui  mni  r;  d-  m;iison  r<. 
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bbl)los  à  un  mirage^  sans  p'nnau  'iic.^,  sans  solidité,  sans  calin(_"  (pour  rospi  - 
rer  un  instant),  soumises  à  la  lui  du  changement  (perpétuel),  également 
exposées  aux  cinq  châliments  tcrrililes.  Il  n"v  a  point  de  moelle  dans  ces  jouis- 
sances; mais  si  j'en  tiiais  delà  nin(/Ili'  !  »  Il  invita  donc  à  un  l'ejias  Bhagavat 
avec  la  confrérie  de  ses  auditeurs-,  nettoya  sa  maison  de  toutes  pierres,  de 
tous  cailloux,  de  tout  gravier,  l'arrosa  d'eau  de  santal,  la  parfuma  avec  de 
larges  vases  pleins  de  lionnes  odeurs,  avec  des  paifums  et  di_'  l'encens,  la 
remplit  de  toutes  sortes  de  tleurs,  }'  lit  préparer  des  sièges  (ornés)  de  tleurs. 
Puis,  après  avoir  prépai(''  des  boissons  fraîches  et  bien  douces^,  des  mets  et 
des  comestililes,  il  fit  dire  à  lihagavnt  par  un  messager  (ju'il  était  l'heure. 
«C'est  le  moment,  vénérable,  le  rej  as  est  prêt  :  de  (pioi  lîhagavat  pense-t-il 
qu'il  est  l'heure  ?  (ou  le  moment?).  » 

Alors  lîhagavat,  s'étnut  hxé  de  bonne  heure,  avant  pris  son  vase  et  son 
manteau,  entouré  de  la  troupe  de  ses  llhixus,  suivi  de  la  confrérie  de  ses 
Bhixus,  se  dirigea  vers  la  demeure  de  ce  maître  de  maison.  Quand  il  y  fut 
arrivé,  il  s'assit  en  tèti.'  de  l'assemblée  des  Bhixus  sur  le  siège  préparé  exprès 
(l)our  lui).  Quand  le  maître  de  maison  vit  la  confrérie  des  Bhixus  avec  le 
Buddha  en  tète  assise  à  l'aise,  il  la  rassasia  et  la  combla  en  lui  servant  de  sa 
propre  main  des  aliments  purs  et  sains.  Après  l'avoir  rassasiée  et  comblée, 
quand  il  vit  que  Bhagavat  s'était  lavé  les  mains  et  avait  mis  sou  vase  à  au- 
mônes de  côté,  il  prit  un  siège  plus  bas,  et  s'assit  en  présence  de  Bhagavat 
pour  entendre  la  loi.  Alors  Ithagavat  endoctrina,  insti'uisit  le  maître  de  mai- 
son par  un  discours  sur  la  loi.  Apre,  l'avoir  endoctriné,  instruit,  éclain''  par 
un  discours  sur  la  loi  à  l'aide  de  plusieurs  déductions,  il  resta  silencieux. 

A  ce  moment  le  maître  de  maison,  ayant  obtenu  la  foi  '  toml.iant  aux  pieds 
(de  Bhagavat'')  nourrit  son  intelligence. 

Alors  Bhagavat  fît  voir  un  sourire. 

Or  c'est  la  règle,  quand  les  bienheureux  Buddhas  font  voirie  sourire  (l'J)... 
Biredif  Bi((hUia.   Prthlictioii  de  la  Prat[j('kaboJlti. 

'  Maricirachyâ  .-  an  lieu  de  celle  ex|)ressioii,  il  y  ,t,  dans  le  Ç.i'afii-abha,  fjajakcu-nasadi-(;â,  «  sem- 
blables à  l'oreille  de  relëphaiit.  »  Ce  terme  a,  sans  doule,  un  sens  allégorique  qui  m'échaiipe. 

2  Le  Çilaprabba  ajoute»  au  temps  cliaud  ». 

*  «  Bien  douces  »  (susrùdti)  n'est  pas  dans  le  Ç.ilapr^iblia. 

■s  Prasada,  tib.  dod. 

■'  Le  tdjétaiu  ajoute  ici,  et  seulement  dans  Sûsmalvà^'  ;  o  comme  un  arbre  dont  on  aurait  coupé  la 
racine   ». 
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Tu  V(_iis  Aii;iiiila,  qucllo  soiti'  (riiiuiujin.iii'  iii";i  n'iiilu  ce  (jn'stlù  ?  —  (hii, 
vénér;iMo.  ro  (^Iie^llii,  AikuhUi,  s(  ra  le  l'ialvùkàbiuliUia  iioiniiié  Sùxmotvàjj- ' . 
Telle  ei-t  pour  lui... 

Eu  couséqueiire,  liliixns  (■•'i). ..   Triph'  liOiiinKtijc. 

Ainsi  i-ai'la  Blia,L:avat  [i)... 

Rapprochements  et  remarques 

\.  Les  deux  lindiictii  lis  tiln'lnii.es  ne  S(  lit  [uns  aussi  coiu-ordantcs  cidre  elles  que  les 
deux  textes  sanskrits.  La  traductinn  ilii  Snxiiiatvà.:;-  sV'earte  du  texte  sanskrit,  tandis  que 
celle  iSw  Çitapraliha  lui  est  fidèle. 

2.  L'explication  des  noms  des  i.Vn\^  Prat.vékabuddlias  n'e.st  pas  tr'"'s  facile.  Kà.rmatvài) 
signifie  «  fîi.e  peau  »;  peut-être  a  t-il  une  relation  avec  l'épitliète  «  jiien  douce  » 
(susvâda),àQs  breuvages  ofTeits  jiar  ^/^./-///fl^vJr/ ,-  celte  épitliète.  en  effet,  n'accompagne 
pas  les  breuvages  offerts  par  Çitapralilia.  11  est  à  remarquer  que  la  traduction  tibélainc  de 
Sûxinatvàp  ne  correspond  pas  à  ce  nom;  v'u'A  mdoff  djain  »  couleur  douce  »,  le  mot 
«  couleur  »  (.'tant  ^ulislitiu'  à  «  peau  ".  j'ignore  pourquoi  :  iient-êtie  s'ag.t- il  du  teint, 
delà  Couleur  de  la  peau  ;  mais  je  ne  puis  pas  non  plus  expliquer  cette  variante.  Quant  au 
mot  fj'laprabha  (i'roidf  clarté),  il  renferme  répithéte  Ç'/a  qui,  dans  les  deux  textes,  est 
un  qualificatif  des  breuvages  offerts  au  Buddlia  ;  mais  il  est  dit,  dans  le  (jJtaprabha.  que  le 
repas  fut  offert  «  dans  la  saison  cliaude  »  (gri^maltàle).  C'était  donc  à  la  lettre  un 
«  rafraicliissemeiit    «;   de  là.  sans  ili^iite.  le  nom  de  (  rilrqirabjia. 


"i.   NAVIKA   i27; 

-     I.OS     .\I.Mini..TS     - 

Le  liieiihturoux  lîuddlia  (1)...  in  faisant  une  [iroiuenacle  à  travcis  le'Ma- 
gadlia,  arriva  sur  la  rivinlu  Gange.  Alurs  Bhagavat,  entouré  de  la  troupe  de 
SCS  Bliixus,  suivi  delà  confrérie  de  ses  Bhixus,  s'avança  vers  V'  lieu  où  étaient 
les  bateliers.  Arrivé  prés  de  ei's  bateliers,  il  leur  parla  ainsi  :  «  Messieurs, 
faites-moi  passer  ji'  Heuvc.  »  Les  bateliers  i-épundirent  :  «  Baie'  (d'almrd)  le 
prix  du  passage.  «  Alors  Bhagavat  dit  aux  bateliers  :  «  Moi  aussi,  je  fus  ba- 
te'lier  jadis  ;  car  c"e-t  niei  (jni  ai  fait  passjer  à  Namla  le  tieuve  di' la  passion 
(nu  des  allaelieinents)  où  il  était  tnnibé  ;  à  Anouliniàla  le  lleuve  de  la  liaine 

•   I.e  C.ilni.rnlilia    \mvU-    ici  :   «  Co    iii;iili-i'   d  •    iiruson.     Anaadi,    .'^  Ta    le    Praty<''k:iliutl.llia    numim- 
r.;i.-i|M.il,h:.. 

Ann.   O.    -   XIX^  )S 
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nù  il  (''tiiil  (V'iili'iiicut  toinbo  ;  ;i  un  Jimiik'  lii-oliinain',  MfinaslahillKi,  ]f  llciivc  (1(3 
IViri^ucil  ;  ;i  U|>aiivilv;i-K;*i(;va[ui  li'  tl 'uvc  de  réL;aroiiii'ut  où  cliai.'uu  d'eux 
(Mail  tiiiiib(j;  (U  jamais  je  n'ai  d(Muaii(ltj  le  prix  du  passaui'.  »  Mais  il  a  beau 
dir..',  (lu  11(3  coiiS(3iit  pas  à  le  faire  traverser. 

(li'pendant,  lui  des  bati'lioi's  avait  cutcndu  le  son  de  la  \oi.x  de  Bhagavat 
duiKM)  de  huit  in<3iiibi-es  et  vu  la  perlertiiiii  di;  sa  l)('aut('';  la  lui  '  iiacpiit  eu  lui 
et  il  dit  :  «  Je  iVi'ai  traverser  Ubaj^^avat  avec  la  e()iifi'i''rie  de  ses  Bliixus.  » 
Aliirs  l(?s  Bliixus  rniiiit(':'rent,  en  baripio  ;  ([uant  à  Bhapavat,  au  moyen  de  sa 
puissance  surnaturelle,  il  passa,  S(jus  les  jeux  du  batidier,  de  la  rive  (n'i  il  se 
trouvait  à  la  rive  opposée.  En  voyant  ce  prodige  de  la  puissance  surnaturelle, 
le  bateli(3r  eut  des  dispositions  d'esprit  entraînantes  ;  il  tunilia  aux  ^licds  de 
Bhagavat.  lîhagavat  lui  lit  un  exposé  de  la  loi  exiilicatif  des  (|ualre  vérités 
sublimes  tel  que,  apri's  Tavoir  entendu,  le  batrdier  (2i)...  obtint  le  fruit  de 
Srota  -à[)alti.  A}iré>  avoir  vu  l'S  vériti''S,  il  pi'oniuica  trois  fois  TUdàna  :  Ci'Ia 
ô  vénérable,  ne  nous  a  été  enseigné  (20)...  Elofje  (Udànani). 

Alors  un  deuxième  batelier  éprouva  un  repentir  très  profond,  d  tombant 
aux  pieds  àe  lihagavat,  lit  l'aveu  de  sa  fautif  puis  il  ollVit  des  aunnjnes  à  Bha- 
gavat et  à  la  confrérie  de  ses  Bliixus. 

Bhagavat  alors  fit  voir  un  sourire.  Or,  c'est  la  règle  (juand  les  Buddhas 
font  voir  le  suurire  (10)...  Le  }'irc  des  DuddJias.  Pi'édiclion  de  la  Pra- 
tijèhabudhi. 

Ce  batelier,  Ananda,  par  celte  racine  de  Vertu,  sera  dans  l'avenir  le  Pra- 
tyèkabuddha  nommé  Sanisàrottarana  (Traversée  du  .Sam>àra).  Telle  est 
pour  lui... 

En  consé(pience,  Bliixus,  voiei  (4)...  Triple  hommage. 

Ainsi  parla  Bhagavat  (2). 

Rapprochements  et  remarques 

I.  Le  ijiizi(MiK^  iveit  (II,  1),  l'Iait  ili'jà  intituh'  Sài-ihi'f  :  il  ii"y  a  (1(3  ceramun  entre  les- 
deux  textes  ([ue  ce  titre  et  la  invsenee  de  bateliers  (jui  en  e.-t  la  raison  dï'tie, 

II.  I.e  ineinier  batelier,  celui  (pii  u"est  pas  ix'calcitrant,  elitient  la  qualit(.'  de  Srota- 
apatti;  ce  (jui  lui  as.sure  le  Nirvana  dan.s  lui  avenir  procliain.  Le  deuxitMiie,  celui  qui  se 

«  Pi-asàdd,  li!i.  dad. 
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ivpeiit  et  tait  ranuiniie  si-i-a  un  Pratvêkabaililln  ;  ri'ê.)niiieu,s.>  (.'levt'e,  luais  dont  la  valeur 
est  diminuée  par  le  temps  qu'il  faudra  pour  v  arriver.  Ou  peut  (•omi)arer  fe.s  deux 
cimversions  à  celli's  des  deux  rds  de  Pafieâla  (1,  S),  dont  l'un  devient  Arliat  et  l'autre 
sera  Biiddlia.  Il  y  a  là   un  parallélisme  carii.'ux  à  observer. 

III.  Noter  l'allusion  faite  par  le  Huddlia  aux  quatre  conversions  opéives  par  lui 
de  Nanda,  d'Au.^ulimrda,  de  Mânastabdlia,  d'Uruvilvakâeyapa.  On  en  trouve  le  récit 
dans  les  livres  bouddbicpies. 


y.    GANDHAMADAN  A   [281 

Le  l)ii'iih(.'un'ux  Riiddha  (1  )...(''taut  l'utré'  ;\  Pifijaprlia,  résidait  à  Vciiuvaiia, 
dans  l'oncdiis  du  Kalaiidaka. 

Celait  alors  la  coutume  dans  le  pays  du  milieu,  que  les  habitants  du  pays 
du  milii'u,  dans  toute  la  contrée  ^  oignissent  leurs  mombres  de  divers  on- 
guents. Or,  il  y  avait  un  tils  di.'  maitr.'  de  maison  :  sa  servante-,  croyante  ^, 
vertueusi',  ayant  des  inclinations  honnêtes,  était  occupée  à  le  frotter  de  san- 
tal rouge,  (lorsque)  Bhagavat  s'étant  levé  de  bon  matin,  ayant  pris  sou  vase 
et  son  manteau,  entouré  de  la  troupe  de  ses  Bhixus,  suivi  de  la  confrérie  de 
ses  Bhi.xus,  entra  dans  Ràjagrha  pour  mendier. 

La  jeune  fille  ^  aperçut  le  Buddlia  bienheureux  (Id)...  A  cette  vue,  une  fui 
intense^  naquit  en  elle.  En  vertu  de  cette  fui  qu'i'lle  avait  rerue,  elh' dit  en 
elle-même  :  «  Que  faire  avec  une  vie  conane  celle-ci  ?  voici  que  j"ai  atteint  un 
tel  champ!  et  je  ne  puis,  par  la  faute  de  ma  pauvreté,  offrir  mon  hommage  à 
Bhagavat.  «  Alors,  sans  t-iiir  cuinpte  desapmpre  vie",  elle  oignit  ses  deux 
mains  de  santal  rouge  et  fit  un  bracelet"  aux  deux  pieds  de  Bhagavat  ;  jiar  la 
puissance  surnaturelle  de  lîhagaval,  la  ville  de  Ràjagrha  tout  entière  fut 
remplie  de  l'odeur  du  santal. 

1  Janapadii,  mot  dont  la  piéseiue  ne  s'explique  ^'iiyre  et  ([ui  «"est  pas  rendu  en  libélain. 

-  Br.in-mù  en  iili.?:.un  :  le  sk.  porte  ddi-ikà,  tille,  jeune  fille. 

■'  Ce  qualificatif  ne  se  trouve  que  dans  le  tibétain. 

A  Ici  le  tibétain  a  Ou-mo,  correspondant  au  sanskrit  dârikii,  filf»,  jeune  lille;  car  le  Ms.  porte 
toujours  d«/(7(â.  Cette  expression  doit  répondre  à  l'expression  française:  «   la  fille,  u 

'  Mahiln  praiiila,  rendu  par  dad-pa  c!u'a-po,  en  tibétain. 

"  Il  faut  conclure  de  là,  que  cet  acte  exposait  la  jeune  tille  à  la  peine  de  mort. 

■''  Anjadc  krle,  expression  assez  singulière,  car  unyada  désigne  un  bracelet,  porté  an-des?us  du 
coude;  le  tibétain  dit  plus  simplement  :  «  elle  retendit  (le  santal  rouge),  sur  les  jiieds  de  liliagavat.  » 
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A  la  vuo  (le  ce  pi-oiliye,  la  jeune  fille  (hU  l'esprit  plein  de  joie*  ;  elle  luinha 
flux  pieds  de  Bhayavat  et  développa  ;;on  intelligence:  Par  cette  racine  de 
vertu,  puisse  je  voir  devant  mes  yeux  la  Prat\èkabodiii  ! 

Alors  Blui^axat  lit  voir  un  sourire.  Or,  c'est  la  régie  quand  les  Buddlias 
font  voir  le  sourire  (li))...  Le  r/rr  des  Buddhas.  Prédiction  de  la  Pra- 
iy<'h(diodlii ... 

Anauda,  cette  jeune  tille...  sera  If  Prat\'èl<;d)uddlia  uomnié  Gandhaniàdana. 
Tel  est  pour  elle  .. 

En  conséquence,  Bhixus  (i)  ..  J'riple  houiinane. 

Ainsi  parla  Bhagavat  {i). 

Rapprochements  et  remarques 

I.  Lo  tonne  Gaiidliaiiiàchina  apiiliqiii'  ici  à  un  l'rMtvckabiuldlia  île  l'avenir  a  oncoie 
d'autres  arce[iti(in.s  ;  il  est  surtout  eniinu  coninie  le  nom  d'une  niuutagiie  célèbre  dan.s  les 
li'gejiilos  brahmaniques  et  bouddhiques.  Voir  le  récit  G. 

'2.  La  liratique  desunetiuns  est  la  seconde  que  notre  recueil  rapiiorte  commeétaiit  propre 
au  «   jiavs  du  milieu    «   (l'Inde  centrale). 


'.>.    NI  RM  AL  A  ,29) 

—   Sans  Tari,,.   — 

Le  bienheureux  liudillia(r)...  résidait  à  (Jràvastî,  à  Jetavaua,  dans  le  jar- 
din d'Anàthapindada. 

Or  il  y  avait  à  Çiàvaslî  un  jardinier  qui  entia  dans  Qràvasti  tenant  à  la 
main  un  mimosa  catechu.  Un  pronostiqueur  se  tenait  à  la  porte  (delà  ville). 
11  dit  :  c(  Celui  qui  mangera  ce  mimosa  cateeliu  se  re[iaitra  d'un  aliment  à 
cent  saveurs.  »  Le  jardinier  entendit  cette  parole;  l'ayant  entendue,  il  tit  celte 
rétlexion  en  lui-même  :  «  A  qui  donnerais-je  bien  ce  mimosa  cateclui,  de  laeon 
à  bii'ii  placer  mon  humnuige  -  ?  »  Il  eut  alors  cidti.'  pensée  :  «  Ce  bieidieureux 
Buddlia,  dans  ce  monde  rem[ili  d'éires  mobiles  et  immobiles,  Cst  un  cliamp 

'  Prasaiinacittà  reaja  par  Sfius  dga-car  (jyur-tc. 

•   Yciia  me  mahàii  siinmiiia  :  $y  it.  Cett;  phrase  semble  iiouvoh'  sj   traduire  eueore  ainsi  :  a  île 
manière  à  obtenir  une  gran  te  considération  ». 
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mouvant  de  mérites  religieux  qui  produit  des  iVuits  cuiisidéi-aljli's.  Si  j'iiflVais 
cette  ([daute)  au  bienheureux  Buddlia  !  » 

Alora  le  jai'diiiier  tenant  son  niiniosa  cadrlui  se  dirigea  vers  le  lieu  où  était 
Bhagavat  :  (Juand  il  y  fut  arrivé,  il  adura  avec  la  tête  les  pieds  de  Bhagavat, 
et  se  tint  à  peu  de  distanc(^  de  lui.  Ainsi  placé  à  distance  respectueuse,  lejar- 
dinier  adressa  ces  paroles  an  bienheureux  Buddlia  :  u  Bhagavat,  (pi'il  te 
plaise  d'accepter  (de  moi)  vf  mimosa  eati/chu  jiar  compassion  envers  moi.  » 
Alors  Bhagavat,  iiour  l'aire  plaisii' au  jai-diuier,  avança  son  bras  coidenr  de 
l'or,  senddabh'  à  la  trompe  de  rél(''phant,  et  prit  (la  plante).  Apres  l'avoir 
l>ris<\  il  la  lanea  en  piésence  du  jardinier.  Ce  mimosa  catechu,  ainsi  lancé 
prit  racine  en  terre,  et,  au  moment  même,  ses  branches,  ses  fleurs,  ses  fruits 
se  dévelopiiérent,  un  ,L:r;ind  Xyagrodlia  torniant  un  groupe  circulaire  se 
l'orma  en  un  instant;  et  r!hagav;it,  s'asseyant  à  l'ombiv  de  cet  arbre,  exposa 
la  lui  à  une  nudlitude  de  dieux  et  d'hommes.  Apres  (pioi  Anàthapiiulada  le 
maitre  d«:'  mai-on  od'rit  à  Bhagavat  des  njets  à  cent  saveurs. 

Cependant  le  jardinier  dont  Tesprit  avait  été  incliné  à  la  foi  par  la  pré.sence 
et  le  prodige  de  Blia,j,avat,  tond)a  à  ses  pieds  comme  i:n  arbre  dont  la  racini- 
aurait  été  coupée  et  se  mit  à  fiii'eun  souhait.  «  l'uisse-je  pur  cette  racine  de 
verlu  voir  face  à  face  la  Pratyékabedlii!  ;) 

Alnrs  Bhagavat  lit  voir  un  sourire.  <  )r  c'est  ki  règle,  (juand  les  bienheureux 
Buddhasfint  voii'  le  soui-ire  (.'l'.))...  Le  )-h-c  des  BiuhUins...  Prcdiclioa  de 
la  P)-ati/ckabodlii . 

Ce  jardinier,  Ananda...,  sera  exem[it,  pendant  treize  kalpas,  de  tomber 
dans  la  déchéance,  et  dans  sa  dernière  exi^tL■nce,  dans  sa  dernièi-e  habitation, 
dans  son  dernier  corps,  dans  sa  demi  uv  reprise  des  éléments  constitulils  du 
moi  f/HtnâJ,  sera  un  Pratyékabuddha  nouiuK''  Xirmala  (sans  tache). Tel  est... 

En  conséqueir-e,  Bhixus  (-'!)...  Le  cii/lr  d'  nt'i'dre. 

Ainsi  parla  Bhagavat  (;?)... 
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10    VALGUSVARA  (30) 

—    M.'lo.lipux    —  ■     - 

Le  bieulioiinnix  Buildlia  (1)...  résidait  à  Çfâvasti,à  Jrtavaua,  dans  lo  jar- 
din d'Anàtliapindada. 

Cejicudant  Bhagavat  «'étant  levé  (lo  bon  matin,  ayant  pris  son  vase  et  son 
manteau,  entra  dans  Çràvasti  pour  mendier. 

Or,  une  nombreuse  troupe  de  gens  en  fête,  ivres  devin  et  hoi's  d"enx,  dan- 
sant et  cliantant  au  sondes  hiths,  des  tambours,  des  tambourins  et  do  divers 
(autres)  instruments  de  musi(jue,  avec  des  guirlandes  de  lotus,  di.'  lotus  bleus, 
rouges,  blanes,  de  Vàrsika^  et  autres  Heurs  magnili(|ues  attachées  autour  di;' 
leurs  gorges,  vêtus  d'étofl'es  de  coton  d'une  qualité  supérieure,  sortaient  de 
Çràvasti  (en  même  temps  que)  Bliagavat  entrait  dans  Çràvasti  pour  mendier. 

Cette  troupe  de  gens  en  fête  aperçut  1>.'  bienheureux  Buddha  (10)...  /A'.s^- 
criplion  pJii/siqne  da  BuddJia.  A  l'instant  même  où  ils  le  virent,  l'ivresse 
qui  était  en  eux  disparut  :  l'ivresse  du  vin  ayant  disparu,  les  espiits  étant  in- 
clinés à  la  foi  avec  joie  ;  tout  en  chantant  et  dansant  au  son  de  la  musique,  ils 
s'approchèrent  de  Bhagavat  pour  l'honorer,  et  jetèrent  au-dessus  de  Bliaga- 
vat des  lotus  bleus,  qui,  une  fois  jetés,  se  tinrent  au-dessus  de  Bhagavat 
comuK!  une  maison  à  étages  bleue,  un  parasol  bleu,  un  autel  bleu.  Quand 
Bhagavat  marche,  ces  (objets)  marchent  avec  lui,  quand  (Bhagavat)  s'arrête, 
ils  s'arrêtent.  Et  il  jaillit  di^  (la  personne  de)  Bhagavat  une  lumière  bleue 
qui  illumina  Çi'àvasti  et  la  rendit  semblable  aune  jùerre  de  saphir  (ou  d'éme- 
raude,  Indranîla). 

Alors  cette  foule  de  gens  en  fête  ayant  obti'uu  la  foi-  développèrent  leur 
intelligence.  «  Par  cette  racine  de  vertu,  dirt/nt-ils,  puissions-nous  voir  face 
à  face  la  Pi'atyêkabodhi  !  » 

iilors  Bhagavat  ht  voir  un  sourire.  Or  c'est  la  loi,  quand  les  bienheureux 
Buddhas  font  voir  le  sourire  (19)...  Le  rire  des  Budd/ias...  Pred/clion  de 
la  Pralyéhabodhi. 

'   Le  tiliétaiii  U-aiisrrit  por-çi-Zi-a. 

-  Prasâda  traluit  en  Ubétaiii  par  ihid. 
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Auauilii,  1rs  Lji'iH  de  ci'tte  troupo  ou  lot'',  pai'  oolto  racine  df  vrrtu... 
siTuiit  pondaiit  lui  o>iiaoi'  de  viii-t  Vutara-kalpas  i'.\oni[itïi  de  li)iid)iT  dans 
la  mauvaise  vnio,  ot  dans  li'iir  d.'i'nior..'  oxi:?tonci',  dans  lo'ur  d'-rnicrc 
liabitatiûu,  dans  leur  dornior  Cv)i'[is,  dans  lour  dornioro  i-cpriso  dm  oloiuonls 
constitutifs  damo'i  (ni, un),  ils  sei-.:iut  d 's  Pratvrkabuildhas  neuuné  Valgus- 
varas.  Telle  est  puni' eux... 

Eu  cousoqueucc,  Bliixus,  vuici  ce  (pi'il  vous  l'aut  apprendre  (i)...  Triple 
hoiiunngc. 

.Vinsi  parla  Bbaaavat  (2)... 

Rapprochement  et  remarque 

Vuih'i  la  s^L'Ciinile  Irilm  ilc  Pi-;Uy<'kaljiiilillias  ddiit  il  s'agit.  Dans  le  ix'cit  dix  .-ciiticiiie 
(H.  7),  le  Biiilillia  avait  i)n'ilit  la  l'uture  tribu  îles  Varna-svaras, 


I.ISTKS  AI,ril.\llKTl()inôS 

DES    PR  A  T  Y  t  K  A  E  U  DDH  AS    CE    LA    TROISIÈME    DÉCADE 


A  .    ['  U  A  T  y  1-:  R  A  lî  U  II  II  II  A  S   F  T  T  T  US 


NOMS 

C:k roi  tara  (.^) 

ril:i)  raliha  (5) 
C:'iullianiàdai;a  (8) 
Niiniala  (9) 
railmoUara  (î) 
Samsàroltarana  (7) 
Sùxmatvàg  'fi) 
Valgus\aràs  (U') 


riONDlTlON    ACTUKI  U'. 

feiiime  de  niarrliand.     .     . 

r.rfslhi  de  ÇravasIÎ 

jeune  servante 

jardinier 

enfant  fortu  dans  les  lias.     . 

batelier 

niailre  de  maisnn  de  r.iàvasii 
troii|iede  gens  en  l'été.  .     .     . 


Af-TliS    MKRITOIBES 

offre  an  B.  une  courimue  destinée  à 

V.si.iu. 
re<  eplion  somptueuse  faite  au  B. 
frotte  de  santal  rouge  les  pieds  du  B 
c  nVe  une  fleur  cultivée  par  lui. 
jelte  un  lotus  sur  le  H.  qui  passe, 
lepen  tir  d'avoir  refusé  le  passage  au  li 
reieplion  somptueuse  faite  au  B. 
clianLiésdutoutau  tout  à  la  vue  du  B. 


l'ROFESSION 

Batelier 

Ciesllii  hospitalier 

Enfant  por'.é  dans  les  liras 

Femme  de  marcliand 

Jardinier 

Jeune  servante 

Jlailie  de  niaifon 

Troupe  InllH 


NOMS    DK    PRATVEK.VUlimnA 

Sanisàrottarana. 
r.ilaprablia. 
Padmotlara. 
C  krollara. 
Xirm.ila. 
Gandlianiàdana. 
.Sùsmalvàg. 
les  Valgusvorâs. 


C.indana 
raearin.s 


r..  FHAi  y  i;k  ABUiiiuiAs  i'asses 


ii!s  de  Bralimadatta  de  Uenarés. 


ol. lient    la    I*ial\iKabodlii  dans  une 

fêle, 
oliliont     la    l'r;Ujékaliodlii    dans    la 

solitude. 


(jUATlllKME    DECADE 


PRÉAMBULE 


La  quatrit'iiic  (l('ca(l<_'  est  iiiio  excpptiiin  dans  ce  recueil.  Taudis  (jne  les  (juatie  pre- 
miers récits  de  tmites  les  autres  sont  reproduits,  suivant  un  ordre  constant,  dans  le 
Kalpa-dr.-av.  et  le  Kalna-av.-nifda,  ceux  de  celle-ci  font  di'faut.  ou.  s'il  s"eu  trouve 
quelqu'un,  il  est  connue  égaré,  on  dehors  de  la  portion  de  ces  compilations  qui  corres- 
pond à  l'Avadâiia-Çataka,  Cette  décade  est  aussi  la  seule  qui  ait  un  titre,  celui  de  Bodhi- 
sattva-jàtahà  «  Anciennes  existences  du  Bodliisattava  »;  elle  n'est  pas.  en  etiét.  autre 
chose  qu'un  recueil  de  Jàtakas.  Ces  textes  dillërent  notableineiit  de  ceux  de  la  seconde 
décade  qui  sont  aussi  des  Jàtakas.  mais  des  Jàtakas-avadânas,  au  lien  que  ceux  de  la 
quatrième  sont  des  Jâlakas  inirs,  des  .Jàtakas  classiques,  au  moins  pour  la  [ilupart.  Plu- 
sieurs d'entre  eux  ont  leur  équivalent  dans  le  C('lébie  recueil  pâli  intitule'  .làtaka. 

Sur  ces  dix  récits  d'existences  aiiti'iieuies  du  Buddlia,  deux  sunt  motivi's  par  une  ini- 
tiation (7,  10),  deux  par  le  fait  que  le  Buddlia  échappe  à  l'éiiiilémie  (l)et  à  des  tenta- 
tives d'assassinat  (3),  cinq  par  les  succès  de  son  ei.seigneuient  ou  rc'videncc  de  ses 
mi'rites  (2,  4,  5,  7.  8),  un  seul,  et  c'est  Iieaueoup.  par  une  mésaventure  qui  lui  arrive  (9). 

Dans  cinq  de  ces  anciennes  existences  il  avait  ('té  roi,  dans  deux  antres  lils  de  roi, 
dans  une  seule  homme  de  métier  (G),  dans  deux  animal  (7,  10). 

Dans  six  de  ces  existences  passées,  le  Buddha  s'est  signalé  par  son  héroïsme,  en  cher- 
chant ou  subissant  la  souffrance  et  la  luoit  pour  le  bien  des  autres  êtres  (1,  2,  'i,  5,  7, 10), 
pai'  anmiir  d'-  la  hii  (S),  par  soumission  au  devoir  (.'!).  Dans  deux  récits,  lo  t'utur  Bmldlia 
e.-t  montré  en  faute  ((>.  U). 

Ann.  g.  —  XIX  15 
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1.    PADMAKA  (31  I 


Le  bienhc'Ui-oux  Buililhn  (1)...  résidait  à  Çràvastî,  à  .Tr'tavana,(lanslo  janlia 
d'AnàthapiniJaila. 

Au  temps  di:"  la  saison  d"aut(miiii',  li's  lîliixus  furi'ut  atteinte  [lar  la  mala- 
die ;  ils  étaiiMit  jaunes  et  hlèmcs,  leurs  corps  étaient  maigres,  leurs  membres 
affaiblis.  Blia,:iavat,  lui,  n'était  guère  souffrant  ni  malade;  (au  contraire),  il 
était  plein  de  santé  >:[  df  lurce.  A  cette  vue,  les  Bliixus  questionnèrent  Blia- 
gavat  :  «  Vois!  Bhagavat,  ces  Bliixus  sunt  frappés  par  la  maladie  d'automm'  : 
ils  sont  jaunes  et  blénu'S,  le'urs  corps  sont  maigres,  leurs  membres  sont  affai- 
blis ;  Bhagavat,  au  contraire,  n"a  guère  de  maladie  ni  de  souffrance;  il  est, 
par  nature,  }ilein  dr  force  et  de  santé  ;  il  possèdi.'  un  estomac  ([ui  digère 
régulièrement.  » 

Bhagavat  ré[>ondit  :  "  Autrefois,  Bhixus,  le  Tathàgata  dans  d'autres  nais- 
sances (12  bi^)...  Li'  fruit  des  ceuvres  Jk  Tath/h/ata. 

.Vutri'fjis.  Bhixus,  dans  la  voio  du  passé,  dans  la  ville  de  Bénarès,  un  roi 
U'Uiuué  Padmaka  exerçait  la  nivauté  (10)...  Roi  puissant  et  juste. 

Or,  en  ce  tiuaps-là,  à  Bénarès,  par  suiti'  d(!  l'inégalité  du  tenii)S,  de  Tiné- 
galité  des  éléments  S  il  s'  produisit  une  épidémie;  les  êtres  en  f  mie  étaient 
frappés  d'un  mal  {(jui  les  rendait)  jaunes.  Alors  le  roi,  avant  vu  (ce  qid  eu 
était),  fut  saisi  de  compassion  :  d  C'est  à  moi,  dit  il,  do  les  protéger,  à  mni 
de  [irocurcr  leur  guérison.  »  Puis  le  roi  réunit  les  médecins  qui  résidaient 
dans  toute  l'étendue  de  ses  Etats,  et  après  avoir  observé  la  cause,  le  siège, 
les  effots"  (de  la  maladii")  de  ces  êtres,  il  se  mit  lui-même  à  les  soigner  et  à 
accunuder  tous  les  médicaments.  Mais  on  passa  ainsi  bien  du  temps  à  soigner 
les  êtres  sans  ]>ouv(jir  les  guérir,  malgré  l'abondance  (des  médicaments),  les 
simples,  les  soins  a[>[)ortés. 

Alors  le  roi  convoqua  les  médecins  et  Ir'S  questionna  de  nouveau  avec 
respect  :  «  (Juelle  est  la  cause  pour  laquelf'  mon  traitement  ne  réussit  pas  ?  » 
Li.'s  médecins,  après  avoir  délibi''ré.  furent  d'accord  pour  lui  diro  les  ipuilités 

1  D'tiUu,  mot  Iro-  vague  qui  |iL'ut  ilésiL'ii  ;r  las  l'éirions,  les  éléments  corporels,  les  liumc;:r5.  efi-. 

2  La  cause  antérieure,  selon  l'interprelalioi)  tibét  line. 
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pt  les  vicps.  «  Seij^iH'iir,  lums  iiiduisuiis  (jue  r'rst  ù  causi'  de  rinégolité  du 
temps,  de  l'inégalité  des  éléiiiriits  .  Cependant,  Seigneur,  il  existe  un  remède, 
c'est  le  poisson  appelé  Ilnliita.  Si  l'un  parvenait  à  le  prendre,  la  maladie 
pfjurrait  être  guérie.  » 

Alors  le  roi  se  mit  à  la  reelicrehe  du  poissen  Ixoliita;  mais  quoi(pii.'  beau- 
coup d'émissaires  lui  tissent  la  cliasse,  ils  ne  le  prirent  [las  ;  puis  ils  vinrent 
rendre  compte  au  mi. 

Plus  tard,  le  roi  sortit  pour  se  promenei'.  Alors  tous  les  malades,  r(''unis  en 
foule,  dirent  au  roi  :  «  Sauve-nous  de  cette  maladie,  grand  roi,  assure  n(itre 
vie.  1)  Interpellé-  par  des  paroles  entrecou[iées  propres  à  exciter  la  pitié,  le 
roi,  a^yant  entondu  leur  voix  alFaiblie,  fut  ému  de  compassion  ;  son  cœur  fut 
tout  remué,  son  visage  l'ut  ol).scurci  par  les  larmes,  et  il  se  dit  i-n  lui-même  : 
A  (juoi  bon  une  vie-  comme  cdli'-ci,  ou  un  liie-n,  une  royauti'',  une  se'igneurie, 
une  souveraine'lé  telle  que  la  mieinn',  puisque,  lirsque  d'autres  s(jnt  tourmentés 
[lar  la  douleur,  je  ne  puis  leur  donner  du  soulagement?  »  (Ii'tto  n'-tlexion 
faite,  il  dt  le  grand  altandon  de  ses  biens,  établit  son  fils  aîné  dans  la  royauté, 
la  seigneurie,  la  souveraineté,  demanda  pardon  à  ses  parents,  demanda  par- 
don à  ses  courtisans  et  à  si^s  ministres,  consola  les  mallu'ureux,  lit  un  vnni 
composé  de  huit  parti(^s,  puis,  montant  sur  la  terrasse  de  son  palais,  il  jeta  de 
l'encens,  des  fleurs,  des  parfums,  des  guirlandes  et  des  onguents,  ayant  la 
face  tournée  vers  l'est,  et  se  mit  à  faire  un  souhait:  «  Gonmni  il  est  vrai, 
comme  c'est  une  paroh^  \raie,  que,  a[)rès  avoir  vu  les  êtres  tondiés  dans  une 
grande  détresse,  tourmentés  \iav  la  maladie,  je  sacrifie  ma  propre  vio,  (eette 
vie)  si  désirée,  jiar  cette  vérité,  par  cette  parole  vraie,  puisse -je  ap[)ai"aitre 
en  grand  poisson  Rohita  dins  (•■■  Heuve  sablonneux  M  »  A  ces  mots,  il  se 
laissa  choir  delà  terrasse  de  son  palais  ;  à  peine  fut  il  tondjé  qu'il  mourut  et 
apparut  dans  le  fleuve  salilonneux  comnu^  un  grand  poisson  Rohita.  Alors,  les 
divinités,  dans  toute  l'étendue  du  royaume,  firent  entendre  ces  paroles  : 
«  Après  longtemps,  i>our  ceux  que  la  grande  maladie-  tourmente,  le  poisson 
scnfljlable  à  l'Amrta,  le  grand  lîohita  est  enlin  apparu  dans  le  fleuve  sablon- 
neux. »  Dès  que  ce  bruit  fut  entondu,  drs  hommi's  dont  les  mains  étaient 
armées  d'instruments  tranchants  et  <pu  [lortaient  des  corbeilles  sortirent  en 

1    llaluhû,  que  le  tibétain  reiiil  iiar  zlog-hi/cd,  <■    sinueux  ». 

-  Ma)iii-ryàdlii,  lili.  nud-lx'<in!/s-])o-chi-  «   grand  mal  ï:ieré{?)  ». 
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foule,  <'l  avec  tDiiti's  siirti'S  (riusti'iuin'iits  tranchants  bien  oignisés,  ils  se 
mirent  à  (lécnuper  les  chairs  (de  co  poisson)  encore  vivant.  Pendant  qu'un 
(lépeç;dt  ainsi  son  corps,  le  Bodhisattva  paljiitait  d'amour  pour  les  êtres  ;  de 
chaudc's  larmes  (coulaient  le  long)  de  sou  visaye  ;  et  il  se  disait  en  lui-même: 
«  Ma  prise  est  de  honne  prise*,  puisque,  par  ma  chair  et  par  mon  sang,  ces 
ëtrr'S  vont  éprouver  le  bien-être.  »  C'est  par  ce  procédé  que,  pendant  douze 
ans,  il  rassasia  les  êtres  de  sa  propre  chair  et  de  son  propre  sang,  ne  détour- 
nant jamais  sa  pensée  de  la  Bodhi  suprême  au-dessus  de  laquelle  il  n'y  en  a 
pas.  Quand  la  maladie  de  ces  êtres  fut  calmée,  le  poisson  Rohita  éleva  la 
voix:  «  Vous,  êtres,  écouti'Z  :  je  suis  le  roi  Padmaka  ;  à  cause  de  vous  j'ai 
saeritié  ma  {iropre  vi(^  et  revêtu  cette  nouvelle  tVirnie  d'existence.  Rcyouissez- 
vous  en  ma  iiréseiice,  car  lorsque  je  me  serai  assimilé  la  Bodhi  parfaite  au- 
dessus  de  laquelle^  il  n'y  en  a  pas,  moi  qui  vous  ai  délivrés  de  la  suprême  ma- 
ladie, je  vous  (''tablirai  dans  la  tin  suprême'-,  le  Nirvana,  » 

A  l'ouïe  de  ces  paroles,  la  multitude  présente,  le  roi,  les  ministres,  les  gens 
de  la  cour  ressentirent  de  la  joie,  offrirent  des  fleurs,  de  l'encens,  des  guirlandes, 
des  onguents,  puis  ils  se  mirent  à  énu'ttre  un  souhait  :  «  0  toi,  ([ui  accomplis  des 
choses  extrêmement  difficiles,  lorsque  tu  auras  atteint  la  Bodhi  parfaite  au- 
dessus  de  laquelle  il  n'y  en  a  pas,  puissions-nous  alors  être  de  tes  auditeurs  !  » 
Bhagavat  reprit  :  «  Que  pensez-vous  Bhixus?  Celui  qui  en  ce  temps-là,  à 
cette  époque-là,  fut  le  roi  Padmaka,  c'était  moi.  C'est  pour  avoir  fait  un  tel 
sacrifice,  que  j'ai  éprouvé  dans  le  Samsara  un  bien-être  sans  tin  et  que 
maintenant  je  suis  devi'uu  un  Buddha  parfait  par  la  Bodhi  parfaite  au-dessus 
de  laquelle  il  n'en  existe  pas.  C'est  à  cause  de  cela  aussi  que  j'ai  une  digestion 
facile  et  régulière  ;  que  tout  ce  que  j'absorbe,  soit  que  je  mange,  soit  que  je 
boive,  m'est  agréable  au  goiit  et  passe  sans  le  sentiment  d'aucune  douleur  ; 
qu'enfin  j'ai  peu  de  maladies  et  suis  d'une  constitution  bien  saine. 

En  conséquence,  Bhixus,  voici  ce  que  vous  devez  apprendre  :   c'est  que 
nous  pratiquerons  la  compassion  (daijàj  à  l'égard  de  tous  les  êtres.  Voilà, 
Bhixus,  ce  qu'il  vous  faut  apprendre. 
Ainsi  parla  Bhagavat  (2). 


1  Labhd  me  sulabdiui  :  Tacquisition  qu'on  a  faite  de  moi  est  une  bonne  acquisition. 

2  Atyantavyddhe  :  ...   atyantanisihe  nirvûni'.  Celte   qualification   du   Nirvana  revit-nt  dans  le 
ré.-its  40,  75,  81. 
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Rapprochements  et  remarques 

1.  Ce  ri'eit  se  trouve  ilaii>  l'AvaiUnia -Kaliialatà  (lù  il  occupe  le  12'-  rang  (1'"  22);  il  v 
est  très  bref  et  tient  clans  quatorze  vers.  11  reproduit  les  traits  jrénéraux  du  texte  de 
l'Avadâna-Cataka.  Nous  ne  pensons  pas  qu'il  y  ait  lieu  d'insister  sur  les  détails  ;  nous 
l'eroMs  seulement  remarquer  que  le  nom  du  poisson  colossal  et  fabuleux  Timi  est  n'uni 
au  nom  du  Rohita  (qui  désip'ne  habituellement  la  carpe)  dans  riiéniistiehe 

'  Xiincniiiv'iham  ithlniniùi  sumiiltihi  ;  o/iidts  linii  : 

Kstem|ilo  quideni  factiis  sum  vulde  niaguus  rnhila  timi. 

Il  est  d'ailleurs  cei-tain,  vu  l'extravagance  du  texte  de  l'Avadàna-Çataka,  que  Rohita 
désigne  un  colosse. 

2.  Le  Padmaka  est-il  représenté  dans  le  Jâtaka  pâli?  C'est  une  question  à  laquelle 
nous  ne  pouvons  encore  faire  une  réponse  précise  et  défiidtive.  Trois  Jâtaka  pâlis  portent 
le  nom  de  Padunia  ;  aucun  d'eux  ne  parait  jj^uvoir  être  identifié  avec  notre  récit;  muis 
le  savons  positivement  de  l'un  d'eux  et  nous  le  conjecturdus  des  autres.  I)e  plus,  nous 
n'avons  pas  découvert  qw  ilans  le  recueil  [lâli  le  Buddlia  ait  jamais  ('t<''  un  Ru/tita.  Il  y 
a  bien  trois  Jàtakas  intitub's  Maccha  jâtaka,  dans  l'uu  desquels  le  Bodliisatt\a  a  été' 
poisson;   mais  ils  n'ont  rien  de  commun  asec  notre  texte. 


2.   KAVADA  (32) 

-    La    llniirl.ée    — 

Le  bienli.ninHix  Bu'liUia  (1)-..  l'ésidiit  à  Gràvastî,  à  Jètavana,  dans  lo 
jardin  d'Anàtbapiiulada. 

Là,  Bhagavat  interpella  ses  Bhixus  :  Blii.xus,  dit-il,  si  les  êtres  savaient,  etc. 
(11)...  Sùh-asitr  le  do». 

Quand  Bhagavat  eut  prononcé  ce  Sùtra,  les  Bhixus  avant  un  doute  ques- 
tionnèrent Bhagavat,  celui  qui  oie  tous  les  doutes  :  «  C'est  une  chose  ni(>r- 
veilleuse,  ô  vénérable,  que  Bhagavat  prononce  l'éloge  du  don  et  (explique)  di' 
quelle  manière  mûrit  le  fruit  dt,"  la  distribution  des  dons!  o 

Bhagavat  reprit  :  k  Qu'y  a-t-il  d'étonnant,  Bhixus,  à  ce  que  le  Tatbàgata 
prononce  l'éloge  du  don  et  (explique)  de  quelle  manière  niùiit  le  fruit  de  la 
distribution  des  dons  ?  Car  autrefois,  dans  la  voie  du  passé,  j'ai  abandonné,  en 
ûiveur  d'un  mendiant,  une  boucliée   ipii  a \ ait  déjà  franchi  la   piu'te  di>   mun 
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visage.  Écoutez  eoci,  Bliixus,  etiixoz-lo  Ijioii  et  dûniout  dans  votre  esprit.  Je 
vais  parler. 

Autrefois,  lîlii.xus,  dans  la  voie  du  passé,  le  roi  Brahmadatta  exereait  la 
royauté (10)...  Roi l'umsant  eljtisle. 

Or,  par  la  suite,  il  se  produisit  une  grande  foinine  semblable  à  la  période 
du  Kalpa  de  la  famine.  Alors  les  foules  d'êtres  allâmes,  effrayés  par  la 
crainte  de  la  mort,  dont  la  gorge  et  les  joues  étaii-nt  amaigries  par  les  pri- 
vations, et  qui  étaient  sem])lables  à  des  diMneures  de  Prêtas  *,  se  réunirent,  et, 
rnarclianl  tous  ensenilib.',  se  rendirent  en  masse  compacte  auprès  du  roi, 
puis,  après  lui  avoir  souhaité  victoire  et  longue  vie,  din'ut  :  Seigneur,  sauve- 
nous  de  ci'tte  terreur  de  la  famine;  accorde-nous  la  vii'! 

Alors  le  roi  manda  près  de  lui  l'intendant  de  ses  magasins  :  Intendant, 
dit-il,  y  a-t-il  dans  les  magasins  des  aliments  et  des  breuvages  (en  suffi- 
sance) pour  neus  et  pour  ces  foules  ?  A  cette  (juestion.  l'intendant  répondit  : 
Seigneur,  je  le  dirai  après  avoir  cnmpté  les  grains. 

Li'  compte  en  fut  fait  [ar  des  gens  habiles  à  comi)ter,  et  il  en  résulta  cette 
déclaration  :  11  y  a,  [lour  tant  de  temps,  une  bouchée  par  jour  i>our  chacun  di.'S 
habitants  du  pays  et  dmix  [lOur  le  roi. 

Alors  le  roi  s'adressant  aux  foules  leur  fit  cette  recommandation  :  Hé  bien  ! 
Messieurs,  venez  tous  les  jours  à  la  maison  du  roi,  vous  mangerez  une  bou- 
chée, puis  vous  vous  en  irez.  Désormais,  ils  y  vinrent  chaque  jour  ;  ils  man- 
geaient chacun  leur  bouchée,  puis  s'en  allaient  où  il  leur  plaisait. 

Cependant  il  y  eut  un  brahmane  qui  n'avait  pas  été  (compris)  dans  ce 
conqite.  Il  a[iprit  [lai-  d'autres  (ce  qui  s'était  fait)  et  dit  au  roi  :  Seigneur,  j'ai 
appris  par  les  gens  du  pays  qu'on  avait  fait  le  compte  (des  bouches)  ;  qu'une 
bouchée  me  soit  donnée'  à  moi  (aussi)  !  Alors,  sur  ses  deux  bouchées,  le  roi 
en  donna  une  au  brahmane,  et  il  se  mit  à  ne  plus  manger,  comme  tout  le 
monde,  qu'une  seule  bouchée. 

Or,  Çakra,  le  roi  des  dieux,  a  le  pirivilège  de  connaître  et  de  voir  tout  ce 
qui  se  passe  au-dessous  de  lui.  11  se  dit  en  lui  même  :  «  C'est  vraiment  une 
chose  extrêmement  dil'ticile  que  ce  que  fait  là  le  roi  de  Bénarès  !  Si  je  l'éprou- 
vais !  »  Alors  Çakra,  le  roi  des  dieux,  se  ti'ansforma  en  brahmane  et,  à  l'iieurc 

1  Frctiirraija.    I.e  mol  àçraya  a  demeure,  asile  «est  reiicUl  en  tiliétaiii  \'Mlus.  ccrps. 
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(lu  ropas,  so  ri'iidit  iiiiiir''s  du  n.)!  ,  [mis  apn's  lui  in'uir  sniiluiité  Aictuire  et 
Imu^uc  vil"',  luiiiit  :  J'ai  t'aiui,  assiste  nmi  avi.'c  ta  |>ropr«'  bouclioi'!  Et  li'  roi  qui 
avait  décidé  le  sacrifiée  de  sa  vii'  dunua,  par  cuiii})assiou,  sa  houchée  au 
Ijndiuiane  et  ne  prit  [las  de  uoun-itui'e.  Si  bi^'u  que,  d>^  cette  luaiiière,  il  jeûna 
pendant  six  jours  *,  et  l'UVDvant  C''tti'  pramle  fnule  qui  man.ucait,  il  ressen- 
tait une  joie  cxtrènn'. 

Alors  Çakra,  le  roi  di's  diiMix,  vovant  le  terme  dessein  du  mi  d'acciunplir 
des  choses  extrêmement  difticili's,  fit  disparaiti'i.'  rap[iafence  di:  bi'àhmaue  qu'il 
avait  emprunti'''',  et  se  pré.Nèutant  sous  sa  forme  propre,  il  lélicita  le  roi  : 
Bien,  l)i(?n  !  grand  roi  ;  ton  Kxeellenci'  nous  a  gagnés-  par  ci/tte  ferme  réso- 
lutinu  si  ilifiicili.'  à  acenmplir,  et  cette  foule  a  véritablement  un  [irotecteur.  Un 
ti'l  gardien  des  créatures  no  doit  pas  être  dé'shoimré.  Semez  des  graines 
de  toute  espèce  dans  vos  chanq)S  désolés;  et  nmi,  dans  sept  j"Urs,  j'enverrai 
une  pluie  du  grand  Indra  tdl"  (pie  toutes  les  céréales  pousseront.  Le  roi 
ordonna  que  cela  serait  fuit,  et  Ç  dcra  euvi,\va  une  pluie  du  grand  Indra  telle 
(|ue  la  famine  prit  lin  et  que  raboudanci'  ivparut. 

Bhagavat  reprit  :  Que  iienscz-vous,  Bhixus  ?  (lelui  qui,  en  ce  temps -là,  à 
cette  éi>oque-l;i,  fut  b,'  roi  nommé  Brahmadatta,  c'était  moi.  Oui,  c'est  moi, 
qui,  lors  d'une  telli}  famine,  ai,  en  sacrifiant  ma  propre  vlo,  donné  di.^  tels  dons. 
En  conséquence,  Bliixus,  voici  ce'  que  vous  devez  apiu'endre  :  c'est  que^  nous 
ferons  d(is  dons,  nous  accomplirons  des  actes  méritoires.  \'oilà,  Bliixus,  ce 
qu'il  vous  faut  appri'udre. 

Ainsi  parla  Bhagavat  (2).  .   ' 

Rapprochements  et  remarques 

Le  11!"  l'i'cit  (lu  llatua-av.-iiiàl.i.  intitule''  Kaiiaknvarna.  si?  laiipreche  beaucoup  de  l'et 
avadoiia,  mais  ne  lui  cirrespeiid  jias  cxaeteuienl.  Il  euïncide  bien  mieux  avec  le  'M"  texte 
(le  Divya-avadâua  (jui  a  lo  iiiéme  titre,  et  dent  luie  traductiim  tibétaine  so  trouve  dans 
le  Kaudjour  (JMdo  XXX  4").  La  version  du  l)ivya-avadâna  est  connue  par  la  traduction 
que  Burnouf  a  ins(.'r(.'e  dans  son  Litr.  n  l'hist.  da  Budd/i.-  ind.  (p.  7U-S7  de  la  vv\m- 
pression).  Je  donne  ici  l'analyse  du  texte  du   Ratna-av.-màlà. 

Kanakavarna,   résidant  avec    1S.0(J0  ministres  dans  .<a  capitale  K;iiiakavarua,  avait 

'   n  y  a  ici,  duis  le  losle,   une  petite  lacune  de  fjuelques  leltrcs  :  ou  y  M  xa-kiarch-dii.  I.a.secoudu 
élire  flu  mot  «  six  j>  et  le  m  A  «  jour  »  entier  sont  omis.  Le  tibétain  permet  de  con)I)ler  la  lacune. 
2  On   c<  rejouis».  I.e  mol  sk.  (h- rr/ftd  erl  rendu  parle  tibct.iin  ihja-var  fnjuf-lr. 
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jibnli  tiiiilcs  los  Inxrs;  le  peuple  (.'tait  dans  la  joie  et  la  presiJi'rité,  lorsque,  par  l'ellet 
(l'une  luauvaise  étoile,  une  sécheresse  de  douze  ans  amena  une  cruelle  f'aniine.  Les  prières 
aux  dieux  et  les  autres  moyens  n'ayant  eu  aiu'un  efl'et,  le  roi  employa  tontes  s(  s  richesses 
à  acquérir  des  dtMiives  dans  son  royaume  et  au  dehors,  et  les  fit  distribuer  par  rations. 
Mais,  au  bout  de  onze  ans,  cette  ressource  l'ut  épuisée.  I)c  nouvelles  recherches  dans  les 
p-reniers  du  roi  permirent  de  rationner  de  nouveau  la  population  à  une  bouchée  par  jour. 
Cependant  un  Bodhisattva  (sic),  que  la  vue  d'un  entant  mort  des  suites  d'un  allaitement 
insuffisant  avait  déterminé  à  se  retirer  dans  la  t'urèt,  ramené  au  milieu  du  monde  par  des 
méditations  nouvelles,  demanda  l'aumône  au  roi,  qui,  après  des  hésitations  et  des 
réflexions,  lui  remplit  son  vase  des  aliments  dont  il  devait  se  nourrir  lui-même.  Aussitôt 
que  le  Pratyékabuddha  (car  le  Bodhisattva  avait  atteint  dans  l'intervalle  la  Pratyêka- 
bodhi)  eut  absorbé  les  aliments  qu'il  devait  à  la  vertu  et  à  l'abnégation  du  roi,  la  pluie 
tondia  ;  l'aliondance  r<'gna  de  nouveau  dans  le  pays,  les  êtres  furent  soulagés.  Or  ce 
Kanakavarna,  c'était  f'.àkvamuni  dans  une  de  ses  existences  antérieures. 


:'.   DHARMAPaLA  (33) 

Le  bienheureux  Buddha  (l)-.-  lésidait  à  Ràja;:rba,  à '\"ei_iuvana,  dans  l'en- 
clos du  Kalandaka. 

Lorsque  Dèvadatla  régaré,  afin  de  tuer  Bhagavat,  lança  l'éléphant  Dliatia- 
pâlaka,  répandit  une  puudre  empeisonnée,  aposta  un  meurtrier,  et  se  montra 
constamment  l'adversaire  mortel,  l'ennemi  juré  de  Bhagavat,  Bhagavat  ne 
lui  répondit  que  par  des  sentiments  d'amitié,  des  sentimctits  de  bienveillance, 
des  sentiments  de  compassion. 

Alors  les  Bhi.xus  questionnèrent  Bhagavat  :  «  Vois,  Bhagavat!  ce  Devadatta 
fait'tous  ses  efforts  pour  tuer  Bhagavat;  et  Bhagavat,  rempli  pour  lui  de  sen- 
timents d'amitié,  de  sentiments  bienveillants  ne  lui  répond  que  par  des  sen- 
timents de  compassion.  » 

Bhagavat  répondit  :  «  Qu'y  a-t-il_ici  d'étonnant  (17)...  Pcrfcciio)t  ruoraJc 
ihi  Baddha...,  puisque  dans  la  voie  du  passé,  alors  que  j'avais  encore  des 
attachements,  de  la  haine,  de  l'égarement,  n'étant  qu'un  petit  garçon,  en  pré- 
sence de  celui  qui  s'avançait  pour  me  tuer,  je  n'ai  pas  laissé  ma  pensée  se  per- 
vertir. Eeeuti'z  cela  et  lixez-b'  bim  et  dûment  dans  votre  esi)rit;  je  vais  j)arler. 

Autrefois,  Bhixus,  dans  la  voie  du  passé,  dans  la  ville  de  Bénarès,  un  roi 
ajipelé  Brahmadatta  exerçait  la  royauté  (10)...  Roi  puissant  et  juste... 
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L'épouse  do  ce  roi,  oppeli!"  Durnnili  '.  (''liiit.  (l(''r<''ylée,  colériqui»,  viuleiite. 
De  cette  Duriuati  él;iit  in''  uu  si'ul  (ils  du  lunii  de  Dhaniiapàla,  observateur 
de  toutes  les  lois-,  eninpntissant,  cn.iyaiit,  vertueux  (■^)... 

Tous  les  braliuianes  (d  les)  iiiaitrcs  di'  maison  de  Bénaros  le  reclierchaieut, 
le  choyaient,  le  chérissaient,  se  plaisaient  à  le  voir.  Or.  il  allait  chez  uu  maître 
pour  apprendre  à  lire  avic  (d'autres)  enfants. 

Par  la  suite,  dans  la  saison  du  priiitemi)S,  quaiul  les  arbres  sont  en  Heurs, 
(pie  la.  forêt  retentit  des  cris  de  l'uie,  du  courlieu,  du  iiaon,  du  [M/n-nipu^t,  de 
la  clnVuette,  du  coucou,  du  l'ai-au,  (le  r(ji)  avec  la  reine,  entouré  des  femnies  de 
son  gvnécée,  sortit  [lour  albi'  a\i  [larc.  Là,  comme  le  mi  jouait  dans  le  parc  avec 
la  gent  deson  livnécée,  la  reine  Durmali  dominée  [ar  la  jalousie  et  la  colère 
s'emporta  avec  violence.  L'M'oi,  pour  la  (calmer),  lui  présenta  un  breuvaee. 
Mais  elle,  dans  sa  fureur,  lauca  au  roi  cette  déclai'atitui  :  «  Je  veux  boire  le  san.i:- 
démon  tils,  si  je  bois  seuli.'ment  la  moitié  de  ton  breuvaj^e.  »  —  Certes,  ilii'v  a 
pas,  dit-on,  de  mauvaise  action  qu'on  ne  soit  capable  de  commettre,  lorscpi'un 
s'abandonne  aux  passions  (de  l'amour).  Le  roi  Brahmadatta,  bien  (ju'il  fût 
iuste,  n'était  pas  complètement  détaché  des  désirs  et  des  passions;  aussi,  mal- 
gré les  efforts  des  personnes  de  son  gynécée  pour  l'apaiser,  il  fut  l:)n'd('' par  \c 
feu  delà  eolère.  Puis,  cette  colère  étant  montée  au  plus  haut  degré,  il  domui 
cet  ordre  :  «  Allez,  coupez  la  gorge  à  Dharmapida,  et  faites  lui  boire  le  sang.  » 
Le  jeune  prince  Dliarmapàla,  qui  était  alors  dans  la  salb'  des  enfants,  ayant 
appris  cette  nouvelle,  s'écria  :  <(  Ibdas  !  à  quelles  misères  les  êtres  (ne)  sont-ils 
(i  as)  condamnés  dans  le  Samsara,  puisque,  sous  l'empire  de  la  colère,  une 
f  nnne  sacritie  jusqu'au  fils  s(jrti  de  ses  tlancs  !  »  —  Puis  Dharnmpâla.  paré 
de  tous  ses  ornements,  tomba  aux  [deds  de  son  père  et  lui  dit  :  «  (Hé)  bien  ! 
cher  (père),  apaise-toi!  je  n'ai  pas  conunis  d'olfense,  ne  me  sacrifii^pas  !  il  n'y 
a  point  de  pères  qui  ni>  d>''di-ent  des  tils  et  ne  les  chérissent^.  »  —  Le  roi 
répcnidit  :  «  Mon  lils,  si  ta  mère  ti'  fait  grâce,  moi  aa-si  je  te  fais  grâce  ».  — 
Alors  Dharniapâla  pleurant  s'avança  on  présence  de  sa  mère,  tondra  à  ses  pieds, 
et  lui  dit  en  faisant  l'anjali  :   «  Mère,  fais  grâce,  ne  m'ote  pas  la  vie.  »  — 

1  «  Qui  a  un  mauvais  esprit  »,  nom  approprié  au  caractère  ilu  personnage. 

-  Sayicidhariiiajx'.lti,  épiihéle  renfermant  et  expliquant  le  nom;  Dliarm:ii)àla.  signifie  «  ganlieu  (on 
observateur)  de  la  loi  ». 

•*  On  pourrait  traduire  :  «  tous  les  pores  chérissenl  leur»  SU  ».  I>e  mot  du  texte  isfa  a  le  double  sens 
de  «  désiré  »  et  de  »  chéri  ",  mais  surtout  le  second  dnr.s  noire  passage. 
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Mais  l'ili',  lii  (li''|iil  ili's  ]inriilcs  iilaiiil.i\c's,  lam(MilaI)li's,  ciitrocoupécs  qui  lui 
('■taii'iit  ailivssi''i's,  lie  lil  i^as  i^i-àcc  ly-  (■\i''ciit,i'iii's,  avi'c  une  ar-nic  tfaucliaiite 
bii'M  al'illi'i',  r(iii|M''L-ciil  la  pni  j;i' au  jruiif  in-iuce  l)liai-nia|iàla,  l't  liivnt  Ixiirc  le 
sau.u'  à  la  reine  Duianali. 

IjI'  lepeiilir  ne  iia(|uit  pnint  (au  c<é,ui')  do  Durniati.  (Juant  au  ji'uuo  prince 
Dliarmapàla,  il  ludurul  avec  des  seutiuiouts  joyeux*  à  l'égard  de  .son  père,  de 
sa  mère  et  des  exécuteurs. 

Bhagavat  ajouta  :  «  (Jue  pensez  a'ous,  Bliixus?  Celui  qui  de  ce  temps-là, 
à  cette  é]ioi[ue,  Alt  li.' jeune  prince  appelé  Dliarmapâla,  c'était  moi.  (li'tte  reine 
Darmati,  c'était  ce  Dèvadafta.  Alors  déjà,  tombé  entre  ses  mains  meurtrières, 
j'ai  fait  naître  en  moi  pour  lui  d(;s  sentiments  d'amitié,  et  maintenant  qu'il  fait 
tous  ses  eUbrts  pour  me  tuer,  je  n'ai  pour  lui  ipie  des  sentiments  d'amitié, 
des  sentiments  de  compassion. 

En  conséquence,  Bhixus,  voici  ce  que  vous  devez  apprendre  :  nous  déve- 
lo[>perons  envers  tous  les  êtres  nos  sentiments  d'amitié.  Voilà,  Bhixus,  ce 
qu'il  Vous  faut  apprendre. 

Ainsi  [larla  Bhagavat  (2)... 

Rapprochements  et  remarques 

I)li;uiii;iii;il:i  ost  k'  'S.V  texte  (f'  •JIO-L'i!))  du  Iv:iliia-ilr.  ;iv.  H  suit,  Cdliiiiie  toujours,  le 
récit  (le  1  Avadàii;!  Çat.,  nuipliliaut,  rt  t'aij-aut  un  ('pisiule  des  eireunslaiices  indiquées  par 
un  ]M(it  ilaus  Udtn'  réeil.  \'ii;i-i  l'aual\sr  de  (•.■||e  \ersieii  : 

l.aineutalioDS  de  l)evadalta  à  [u  ii[i(is  du  snecés  du  J.!nd(dia.  Sun  dessein  arrêté  de  le  tuer. 
—  11  engage  le  gardim  des  él('jilianls.  ainieléliliirana.  à  l'aile  broyer  lu  Buddha  par  l'élé- 
pliant  Dliaiiapàia.  —  1  ont;ues  n'ilexions  (le  cet  li(iniiiic>  qui  admire  le  lluddlia  et  redoute 
l'eid'er.  —  11  hésite.  —  Iiévadatla  revieid  à  la  eliarge  et  parle  sur  un  ton  impératif,  à 
trois  reprises  dillërentes.  —  Ithirana  hésite  de  nouveau  et  ressent  pour  le  Ijuddha  une 
admiration  profonde.  —  Dêvadatta  red(.iublo  de  menaecs,  eiiivi'e  luiiuéiiie  l'éh.^phant  et 
met  de  feree  le  eornae  sur  sa  licte.  L'éléphant  est  doue  huieé'  enntre  Fermitage  du  Buddha  ; 
à  la  \ue  de  celui-ei.  l'animal  furieux  se  [irosterne  et  recide.  —  Une  deuxième  épreuve 
ordonnée  par  Devadatta  a  le  iiiéine  succès.  A  la  troisième  fois,  l'édéphant  fait  le  jiradaxina 
autour  du  lludilha  et  s'enfuit  dans  la  fori'l  avec  sou  coi'uac  ;  tous  deux  meurent  et  vont 
au  S\ari^'n. 


1  \\  y  s  i\;ms  \ti  lexle  a'itnm  pi  atijdya  i-LMidu  m    liliulain  \in\-  sems-ch/a-va  rslajci!- nas.   Cei'tndant 
celte  t'x]irftsion  désigne  iiliitùl  lo  ciilriu'  ilo  rcsiiril.  lo  siloiue  des  passions. 
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NmiM-Urs  laiili'iitiilidlis  de  Dévadnita  |ilus  li)lii:ilrs  et  plus  nuirics  (|llc  les  |ir('ci'(leiilr<. 
—  Il  va  de  nuit  CMipoisuniier  li's  faux  (K-  rci'iiiitatrc  du  liuddlia.  Mais,  par  Sdii  apidicatiiui 
à  l'anidur  (niaitri).  rt  en  se  rappelant  la  Iihàraai  Màvùri  (SL'iyi'iri-dhi'irdiiiui  smara») 
le  Buddha  purilie  l'eau  de  ce  poison  et  lui  d(unie  nn'UK^  un  san'd  de  neetai'  (sadlidraxnm). 
Les  elfets  de  cette  eau  sur  les  iKUiiUies  et  les  animaux  i'i'j<iuisseid  L'  ciel  et  la  ten-e.  Le 
Binldlia  est  [dus  IV'ti'  (pn>  jania's. 

Désespoir  teujiiurs  plus  vielent  de  I»é\ailatla.  absolument  di'ciih' à  tuer  Sun  «  frère 
ennemi  »  (ripiti-  hhnJtà)^;  il  reilnulde  irellerts.  Mais  à  toutes  ses  tentatives  le  ]5uildlia 
n'iiond  jiai-  la  censtance  de  son  esprit  d"ainour  (Maitri-ciflaiii). 

]']tonnement  des  Hhixus  (pli  quotinnnent  le  Tiuddlia  ;  répensi.'  du  niad re  ([ui  entie  en 
matière  comme  dans  l'Avadàna-Çat.,  et  raccuite  l'histoire  di/  Dharmapàla. 

Règne  de  Bralimailatta  à  B(''narès.  Caractère  violent  île  la  l'eiiie  Dniniati.  Belles  rpin  - 
lités  et  ('dncation  soigm'e  de  l'cid'ant  Idiarinapala.  —  Promenade  au  parc:  cliarines  de 
ce  lieu  ;  le  roi  se,  baigne  avec  ses  t'cmmes,  puis  se  livre  au  plaisir  avec  Durnuiti  :  il  !a 
quitte  ensuite  un  instant  :  elle  se  fViclie  viob'unnent.  11  l'apprend  et  lui  envoie  par  une 
suivante  un  bi'envaire  pour  la  calmer,  «  breuvag<'  l'ait  île  miel  et  n'idèrmc  dans  un  vase 
d'or  ».  Duruiati  fait  rc'pondre  (prelle  boira  le  sang  de  son  propre  lils  plutôt  que  de  prendre 
ce  breuvagi».  —  (jdère  i't  iK'sespoir  du  loi  quant  il  reçoit  cette  n'ponse. 

Un  c<uiseiller  du  roi.  un  ami  d'enfcUice.  Sai-iva -.  lui  fait  un  discours  Ioul:'.  sulitil.  entor- 
tillé, pour  lui  priHiver  que.  d'après  les  plus  saintes  lois  de  la  famille,  d'aijrès  la  lU'cisioii 
du  Niti-çàstra.  il  doit  conqilaire  à  sa  femme.  Le  roi  reconnaît  la  justesse  de  ce  conseil  et 
charge  Saciva  de  rexécutimi.  Saciva  s'enq)resse  d'aller  en  infoi'mer  Dliarma[iàla.  — 
Désespoir  et  résignatum  héroïciue  île  l'enfant  (jui  néanmoins,  couvert  de  ses  ornements, 
va  trouver  son  [lère  et  implore  son  pardon.  Le  père  le  renvoie  à  la  mère  qui  ne  répond 
que  par  îles  paroles  violentes  à  ses  instantes  sup|ilications '.  La  colère  du  roi  redouble  ; 
il  envoie  ses  exécuteurs.  Ceux-ci  hésitent;  le  coup  mortel  est  difiicile  à  donner.  Enfin 
l'un  d'eux  se  décide  à  frapper.  Dharmapàla  va  au  Svarga  «  et  sa  rnèi'c  Durmati  comme 
une  Piçâci  boit  son  sang  avec  rage  ».  Quant  au  i)ère.  il  eut  du  re.urel,  et  appela  son  lils 
avec  dé.sespoir.  Dans  ce  temps  là,  Durmati  l'tait  Dèvadatta;  Dharmapàla  était  Càkvamuni 
qui  n'i'tait  pas  encore  ariivi'  à  la  iierfe.-tion,  mais  piatiquait  déjà  la  \ertu.  11  tire  de  ce 
ri'cit  la  conclusion  que  la  patience  est  l'arme  par  laquelle  on  Irionqdie;  il  engage  Ses 
auditeurs  à  la  [iratiquer  et  à  fuir  \"\\v<->^t'  (jinnnada)  et  les  désirs  de  \'Mnin\v(h(UHo). 

2.  Nos  deux  Dhaiana|]àla  .sanskrits  eoriespondent  an  C nia- Dharmapàla ,  qui  est  le 
4JS"  Jàtaka  de  la  collei  tien  pâli.  Senlenn'ut  le  thème  présente  des  dilférences  notables; 
ici,  c'e.st  le  roi  qui  counnet  la  ciuauti',  et  la  reine  résiste  autant  qu'elle  [jeut.  La  reine, 
tout  entière  à  .son  enfant  qu'elle  tenait  dans  ses  bi'as,  ne  se  leva  pas  sur  le  passage  du 
roi;  celui-ci,  indigné  de  ce  qu'il  crovait  un  si.i^ne  de  dédain,  se  demanda  ce  qui  arriverait 


1   Dans  ce  texte,  Uèvailatl  i  ai)iielle  très  souvent  Çàlcyainuiéi  s  .n  frère  (hhnilii). 

-  Sacica  signifie  «  ami,  conseiller  »,  mais  ici  il  semble  tlonné  comme  nn  nnni  iiropre;  i:'esl  peul  être 
un  litre  de  cour. 

3  Elle  parle  de  le  luer  avec  sa  femme  ;  ce  qui  suiipuse  un  à^-e  plus  av.iuce  que  celui  qui  est  donne  au 
luiiice  dans  l'Avadàua-Çal. 
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quand  cet  entant  serait  un  lnjuinie.  Il  envdie  \in  exéeuteiu' couper  les  mains  à  l'enfant.  La 
reine  se  déclare  la  seule  coupable  et  demande  que  ses  mains,  non  celles  de  l'enfant,  soient 
coupées.  L'ordre  du  roi  est  exécuté.  Le  roi  renvoie  l'exécuteur  avec  l'ordre  de  couper 
les  pieds  de  l'enfant.  Nouvelles  supplications  de  la  reine,  inutiles  comme  les  précédentes. 
Le  roi  renvoie  encore  l'exécuteur  pour  qu'il  couiie  la  ttte  de  l'enfant.  La  reine  ne  peut 
parvcnii'  à  détourner  sur  elle  cette  cruauté.  Enfin  le  roi  ordonne  que  le  tronc  de  l'en- 
fant fixé  à  une  lance  soit  exposé  en  plein  air.  Cet  ordre  est  exécuté. 

Bralimadatta,  lo  roi  féroce,  était  Dêvadatta;  Dliarmapâla  était  Çakjamuni;  la  reine, 
cause  innocente  et  involontaire  des  souffrances  et  de  la  mort  do  son  enfant,  était  (iau- 
tami,  la  tante  du  Buddlia. 

On  volt  que  la  donnée  essentielle  a  été  traitée  fort  diversement  et  a  donné  lieu  à  deux 
courants  bien  distincts  au  Nord  et  au  Sud.  Nous  ne  savons  s'il  existe  une  troisième  ver- 
sion, mais  c'est  peu  probable. 

3.  Le  19- récit  dn  Mahà-raslu  Avadùna  e~^t  intitulé  Dliarmapalaxi/a  jàtaha  ;  il  est 
tc>talenient  différent  des  récits  dont  il  vient  d'être  question,  mais  il  correspond  au  Maliû 
Dliarmapâla  du  Jàtaka  pâli. 


i-  ÇIVI   (34) 

Lo  ljieiiheiii"oii.\  liuddlia  (1)...  ré'sidaità  Çràvasti,  ;i  .lotavana,  dans  lo  jar- 
din d'Anàthapindada. 

Or,  en  ce  tomp.s-l;i,  à  (jràvaslî,  il  se  tenait  deux  (t^randi's)  réunions  des 
Bliixus,  runo  à  la  i)leine  lune  (du  mois)  d'.Àsadha',  à  rentrée  de  la  saison  des 
liliiii's;  l'autre  à  cclli'  (du  mois)  de  Kartika".  Là,  les  Bliixus  récurent  leurs 
vases  à  aumônes,  Innt  la  lessive  de  li'uis  manteaux,  recousent  leurs  haillons. 

Or,  un  desBliixus  (lésireuxdc  rec(.)udre  son  manteau,  ne  pouvait  parvenir 
à  enfiler  son  aii^uille  et,  avec  des  paroles  lamentables,  désolées,  entrecou- 
pées^, il  disait  :  «  Qui,  dans  le  monde,  aspire  aux  mérites  religieux''  ?  »  Bha- 
gavat,  non  loin  de  lui,  se  promenait  dans  le  promenoir.  Alors  Bliagavat 
avec  une  voix  profonde,  douce,  claire,  pénétranti^  cnmmc  la  voix  du  coucou 
(Kalavinka),  et  telle  que  le  son  de  la  tindjale,  étendit  son  bras  semblable  à  la 
trompe  de  l'éléphant  en  disant  :  <(  C'est  moi,  Bhixu,  qui  aspire  aux  mérites 
religieux  dans  le  monde,  n   Alors  le  Bhixu,  entendant  la  voix  de  Bliagavat 

'  I^e  huitième  mois. 

2  Ije  douzii/me  mois. 

'  Oit  Iraînaiite--. 

<  Le  tibétain  répète  cette  plnase  une  deuxième  fois. 
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douée  do  cinq  intonations;',  lut  tout  éperdu;  vivement,  vivonn'nt,  il  saisit  la 
main  de  Bhagavat,  la  posa  sur  sa  [iropre  tète  et  dit  :  «  Bha.i^avat,  c'est  par 
cette  main-,  la  tienne,  que  pendant  trois  Asankhyeva  kalpas  tu  as  aceumulé 
li;  don,  la  moralité,  la  patienc,  riiéroïsme,  le  Dlnàna,  la  scienci'.  d  Alors 
Bhapavat  répéta  l'ncore  :  [a  (l'cs^t  lUiti,  Bliixu,  qui  dans  le  mondi',  asjiire  aux 
mérites  religieux,  n'est-ce  pas  ce  (pic  j'ai  déclaré?  »  Et  BIia;j;'avat  reprit:]'* 
((  P)hixu.je  suis  insatiable  de  méiitcs;  j'en  ai  savouré  la  douceur,  Bhixu  ; 
c'est  pour  cela  que  je  ne  suis  pas  rassasii''  di'  mérites,  n 

Alnrs  les  Bhixus  eurent  un  doute  et  qm-stionuèrent  Bliagavat,  celui  qui 
ôte  tous  les  doutes:  «  (l'i'st  une  m 'rveille,  ô  vénérable,  (diront-ils),  (|ue 
Bliagavat  ne  suit  [las  rassasié  des  sanskàras  composés  de  mérites  l'eligieux  « 
Bhagavat  répondit  :  «  Ou'v  a  t-il  ici  d"(''tonnant,  Bhixus,  si  maintenant  le 
Tathàgata,  ayant  écarté  les  atlacheuients  (ITj...  Pcrfeclion  iitorah'  du 
Buddhii.. .  n'est  pas  ras-asié  des  sanskàras  composés  de  mérites  religieux''  ? 
Ecoutez  ceci,  et  fixez-1.'  bien  et  dûment  dans  votre  esprit;  je  vais  parler. 

Autrefois,  Bhixus,  dans  la  voie  du  passé,  un  rui  appeh''  Çivi^  exerçait  la 
royauté  dans  sa  cajiitale  (jivighusà.  Ui',  le  roi  Çivi  était  croyant  (.S)...  11  se 
levait  dès  l'aurtin',  entrait  dans  l'aire  du  sacrifice,  }iuis  donnait  d-  la  nourri- 
ture à  ceux  qui  avaient  b<'soin  de  nourriture,  des  vêtements  à  ceux  qui  avaient 
besoin  de  vêtements;  il  faisait  abandon  de  ses  richesses,  de  ses  grains,  do 
son  or  et  de  son  argent,  d(.'  ses  joyaux,  de  ses  pei'les,  de  ses  lapis-lazuli,  de 
ses  conques,  de  ses  pierreries*'',  de  son  corail,  et  janmis  il  ui' venait  à  être 
rassasié  di's  sanskàras  composés  de  méiites  relig-ieux.  Il  entrait  dans  le  gyné- 
cée et  donnait  à  la  population  du  gynécée  di;s  aliments  et  des  vêtements;  il 
en  donnait  aux  jeunes  [irinces,  aux  ministres,  aux  soldats,  aux  officiers  de 
l'armée,  aux  habitants  des  villes  et  aux  gens  de  la  cam}iagne. 


'  I.fi  mut  du  tesle  est  «  nieniluv  »  (a,'iga  lib.  yun-lay). 

2  Ex])i-ession  singulière,  évidemment  fij,'ui-ée,  pour  désigner  l'effort  personnel,  voloiitairi'.  Le  Ms. 
porte  prâninû,  qui  signifie  «  être  viv.iiit  »  et  est  impossible.  Seulement  pniiiinâ  ferait  songer  à 
yirdnena  «  par  la  vie  »  ;  ce  qui  serait  assez  séduisant  :  mais  le  tibétain  a  lihyag  «  main  ».  D'ailleurs 
le  geste  duBbixu  indique  qu'd  faut  lire  pàainà  «  par  la  main  ». 

3  Ce  qui  est  entre  crochets  manque  dans  le  Ms.  et  se  trouve  seulement  dans  le  tibétain  ;  il  doit  y  avoir 
une  omission  dans  le  Ms.  sanskrit. 

'  Punyamayai  :  sujnskarai  :. 

'■>  Le  tib.  rend  ce  nom  par  ji-ldan  o  qui  possède  le  calme  »,  ailleurs  (dans  le  Kar  iia-Çiil.ika)  par 
jià-ldan,  ce  qui  pourrait  correspondre  à  un  sanskrit  xetrava:i. 

«  Ou  «  de  ses  cristaux  »,  c'est  le  mot  çilCi,  rendu  en  tibétai.i  par  man-(;rl,  «   verre,  crist.d   ». 
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liO  roi  (livi  se  dit  alors  :  Pnrcc  (inojou)  tons  Icsètros  huinaiassont  rassa 
sios,  mais  il  reste  les  [ictits  rtres.  Coiament  s'y  prendre  pour  li.'s  rassasier  ? 
Il  avait  saeritié  tout  son  bien  ;  il  n'avait  imur  tout  véteuieut  ([u'uu  langoiUi  *. 
11  lui  vint  à  l'esprit  qu'il  lui  restait  son  corps;  il  tit  dune  cette  rétlexion  : 
((  Aux  petits  animaux,  je  livrerai  mon  propre  corps.  »  Et  avec  un  instrument 
tranchant,  il  se  taillada  son  propre  corps  ;  puis,  choisissant  un  lieu  où  il  y 
avait  des  moustiques  piquants,  il  vint  y  exposer  sa  personne  ot  r(:'sta  là,  les 
nourrissant  de  son  sang  comme  il  eîit  fait  son  lîls  unique  et  biini-aiuié. 

Or  Gakra,  le  roi  des  dieux,  a  le  privilège  de  voir  et  de  connaître  tout  ce 
qui  se  passe  au-dessous  (de  son  ciel).  Il  se  dit  en  lui-même  :  «  Qu'est-ce 
que  le  roi  (jivi  fait  donc  ainsi  en  faveur  des  êtres?  Est-ce  par  pitié?  11  faut 
que  je  tâche  de  le  savoir.  «  Il  prit  donc  la  forme  d'un  vautnur  de  la  couleur 
de  l'encre  qu'on  obtient  en  broyant  de  l'anjana,  se  présenta  devant  le  ni 
Çivi  et  se  mit  à  l'attaquer  à  coups  de  bec.  Le  roi  ne  trembla  pas  ;  bien  plus, 
regardant  le  vautour  avec  des  yeux  agrandis  par  l'amour  (mailr'i),  il  lui  dit  : 
«  ]Mon  cher,  tout  c^ï  que  tu  veux  avoir  de  mon  corj)S,  prends-le,  je  te  le 
donne.  »  A  ces  mots,  (jakra,  le  roi  des  dieux,  gagné-,  prit  la  forme  d'un 
brahmane  et  se  tenant  devant  le  roi  dit:  «Bien!  maitre  de  la  terre,  donne- 
moi  tes  deux  yeux.  »  Le  roi  réi>ondit  :  k  Grand  Brahmane,  prends  ce  qui 
est  à  ta  convenance  ;  il  n'y  a  nul  empêchement  de  ma  part.  » 

Alors  Gakra,  réjoui  dans  une  mesure  i)lus  grande  encore,  dépouilla  la 
forme  de  brahmane  et,  paraissant  sous  sa  foruK^  propre,  il  exhorta  le  roi  en 
lui  disant  :  «  Bien  !  bien  !  maître  de  la  terri?  ;  ta  p:uisée  est  ferme,  ton  vœu 
(priiiiidlii)  est  inébranlable  ;  ta  compassion  envers  les  êtres  a  atteint  le  but, 
puisque  tu  es  intrépide  dans  les  lois  (conditions)  qui  produisent  la  terreur.  11 
ne  se  passera  pas  longtemps  avant  que  tu  revêtes,  grâce  à  cette  fermeté  dans 
tes  déterminations,  la  Bodhisuiirènie au-dessus  ddaquelh'  il  n'en  existe  pas.  » 
[A  ces  mots,  Qakra,  le  roi  des  dieux  disparut]  ^. 

Bhagavat  reprit  :  Que  pensez- vous,  Bhixus  !  Celui  qui,  en  ce  temps-là,  à 
cette  époque,  fut  h' roi  Çivi,  c'était  moi.  Déjà  alors,  ji'  ne  me  rassasiais  pas 

'  Je  rends  par  ceUe  espressioii  inJo-chinoise  le  mot  f'utaka  auquel  on  donne  la  signification  de 
«  jupe,  jupon  ».  La  traduction  tib.  dit  :  30s(manteau,  vêtement),  »/a-o/(7  (la  nioilié  d'une  paire),  ya 
cig  est  sans  do.ite  un  artifice  pour  traduire  plus  énergiquement  le  sanskrit  fka  t  un  seul  ». 

'^  Avarjita  .-que  le  tibétain  rend  par  dga-var  i/yur-te,  réjoui. 

-'  Celte  phrase  ne  se  trouve  que  dans  le  Dvàviinçali-avadàna. 
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dos  saiiskàras  fonucs  par  li's  mi''rit''s  i-oliyiciix,  à  plus  fiji-le  raisnii  main- 
teiiaut. 

En  (•■insr'i|U"nC(;',  lîliixus,  vnici  c^Mpi'il  vuiis  faut  a[i[ir.'ii(h-o  ;  ^aisull^  dfs 
(liins  et  réalisons  des  mérites  n:'lii:irux.  \'uilà,  Dliixus,  ce  (pi'il  vous  faut 
apprendre. 

Aiusi  [larla  Blioi:avat  (2). 

Rapprochements  et  remarques 

I.  Ce  texte  se  trouve  textuelleuiont  reproiluit  ilan.<  le  I)vàviinç;iti-Av:i(Iàiia,  ou  iJJuti'it 
à  la  suite  de  ce  recueil  dans  l'iôiiiloi^ue  ilont  il  forme  le  corauienceuieut.  Seulement  il  y 
est  réduit  à  la  deuxième  partie,  au  ri'eit  du  temps  passé  Le  texte  qui  sert  de  préambule 
au  rént  du  temps  présent  dans  l'AvadàiKi-t Jat.  n'y  ïii:ure  pas;  il  est  remplacé  par  l'iutro- 
ductiou  habituelle  :  «  Alcirs  Bliayavat  interpella  le  Bodhisaltva  Maliàsatlva  Maitreya  : 
«  Ecoute,  Maitreya.  je  dirai  les  avantages  (et  le)  tVuit  du  don.  —  Bien.  Bliag-avat.  — 
Bhagavat  reprit,  etc..  « 

II.  Le  texte  du  Kalpalatà-av.  intitulé  Subliâsita-jàtakam.le  ntuvièmede  notre  recueil, 
est  une  version  assez  abrégée  du  Çivi;  elle  couipte  trente-cinq  vers. 

m.  Il  existe  une  autre  version  sauskrite  du  Çivi-jàtaka  :  elle  se  trouve  dansle  Jàta- 
kaniâlà  dont  elle  forme  le  deuxième  texte. 

IV.  Le  Çivi  Jâtaka  fait  partie  du  giand  recui  il  pâli,  dont  il  est  le  quatre  cent  quatre- 
vingt-dix-neuvième  texte,  (.t  du  petit  recueil  Cariya-pitaka.  dont  il  est  le  huitième. 
On  le  trouve  encore  dans  le  livre  extra-canonique  Milinda-iirasna. 

V.  Au  commencement  du  l)/ang  lun  (sage  et  fi  u)  du  Kandjour.  se  trouve  l'histoire 
d'unruide  Çi-vi  (Çi-vyij  auprès  duquel  s"i'tait  réfugié  un  pigeon  poursuivi  par  un  faucon. 
Le  rapace  réclame  t-a  proie,  et  le  roi  de  Çivi,  pour  le  satisfaire,  en  >auvant  la  victime, 
lui  donne  sa  propre  chaii'à  Uiangru'.  Ce  pigeon  l'tait  Viçvakai'ma  et  le  ftiucon  ('tait  Indra, 
le  roi  de  Çivi  étant  naturellement  le  Bodhisattva. 

VI.  Les  deux  avant-derniers  récits  du  Karma-Çâtaka  sont  aussi  intitulés  Çivi;  le 
deuxième  n'est  qu'une  version  plus  abrégée  et  un  peu  diflérente  du  premier.  Indra,  sous 
la  forme  d'un  Râxasa  se  présente  au  roi  de  Çivi  qui  est  le  Bodhisattva  pour  ('prouver  sa 
sagesse.  Tout  se  passe  en  entretiens  qui  font  éclater  la  science  du  futur  Buddha. 

VIL  On  voit  que  la  renctmtre  du  roi  de  Çivi  et  d'Indra  est  un  thème  susceptible  de 
toutes  sortes  de  variations.  L'idée  fondamentale  est  l'épreuve  du  Bodhisattva  par  Indra. 
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SURUPA'     35; 


Le  bieiilieureux  I5iul(lli;i  (1)...  résidait  à  (jràvasii,  à  JètaAaiia,  dans  If  jar- 
din d'Anathapindada. 

Lorsque  Bhagavat,  s'étaiit  relevé  de  sa  rêverie,  enseignaitaux  quatre assein- 
lili''es  sa  loi  douce,  douce  connue  le  miel,  le  miel  des  abeilles,  et  que  des  assem- 
blées do  plusieurs  cenlaiues  de  personnes  écoutaient,  de  toutes  leurs  oreilles, 
avec  des  sens  que  rien  n'ébranle,  la  loi  douce,  douce  (ipii  s'écoulait)  de  la 
bouche  de  Bhapavat,  alors  les  Bhixus,  ayant  couru  uu  doute,  questiomièrent 
Bliagavat,  cilui  qui  ôte  tous  les  doutes  :  «  Vois,  vénérable,  comme  ces  êtres, 
devenus  dos  Mises  du  joyau  de  la  loi,  apprécient  avec  respect  ce  qu'il  leur 
faut  entendre.  » 

Bliagavat  répondit  :  «  Écoutez,  Bhixus,  jusqu'à  quoi  point  le  Tathàgata  a 
écouté  avec  respect  et  saisi  la  loi,  et  fixez-le  bien  et  dûment  dans  votre  esjirit; 
je  vais  parler. 

Autrefois,  Bhixus,  dans  la  voie  du  {la-sé,  dans  la  ville  de  Bénarès,  un  roi 
nommé  Surùpa,  oxorcait  la  royauté;  il  gouvernait  (10)...  Roi pvisscDif.  Et 
ce  roi  était  croyant  t^S)...  IlniiuiK'  cj-oyant... 

La  (première  épouse)  de  ce  roi,  la  reine  nommée  Sundarikà  était  belle, 
admirable,  charmante,  certes,  bien  pourvue  de  tous  ses  membres  et  de  tous 
ses  organes  ;  et  il  avait  un  fils  unique  appelé  Sundaraka,  aimé,  choyé, 
chéri,  agréable,  patient,  incomparable. 

Par  la  suite,  le  dé>ir  de  la  loi  naquit  chez  le  roi  Surùpa.  Il  convoqua  donc 
tous  ses  ministres  et  leur  dit  :  «  Chefs  du  pays,  cherchez-moi  la  loi  ;  c'est  la 
loi  qui  meplait.  »  —  Alors  h^s  ministres,  faisant  l'anjali,  donnent  au  roi  leur 
avis:  (((Test  une  chose  difficile  à  obtenir,  grand  roi,  que  de  (pouvoir)  en- 
tendre la  loi;  grand  roi,  c'est  de  l'apparition  des  Buddhas  dans  le  monde  que 
procède  ra[>[>arition  de  la  loi.  » 

Alors  le  roi.  avant  attaché  une  corbeille  d'or-  au  sommet  d'un  étendard, 

'  Le  litre  donné  est  svart(pa  :  mais  la  foi  me  vraie  suiûpa  est  la  seule  (jui  se  présente  clans  le  récit. 

•  Sitrarnipitnka,  ce  ([ue  le  li!:élain  rend  par  g  se  r' h  iriU  yod-pai  snod  «  nue  corbeille  de  cent  mille 

d'or  »,  i-Vsl-i-.lire  valant  ou  renlVininnl  cent  mille  unités  monétaires  (voir  ci- lessous,  Dliarmagaveçi). 
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Ht  filin'  à  ton  di^  cloclie  cotte  pmclaiiintinii  dans  tout  son  royaumo  :  «  Gelui  qui 
me  dira  la  loi,  ji'  lui  donnerai  ce  vase  d'or,  et  je  lui  accorderai  de  grands 
honneurs.  ))  Bien  des  années  se  passèrent,  sans  qu'on  trouvât  aucun  docteur 
de  la  loi  ;  et  le  roi  se  consumait  de  chagrin  à  cause  de  la  loi. 

Cependant  Çakra,  le  roi  des  dieux,  a  le  privilège  de  voir  et  de  connaitre 
tout  ce  qui  se  passe  au-dessous  (de  lui).  Il  voit  le  roi  qui  se  meurt  à  cause  do 
la  loi.  Cette  pensée  lui  vint  alors  à  resi)rit  :  «  Si  j'éprouvais  le  roi  Surûpa  ?  » 
Alors  prenant  la  forme  d'un  Yaxa,  changeant  ses  mains,  ses  pieds,  ses  yeux, 
(il  aborda)  le  roi  au  milieu  d'une  asseml)lé  ■  nombreuse  et  lui  dit  :  «  Ton  Ex- 
cellence n'est-elle  pas  désireuse  de  la  l^i  ?  .Te  te  dirai  la  lui.  »  —  .Mors,  (à 
la  pensée)  d'entendre  la  loi^  le  roi  se  réjouit  d'une  grande  joie  et  dit  au  Yaxa: 
«Parle,  (luhyaka,  j'écouterai  les  luis.  —  Le  Guhyaka  reprit  :  «  Les  lois, 
grand  roi,  les  lois  exigent  le  bien-être  \  j'ai  faim,  donne  moi  à  manger.» 
—  A  ces  mots,  \o  roi  .ippi'la  srs  gens  et  dit  :  «  nu'on  lui  apport''  diliérentes 
sortes  d'aliments  et  de  mets!  »  —  Le  Yaxa  dit  :  «  Uli  !  c'est  à  l'instant  mèm  > 
qu'il  me  faut  manger  de  la  chair  et  du  sang  !  Oh  !  donne  moi  Sundara,  ton  fils 
uni(pu:'  !»  —  A  ces  mots,  le  roi  fut  dans  une  extrême  consternation  :  «  A  la 
fin,  dit-  il,  une  fois,  aujourd'hui,  une  parole  delà  loi  est  arrivée  jus(ju'à  moi  ; 
mais  cette  (loi)  est  à  un  prix  qu'on  ne  peut  payer.  » 

Cependant  le  jeune  prince  Sundara,  (pii  avait  (tout)  entendu,  tomba  aux 
pieds  de  son  père,  et  donna  son  avis  au  roi  :  »  Piésigne-toi,  seigneur,  que  la 
demande  du  dieu-  soit  satisfaite;  donne  moi  en  pâture  au  Guhvaka.  »  — 
Alors  le  roi  (abandonnant)  son  fils  unique,  aimé,  chéii,  choyé,  agréable, 
patient,  incomparable,  à  cause  de  la  loi,  le  livra  au  Yaxa.  Aussitôt  le  Guhyaka, 
déployant  la  force  de  la  puissance  surnaturelle,  détacha  un  à  un,  sous  les  yeux 
du  roi  et  de  l'assemblée,  les  membres  principaux  et  secondaires  (du  prince)  et 
les  mangea  à  mesure  qu'il  les  détachait  ;  quant  au  sang,  il  le  buvait.  A  ce 
spectacle,  leroi,qui  désirait  la  loi,  ne  perdit  point  contenance. 

1  Siikhitasya  vota  dh<trr,id  abhiidsanti,  «  dolere  cainilis  quiclem  leges  siiiil  ap|  t-U'ulfS.  »  I,a 
construction  de  abhilasanli  avec  le  géiiilir  ne  para'.t  pas  régulière.  Le  I)i'ârimçntt-ar.  an  lien  de 
vnta  met  tava  qm  ne  s'explique  guère.  Le  tihélain  a  :  rlrji'i  (ilkini  af,'rnm)  'hliod-pa  (rousiiluere)  ni 
(quiileni)  c/ios  iiiira-var  hyid-hi/i  (linjus  qui  le^-em  di.il).  —  On  n\  Irouve  la  lr.iiiu<  Ijciri  ni  iV  svk'ii- 
Itisya,  ni  de  ab/iilasanti,ft  le  mot  dh(ir,ii  i  y  est  représenté  p.ir  une  expret-i-ion  cumplcse  qui  nVn  et-l 
pas  la  traduction.  Le  texte  senjhle  altère. 

-  J'ap[ilique  le  mot  «  dieu  o  (drca)  au  Yaxa  ;  mais  il  pourrait  s'appliquer  au  roi  :  et  la  plirase  tiguilie- 
rait  :  «  que  le  roi  obtienne  ce  qu'il  demande  (c'est  à-dire  la  loi),  en  se  soumetiant  à  la  condition  exigée.  » 
Ann.  g.  —  XIX  17 
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L?  Gulivaka  ilit  cnsniti^  au  rui  :  «  Je  no  suis  [las  rassasié,  ô  chef  de  la  terre, 
duiini'  moi  eiicor».'  (à  manger).  »  —  Alors  le  roi  lui  livra  son  épouse  chérie, 
qui  fut  mangée  delà  même  manière. 

Le  Guhyaka,  reprenant  la  parole,  dit  au  roi  :  «  0  chef  d(^  la  terre,  aujour- 
d'iiui,  je  ne  puis  me  rassasier.  » —  Le  roi  répondit  au  Yaxa  :  «  Mon  cher,  je 
t'ai  abandonné  mon  fils  unique  et  mon  épouse  chérie,  que  demandes  tu  de 
plus  ?  ))  —  Le  Cluhyaka  reprit  :  «  Donne-  moi  ton  propre  corps,  c'est  ainsi  que 
je  serai  rassasié.  »  —  Le  rui  dit  :  «  Si  j'?  te  livre  mon  propre  corps,  comment 
ensuite  entendrai -je  la  loi  ?  Dis  moi  d'abord  la  loi;  et,  ensuite,  a^'ant  saisi 
la  loi,  je  t'abandonnerai  mon  corps.  »  L'i-dessus  le  Guhyaka,  ayant  fait  prê- 
ter serment  au  roi,  ensi'igna  la  loi  en  présence  de  l'assemblée  composée  de 
plusieurs  centaines  de  [lersonnes  (et  dit)  : 

C'est  par  ceux  qu'on  chérit  que  l'on  a  ilii  chagrin  ; 
c'est  par  ceux  qu'on  chérit  que  l'on  a  de  hi  crainte. 
Pour  ceux  qui  sont  entièrement  ilciivrés  des  objets  qui  leur  sont  eliers, 
il  n'y  a  pas  de  chagrin;  d'où  viendrait  (alors)  la  crainte?  ' 

Eu  entendant  (prononcer)  C3tte  stance,  le  roi  avait  l'esprit  plein  de  joie;  la 
satisfaction  et  le  contentement  pénétrèrent  ses  sens,  et  il  dit  au  Yaxa  :  «Voici 
mon  corps,  Guhyaka,  fais  selon  ton  désir.  »  s 

Alors  Çakra,  le  roi  des  dieux,  voyant  que  h  roi  était  inébranlable  comme 
le  Aléru,  dans  (son  attachement  à)  la  B  jdhi  parflxite,  au-dessus  de  laquelle  il 
n'y  (--n  a  [ta-;,  dtl'pouilla  sa  forim:'  di'  Yaxa,  se  présenta  sous  sa  forme  propre  et, 
les  yeux  dilatés  par  la  joie  S  tenant  d'une  main  le  fils  et  de  l'autre  l'épouse, 
il  exhorta  le  roi  avec  énergie  en  lui  disant  :  «  Bravo  !  bravo  !  lionnne  de  bien, 
tu  as  une  arnuire  solide  ;  avant  (qu'il  soit)  longtemps,  tu  obtiendras,  grâce  à 
cette  fermeté,  la  Bodhi  parfaite  au-dessus  de  laquelle  il  ny  en  a  pas,  et  voie^ 
que  (maintenant)  tu  es  réuni  à  ceux  que  tu  regrettes.  »  Alors  le  roi  répondit  à 
Çakra,  le  premier  des  dieux  :  «  Bravo  !  bravo  !  Kauçika,  notre  désir  de  la  loi 
est  satisi'ait,  (nos  vo^ux  sont)  comblés,  d 

Bhagavat  ajouta  :  «  (Juc  pensi.v.-vous,  Bhixus  ?  (lelni  qui  en  ce  temps-là,  à 
cette  époijne-h'i,  fut  le  roi  apjieli''  Surù[ia,  c'était  moi  ;  h^  jeuiii-  prince  Sundara 

'  l'rabùda  il'ikIu  par  dya.  ■  .        .    .  ■  .  '! 
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('■tait  Anaiida  ;  quanta  Sundarikà,  c'était  précisément  Yarodharà.  Alors  inénie. 
Bliixus,  à  cause  delà  loi,  j'ai  fait  le  sacrifice  de  mes  proches  bi<;ii -aimés,  j'ai 
fait  le  sacrifice  de  ma  propre  vie.  Désormais  donc,  Bhixus,  voici  ce  (jue  vous 
devez  apprendn;'  :  nous  lionorerons,  nous  vénérerons,  nous  res[)ecterons, 
nous  adorerons  la  Loi  ;  nous  résiderons  dans  l'habitude  d'honorer,  de  vénérer, 
de  respecter,  d'adorer  la  Loi.  Voilà,  Bhixus,  ce  que  vous  devez  approndr(\  » 
.    Ainsi  parla  Bhaf^avat  (2). 

Rapprochements  et  remarques 

1.  Le  Surûpa  se  trouve  reproduit  dans  les  mêmes  tenues,  sauf  quelques  variantes, 
dont  une  seule  a  de  l'importance,  dans  le  Dvâviineati-Avadàna,  dans  rE[iil<igue  intitulé 
Dâna-gâthà ',  qui  est  eu  réalité  un  23°  chapitre,  comme  l'indique  la  mention  finale  de  ce 
cliapitre,  qui  vient  à  la  suite  de  notre  texte  et  ainsi  conçue  :  «  Tel  e^t  dans  le  récit  du 
Dvâviinçati-Avadâna  (littéralement  des  Avadànas  en  vini;t-deux  cliapitres)  le  23''  cha- 
pitre (!)  )).  —  Car  le  Surûpa  termine  le  Dàna-Gàthâ  dont  il  forme  !e  troisième  texte,  et 
vient  à  la  suite  du  Çivi  (voir  ci-dessus). 

2.  Je  ne  saurais  rien  aftîrmer  sur  l'ahsence  ou  la  présence  de  ce  récit  dans  le  Jâtaka 
pâli.  Le  nom  Sundart  se  présente  bien  dans  le  Ummanga  Jâtaka  qui  est  le  542;  mais 
il  y  a  dans  ce  récit  un  ti'ès  gi'and  nombre  de  personnages.  Le  Buddha  y  joue  le  rôle  du 
ministre.  —  11  est  donc  probable  que  ce  récit  manque  au  recueil  pâli.  Toutefois  il  peut 
se  faire  qu'on  l'y  découvre. 

3.  L'analogie  entre  le  Surûpa  et  le  Çivi  est  très  grande,  et.  vu  la  variété  des  versions 
qui  existent  pour  le  Çivi,  on  pourrait  presque  considérer  le  Surûpa  comme  une  nouvelle 
rédaction  du  même  thème.  Dans  tous  les  cas,  le  plan  est  identique,  la  donnée  ne  ditfère 
pas;  l'idée  fondamentale  est  la  même.  11  est  doue  naturel  que  le  Dvâviiîiçati  et  l'Ava- 
dâna-Çataka  s'accordent  pour  mettre  ces  deux  récits  à  la  suite  l'un  de  l'autre,  faisant 
par  là  mieux  ressortir  encore  ce  ([u'il  y  a  entre  eux  de  commun. 


G.    MAITRAKANYAKA  (36) 

-   Alnl  dus  J..iincs    liUcs  - 

Le  bienheureux  Buddha  (1)...  résidait  à  Çrâvasti.  à  Jêtavana,  dans  le  jar- 
din d'Anâthapindada. 

Là,  Bhagavat  adressa  la  i>arole  à  ses  Bhixus  en  ces  termes:  Bhixus, 
Itrahmà  est  avec  les  familles  (III).  Sùtni  sur  la  jnctc  filiale. 

'  Jl  faut  sans  doute  liie  Ddna-Knilui. 
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Lorsque  Bliagavat  eut  pioiioiicé  le  Sùtra,  les  Bhixus  avant  conçu  uii 
doute,  fjuestiuiiiièreut  le  l/ieuheureux  Buddha,  celui  qui  ôte  tous  les  doutes  : 
«  C'est  une  chose  lui'fvcilleuse,  ô  vénérable,  que  Bliagavat  sache  si  Lii'u 
célébrer  l'obéissance  due  aux  père  et  mère  !  » 

Bliagavat  dit:  «Qu'y  a-t-il  de  merveilleux  si  le  Tathàgatha  (17)...  Perj'cc- 
linn  itwrdlf  du  Btiddlia...  célèbre  l'obéissance  due  aux  père,  mère  et 
guru?  C'est  que,  dans  le  terni»  passé...,  pour  avoir  fait  à  ma  mère  une  bien 
petite  offense,  j'ai  subi  de  grandes  douleurs.  Ecoutez  (comment)  cela  (est 
arrivé),  et  lixez-lc  bien  et  profondément  dans  votre  esprit.  Je  vais  parler. 

Autrefois,  Bhixus,  dans  les  temps  lointains  du  passé,  il  y  avait,  dans  la  ville 
de  Bénarès,  un  grand  marchand',  riche  (9)...  Il  épousa  une  femme  ^  de 
la  même  tribu  que  lui  (O).  Mai-iaye  slcrik'...  il  ne  lui  naissait  pas  d'en- 
fants {[[)...  Mamèrc  d'obtenir  des  enfants...  Quelqu'un  lui  avait  donné  ce 
onseil  :  S'il  te  naît  un  fils,  il  faudra  lui  donner  un  nom  de  fille  ;  parce  moyen, 
il  aura  une  vii'  plus  longue.  Sans  fils,  désireux  d'un  fils,  il  invoquait  Çiva, 
Varuna...  a[)rès  huit  ou  neuf  mois,  elle  accoucha. 

Un  fils  naquit,  beau,  admirable,  plein  de  charmes,  blond,  de  la  couleur  de 
l'or,  av(.'c  une  tète  comme  un  parasol,  des  bras  pendants,  un  front  large,  des 
narines  saillantes,  des  sourcils  réunis,  un  nez  élevé,  doué,  en  un  mot,  de 
toutes  les  qualités  exti>rieures  de  la  beauté. 

A  sa  naissaHce,  on  célébra  une  grande  fête  de  naissance,  et  on  procéda  à 
l'atloption  d'un  nom.  Quel  sera  le  nom  du  jeune  garçon,  messeigneurs?  Les 
parents  dirent  :  Ce  jeune  garçon  est  le  fils  de  Mitra  et  (d'une?)  jeune  fille 
(Kanyà).  Ainsi,  Me-seigneurs,  que  Maitiakanj^aka^  soit  le  nom  du  jeune 
garçon. 

Le  jeune  Maitrakanyaka  fut  confié  à  huit  nourrices  (7)...  Education  bril- 
lante cl  l'n-osiière. 

Quant  au  père,  il  se  rendit  sur  l'Océan  et  y  trouva  la  mort. 

Quand  Maitrakanyaka  fut  devenu  grand,  il  dit  à  sa  mère  :  c  Mère,  du  fruit 
de  quel  travail  notre  père  vivait- il  ?  »  La  mère  répondit  :  «  Mon  lih,  ton  père 


i  Suu  nom  (Mitru)  esl  ilunue  plus  bas.  —  Le  Divya- av.  rappelle  .Vwifto,  puis  Mitra;  l'Avadàua-kal- 
palatà  ra))pelle  Mailra. 

2  L'Availàiia-kalpalalà  l'appelle  ^'asuntlha)^d. 

'■'  Ce  nom  dmt  signifier  «  ijui  a  ramilié  de.s  jeunes  filles  »;  ce  que  justifie  la  suile  du  récil.  ,.    - 


AVADÂNA- <:ataka,    IV ,   (i,   (36)  133 

était  iiiarcliaiul  de  riiitériour  (?)  '.  »  Elle  s'était  dit  :  Si  je  lui  avoue  que  c'était 
un  marchand  (|ai  naviguait  sur  l'Océan,  il  [xiiirrait  bien  quelque  jour  descen- 
dre aussi  sur  l'Océan  et  y  trouver  la  mort.  C'est  pour  cela  qu'elle  fit  de  lui 
un  marchand  de  l'intérieur.  Le  premier  jour,  il  gagna  quatre  kàrsàpana  et 
les  mit  entre  les  mains  de  i-a  mère,  eu  lui  disant  :  «  Mère,  avec  cela  assiste 
les  Gramanas,  les  Brahmanes,  l's  mallunireux,  les  mendiants.  » 

■  Cependant  (pielqu'un  lui  dit  :  «  Ton  père  tenait  une  boutique  de  partums.  » 
Et  lui,  quittant  l'état  de  marchand  de  l'intérieur,  prit  une  bnutique  de  parfu- 
merie; il  gagna  huit  kàrsàiiàna  et  les  remit  aussi  à  sa  mère. 

Quelqu'un  lui  dit  alors  :  «  Ton  père  était  orfèvre  (hah-uiiika).  »  Et  lui, 
quittant  sa  boutique  de  parfumerie,  en  prit  une  d'orfèvrerie.  Dès  le  premier 
jour,  il  gagna  seize  kàrsàpana  et  les  n'init  aussi  à  sa  mère;  le  deuxième  jour, 
il  en  gagna  treute-deux  et  les  remit  toujours  à  sa  mère. 

Cependant  les  orfèvres  devinrent  jaloux  et,  comme  ils  connaissaient  toutes 
les  professions  du  pays,  ils  lui  dirent  :  «  Maitrakauyaka,  pourquoi  exerces-tu 
une  profession  contrairement  à  la  loi  ?  Ton  père  était  un  négociant  maritime. 
Qui  t'a  engagé  dans  une  profession  intérieure  ?  » 

Excité  par  les  paroles  des  orfèvres,  il  vint  trouver  sa  mère  et  lui  dit  : 
«  Mère,  voici  ce  que  j'ai  ajipris  ;  notre  père  était  un  négociant  maritime  :  avoue  - 
le.  Moi  aussi  je  naviguerai  sur  l'Océan.  »  La  mère  lui  répondit  :  «  C'est  vrai, 
mon  fils  :  mais  que  (veux-tu),  enfant?  Tu  es  mon  fils  unique,  ne  m'abandonne 
pas  pour  aller  sur  l'Océan!  »  Mais  lui,  entraîné  par  des  compagnons  méchants 
que  l'envie  dominait,  ne  revint  pas  sur  son  dessein. 

Alors,  sans  tenir  aucun  compte  des  paroles  de  sa  mère,  il  fit  publier  à  son 
de  cloche,  dans  la  ville  de  Bénarès,  l'avis  suivant  :  «  Ecoutez,  respectables 
marchands  qui  habitez  la  ville  de  Bénares,  le  marchand  Maitrakauyaka  va 
partir  pour  une  expédition.  Que  ceux  d'entre  vous  qui  se  sentent  la  force  de 
venir  à  la  mer  avec  le  marchand  Maitrakauyaka,  apportent  avec  eux,  sans 
être  tenus  de  payer  aucuns  droits  de  douane,  de  fret  ou  de  passage,  L^s  mar- 
chandises propres  à  un  voyage  maritime.  » 

Là-dessus,  après  avoir  accom[)li  tous  les  actes  de  félicité,  de  bénédiition, 
de  prospérité  pour  les  \  oyages,  il  se  dirigea  vers  l'Océan,  entouré  de  cinq 

*  Okkafika,  lih.  ijul  txoi'i-pa,  «  marcliaiul  Jii  jiavs.  de  la  lorre  ferme  ».  ;_...•' 
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coûts  marchands,  on  y  faisant  poitor  les  marchandises  propres  à  une  cxp:'>- 
ditiou  maritinii',  des  chars,  dos  voitures,  des  seaux,  des  corbeilles,  des  clia- 
meaux,  des  b(eufs,  des  ânes.  Sa  rnère,  le  cœur  troublé  par  raffection,  le  visage 
inondé  de  larmes,  embrassant  ses  pieds,  lui  disait  :  a  Mon  fils,  ne  m'abandonne 
pas  pour  descendre  sur  l'Océan!  »  Mais  elh'  avait  beau  le  supplier  par  des  pa- 
roles dont  l'émotion  arrêtait  l'i.'xpressiou;  sa  résolution  était  prise.  Du  pied, 
il  frappa  sa  mère  à  la  tét(^,  et,  suivi  des  marchands,  il  se  mit  en  route,  pen- 
dant que  sa  mère  lui  disait  :  »  Mon  fils,  puisse  le  fruit  de  cette  action  ne  pas 
mûrir  pour  toi  !» 

Voyant  successivement  passer  sous  ses  yeux  les  villages,  les  bourgs,  les 
capitales  royales,  les  villes,  il  arriva  à  la  mer.  l'our  500  purânas,  il  obtint  un 
transport  ;  et,  prenant  un  équipage  quintuple,  consistant  en  pompiers,  rameurs, 
pêcheurs,  vigie,  pilote,  après  trois  proclamations,  il  s'avança  sur  l'Océan. 
Cependant,  Makara,  de  la  race  des  poissons,  apporta  la  calamité  à  l'embar- 
cation, et  Maitrakanyaka,  s'attachant  à  une  phmche,  atteignit  la  terre  ferme. 

Alors,  furetant  sur  la  terre  ferme  et  voyant,  à  pmi  de  distance,  une  ville 
appelée  Ramanaka,  il  se  dirigeait  vers  elle,  quand  quatre  Apsaras  en  sortirent, 
belles,  admirables,  charmantes;  elles  lui  disaient  :  «  Viens,  Maitrakanyaka, 
sois  le  bienvenu  ;  voici  notre  maison  d'aliments,  notre  maison  de  breuvages, 
notre  maison  de  vêtements,  notre  maison  de  nuit,  pleines  de  toutes  sortes  de 
pierreries,  de  lapis-lazuli,  de  conques,  de  cristal,  de  corail,  d'or  et  d'argent. 
Entre,  nous  nous  livrerons  au  plaisir.  »  — •  Lui,  goûta  le  plaisir  avec  elles,  pen- 
dant plusieurs  années,  comme  un  homme  (pii  a  fait  des  actions  pures,  qui  a 
pratiqué  des  vertus  (e-n  rapport  avec  ces  jouissances).  Elles  l'empêchent  de 
continuer  son  chemin  vers  le  sud;  mais  lui,  lorsqu'il  se  voit  arrêté  dans  sa 
marche  vers  le  sud,  considérablement  afriigé,  se  remet  en  marche. 

En  continuant  son  voyage  vers  le  sud,  il  ajjcrçoit  la  ville  de  Sadâmattani*. 
Ariivé  à  la  porte,  il  en  voit  sortir  huit  Apsaras,  plus  belles,  plus  admirables, 
plus  charmantes  (que  les  précédentes).  Elles  lui  disent:  «Viens,  Maitra- 
kanyaka, sois  le  bienvenu  !  Viens,  etc..  »  Elles  l'empêclient  de  continuer  sa 
marche  vers  le  sud.  Du  moment  où  il  en  e.^t  empêché,  il  éprouve  un  i)rofond 
chagrin  et  se  met  en  marche. 

'   Ecrit    il  i  Saddryatttim,    i>lus   juin   Suddmantom,  La   vraie   leçon   Saddmattani  est  rendue  en 
'ibelain  par  rtag-tu  inyoii  «  toujours  en  joie  »  et  par  r(aj-tM-))iyos  «  toujours  ivre  «. 
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Eu  allant  clans  la  direction  du  sud,  il  aperçoit  une  ville  nommée  Nandana. 
Arrivé  à  la  porte,  il  en  voit  sortir  seize  A[isaras,  plus  belles,  plus  admirables, 
plus  charmantes  (que  les  précédentes).  Elles  lui  disent  :  «Viens,  Maitraka- 
nyaka  !  Sois  le  bienvenu  !  Viens,  etc..  »  —  Elles  Tarrètent  ainsi  dans  sa 
march(^  vers  le  sud.  Lui,  quand  il  se  voit  arrêté,  dans  sa  marche  vers  le  sud, 
se  fatigue  de  ce  séjour  et  repart. 

En  avançant  toujours  dans  la  dir.;ctioa  du  midi,  il  aperçoit  un  palais 
appidé  Brahmoltara.  Arrivij  prés  de  la  porte,  il  en  voit  surtir  trente  deux 
Apsaras  plus  belles,  plus  admirables,  plus  charmantes  (que  les  précé- 
dentes). Elles  lui  disent  :  «  Viens,  Maitrakanjaka,  sois  le  bienvenu. 
Viens,  etc..  »  Elles  l'arrêtent  dans  sa  marche  vers  le  sud.  Du  moment  où  il 
se  sent  arrêté  dans  sa  marche  vers  le  sud,  il  se  fotigue  de  ce  séjour  et  se 
remet  en  route. 

A  mi^sure  qu'il  avançait  dans  la  direction  du  sud,  son  désir  s'accroissait. 
Enfin,  en  avançant  toujours,  il  aperçoit  une  ville  en  fer,  il  y  pénètre;  à  peine 
y  est -il  entré,  et  la  porte  est^elle  refermé?  sur  lui  que,  allant  plus  avant,  il 
voit  un  homme  de  grande  stature,  sur  la  tête  duquel  repose  une  roui'  en  fi.M-, 
rougie  au  feu,  brillanti>,  semblable  à  une  flamme.  L?  pus  et  le  sang  qui  dé- 
gouttentd'j  la  tète  de  cet  homme  forment  sa  nourriture. 

Maitrakanyaka  questionna  cet  homme  :  «Eh  !  homme,  lui  dit-il,  qui  es-tu?» 
—  Il  répondit  :  «Je  suis  un  hoinm)  qui  a  offensé  sa  mère.  » —  .V  peine  eut-il 
prononcé  ces  paroles  que  racti(Mi  do  Maitrakanyaka  se  dressa  devant  lui  : 
«M(n  aussi,  se  dit-il,  j'ai  offensé  ma  mère;  c'est  par  cette  action  que  j'ai  éto 
entraîné  jusqu'ici.  >■> 

A  ce  moment,  dans  cette  ville,  une  voix  sorlii,'  des  airs  se  fit  ent(uulre  : 
«  Que  ceux  qui  sont  liés  soient  délivrés,  que  ceux  qui  'sont  libres  soient 
liés!  »  — A  peine  ces  paroles  furent-elles  prononcées  que  le  disque  disparut 
de  dessus  la  tête  de  cet  homme  et  parut  sur  la  tète  de  Maitrakan\aka. 

Alors,  c  't  homme,  ayant  vu  que  c'était  Maitrakanyaka  qui  np^ttait  fin  cà  ses 
douleurs,  lui  dit  : 

Aprc's  avilir  [inssi'  par  Raiiianaka,  par  Sadànintta  et  Xamlana, 
Et  par  le  [lalais  de  Bi-aliniottara,  comment  es-tu  venu  ici  ? 

M;dlrakan\aka  dit:-  •  ■'       •  ".  ■•;''..•.  .  •:  •    ■ 
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Apivs  nvoir  ])nsst' ii;ii'  RMiiiaiiaka.  jiai'  Sadâiiiatta  l't  [lar  Naiidaaa, 
Et  jiai-  le  palais  de.  Bralmicitlara.  Jr  suis  venu  ici  par  ciiriositc'.         •  ■ 
Car  le  Karma  miis  entraîne  l)ien  loin. 
Le  Karma  l'ait  sentir  son  action  de  loin. 

Le  Karma  mitraine  irrc'sistiblenient  au  moment  où  l'aete  est  mûr 
C'est  parce  que  Fade  a  mûri  que  cette  roue  se  meut  sur  ma  tète, 
Cette  roue  roup-ie  au  l'eu,  enflammée,  le  fl('au  de  ma  vie. 

L'hommo  dit  : 

Animi'  d'une  pensée  ooujjable,  tu  a.s  maltraité  ta  mère. 
Tu  lui  as  fraiip('  du  jiied  la  tète;  et  voici  le  fruit  de  Ion  action. 

Maitrakaiivaka  dit  : 

Combien  d'années  posera-t-il  sur  nja  tète, 
ce  disque  brûlant,  enflamnn',  fléau  de  ma  vie? 

L'iioiMiiK^  dit  : 

Pendant  .soixante  mille  et  .soixante  fois  cent  ans. 
Ce  disque  brûlant  sera  sur  ta  tête. 

Maitiakanyaka  dit  : 

O  liomme,  quelque  autre  viendra-t-il  ici? 

L'honinii^  dit  : 

Celui  qui  aura  commis  une  action  senjblalile  (viendra  après  toi). 

Alors  Maitrakaiiyaka,  vaincu  par  la  douleur,  (mais)  faisant  naiti-c  en  lui- 
même  la  compassion  envers  les  êtres,  dit  à  riioninic  :  «  0  homme,  je  désire 
porter  cette  roue  sur  ma  tête  à  cause  de  tous  les  êtres  !  Que  nul  autre,  auteiu- 
d'un  acte  pareil,  ne  vienne  ici  !  »  A  peiiu;  ces  paroles  furent-elles  prononcées, 
que  la  roue,  s'élevant  au-dessus  d(^  la  tète  du  Bodliisattva  Maitrakanjaka, 
à  la  hauteur  de  .sept  arbres  Tàla,  resta  suspendue  en  l'air  ;  (juant  à  lui, 
étant  mort,  il  renaquit  dans  le  séjour  des  dieux  du  Tusita. 

Bhagavat  dit  :  «  Que  pensez-vous,  Bhixus  ?  Ci'lui  qui,  en  ce  temps-là,  à  cette 
époque-là,  fut  Maitiakanyaka,  c'était  moi.  Parce  que  j'avais  déposé  les  kàr- 
sâpana  entre  les  mains  de  ma  mère  et  les  lui  avait  remis,  par  la  maturité 
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de  cet  act(\  j"ai  piùln  lo  Ijifii-T'lre  dans  quatre  yrantlos  vill(?s  ;  parce  que 
j'avais  fait  subir  a  ma  luéro  ce  mauvais  traitement,  j'ai,  par  la  maturité  de 
cet  act(^,  eri(lur(''  di;  si  grandes  suuiirances. 

En  conséquimce,  Bliixus,  vuiei  ce  qu'il  vous  faut  appivndre  ;  c'est  ceci  : 
Nous  rcspectenjns  nus  père  et  mén' (/t  nous  ne  leur  ferons  pas  d'injures  ; 
ainsi,  nous  n'aurons  pas  les  toi-ts  do  Maiti'akonvaka.  hoimiie  vulgaire,  ot  nous 
nuVons  la  iniiltitude  dos  avantages  do  ee  mome  (èlro)  devenu  iils  do  dioii. 
Voilà,  lihixus,  ce  (pi'il  vous  faut  ap[ireudro. 

Pourquoi  cela?  (l'est,  quo,  Bhi.xus,  un  pero  et  uno  mère  se  donnont  du 
tourmont  pour  lour  tils;  ils  lo  fout  boiio,  le  funt  mangvr,  lui  donniuitdu  lait, 
lui  font  connaitre  les  richesses  du  Jaml)udvi[ia.  Si  un  Iils  [)ronait  sa  more  dans 
un  bras  et  son  père  dans  l'autre  et  qu'il  les  portât  pendant  cent  an^,  nii  (jue, 
sur  cette  grando  t<n're,  en  faisant  les  plus  grands  ollorts,  il  les  établit  dans  la 
majesté  et  le  pouvnir  siqiréme  sur  les  proxinci'S  du  Sud  (Dokkhan)  oùabijn- 
dent  b-'s  perles,  le  lapis-lazuli,  les  conques,  l'or,  l'argent,  l'émoraude,  le 
corail,  le  galva  ;  s'il  lour  apportait,  en  un  mot,  tout  ce  qu'un  tils  pont  ajqioi- 
ter  de  bienfaits  et  de  soulagement  à  son  [lèr.'  et  à  sa  mère,  il  ne  iV'rait  pas 
plus  que  celui  qui,  a_yant  un  père  et  uno  mère  incrédules,  les  amène  à  la  foi, 
1(!S  y  convertit,  les  y  introduit,  les  y  établit  solidement;  qui,  ayant  des  i)a- 
rents  peu  moraux,  ou  envieux,  ou  doués  de  peu  de  connaissance,  les  amène  à 
la  moraliti',  à  la  libéraliti'',  à  lagémjrosifé,  à  la  i>erf_'clion  de  la  connaissance, 
les  y  converiit,  les  y  introibiit,  f's  y  établit  solidement  ;  oui,  cebù-la  fait  pnur 
son  père  et  sa  mère  autant  que  celui  qui  leur  ap[ioile  le  plus  de  bienfaits  et 
de  soulagements. 

Ainsi  parla  Bhagavat  (2). 

Rapprochements  et  remarques 

1.  Le  M:uti-:ik:niyalva  ^^t  le  (leini,>r  ircit  .lu  Iii\v:i-Avn(làiin  et  le  S'i"  de  rAva.l.iiia- 
Kalpalatà,  trè.s  (li'velejijn'  et  liixiiiiaiit  dniis  le  |ireiiiier  de  ces  recueils  (il  eecupe  les 
l^.uvs  080  (iO!)  dans  r.Milieii  Cnwidl  Neil),  très  resseri-.'  dans  le  deuxième  (il  v  eeiiiple 
eiiviiiiii  (ilj  vers).  Nons  i.e  iioiivniis  iiis.ster  sur  les  diiri'reiiei's,  iieii  [dus  (pii^  sni'  eeilaiiis 
.■|iis(ides  de  ei'  iv.'il  (|ni  se  relidiiveni  dans  îles  iVeils  d'aillein-s  dill.'reids.  Mais  d  fanl  bien 
dil'e   (juel(|iies  niels  de  la  \ersiiili  Jiàlie   de  ee  .làtaka. 

?.  Maili'akan.\aka.  sens  le  nom  de  M ilta ri „ ,l,il;n ,  est  lesujet  de  ipulie  .]àtakas|.àlis, 
sid  S:.'.  1U4,  ;!(jO,  'lo'.l.  Les  li-eis  [iieniiers  ne  seni  (jne  des  abii';:i's  ù  divers  dei:ri's  ilii 
Ann.  g.  —  .\1\  IS 
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iinalririii.'.  .Mitl:i\  iinhik,!,  lils  (Ir  deux  Si'(ila-;niniiii:i.  innnilt'stait  il''  très  mauvaises  dis- 
piisiliiiiis,  qui  III'  lirnit  i|iri'i'ipiri'r  api-Z's  la  iimi'l  de  son  [r'-iv.  1!  iv[)oiiilait  grossièrement 
aux  exhortations  de  sa  luère,  refusait  de  faire  des  dons,  n'allait  à  la  prédication  de  la  loi 
que  pour  y  dormir.  Enfin  il  s'embarque  en  repoussant  brutalement  sa  mèi'e  qui  voulait 
le  retenir.  En  mer,  le  sort  l'tant  toinlii'  sur  lui  dans  un  moment  difficile,  on  le  jette  à  l'eau  ; 
il  s'accroche  à  une  planche,  alteiid  la  tei're  ferme,  passe  ]iar  les  quatre  villes  et  arrive  à 
un  enfer  brûlant,  où  il  iiread  la  plare  d'un  Iminmi'  dont  un  disque  tranchant  coupe  inccs- 
sammeid  la  tète.  Un  iWs  de  dieu  visitant  l'i'nfer  bii  fait  eoiniaitn'  la  cause  ilc  son  supplice 
qui  iliii'ei-i  autant  que  sa  vie,  sans  lui  en  pn'eiser  la  dui-i'e. 

I  r  i-i'i-it  pâli.  liMil  eu  repiiidiiisaut  le  n'eit  sauski'il,  eu  dill're  sur  liien  des  points,  et 
nntamuieiit  par  ei'lti'  \arKude  i|ue  Mittaviiulaka  est  non  pas  le  Bodhisattva,  comme  Mai- 
trakanvaka.  mais  un  lîliixu  du  Buddhn;  c'est  le  «  fils  de  dieu  »,  visiteur  des  demeures 
infenialis,  qui  était  alurs  le  liodhisatlva,  i-'est-à-dire  le  futui-  Hudilha  (làkyauiuni. 


7.   ÇAÇA   (37} 

]j'^  bioiihoureux  Itmldlin  (1)...  résidait  à  (jràvasti,  à  .TiMavana  dans  le  jar- 
din d'Aiiàtlia[iiii(lada. 

(.)i',  à  (jràvasti,  il  y  avait  im  (jivst'iî  ric'i:'  (0)...  D.'<crij)//i)n  d'ini  homme 
/■ic/i>'...  II  épousa  uni'  léniiiio  (IV)...  Murinf/f  fi'cniHl...  Après  huit  ou  neuf 
mois,  l'iii'  ajciuiclia.  Un  lils  nai[uit  i[iii  tut  oluvo  avec  soin,  se  développa  et 
devint  j^i-and.  Mais  le  jiofo  vint  à  pm'dre  ses  l'icinssos,  vint  à  perdre  sonopu- 
lenci'.  Cnuniii' il  avait  lieauduip  d'amis,  une  nom])reiise  [laronté,  il  envoyait 
.son  iils  chez  ses  pare'iits,  ipiehpie  ti.'m[js  (chez  l'un),  [luis  ensuite  (juelque 
temps  (chez  un  aiitr.;).  Le  fils  fut  ainsi  soig-né  par  ce^s  parents,  si  bien  que  son 
afl'ection  [Hjjr  eu.\.  de'vint  très  grande. 

Par  la  suit(\,  étant  sorti,  il  se  rendit  à  .Tétavana  ;  il  vit  alors  le  bieidnjureux 
lîuddha  (IC))...  I)('.<criji(io/>  du  Bii<hlh'i.  A  cette  vue,  il  fut  rempli  dejoie  ', 
salua  ii.'s  pii.'ds  de'  Blia.^avat  et  s'assit  devant  lui  [loiir  enti'udre  la  loi.  Bha- 
gavat  lui  lit  un  ex|>i)sé  d  '  la  lui  pure  des  atfachenn'uts  du  Samsara,  (e.xposé) 
tel  ipie,  a[ires  l'ax'iiir  l'iilemlu,  ayant  une  vue  claire  des  défauts  du  Samsara 
et  des  ipuilili's  du  rsirvàiia,  il  di'mantla  la  pi.'rmis^iun  di?  ses  père'  et  mère,  et 
se  lit  initier  a  ren.seignement  de  Bhagavat.  Aiusi  initié,  il  n'en  contiimait  pas 

'    I'7as,ula  tib.  (/y«. 
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miiiiis  à  vivre  eu  culiabilatioii  avec  ses  parents.  Alors  BliàLiavat  h  détaelia  de 
ce  Contact  des  fjr.-ns  de  maison  d  \r  tixa  dans  la  l'orêt.  Mais  r(initié)  ne  s'y 
plaisait  pas,  et  il  fallut  que  Blia.u'avat  le  détaciu'tt  jusqu'à  trois  fuis  de  ce  cou- 
tact  des  gens  de  maison.  «  .Mon  tils,  lui  dit-il,  eette  cohabitation  est  entachée 
de  plusieurs  défauts  ;  il  y  a  (là)  lis  fornn  s  que  Ton  perçoit  ovcr  Td^il,  formes 
désirées,  aimées,  chéries,  séduisantes,  étroitemeut  unies  aux  désirs  (amou- 
reux), sources  d'attachements  inévitables;  il  y  a  Ifs  sons  qu'on  perçoit  par 
l'oreille,  les  odeurs  qu'on  pi'rçoit  par  le  ne/:,  h'S  saveurs  qu'on  pi'reoit  par  la 
langue,  les  clioses  tangibles  qu'on  perçoit  par  le  corps  ;  il  y  a  les  lois  qu'on 
perçoit  par  l'esprit,  lois  désirées,  aimées,  chéries,  séduisantes,  étroitement 
unies  aux  dr^sirs  (amoureux),  sources  d'attachements  inévitables,  véritables 
épines.  »  Il  lui  dépeignit  de  plusieurs  manières  les  qualité-s  de  la  forêt  où  l'on 
acquiert,  si  l'on  y  tient,  l'intelligence  des  lois  vertueuses.  Enfin,  r(initié)  se 
rendit  auprès  de  Bliagavat,  l'ami  de  (la)  vertu  et  habitant  constanunent  dans 
la  forêt  (23)...  Arrirèe  à  Vélat  d' ArluU...  l'état  d'Arhat  se  manifesta  pour 
lui...  Se  rajipelant  ses  naissances  antérieures,  voyant  clairement  les  choses 
extrêmement  difficiles  accomplies  par  le  bienheureux  (Buddlia),  il  s'approcha 
de  Bhagavat  et,  respectueusement,  lui  donna,  jiar  des  louanges,  les  plus 
grands  témoignages  de  considération. 

Les  Bhixus,  ayant  un  doute,  questionnèrent  celui  qui  oie  tous  les  doutes,  le 
bienheureux  Buddha  :  «  Vois,  o  vénérable,  comment  ce  tils  de  famille  a  élé 
retiré  jusqu'à  trois  fois,  par  Bhagavat,  de  la  limite  des  lieux  habités  pour 
être  entin  établi  dans  la  dignité  d'Arhat. 

Bhagavat  dit  :  (Ju'y  a-t-il  irétonnant  Bhixus  (lî)...  Pcrfeclion  morale 
du  Bt'ddha...  si  j'ai  tiré  ju;(|u'à  trois  fois  ce  lils  d''  famille  de  la  limite  des 
lieux  habités  pour  l'établir  entin  dans  la   dignité  d'Arhat,  puisque,  dans  la 

voie   du  passé,  quand  j'étais  en  proie  aux  attachements 

j'ai,  par  le  ^acritice  di^  ma  propre  vie,  tiré  ce  fils  di>  familli-  de  la  limite  d'  s 
lieux  habités  et  lui  ai  fait  adopter  définitivement  le  séjour  de  la  forêt.  Ecoutez 
et  mettez  bien  et  dùnn-nt  dans  votre  esprit  (ce  que  vous  entendrez)  ;  je  vais 
parler. 

Autn'fois,  Bhixus,  dans  la  voie  du  passé,  une  caverne  de  montagne^  où  il 

1  Ou  n  une  gorge  enliv   deux  iiumtagut'S  »  (ijiri-haiidara),  la  tra  luotioii  tibétaine  ri-i  sul  r^iiondà 
ce  sens. 
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V  avait  niic  sdiun',  des  llcur.s,  des  iViiits,  des  racines,  était  lialiitée  par  iiu 
Risi  (jiii  vivait  iiiisr'rableineut,  (iiian^'eaiit)  di\s  fruits  et  des  racines,  (buvant) 
deroau,  vêtu  d'éc(irc(^  de  Jina',  fai-aut  des  ullVandes  au  feu.  Ce  liîsi  avait 
jHjur  compagnon  un  lièvre  à  voix  linniaim.'  qui,  chaipie  jour,  venait  tr(_iis  fois 
aufirès  du  Risi.  Aussitôt  arrivé,  il  entamait  la  conversation  et  se  nyouissait  des 
discours  variés  (qu'il  entendait).  Tous  deux  s'aimaii'nt  d'une  alTection  ancienne, 
ils  étaient  entre  eux  comme  le  père  et  le  tils.  Ce[)endant,  par  la  suite,  il  sur  - 
vint  une  r;rand(^  sécheresse  ;  les  sources  d(?s  tleuves  n'avaient  presque  plus 
d'eau,  les  arbres  étaient  dépourvus  de  tleurs  et  d(_'  fruits.  Le  Risi  ne  se  plai- 
sait plus  dans  son  ermitage  privé  des  faveurs  d'Indra-  ;  il  se  mit  à  jeter  son 
vêtement  d'écorce,  son  manteau  de  Jina.  Le  lièvre  le  voyant  agir  ainsi,  lui  fit 
cette  question  :  ((  Grand  Ri^i,  où  vas-tu?  »  —  h  Je  vais,  dit  le  Rïsi,  dans  la 
limite  des  lieux  habités;  la,  je  me  sustenterai  avec  des  aumônes,  (des  ali- 
ments) cuits.  »  Quand  le  lièvre  eut  entendu  c<-s  paroles  du  Rïsi,  il  commença 
à  être  consumé  de  chagrin,  et  se  considérant  comme  un  (enfant)  séparé  de  ses 
père  et  mère,  il  tomba  aux  pieds  du  Risi  et  lui  dit  :  a  Ne  m'abandonne  pas  ; 
l'habitation  dans  les  maisons  est  troublée  jiar  une  fiule  d'imperfections;  une 
foule  de  qualités  recommandent  l'habitation  dans  la  forêt.  ))  Mais  il  avait 
beau  dire,  le  (Rïsi)  ne  se  laissait  pas  détourner  (de  son  projet).  Alors  le  lièvre 
reprit  :  «  S'il  faut  absolument  que  tu  partes,  eh  bien  !  attends  encore  un  jour  ; 
demain,  comme  il  te  plaira,  lu  pourras  partir.  «  Le  Rïsi  se  dit  :  «  Certaine- 
ment, il  veut  me  prêter  quelques  aliments  ;  car  ces  êtres  qui  ont  des  corps 
d'animaux  ont  du  penchant  à  mettre  de  côté.  »  11  promit  donc  de  faire  (ce  qui 
lui  était  demandé). 

Alors,  après  avoir  vaqué  à  ses  occupations  journalières,  l'heure  du  repas 
arrivée,  le  (lièvre)  s"ap[irûcha  du  Risi,  fit  autour  de  lui  le  (iradaxina  et  se 
mit  à  implorer  son  indulgence  en  disant  :  «  Pardonne-moi,  grand  Risi,  si, 
étant  privé  de  sens  et  de  jugement,  vu  que  j(.'  suis  né  parmi  les  animaux,  j'ai 
conunis  quelques  torts  envers  toi.  »  A  ces  mots,  il  fit  soudainement  un  saut 


'  Jiiia-falhiilavdsi.  Le  tibétain  do)ine  pour  équivalent  :  ri-lags-kiji  gijaà-gji  («  [leau  de  gazelle  » 
Jina  >.)  dan  («  et  »)  çin-çuii  («  écorce  d'arbre  »)  gijon-pa  («  ayant  revêtu  »). 

-  Indra  (dro-Jimbhogaoiyalult,  «  à  cause  Ju  retrait  des  jouissances  d'Indra  »,  c'est-à-dire  de  la  pluie 
et  des  biens  ijui  en    dérivent.   Le  tilietaui   a  simjjlement   r:a-va->ned-pas,  «    parce  qu'il   n'avait  pas  à 

manger  ».    On  [lourrait  lire  anno...   au  lieu  li'inii-o à  cause  de  11  privation   des  avantages  de  la 

nourriture  ». 
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et  tomba  dans  lo  fou.  Alurslc  lUsi,  éperdu,  les  traits  iKiuloversés,  comme  s'il 
sefùt  agi  d'un  fils  unique  et  bieu-aimé,  le  retira  (du  feu)  et  lui  dit  :  «  Mon 
cher,  que  veux-tu  faire  ?  Le  lièvre  répondit  :  Grand  Piisi,  par  amour  pour  la 
forêt,  (je  veux  que)  tu  te  nourrisses  chaque  jour  de  ma  chair.  11  n'y  a  abso- 
lument i^lus,  dans  la  forêt,  ni  pois,  ni  sé-ame,  ni  riz  i)our  h"  vii'ux  '  lièvre  ; 
mon  corps  que  voici  a  été  consacré  au  feu  :  disposes- en  aujourd'hui  (c'est- 
à-dire  mange-le),  pour  habiter  le  bois  des  austérités. 

Après  avoir  entendu  les  pjaroles  du  lièvre,  le  Rïsi  tout  ému  dit  :  S'il  on  <:'st 
ainsi,  par  amour  pour  toi,  je  ferai  volontiers  ici  le  sacrifice  d(^  ma  vie  et  je 
n'irai  point  dans  les  limites  des  lieux  habités. 

Après  avoir  entendu  ces  paroles,  le  liovre  fut  rempli  de  joie  ;  il  leva  la  tète, 
regarda  le  ciel  et  fit  une  prière  en  ces  termes  : 

Depuis  que  je  suis  venu  dans  la  luiét  mon  espiit  se  iilait  dans  la  solitude; 
Si  cette  parole  est  vraie,  (pie  le  grand  Indra  fasse  tomber  la  pluie! 

Ces  paroles  n'eurent  pas  été  plutôt  [>rononcées  que,  par  la  puissance  du 
Bodhisattva,  la  demeure  du  grand  Indra  fut  ébranlée.  Les  déités  ont  la  vue  et 
la  connaissance  de  ce  qui  se  passe  au-dessous  d'elles,  o  Qu"a-t-on  fait?» 
disent-elles.  Elles  regardent  et  disent  :  «  C'est  (un  efîet  de)  la  puissance  du 
Bodhisattva  ».  Ainsi,  Gakra,  le  roi  des  dieux,  fit  t(3mber  une  pluie  du  grand 
Indra,  si  bien  que  tout  l'ermitagt:'  se  trouva  rempli  di'  nouveau  en  abondance 
d'herbes,  de  plantes,  de  simples,  de  tleurs  et  de  fruits. 

Alors  ce  Risi,  étant  venu  auprès  du  lièvre  (comme  auprès  d'un)  ami  de  (la) 
vertu  et  demeurant  là,  eut  la  vue  claire  et  distincte  des  cinq  connaissances 
supérieures.  Puis  le  Pvisi  dit  au  lièvre  :  «  0  lièvre,  par  ce  dessein  d'une  exé- 
cution si  difficile,  et  par  ce  développement  de  la  compassion  (en  toi-même), 
à  quel  but  tends-tu  donc?  »  L'(autre)  répondit:  Dans  le  monde  aveugle  et 
sans  guide,  puissé-je  être  un  Buddha  (21)...  Vœujiour  la  Bodlii. 

Alors,  le  Rîsi,  ayant  entendu  ces  paroles,  dit  au  lièvre  :  «  Quand  tu  seras 
(un)  Buddha,  entraîne-nous  (jusqu'à  toi).  Le  hèvre  répondit  :  «  (Ju'il  en  soit 
ainsi!  » 

Bhagavat  reprit  :  Que  pensez-vous,  Bhixus?  Celui  qui,  eu  ce  temps-là,  à 

1   Vrddhasya;  le  tibétain  a  se/ns-jja  «  intellij,'enl  »  (?). 
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cclti'  (■■[KKpic  l;t,  ('lit  le  lii'viv,  cV'hiit  umi,  et  le  Rîsi,  c'était  ce  fils  de  famille. 
Eu  c(jus(''ijufiice,  Biiixiis,  voici  ci'  ijui_^  vniis  devez  ajipreiKlrc  :  c'est  que  nous 
résiderons  aveciiu  aiui  di.'  (la)  vertu  (IV)...  Si'itra  sur  la  fréquentai  ion  d'un 
ami  vciiucn.r. 

Ainsi  [larla  lihayavat  ;  l'àjusniat  Ananda  et  les  autres  Bliixus  ravis  se 
1  éjuuirent  vivement  des  paroles  de  Bhagavat. 

Rapprochements  et  remarques 

1.  Le  Çaça  est  un  des  .Jàtakas  li^s  plus  crlébres.  Il  en  existe  une  autre  rédaction  sans- 
kritedanslacolleetion  du  N('iial.  le  Jàtaka-niàlâ.  —  Dans  le  recueil  pâli,  il  est  le  310'' texte, 
et  ciirnjite  quatre  stances.  —  Le  Cariva-pitaka  nous  ofl're  aussi  ce  Jàtaka;  il  est  le 
dixième,  C(jniiiris  naturellement  dans  le  l)âna  (sacrifice).  —  Dans  les  deux  ix'cueils  pâlis, 
ce  .Jàtaka  porte  le  titre  de  Sasa-pandita  (le  lièvre  savant). 

Il  est  probable  que  les  versions  du  (laça  ne  se  bt>rnent  pas  aux  quatre  que  nous  venons 
de  citer  et  qu'il  en  existe  d'autres. 


S.  DHARMA  GAVESI  (38) 
—   Qui  s.'   ri-jouit  de   la  Loi   — 

I>c  bienheureux  Buddlia  (1)...  résidait  à  (jràvasti,  à  Jèlavana,  dans  le  jar- 
din d'Anâthapindada. 

Voici  qui'lle  était  la  cuutunn'  d'Anàtliai)indada  le  maître  de  maison:  il  se 
levait  de  bonne  heui"e,  venait  voir  Bhagavat  et  lialayait  lui-même  Jètavana. 
Oi',  une  fois  Anathapindada  eut  un  empêchement^  quelconque.  Alors  Bhaga- 
vat,  pour  l'aine  voir  aux  êtres  ad'amés  de  mérites  religieux  li'  (véritable)  che- 
miu  du  mérite  religieux  -,  prit  lui  même  un  balai  et  se  mit  à  balayer  Jètavana. 
En  voyant  Bhagavat,  b's  grands  auditi.'urs  eux  aussi,  le  fils  de  Çàradvatî^, 
Maudgalyàyana,  Kàçyapa,  Ananda,  Revata  et  les  auties  se  mirent  à  balaj'er. 
Quand  les  Çràvakas  curent  balayé  Jètavana,  Bhagavat  entra  dans  la  salle 
des  conférences  et  s'a<sit  en  face  de  l'assemblée  des  Bhixus  sur  un  siège 
préparé  pour  lui.  Vn\r  foi.j  instalh''.  il  interpella  les  lîhixus:  k  Voici,  dit  il, 

1    Vi/âpexa,  tib.  breljia. 

-  Punya-tirtha. 

3  Çàradv ati-putru ,  communément  appelé  (".àiiputra.  Li'  Ms.  a  t'ârdrat!,.. 
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Bhixus,  les  finqavanfaLii'silu  Iwlavaure:  Quels  soiil  ces  cinq?  Ou  rcjuuit'  sou 
propre  esprit;  on  réjouit  l'esprit  des  autres;  les  dieux  eux-iuènies  res- 
sentent de  la  joie,  les  racines  de  vertu  s'accumulent  à  plaisir-,  et  quand  le 
corps  se  brise,  (on  va)  dans  la  bonne  voie,  ou  renait  chez  les  dieux,  dans  le 
monde  du  Svarga. 

[Tels  sont  les  cinq  avantajjes  du  balayage. 

Alors,  quand  les  quatre  assemblées  eurent  entendu  de  la  bouche  de  Bha- 
gavat  les  cinq  avantages  di>ce  qu'on  appelle  le  balayage,  ellesfurent  intérieu- 
rement satisfaites;  joyeuses,  contentes,  l'esprit  rassis,  elles  se  levèrent  de 
leur  siège,  et  faisant  l'aùjali  (en  se  tournant)  du  coté  où  était  Bbagavat,  elles 
dirent  à  Blmga\at  :  <(  Nous,  Bbagavat,  servantes  de  Bhagavat,  nous  désirons 
balayer  toujours  Jètavana  tout  entier;  accorde-nous  (celte)  laveur!»  — 
Bhagavat  acquiesça  à  leur  demande  [)ar  son  silence.  Alors  les  quatre  assem- 
blées Comprenant  racquiescement  de  Bhagavat  [irirent  des  balais  et  se  mirent 
à  balayer  tout  Jètavana.  Après  a\oir  balayé  tout  Jètavana  jusqu'à  l'extrême 
limite  du  jardin,  elles  s'assirent  à  peu  de  disîance  de  Bhagavat  pour  entendre 
la  loi  dans  un  sentiment  de  respect.] 

Cependant  Anàthapindada  le  maitre  de  maison  vint  en  ce  même  lieu,  et 
apprit  ([ue  Bhagavat,  accompagné  des  grands  auditeurs,  avait  balayé  lui- 
môme  Jètavana.  [Après  avoir  pris  connaissance  des  cinq  avantages  du  balaj'age 
exposés  par  Bhagavat,  il  eut  du  regret  et  fit  les  réflexions  suivantes  :  Eh  quoi! 
dans  ce  vihàra  que  j'ai  donné  à  Bhagavat^,  dans  ce  champ  de  mérites  reli- 
gieux, la  S'Muence  déposée  aujourd'hui  a  porté  du  fruit  aujuurd'nui  mémo; 
une  petite  semence  a  proJuit  un  fruit  intini  !  Oui,  sur  le  terrain  où  l'on  a  le 
Tathàgata  en  face  do  soi,  ipù  est  habité  par  tous  les  Çràvakas,  et  qui  réjouit 
le  cœur  au  plus  haut  degré,  lieu  de  ravissement  p  lur  tous  les  Dèvas,  Asuras, 
hommes,  Gandharvas,  Garudas,  Kinnaras,  Mahoragas,  où  nul  esprit  (bhùta), 
prêta,  piçàca,  yaxa,  ràxasa,  être  infernal  ou  luiisible  ne  circule,  où  n"a[)pa- 
rait  nul  Màro,  nul  dieu  ni  homme  de  la  suite  de  Màra,  où  toute  supériorité 
est  brisée,  où  n'osent  s'introduire  li's  êtres  entachée  de  passion,  de  haine, 

'   Prashlatl,  [\h.  d/a-var  ';/i/ur. 

2  Prasùdiham,  lib.  «lyu-rur.  —  Le  sajiskiit  iulercale  ici  mal  à  propos  la  coiiclusi.in  :  a  trN 
sont  les  cini  avaiiUiges  du  balayage  ».  Je  l'ai  ri-jetée  a  la  Cii  du  discours;  elle  n'est  |)as  dans  le 
tibélaiu. 

•*  MamagaViUo  vihàrc,  lexlo  évidemment  fautif. 
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d'éïaroinciit,  d"(\L;iiiV.ino.  de  jalousie,  d'orgueil,  di.^  pci  versité,  (ni  ceux)  qui 
pratiquent  le  iiial  [lar  la  puissance  du  savoir',  lieu  désagréable  à  ceux  qui  sont 
tombés  aux  mains  des  amis  du  mal,  d(Mneure  sur  laquelle  ceux  qui  sont  dé- 
pourvus de  foi,  qui  sont  privés  de  la  loi  du  sacrifice,  ne  pjorteut  ni  leurs  regards 
ni  leurs  pensées,  qui  ne  va  point  au  co'ur  des  immuraux  à  la  conduite  mé- 
prisable, où  ceux  qui  ne  sav(.'nt  pas  développer  en  eux  la  compassion,  les 
(hommes)  c(déres,  ceux  qui  sont  violents  en  paroles  ne  mettent  pas  le  bout  du 
pied,  que  les  gens  inertes,  bas,  habitués  à  l'usure  désertent,  se  gardant  bien 
d'y  paraître,  lieu  bien  éloigné  pour  eux,  liru  de  ténèbres  pour  ceux  qui  étant 
déchus  du  Dlnâna  ont  perdu  la  mémoire  (?),  jiour  ceux  qui  suivent  des  vues 
méiirisables,  qui  sont  enuapés  dans  des  voies  méprisables,  lieu  enfin  où  ne 
peuvent  arriver  ni  pénétrer  ceux  qui  ont  de  fausses  connaissances,  une  in- 
telligence dépravée,  une  science  superficielle,  (mais  au  contraire)  lieu  d'ex- 
trêmes délices  pour  ceux  (jui  donnent,  habitation  ravissante  pour  ceux  qui  sont 
fidèles  à  la  moralité,  où  ceux  qui  pratiquent  la  patience  sont  assurés  d'être 
reçus  avec  égard,  où  ceux  qui  possèilent  l'héroisme  peuvent  en  tout  temps 
pénétrer,  demeure  où  peuvent  s'absorber  sans  entraves  ceux  qui  se  plaisent 
dans  le  Dhyàna,  champ  qui  n'est  jamais  privé  de  la  vigilancî  et  de  la  clarté 
des  porteurs  de  la  connaissance,  c'est  dans  un  tel  vihàra,  théâtre  des  jeux  du 
Buddha,  que  j'ai  négligé  de  balayer  !  jamais  cela  ne  se  reproduira!  » 

Ayant  pris  celte  détermination,  il  se  rendit  au[>rcs  de  Bhagavat  et  s'assit  à 
une  petite  distance;  venu  là  pour  entendre  la  loi  |  -,  il  fit  de  nouvelles  réflexions  : 
Voici!  se  dit-il;  Bhagavat,  en  compagnie  de  ses  grands  auditeurs,  a  fait  lui- 
même  le  balayage;  comment  viendrai-je  au-dessus  de  cette  (difficulté)^?» 
Alors  Anathapindada,  avec  l'attitude  d'un  homme  qui  se  détourne  de  honte, 
le  cœur  pénétré  de  confusion  '*,  se  tint  debout  là  sur  place  sachant  (?)  que  les 
bienheureux  Buddbas  sont  questionneurs  °.    Celui-ci  iuterrogta  les  Bhixus  : 

'  Ou  de  la  ré^'le  (qu'ils  suivenl),  vidl  (ou  viiViil). 
■    '  Tout  ce  qui  est  entre  crochets  m.Tiique  dans  le  tibétain  :  cela  ne  suffirait  peut-être  pas  pour  conclure 
à  une  interpolation.  Mais  le  développement  inutile  de  cvtte  poiliou  du  teste,  les  redites  maladroiles  qui 
en  résultent  autorisent  à  croire  qu'elle  ne  f  lisait  pas  partie  du  lexte  primiUl. 

'  «  Ue  ce  balayage  »,  dit  le  tibétain,  il  faut  peut-êlre  Iraduire  :  comment  niarcbçrai-je  sur  ce  (terrain 
1>  ilayê  par  de  telles  main'). 

■•  Lajjàpariyatai;hdaiia,  tib.  l:i'c-du.' -Idaii-pAi  scms-ki/is  :  «  avec  un  e>prit  d'àyusniat  »  {''.). 

•■  Le  l'\le  eil'.Jûtactin  pri-hak'ta  hudil'iam  hhn^atJHla  :  {ou-tam)  — Le  tibétain  donne  ;  saiîiys 
riii/as  rcom-ldun-das  rnoms  ni  mhliyen  vjin-dii  'driva-ste.  «  Le*  bienheureus  Buddbas  étant 
savants  questioniieul.  «  Tout  ce  passage  est  fort  obscur,  et  le  texte  doit  être  altéré. 
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((Qui  est  celui  ci  ?  »  dit-il  —  Los  Bhixus  répondirent  :  "  Vénérable!  c'est 
Auathàpindada;  il  est  dans  l'attitude  d'un  homme  confus  en  présence  deBlia- 
gavat,  et  son  cœur  est  pénétré  de  honte.  Aussi  u'ose-t-il  pas  s'avancer,  poser 
le  pied  sur  le  sol  eu  présence  de  Bhag"avat,  précisément  parce  que  Bhag-avat, 
en  cumpa.ynie  de  ses  grands  auditeui-s.  a  halavé  lui-même  Jètavana.  »  — 
Bhagavat  lui  dit  :  «  Maître  de  maison,  au  moment  où  la  parole  du  Buddha  se 
fait  entendre,  entre  vite'  !  Caries  bienheureureuxBuddhas  ont  l'autorité  de  la 
bonne  loi,  puisque  c'est  la  Ini  qui  est  leguru  îles  Arhats.  •>  Alors  Anathapiii- 
dada  fit  retentir  des  gàthas  en  chantant  |  et,  ce  faisant,  s'approcha  de  Bha- 
gavat ;  arrivé  près  de  lui.  il  salua  les  pieds  de  Bhagavat  et  s'assit  en  face  de 
lui  pour  entendre  la  loi.  Alors  Bhagavat  l'instruisit,  l'urna  (intérieurement), 
l'éclaira,  le  réjouit  par  un  discours  sur  la  loi.  Ainsi  instruit,  orné,  éclairé, 
réjoui  par  le  discours  sur  la  loi  que  Bhagavat  lui  avait  adressé,  il  se  retira 
delà  présence  de  Bhagavat]-.' 

Alors  les  Bhixus,  ayant  conçu  un  doute,  questionnèrent  Bliagavat,  celui  qui 
détruit  tous  les  doutes  :  k  C'est  une  merveille,  ô  vénérable,  que  Bhagavat  pro- 
nonce l'éloge  de  la  loi  avec  un  tel  respect  pour  la  loi,  avec  une  telh;'  autorité. 
Vois,  vénérable,  comme  ces  êtres,  devenus  des  vases  du  joyau  de  la  loi,  se 
sont  mis  avec  respect  à  balayer  tout  Jètavana  et  pensent  à  l'obligation  d'en  - 
tendre  la  loi.  » 

Bhagavat  répondit  :  «Qu'y  a- 1- il  ici  de  merveilleux,  Bhixus,  si  aujourd'hui 
le  Tathâ.uata  (17)...  Perfection  morale  des  BinUlluis...,  plein  de  respect 
pour  la  li.ii,  avec  une  autoiité  innée  en  lui,  prononci'  l'élege  delà  loi,  puisque 
dans  la  voie  du  passé  j'ai,  à  cause  de  la  loi,  fait  le  sacrifice  de  ma  vie?  Or,  c'est 
par  le  Tathàgata,  parle  respect  inné  en  lui,  qu'on  entend  la  loi  et  qu'on  par- 
vient à  l'excellence  ^.  Ecoutez  cela  et  fixez-le  bien  dans  votre  es^irit:  je  vais 
parler. 

Autrefois,  Bhixus,  dans  la  vnie  du  pas^é,  dans  la  ville  de  liénarès,  le  roi 
appelé  lirahmadatta  exerçait  la  royauté  (l")---  ]\'o/  piiiys{i,i/  r/  juste.  Et  ce 
l'oi  était  croyant  (S)...  IToiiniic  vcrtt(eux... 

'   iii-iijuilivrnri'^iari/am.  tiliélain  :  ;a»ps-rgyns-ki/i  hkn  va  tJinn-fiiiis-la  nn^-du  i-ôg  ri;/. 

•  Toute  cette  parlie  ne  se  trouve  que  ilaus  le  tiliétain;  il  est  vrai  que  l'équivalent  est  ailleurs  dans 
le  lexte  sanskrit,  ni.-iis  il  y  est  mal  placé  et  d'ailleurs  indiqué  deux  fois.  Bref,  ie  ré.il  lilélain  est  plus 
solii-c.   pins  >-ui\i,  inieu\  lie  que  le  ré. -il  sansknt. 

•'    Tmhàiiati-na  hi...    (iilmajuti  na     dlia)  ma<^iutûrr'/  {ou  t^ro)  ,'.(jtiliilù(;i  u...   I.'cqnivalent  n'isl  |i(  ii.t 
il.uis   le  tllietain. 

Ann.   U     —  XIX  .  19 
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^lll^  hinl,  le  nii  se  ilivei'tit  avec  In.  n'in(\  se  livre  an  plaisir,  s"eiuprcss(? 
autour  d"('ll(' ;  à  furee  de  se  divertir,  de  se  livrer  au  plaisir,  de  s'empresser 
autour  d'elle,  au  bout  d'un  certain  temps,  la  reine  devint  eneeinte.  Or,  il  lui 
survint  une  envie  :  «  Puissé-je  entendre  une  bonne  parole  !  »  disait-elle.  Elle 
le  tit  savoir  au  roi  qui  appela  des  devins  etlesquestiMima.  Ceux-ci  lui  dirent: 
«  0  roi,  c'est  (un  ell^'t  de)  l'influence  de  l'être  (qu'cllo  porte  dans  son  sein).  » 
.\lors  le  roi,  piuu"  (obtenir)  cette  liunne  }iarole,  tit  circuler  une  corbeille 
d'or  dans  sa  caiiitab',  dans  si's  villes,  ses  bourp-s,  sus  villages,  et  il  ne  put 
obtenir  cette  bonne  parole.  Giqimidant,  quand  ni.'ut"  mois  furent  accomplis,  la 
reine  accouclia  d'un  fils  l)eau,  admirable,  charmant,  de  la  couleur  de  l'or, 
avec  nue  tète  en  forme  de  parasol,  les  bras  1oii,l;s,  le  front  large,  la  voix 
haute,  les  sourcils  joints,  le  nez  i''levé,  doué  d(>  tous  les  membres  principaux 
et  secondaires.  A  ruccasion  de  sa  naissanc(%  on  tit  une  fête  de  naissance  et  on 
se  mit  en  devoir  de  lui  donner  un  nom.  «  (Juel  sera,  dit-on,  le  nom  de  cet 
enfant?  »  Les  ministres  répondirent  :  <(  Puisque  cet  enfant,  avant  même 
d'être  né,  recherchait  une  bonne  parole,  ipie  le  nom  de  ce  jeune  garçon  soit 
donc  Snbh(hka-[/ave,fi  Ç'(  qui  recherche  une  bonne  jiarole  »). 

Le  jeune  Sul)hàsita-gavesi  fut  conti/'  à  huit  nourrices  Çt)...  EJi'calion 
brillante  et  prosprï-c. 

Lorsque,  graduelh'mi.'ut,  il  fut  devi/nu  grand,  il  chinvlia  la  bonne  jiarole  ; 
mais  il  ne  l'obtint  pas.  A  la  mort  de  son  iière,  il  fut  (Habli  dans  la  royauté  ;  il 
donna  alors  cet  ordre  à  ses  ministres  :  «  Chefs  (du  pays),  c'est  la  bonne 
parole  qui  est  wvA  (urandi.')  ali'aire;  cherchez-moi  la  bonne  parole.  »  Alors,  les 
ministres  fin.'nt  voir  des  corbi.'illes  d'or''  dans  tout  le'  .Jambudvipa.  à  cause  di' 
la  bonne  parob:;  mais  ils  n'obtinrent  pas  la  bonne  p;ii-ole.  Alors,  ils  en  infor- 
mèrent le  roi  (pu,  à  cause'  de  la  bonne  [laroh.'  ipi'il  dé.-irait  enti'udre,  s'aftli- 
geait  et  se  C(uisumait  de  cha.Lirin. 

Or  Çakra,  le  roi  des  dieux,  a  la  connaissance  et  la  vue  de  tout  ce  qui  se 
passe  au-dessous  de  lui;  il  voit  h'  roi  qui  dépérit  par  le  désir  d'entendre  la 
bonne  parole.  Il  se  dit  en  lui-même  :  «  Si  j'é|irou\ais  le  roi  !  »  Alors  Çakra, 
le  roi  des  dieux,  revêtit  la  forme  d'un  Guhyaka,  changeant  ses  mains,  ses 
pieds,  ses  yeux,  et  prononça  cette  stance  en  [)résence  du  roi: 

1  HiraïUjapitakd  :  tlb.  f^ser  ht/e-ia,  dis  millions  ifoi'  (voir  ai-dessus,  paf^e  i2S,  noie  2). 
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(Qu'on  niavclic)  sclun  la  lui.  on  suivant  la  houne  coniluitf. 
OiTiin  111'  ,-uivi   pas  la  mauvaise  cnniluitc 

C.t'luï  qui  marche  .selon  la  loi  est  heureu.\ 
dans  ce  monde-ci  et  dans  l'autre. 

Alors  11' 2'ui,  à  quirt't<imi(:>ni<'iit  taisait  uiiviii'  do  grands  yoii.x,  dit  :  i'  Parle, 
jiarli',  Gulivaka!  tout''S  les  stances qm'  tu  nie  diras,  je  les  écouterai.  » 

Alors,  11'  Oulivaka  dit  an  rui  :  »  Si  tu  fais  puur  moi  ce  (|ue  je  ti'  dirai,  inoi  à 
mon  tuur,  j"exécat'n-ai  tniit  ce  que  tu  nu'  cunnnandera?.  «  Le  rui  répondit: 
«  Que  m'urdunnc's-tu  ?  »  Le  Guhyaka  dit  :  «  Entretiens  un  bi'asier  pendant 
sept  jours  et  sept  miits  avec  du  Jjois  de  Kliadira  (mimosa  catechu),  puis  en- 
suite jette-toi  tui-mème  (dans  ci'  brasier)  :  alors  je  tedirai  encore  des  stances.» 

En  entendant  ces  iiaroles,  le  roi  rempli  de  joie  dit  au  (.ndivaka  :  «  Qu'il  en 
soit  ain^i  !  » 

Alors  le  roi,  avant  l'ait  la  promesse  et  ilinné  sa  parole  au  (lulivaka,  tit  l'aire 
une  proclamation  à  son  de  cloche  par  tous  ses  .Etats  :  «  Dans  sei't  jours,  le 
roi,  pour  entendre  la  bonne  parole,  se  })rr'ci[iitera  dans  un  brasii'r  ;  que  ceu.x 
qui  désii'ent  voir  des  morvoilles  vifnnent  (s'y  rendra)  !  »  Alors  plusieurs  cen- 
taines de  milliers  d'êtres  vivants  se  rassemblèrent,  et,  dans  l'air,  plusieurs 
centaines  do  milliers  de  déités  se  rassendjlèront  égalomeut;  tous,  comprenant 
la  pensée  élevée  du  Bodhisattva,  di'Scendin'nt  (en  ce  liou)  pour  voir  une 
inervi.'ille.  Alors,  le  Guli\aka.  s'étant  élové  dans  l'air,  dit  au  Bodhisattva  : 
«  Grand  roi,  fais  ce  quo  tu  as  promis.  »  Le  roi.  avant  iHibli  son  tils  aîné  dans 
la  royauté  par  l'aspersion,  réclamé  L'  pardon  dos  ministres,  des  citadins,  dos 
paysans,  ot  consolé  toute  la  t'ouli».  s'ajiprocha  du  brasier  et  prononça  cette 
stance  : 

Ce  brasier  ardent.  eftVayant.  .'Semblable  an  sang  du  soleil  de  feu. 
je  m'y  iin'cipite  à  cause  de  la  loi.  sans  hésitation  id  crainte  de  perdre  la  vie. 
(_'.e  brasier  de  l'eu  va  devenir,  par  la  puissance  des  mérites  religieux  que  m'ont 

acqins  mes  vertus, 
une  eau  fraiidie  habitée  par  des  lotus  (au  parfum  de)  santal,  un  vrai  étang'  de 

lotus  plein  de  lotu.s. 

A  ces  mots,  L'  Bodhisattva  s^' précii'iti'  dans  le  brasier.  Api'iney  fut-il 
tombé  que  le  brasier  de  feu  dovint  im  étang  do  lotus.  Alors,  à  la  vue  de  cette 
merveille,  dr-ce  prodige  qui  oiitraine  la  foi  dos  dieux  et  des  hommes,  (laki'a. 
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le  nù  dos  dieux,  dépouilla  sa  fonno  di' Yaxa,  parut  sous  sa  foruio  propre  ot 
prononra  cette  staiice  : 

Qu'on  pratique  la  loi,  et  qu'on  ait  une  honno  conduite. 
Qu'on  n'ait  pas  une  mauvaise  conduite. 

Celui  qui  se  conduit  bien  est  heureux 
dans  ce  monde-ci  et  dans  l'autre. 

Alors  le  Bodliisattva  recueillit  soigneusement  celte  stance  et  la  fît  écrire  sur 
des  feuilles  d'or  qu'il  fit  ensuite  colporter  dans  tout  son  Jarnbudvîpa,  dans  les 
capitales,  villes,  bourgs,  villages  de  son  royaume. 

Bhagavat  reprit  :  Que  pensez-vous,  Bhixus?  Celui  qui,  en  ce  temps-là,  à 
cette  époque-là,  fut  le  roi,  c'était  moi.  Alors  déjà,  pour  entendre  une  bonne 
parole,  j'ai  fait  le  sacrifice  de  ma  vie;  à  combien  plus  forte  raison  (ne  le 
ferais-je  pas)  maintenant  ? 

Voici  donc  Bbixus,  ce  qu'il  vous  faut  apprendre  :  nous  respecterons  la  loi 
égale  (pour  tous)  \  nous  la  vénérerons,  nous  la  considérerons,  nous  l'ado- 
rerons, nous  passerons  notre  temps  à  respecter,  vénérer,  considérer,  adorer 
la  loi  égale  (pour  tous)  ;  c'est  là,  Bhixus,  ce  que  vous  devez  apprendre. 

Ainsi  parla  Bhagavat  (2). 


Rapprochements  et  remarques 

I.  On  a  pu  voir,  par  les  notes,  que  le  texte  sanskrit  et  la  traduction  tibétaine  diffèrent 
sensiblement,  certaines  portions  qui  sont  dans  l'un  n'étant  pas  représentées  dans  l'autre 
et  réciproquement. 

II.  Le  Dliarmapavesi  a  avec  le  Surûpa  un  trait  commun,  la  corbeille  d'or,  qui  repré- 
sente la  recherche,  ou  qui  est  le  prix  de  la  loi  (dliarma),  on  de  la  bonne  parole  (sicbhâ- 
sitû). 

III.  Le  deuxième  texte  de  notre  Avadàna-Kalpalatà,  le  Subhâsita-gavesi-Jâtakam, 
qui  compte  72  vei's,  a  évidemment  le  même  héros  et  le  même  thème.  Mais  le  sujet  est 
traité  tout  difléremm(>nt. 

'  Ou  «  (loujoui"i)   égale  à   elle-même  »  —  satni-dharmam  ;  sama  n'est    pas   représenlé  dans    la 

tiliolain. 
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'.'.  ANATHAPINDADA      3  9) 

Lf  bh'iilieureux  Biiddha  (1  )...  résidait  à  Çràvasli,  à  Jùtavaua.  dans  le  jar- 
din d"AiiàtIiapiiiilada. 

Or,  Bhagavat,  s"étaiit  levé  de  bon  matin,  ayant  pris  son  vase  et  son  man- 
teau, outra  dansÇràvastî  pour  mendier,  si  bien  que,  en  circulant  toujours,  (il 
tinit  par  arriver  dans  la  (îrand'rue'.  La,  dans  la  Grand" rue,  il  rencontra  un 
brahmane.  Celui-ci  aperçut  le  bienheureux  Buddha  (IG)...  A  sa  vue,  il  le 
regarila)  de  nouveau,  le  considéra  pendant  un  assez  long  temps,  puis  tiaca 
une  ligne  sur  le  t^n-rain  et  dit  à  Bhagavat  :  a  0  Gautama,  lu  n-'  franchiras 
pas  cette  ligne  avant  de  m'avoir  remis  cinq  cents  Purànas^.  » 

[Alors  le  bruit  se  répandit  dansÇrâvasti  queBhaga^■at  avait  été  arrêté  dans 
la  Grand'rue,  par  un  brahmane,  à  cause  de  cinq  cents  Purànas -'l. 

Dés  que  le  roi  île  Korala,  Prasenajit,  eut  appris  (la  chose),  il  se  rendit,  en- 
touré de  ses  ministres,  au  lieu  où  était  Bhagavat,  et,  quand  il  y  fut  arrivé,  il 
parla  ainsi  à  Bhagavat  :  «  (Jue  Bhagavat  aille  (librement)  :  je  paierai.  » 
Bhagavat  répondit  :  «  Non,  grand  roi,  ce  n'est  pas  à  toi  de  payer,  c'est  à  un 
autre  de  payer.  »  Pareillement,  Viçàkhà,  mère  de  Mrgàra,  les  deux  gardiens 
du  gynécée  Rîiidhidatla  ''  et  Purâiia,  Gakra,  Brahmà  et  les  dieux,  Vaiçravana 
et  les  autres  gardiens  du  monde,  [irirent  de  l'or  et  de  l'argent  '"  et  se  rendi- 
rent auprès  de  Bhagavat.  .A  eux  aussi,  Bhagavat  dit  :  «  Ce  n'est  pas  à  vous  de 
payer.  » 

Cependant,  le  maître  de  maison  Anàthapindada,  informé  île  ce  (qui  se  pas- 
sait), remplit  d'or  et  d'argent  un  bassin  |  d'orj",  mit  dessus  cinq  cents  purànas 


'  liâjamdrpe,  «  roule  royale.  » 

-  RiMuiu  en  tibétain  par  le  mot  sanskrit  kiD'xitpona. 

3  Celte  plirase  est  dans  le  tibétain  seul;  le  Ms.  sanskrit  doit  être  ici  très  tléfeclueux  ;  non  seulement 
il  y  a  une  omission;  mais  !a  jifarase  suivante  commence  par  lato  Dmgan  lioçala.  au  lieu  de  Blia- 
gavàn,  il  faut  lire  Prasenajit. 

■4  lihidatta,  d'après  le  tdjétaiii.  Le  manuscrit  porte  Vidhitlatla,  faute  évidente;  mais,  au  récit  72 
(VIII,  2),  leméme  nom  est  écrit  R'iddhidatto,  leçon  confirmée  par  le  Kalpa-druma-av.  Toutefois,  dans 
le  récit  72,  comme  dans  celui-ci,  le  Kandjour  traduit  (hvA-sron-shyin  =  Kisiiltinn  que  nous  sommes 
autorisé  à  considérer  comme  une  varianto  à  retenir. 

'•  Hîrani/a-SHViit'iUi . 

s  Dans  le  Ulielaiii  seul. 
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cl  so  roiidit  aiinW's  d"  Bliayavat  ;  «  (Jue  Bhapavnt  iiriMino  cela!  »  dit-il. 
Jlhayavat  ilil  :  u  Alaitn'  do  maison,  roiii  '(s  ti)i-iiii''uir  ci'llc  (soiniiu')  an 
brahmane.  »  Et  ainsi  L'  niaitre  de  maison  Anàthapindada  remit  son  bassin 
d"or  entre  les  mains  du  bralimano. 

Lcis  Bliixus,  ayant  un  doute,  (|u<'sti(innérent  Bhafiavat,  edui  qui  ùte  tous  b'S 
(Iduti's  :  «  Bliai;avat,  ce  l)rahmane  abarr(''  If  chemin  à  Bha.i;avat  et  Anàthapin- 
dada a  payé  les  Kàr.^àpaiias  ;  Bhagavat,  d'où  vient  à  ce  brahmane  ki  puissance 
de  Ijarrer  le  chemin  ?  »  Bhagavat  dit  :  «  Bhixus,  vous  désirez  le  savoir?  » 
—  V  Oui,  vénérabh'  »,  réj)ondirent  les  Bhixus.  Bhagavat  reprit  :  «  Ecoutez 
donc,  (ce  que  vous  entendrez)  et  mettez- le  bien  et  dûment  dans  votre  esprit; 
je  vais  parler.  » 

Jadis,  le  Tathàgata,  dans  ses  existences  antérieures  (12  bisj...  Le  fruit 
des  (eiirii'sdii  TulJiihjnla. 

Autretuis,  Bhixus,  daus  la  voie  du  passé,  dans  la  vilh;'  de  Bénarès,  un  roi 
nommé  Brahmadatta  exerçait  la  royauté  (l")---  I^oi  puisscuti  et  Juste. 

Le  lils  aîné  de  ce  roi  était  associé  à  l'empire.  Un  jour,  dans  la  saison  du 
printemps,  quand  les  arbres  sont  tout  en  fleurs,  que  la  Ibrét  retentit  du  cri  de 
l'oie,  du  hin'on,  du  jiaon,  du  perro(|uet,  de  la  chom/tte,  du  coucou,  du  faisan, 
ce  prince  (s'y  rendil)  avec  une  suite  (composée)  île  lils  de  ministres,  se  mit  à 
jouer,  à  se  dixertir.  Un  de  si.'S  compai;;nons,  le  lils  d'un  ministre,  se  mit  à 
jouer  aux  dés  avec  un  autre  homme  [habile  au  jeu  d'échecs"].  Or,  le  fils  du 
ministre  perdit,  contre  cet  homme,  cinq  c.Mits  i)urànas,  l't  le  fils  du  roi  fut 
établi  sa  caution.  Pour  n'avoir  pas  pay(''  la  dette*  acceptée  par  moi,  j'ai  été, 
pendant  mon  sauisàra  (c'est-à-dire  mes  transmigrations),  en  déficit  (perpé- 
tuel), et  maintenant  que  je  suis  un  parfait  et  accompli  Buddha,  ma  Bodhi  a 
été  insultée  par  ce  (brahmane)  -. 

Que  pensez-vous,  Bhixus?  Celui  qui,  eu  ce  temps- là,  à  cette  époque- là, 
fut  le  fils  aine  du  roi,  l'associé  à  l'empire,  c'était  moi.  Oi4ui  qui  fut  le  fils 

1  Adaltàddiienu  «  pour  avuir  roleiuice  qui  u'avait  pas  été  doiuiy  »,  par  suite  Je  ce  vol  ;  car  Texpres- 
sion  employée  ici  désigne  le  vol  daus  la  nomenclature  bouddhique. 

2  Au  lieu  de  cette  fin,  nous  trouvons  dans  le  tibétain  une  phrase  qui  se  traduit  ainsi  :  «  le  fils  du 
roi  s'était  constitué  son  garant;  il  était  solvable  (mthu-daù-ldan) ;  mais  il  se  dit  :  «  je  suis  le  fils  du 
«  roi  »,  et  il  ne  paya  rien.  »  — (iette  phrase  semble  nécessaire,  et  son  omission  dans  le  Ms.  sanskrit  doit 
être  une  lacune  ;  la  phrase  sanskrile  non  reproduite  dans  le  tibétain  est  moins  importante  :  elle  peut 
être  une  lacune  du  Kandjour;  elle  jjeut  être  aussi  une  adjonction  dans  le  Sis.  n^p,àlais.  —  Le  texte  paraît 
a"oir  varié  dans  cette  partie,  probalilement  à  cause  de  la  ddlicullé  de  qualifier  le  mauvais  cas  du 
Bodiiisaltva. 
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(riui    iiiiiiistre,    c'i'tail  vt    AuàtlioiiiinlaïUi.  h'  iiiaiti'.:-    di'   iiiaisou.  (Juaiit  à 
riiuinmc,  c"<''tait  ce  l)i'alunani'. 

Eu  efl'et,  Bliixus,  les  actes  ('utiéi-cuii'ut  imirs  (5)...  Acfi's  Olaucs  l'I  )ioirs. 

Ainsi  parla  Bliayavat  (2). 

Rapprochements  et  remarques 

La  ligne  traci'e  devant  les  pieils  du  liiiddlia  par  un  braliniaue  rappelle  un  épisode  de 
l'histoire  romaine,  le  cerele  décrit  antonr  du  roi  lie  Syrie.  Antiochus  Epiphane.  par  l'am- 
bassadeur romain  Popilius  Lenas.  —  Il  [larait  que  c'était  la  forme  employée  dans  l'Inde 
pour  réclamer  une  dette  et  contraindre  le  débiteur  à  payer.  Un  trait  du  drame  Mrccha- 
hatikà  (le  Chariot  d'argile)  et  un  passage  de  la  relation  du  voyage  de  Lud.  Bar-thema 
sont  en  parfait  accord  avec  notre  épisode  et  lui  apportent  autant  de  eonfirmation  qu'ils  en 
reçoivent  de  lui.  Le  passage  du  voyageur  est  un  simple  exposé  d'une  coutume  et  est  relatif 
à  toute  espèce  de  dette;  l'épisode  du  drame  est  comme  celui  de  notre  texte  uniquement 
relatif  à  une  dette  de  jeu  (Voyez,  Rrrue  '■n'fiq"c  iln  28  juin  1870.  article  Variétés, 
pages  491-2). 

II.  Nous  avons  eu  à  signaler  certaines  ditlérences  entre  le  texte  sanskrit  et  la  traduc- 
tion tibétaine,  ce  qui  prouve  (pic  la  rédaction  a  dû  varier. 

III.  Ce  Jâtaka  dillëre  un  peu  des  autres:  il  se  rapproche  davantage  des  Avadànas  de 
la  deuxième  décade. 

IV.  Il  se  distingue  aussi  par  cette  particidarité  (juc'  le  Bodhisattva  y  est  rei)réscnté 
comme  étant  en  faute.  Nous  avons  déjà  eu  un  exenjple  de  cette  situation  fâcheuse  dans 
le  récit  6  de  cette  décade  (Maitrakanyaka)  oi'i  le  Uodhisattva  maltraite  sa  more.  Ici  le 
cas  est  moins  tî'rave:  il  se  rend  solidaire  d'un  mauvais  débiteur. 


1".   SUBHADRA     401 

Le  bienheui'cux  Buddha  (!)••.  résidait  à  Kuriiia.^ari.  sui-  le  toi-i'ituire  des 
Mallas,  dans  un  bouquet  d'arbre  Sala. 

Or  Bhagavat,  sentant  approcher  l'heure,  le  inonieut  de  son  Parinirvàiia, 
interpella  Ananda  en  ces  tenues  :  <(  Prépare,  Ananda,  pour  le  Tathàgata, 
entre  les  deux  arbres  Sala,  un  lit  dont  la  tête  soit  tournée  vers  le  nord.  Au- 
jourd'hui, au  milieu  de  la  miil,  l'  Tathàgata  subira  le  Pariiiirvàna  au  sein 
de  l'élément  du  Nirvana  (pii  n'a  phisaucun  reste  d'IJ[iadlii.  »  —  «Oui,  véné- 
rable »,  répiuulit  l'àjusmat  Ananda;  et,  obéissant  aux  instructions  de  Bha- 
gavat, il  prépara  entre  les  deux  arbres  Sala  uu  ht  dont  la  tète  était  touruoc 
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vers  le  1101(1.  Il  se  rcmlit  (Misuilo  jiros  d'  Bhayavat  :  quoml  il  y  fut  arrivé,  il 
salua  avec  la  lèti'  les  pinls  do  Bha^avat,  se  plaça  à  peu  do  distauci'  do  lui,  et, 
so  teuaut  là  à  jiou  de  distance,  ràvusuiat  Anaiida  adressa  ces  parulos  à  Bha- 
f,'-avat  :  «  Il  est  [>i-i''paié  entre  les  deux  arbres  Sala,  ô  vénérable,  le  lit  du  Ta- 
thài^ata,  avec  la  tête  tournée  vers  !(_'  imrd.  »  —  Alors  BhaL:avat  se  dirigea 
vers  le  lit;  ([uand  il  y  fut  arrivé,  il  se  eouelia  sur  le  ente  droit,  jilaeant  avec 
soin  ses  pieds  l'un  contre  Tautr.',  ayant  la  eoiiscienee  de  sa  (darté  intérieure, 
sa  mémoire  (et)  sa  connaissance  juofunde  (dans  tnute  leur  énergie),  fixant 
dans  son  esprit  la  conscience  du  Nirvfma. 

Or,  dans  ce  temps  là,  le  pariviàjaka  Subliadra  demeurait  à  Kueina.iiari; 
^i(■ux,  cassé.  di''cn''pil,  âgé  de  cent  vin,i;t  ans'.  Li>s  Mallàs  liabitant  Kiiei- 
na"arî  le  respectaient,  le  véinMaient,  le  considérai(.'iit,  lui  rendaient  liom  - 
mage,  bMiiettaient  au  rang  des  Arhats.  Li'  parivràjaka  Subhadra  apinit  que  le 
l'arinirvàiia  du  (  Iramana  Gautama  dans  l'élément  du  Nirvana  sans  aucun  reste 
d'IIpadlii  allait  s'accomplir  a  la  veille  du  milieu  de  la  nuit;  il  se  dit  alors  en 
lui-même  :  J'ai,  à  l'égard  des  Inis,  des  doutes  -  et  des  espérances  (contraires); 
le  Inenheuroux  Gautama  est  capable  défaire  disparaître  ces  doutes.  »  Ayant 
donc  i)ris  de  nouvelles  informations,  il  sortit  de  Ivuçinagari  et  se  dirigea  vers 
les  deux  arbres  Sala. 

En  ce  moment,  l'Ayusmat  était  en  dehors  du  Viliàra,  en  plein  air,  sur  le 
})ronienoir,  allant  et  venant.  Le  parivràjaka  Subliadra  aperçut  l'àvusmat 
Ànanda.  Du  }ilus  loin  qu'il  le  vit,  il  tourna  ses  jias  du  coté  "ù  était  l'àvusmat 
Ananda.  Arrive  pn's  de  lui,  il  échangea  avec  l'àvusmat  Ananda  des  discours 
variés,  éloquents,  agréaldes,  attacdunits.  jiuis  se  plaça  à  [^ou  de  distance  de 
lui.  Une  fois  i)lacé  à  peu  de  distance,  le  jjarivràjaka  Subliadra  parla  ainsi  à 
ràyusmat  Ànanda  :  «  J'ai  entendu  dire,  ô  Ananda,  que  le  Parinirvàna  du  Çra  - 
maua  (lautama  dans  rélémeiit  du  Nirvana  où  il  n'y  a  aucun  reste  d'Upadhi 
\a  avoir  li(.'U  cette  nuit,  dansla  viàUi'du  milieu.  Or  j'éprouve,  au  sujet  des  lois, 
un  doute  (ou  un  désir)  et  j'ai  une  espérance;  le  bienheureux  Gautama  est  de 
force  à  dissiiier  ces  doutes  (un  ces  désirs).  Si  cela  ne  faisait  pas  grief  à  Sfui 
exc(dlence -Inaiida,  nous  entrelions,  nous  demanderions  une  petite  place''; 


1   Savuliral ira:.!. ohiuil !/,!...  lib.   ;  Ln-hrgiiii-;,!-,;)i'hiH-lr\.. 

*    h'i'n)xih/!talvin,i.  «  ileslr  «  cm  «  ihmU'  »,  i-.iulu  eu  lihéUiiii  par  .«../)-/■■((,  .jui  signifu'  «  iloulv  ». 

i   K'JiiiiJ  (écrit   Kuricidj  ciapradu^a  ,7i. 
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pont  être  (Bliagnvnt)  nous  nccfu-di  i-i  t  il  un  iustout  do  lopi.inso  à  iiotro  qnos- 
tioii'.))  Anaiulo  réiiniidit  :  «  Chut!  SuMiailrn.  u'importuuo  }  as  llbaj-'avat!  il 
est  l/ion  fatiguo,  lihauavat;  il  ost  hion  las.  1(.'  Sugata. 

Deux  fois  luomo,  ti'dis  tnis  iiit'ano,  le  pari\  l'àjaka  Subhadra  parla  ainsi  à 
l'àvusmat  Ananda  :  «  -Vin  onfi'uilu  diri.'.  <>  Ananda,  ijuc  lo  (a;inuiiia  (iautania 
doit  entrer  celte  nuit  à  la  voille  du  njilieu.  dans  le  Parinirvùna.  dans  l'élénient 
du  Nirvana  où  il  n'v  a  am/un  l'osto  dTeadlu.  Or.  j'r'pruuvo  à  l'égard  dos  lois 
(cor(ain)  douti^  l't  j'ai  uno  i'spi''ianeo,  et  li;  bionlu'urrux  Gaiilania  l'st  (seul) 
eapalili'  dr  dissiper  ce  duuti'.  Si  dmie  cola  ni>  faisait  pas  grii.'f  à  seii  excfUonci' 
Ananda,  nous  entrerions,  nous  diinaudêrii>iis  nui'  jioliti'  place -:  peut-èlr,. 
(Bhagavat)  nous  accorderait  il  un  instant  [mur  ropdiidre  à  widvo  question.  » 
Doux  fois  niènie,  trois  fnis  niouu',  ràyusnuit  Ananda  i-i'^pondit  au  parivràjaka 
Subliadra  :  k  Chut  !  SuMiudra,  n'inipurlune  pa^  Ir  Tatli;'iL:ata  '.  il  ''st  bien  liui 
gué,  Bbagavat  I  il  r-st  bien  la<.  b'  .'^ugata.  ^ 

Lo  [larivràjaka  Subbadia  adressa  df  nouveau  lapai'nb'à  ràvusmat  AnarnUi, 
en  ces  tormos  :  «  J'ai  entendu  dire,  Ananda,  auxanei^'us  parivràjakas,  aux 
(plus)  vii.'ux,  aux  ([ilus)  âgés,  aux  grands  pi(''eepti;'urs  do  morale,  que,  parfois, 
do  temps  à  autre,  b's  Tathfigatas.  Arbats,  parfaits  et  accomplis  Buddbas 
apparaissi'iit  dans  b:-  nuindo;  il  fu  o<[  ciininir-  de  h  tlrur  ih  l'Udunibara.  Et 
aujourd'hui,  co  bienhi'urcux  «laulanui  va  enhvr  oelto  nuit,  à  la  veille  du  mi 
lion,  dans  lo  l'ai  inirvmia,  au  sein  de  l'(''I(''m''iit  du  Xir\;'iiin  où  il  n'v  a  aucuiL 
r(^ste  d'Iqiadbi.  (_)r.  j'éprouve  à  r(Vard  des  lois  un  dciuto.j";ii  une  espéranco; 
le  bionbouri'ux  (lautama  rst  (seul)  capabb'  do  l'airi'  disparaître  ro  dnut''.  .'^i 
cela  no  faisait  ['as  griii  à  snu  exorl!cnc(_i  Ananda,  nnus  cntreriens,  nous  de - 
maudi  l'ions  um'  [irtite  [ilaci';  [M'ut-ôfro  (l>lia,eav;i()  nous  aocoiihuait-il  un 
nnimi'ut  [i)ur  r<'[innilro  à  nnti-o  queslidu  [lur  (b'>  i''rl;iircis<i  hkuiIs.  »  -El 
l'àvusmat  Ananda  ié[ii»ndit  eiu.'urc  unefuisau  [larivràjaka  Subhadra  :  "  (Ihul. 
Subliadra,  n"im[iortunc  [las  lo  Talbàgata  !  11  est  liien  ialigm''.  lo  Talhàgata.  il 
est  bien  las,  le  Sugata.  » 

'  Phrase  répétée  trois  fois  tt  aveo  vari.iiites,  dont  \oiii  le  l  xl<>  ;  sitrrd  hluirolii;  AtuiniJrixyi'ujuru 
■pratiri<;em(>  (prorii^ema,  une  fois)  pvrhcmn  (pntremd.vni;  \'»:y)  hnncidcvn  prudcrnm  (écrit  une 
fois  knricld,  etc.,  et  une  autre  fois  knnridcrn  sous  i>his)  srin-d  (n-nlr'fjiin  Itinnji'n  (huri)i'i  :  imk'  fois). 
jirifrnnvyàkrtronàyii  (prar-nnsi/n  rijCilniriiiniya,  une  fois). 

■'  Le  Ms.  sanskrit  a  ici  deux  variantes  :  rriilràc"  puii"...  «  après  avoir  oiitemUi...  »  qui  ne  se 
comprend  pas,  et  prachema  honcidcvn,  «  nous  ferions  (ineUiues  questions  u;  mais  le  mot  «rnA'tiçdXi 
doit  avoir  été'ouljlié.  La  vtrsic  n  lil)éliiiiie  n'a  ]ias  de  variantes. 

Ann.  g.  —  XLX  80 
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La  cuuvin'satiou  qui  se  [irolouLriTiit  ot  s'aniauiit  '  ainsi  entre  ràvu-;niat 
Aiianda  et  leparivràjaka  Snbhadra  (n'échappa  pas  à)  Bhayavat;  (il)  rcntendit 
(le  son  oreille  divine  et  parfaitement  pure,  bien  supérieure  à  roreillo  humaine, 
et  l'ayant  entendue,  il  adressa  à  son  tour  la  parole  à  Fàvusmat  Ananda; 
((  Assez,  Ananda,  n'an-ète  ]ias  [ilus  longtemps  le  parivi'àjaka  Sulihadra  !  qu'il 
^'ntre,  et  me  questionne  s'il  le  désire  si  fort!  cet  entretien  sera  le  dernier 
lètt'-à-této-  que  j'aurai  avec  des  parivi-àjakas  Tirthikas  étrangers  (à  mon  école)  : 
et  le  dernier  de  mes  auditeurs  reconnus  qui  aura  été  inilié  et  reçu  Bhixu,  ce 
sera  précisément  le  parivrâjaka  Suhhadra.  » 

Alors  le  parivrâjaka  Suhhadra.  avant  roeu  de  Bhagavat  la  facililé  (de  le 
Voir),  fut  rempli  d'allégresse,  de  joie  et  d'eiiti  ain.  Avant  donc  couru  une  vive 
satisfaction  et  un  grand  contentement  d'esprit,  il  s'avança  vers  le  lieu  où  était 
Bhagavat;  (puindily  fut  arrivé,  il  lia  avec  Bhagavat  une  conversation  animée, 
agréable,  attachante,  variée,  et  s'assit  à  peu  di^  distance.  Une  fois  assis  à  peu 
de  distance,  le  parivrâjaka  Suhhadra  parla  ainsi  à  Bhagavat  :  <(  ()  Gautama, 
ci.'S  colonnes  ^  des  Tirthikas  qui  sont  dans  le  monde  du  commun,  par  exemple  : 
Pùraiia  Kàçyapa,  Màskari  tils  de  Gjçâli,  Sanjaya,  tils  de  Vairati,  Ajila 
Keçakamljala,  Kakuda  Katyàyana,  Nigrantha  fils  de  Jnàta,  fais-moi  con- 
naître, je  te  prie,  c  >  que  tu  penses  de  leurs  doctrines  respectives. 

Ah^rs  Bhagavat,  à  cette  heure-là,  prononça  une  (?)  stance  : 

J'avais    vingt-neuf   ans  d'àiic  quand    Je  quittai  le  monde.  Subliadra.  pour 

chercher  ce  qui  est  la  vertu. 
Kt.  quand  cinq  années  \  eurent  passé  sur  celte  (détermination).  Je  tus  vraiment 

initié,  Subliadra. 
I.a  ujoralité.la  conteniplation(Samâdhi),  la  bonne  conduite,  la  science(la  puis.sanco 

de)  fixer  l'esprit  sur  un  seul  point  furent  largement  développées  en  moi. 
Je  proclamai  l'emplacement  de  la  loi  sublime. 
Excepté  moi,  il  n'y  avait  pas  alor.s  d'autre  Çramaiia. 

1  AniiinlhalhdviprakiHti  :  l'ii  libélaiii  :  nlmbs-su  gtum  gle.'is-rn.  —  Antnrà  peut  désigner  un 
jiitei-valle  de  temps  ou  de  lieu  :  on  pouriait  le  traduire  p.ir  ;  «  qui  se  tenait  à  dislance  »,  au  lieu  de 
«  ipù  se  pi'oIdDgeait.  » 

•  Je  reuds  ici  p-.r  «  téte-à-léle  »  l'espression  antarâkathd  qw  revient  encore;  il  faudrait  peut-être 
dire  :  «   conversation  suivie  ». 

-  Aijat'anAni  que  le  tibétain  reiid  par  gnas  «  lieu  «,  immédiatement  suivi  de  tha-dad-pa,  traduc- 
tion de  2i'.'tJirig  que  je  rends  par  «  Un  comnum  «  et  qui,  dans  le  teste  sanskrit,  se  trouve  en  rapport  de 
composition  .Tvec  lukr,  «  dans  le  monde  ». 

■i  Le  tibétain  dit  :  o  Cinq  années  ",  lu-ni-hui.  —  La  durée  admise  est  six  ans,  ce  que  semble 
.onlirmer  le  passade  évidemment ''orrunipu  du  manuscrit   i-anskrit  :   )/u,'iciii;adLiirsâni  santàdhikâni. 
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C;ii",  Siilihadro,  lorsqui'  (la  vuii'  dans)  la  discipliiio  di;  la  lui,  cctti'  voie 
sublime  à  huit  branches  n'est  n'eue  ([>ai'  iiei-sunne),  on  ne  counait  ni  pr(.'niier 
Çramaiia,  ni  deuxième,  ni  tioisièmi',  ni  quatrième  Graniaiia.  Mais  lorsque 
(la  voie)  dans  la  discipline  di'  la  lui,  cette  voii^  sublime  A  liuit  branches  est 
reçue,  Subhadra,  abu's  (in  connaît  un  premii'r  (Iramana,  un  deuxième,  un 
troisième,  un  (jiudrième  Çramana.  ()ni,  Subhadra,  lnrs(pu:'  la  vnic  dans  la 
discipline  de  la  lui,  cette  voie  sublime  à  huit  branches  est  reçue,  un  cnnnait 
ici-bas  un  premier  (jramaiia,  ici-lias  un  deuxiè:ne,  ici-bas  un  tmisieme, 
ici-bas  un  quatrième  Çramana.  Les  Gramanas  ou  les  brahmanes  ne  sont  plus 
désormais  des  troupes  de  chiens^  qui  si'  disputent;  pour  les  Gramanas  comme 
pour  les  brahmanes,  je  fais  retentir  au  milieu  de  l'assemblée  ma  voix  de  lion 
dans  toute  sa  puissance.  » 

Pendant  que  cetle  di''duclii)n  il'  la  loi  était  pronniici''e,  l'u'il  de  la  lui  sans 
poussière  et  sans  tache  naquit,  à  l'égard  des  lois,  pour  le  paiivràjaka  Subha- 
dra. Alnrs  le  parivràjaka  Subhadra,  ayant  va  la  loi,  ayant  obti'nu  la  lui, 
ayant  connu  la  lui,  plongé  en  plein  dans  la  loi,  voyant  ses  (h'sirs  satisfait-;, 
ses  doutes  éclaircis,  ne  dépendant  plus  d'autrai,  n'ayant  jiliis  à  se  laisser  con- 
duire par  un  autre,  ayant  obtenu  une  contiance  entière  au  sujet  des  luis  en- 
seignées par  le  Maître,  se  leva  de  son  siège  et,  rejetant  son  manteau  sur  une 
épaule,  fit  l'anjali  en  s'iaclinant  du  côté  où  était  l'àyusmat  Ananda  et  dit  à 
l'àyusmat  Ananda  :  «  (Le)  vénérabb'  Ananda  a  fait  un  beau  gain  lorsque  Bha- 
gavat,  le  précepteur  par  excellence,  a  sacré  Ananda  dans  la  dignité  de  servi- 
teur (préféré)  du  précejiteur  par  excellence.  Nous  aussi,  puissions-nous  obte- 
nir un  beau  gain,  à  savoir  la  collation  (hî  l'initiation  à  la  discijiline  di'  la  lui  bien 
enseignée,  la  réc(^ption  solennelle  et  la  condition  de  Bhixu!  —  Alors  l'àyus- 
mat Ananda  dit  à  Bhagavat  :  »  Vénérable,  ce  parivràjaka  Sidihadra  aspire  à 
l'initiation  à  la  discipline  de  la  lui  bien  enseigni'"e,  à  la  réception  soleimellc,  à 
la  condition  de  Bhixu.  »  A  ce  moment,  Bhagavat  interpella  le  parivràjaka 
Subhadra  :  u  Viens,  Bhixu,  choisis  la  conduite  pure  (lîrahmacarya)  ».  — 
Telle  fut  l'iniliation  de  cetàyusmat,  telle  fut  sa  réception,  telle  fut  son  entréi; 
dans  la  conditiun  de  Bliixu. 

'  Çunyd  peu  clairement  représenle  eii  tili.''aiii  par  sioA-st,:  («  millf  »  on  «  vide  »).  U  fenilile  qu'il 
y  ait  eu  confusion  du  saii^l<i'il  ruiujà  (iroi|i(>  de  cliiiMi-)  avei-  i;iin>j"  ^udl')  .-t  du  IdjoUdii  .s/o/î-ju 
(vide)  avec  .-■(o/,  (niill.'). 
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(IctAviismot eartait  un  qui  \ irait  retiré,  vipilaut,  appliqué,  plein  d'entrain. 
Etant  un  àyusniat  (pii  \ivait  n.'tiré,  vigilant,  appliqué,  plein  d'entrain*,  (il 
obtint)  Cl'  qui  déterniine  les  fils  de  t'aniille  à  se  raser  les  cheveux  et  la  barbe, 
à  revêtir  des  habits  jaunes,  à  quitter  avec  une  foi  parfaite  les  lieux  habités 
pour  se  r(>ndre  dans  les  lieux  déserts,  à  savoir  :  l'achèvement  parfait  du  Brah- 
niacaiTa  au-dessus  duquel  il  u'va  rien;  — en  sorte  que,  ayant  vu  la  loi,  avant 
fait  spontanéuiiMit  ap[iaraitre  et  ac(juis  les  connaissances  surnaturelles,  ils 
lont  Cette  di''claratioii  :  k  La  naissance  a  i>i''ri  pour  moi,  j'ai  revêtu  le  Brahma- 
carva,  je  ni'  connais  pas  d'autre  existence  que  celle-ci.  »  Quand  celte  décla- 
lion  fut  faite,  (Subhadra)  devint  un  Arliat  entièrement  délivré. 

Lorsque  l'àyusniat  Subhadia  eut  acipiis  la  qualité  d'Arhat  et  proclamé  le 
bonheur  de  sa  délivrance,  il  fit  cette  rc'tlexiou  :  ((  Il  ne  serait  pas  convenable 
à  moi  de  voir  entr./r  b'  niailn^  dans  le  Nirvana;  si  j'entrais  moi-même  dans 
le  Nirvana  avant  lui?  ■>  Abus  l'àviismat  Sidjhadra  entra  le  premier  dant>  le 
Nirvana;  Bhagavat  n'y  entra  qu'après  lui. 

Dans  le  temps  où  Bliagavat,  pour  la  dernièri!  fois  étendu  sur  son  lit,  sous 
l'empire  de  la  sensation  qui  fait  o])stacle  à  la  vii' -,  les  liens  (vitaux)  étant 
coupés,  les  attaches  (Hant  déliées,  établit  Suldiadra  dans  la  qualité  d'Arhat, 
et  rattacha  à  la  loi  une  foule  de  Mallas,  habitants  de  Kuçinagari,  eu  ce 
temps-la,  les  lîhixus  ayant  un  doute  questionnèrent  le  bienheureux  Buddha 
qui  ôte  tous  les  doutes  :  «  C'est  une  chose  merveilleuse,  o  vénérable,  que  le 
[larivràjaka  Subhadra  ait  été,  par  Bhagavat,  qui  a  coupé  les  liens  et  délié- 
les  attaches,  délivré  des  rets  de  la  transmigration,  et  hnaliuneiit  établi  dans 
la  situation  suprême  et  définitive,  le  Nirvana-'.» 

Bhagavat  répondit  :  «  Ou'y  a  t -il  d'étonnant,  Bhixus,  si  (17)...  Pcr- 
fcrhon  iiinralc  (ht  Biidilhn...,  j'ai  déli\ré  le  parivràjaka  Sulihadra  des 
rets  di'  la  transmigration,  jusqu'à  l'établir  dans  le  Nirvana  qui  est  la 
fin  des  fins,  puisque  moi  déjà,  dans  la  voie  du  })as-é,  étant  né  dans  une 
matrice  d'animal  privé  de  sens  et  de  jugement,  j'ai,  en  faisant  le  sacrifice 
de  ma  vie,  sauvé  Sul)hadra  et  les  Mallas  habitants  de  Kncinagari!"  Écoutez 

1  Celt.'  réiiélitiou  ne'iisif  pas  d;iii»  le  liliélaiii. 

-  I.e  mol  du  Ms.  queje  i-eads  \nw  u  vie  ■>,  [mis  par  «  Tiens  »,  dharma,  est  une  faute  pour  marma: 
cela  est  évident  pjur  «  lieni  »,  le  manuscrit  |iort.uit  mai'„iani  dans  la  répéliliou  du  même  passage  un 
peu  plus  bas,  et  très  probable  poui' «   vie  ».   Le  libélain  met  toujours  pnorf. 

2  \iiir  ci-dessus  p    llij,   mile  2.  -  ■ 
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et  fixez  biou  et  (lùiih'ut  dans  voti'i'  esprit  (ce  que  vous  enteiulrez).  Je  vais 
parler. 

Autrefois,  Bhixus,  clans  la  voie  du  passé,  dans  une  gorge  de  montagne, 
habitait  le  chef  d'un  troupeau  de  gazelles,  entouré  de  plusieurs  milliers  de 
i^azelles,  sage,  perspicace,  prudent.  l'n  chasseur  avant  dépisté  ce  troupeau  eu 
dénonça  Texistence  au  roi.  Le  roi  aloi's  sortit  avec  un  corps  d'armée  com- 
posé de  i|uati'e  membres  et  entoura'  le  troupeau  de  gazelles  tout  entier.  Le 
chef  du  troupeau  se  dit  alors  :  Si.  des  à  présent,  je  ne  les  mets  pas  à  l'abri, 
aujourd'hui  même,  tous,  ils  auront  cessé  d'exister.  Alors  le  maître  du  troupeau 
se  mit  à  n^garder  de  tous  cotés  :  En  quel  lieu,  se  dit-il,  cette  tribu  de  ga- 
zelles pourrait  -elle  bien  trouver  un  refuge  ?  —  Il  voit  (|ue,  dans  cette  gorge  de 
montagne,  il  v  a  un  cours  d'eau;  le'  torrent  roulait  des  rochers,  il  avait  un 
courant  impétueux;  les  gazelles  étaient  faibles.  Soudain  le  chef  du  troupeau 
descendit  dans  le  cours  d'eau  et,  se  tenant  au  milieu,  il  fit  entendre  ces  paroles  : 
t<  \'enez,  messieurs,  sautez  du  ])crd  où  vous  êtes  en  appuyant  les  pieds  sur 
mon  dos  et  passez  de  là  sur  l'autre  Ixu'd.  Parce  moyen,  je  vous  verrai  encore 
en  vie;  autrement,  vous  êtes  morts.  »  Les  gazelles  tirent  comme  il  avait  été 
dit.  Les  cornes  (de  leurs  pieds)  en  tombant  sur  son  dos  lui  ^déchirèrent  la  peau, 
et  il  ne  fut  bientôt  plus  qu'(une  masse  de)  chaiis  (de)  sang  et  d'os-;  mais  il  ne 
fut  pas  pour  cela  détourné  de  sa  résolution,  animé  (pi'il  était  de  compassion 
pour  ces  gazelles.  Quand  toutes  eurent  ^auté,  il  se  mit  à  regarder  par  der- 
rière :  «  Pourvu,  se  dit-il,  qu'il  ne  s'en  trouve  pas  qui  n'ait  sauté!  »  Gril 
aperçoit  un  petit  de  gazelle  qui  n'avait  point  sauté.  Le  chef  du  troupeau,  dont 
les  liens  (vitaux)  étaient  couiiés  et  les  attaches  déliées,  au  mépris  de  la  vi,> 
à  laquelle  on  tient  lant  (d'habitude),  passe  sur  la  rive,  met  le  petit  de  gazelle 
sur  son  dos,  franchit  le  cours  d'eau  et  déjKise  (son  fardeau)  sur  le  bord  opposé. 
(Juand  il  vit  que  tout  le  troupeau  avait  franclù  (le  torrent) ,  étant  sur  le  point 
de  mourir,  il  lit  ce  vo^'u  ([iranidhi)  :  «  De  même  que,  au  prix  de  ma  vie,  (celte 
vie)  à  laquelle  on  tient  tant,  j'ai  mis  à  l'abri  et  sauvé  de  la  ruine  ces  gazelles 
et  ce  petit  de  gazelle,  ainsi  puissê-je,  dans  la  voie  à  venir,  en  atteignant  la 
Bodhi  pariaiti-  et  accomplie  au-dessus  de  laqu<dle  il  n'y  en  a  pas,  les  délivrer 
encore  des  rets  de  la  transmigration  !  » 

1    Kiiluxi,iii;-I;rl,im  ,  le  tiliflaimlil  :  kho,\s-SH  (.laiis  le  milieu)  vcug -i/o  (il  mil). 

-  Le  tiliélain.  eiu-liérissaiU  eiicoiv.  dit  que  c'est  à  peiu.-  s'il  lui  restait  de  la  chair,  du   sang  el  des  os. 
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Bho.cavat  ajouta  :  «  Qiip  pousez-vous,  Bhixus? Celui  qui,  en  ce  tonips-là,  à  cette 
épiiquo-là,  fut  le  chef  du  troupeau,  c'était  moi  ;  les  gazelles  étaient  ces  Mallas 
lial)i(aiits  (le  Kuriuagari  ;  et  le  petit  de  gazelle  était  précisément  ce  Subhadra.  » 

L';'s  Bhixus  avant  cunçu  un  doute,  questionnèrent  Bliagavat  celrà  qui  nte 
tous  les  doutes  :  «  Vénérable,  quels  actes  Subhadra  avait-il  faits  pour  être 
le  di'i'iiicr  di's  (jl■a^■àkas  directs  (sàxàt-rràvaka)?  » 

Bhagavat  reprit:  «  Bhixus,  Subliadra,  dansd'autres  existences  antérieures 
(12)...  Le  fruit  (les  (l'iirrcs  el  lu  hriusmif/ration... 

■  Autrefois,  Bhixus,  dans  la  voie  du  passé,  dans  ce  même  Bhadrakalpa  où 
nous  sommes,  quand  les  créatures  vivaient  vingt  mille  ans,  le  Buddha  appelé 
Kàçyapa  (14)...  Apparilitm  (tun  Buddha,  parut  dans  le  monde.  Etant  en- 
tré à  Bénarés,  il  résidait  à  Risipatana,  dans  le  bois  des  gazelles. 

Or,  le  parfait  et  accompli  Buddha,  le  bienheureux  Kàryapa,  avait  un  ne- 
veu nommé  Açoka  qui,  aspirant  à  la  délivrance  finale,  se  fit  initier  en  présence 
de  Biiagavat.  Croyant  qui'  la  délivrance  ne  dépend  que  d'elle-même,  il  ne 
foisait  pas  de  grands  eflbrts.  Plus  tard,  longtemps  après,  Açoka  faisait  sa  sai- 
son d'été  *  dans  la  campagne,  (piand  le  bienheureux,  parfait  et  accompli 
Buddha  Kàçyapa,  ayant  terminé  toute  l'œuvre  dévolue  à  un  Buddha,  sem- 
blable à  un  feu  qui  n'a  [ilus  d'aliment,  vint  se  mettre  sur  sa  couche  pour  la 
dernière  fois.  Le  Bhixu  Açoka  était  sous  un  arbre  açoka,  absorbé  dans  une 
profonde  contemplation.  Or,  la  divinité  qui  avait  sa  demeure  dans  cet  arbre 
açoka,  ayant  entendu  parler  du  Parinirvàna  du  parfait  et  accompli  Buddha 
Kàçyapa,  se  mit  à  pleurer  ;  les  larmes  qu'elle  répandait  en  abondance  tombè- 
rent en  gouttes  sur  le  corps  d" Açoka.  Aç -ika.  levant  la  tête,  dit  à  la  divinité  en 
larmes  :  «  Divinité,  i)Our  quel  motif  pleure-ton  ?  »  —  La  divinité  répondit  : 
«  Aujourd'hui,  dans  la  veille  du  milieu  de  la  nuit,  doit  se  produire  le  Pari- 
nirvàna du  parfait  et  accompli  Buddha  Kàçya[ia.  <>  En  entendant  ces  paroles 
de  la  divinité,  Açoka  tomba  comme  s'il  était  frappé  au  cœur-,  et  se  mit  à 
pleurer  pitoyal)lement,  oh  !  pitoyablement.  Alors  la  divinité  lui  fit  celte  ques- 
tion :  «  Pourquoi  pleures-tu  ?  »  —  Açoka  répondit  :  «  (C'est)  parce  que  je 
vais  être  séparé  d'un  [larenl^;   Kàçyapa  le  parfait  et  accomiili   Buddha   est 

'  Ou  des  pluies  (vcirsa). 

•  Manuavidjha,  lili.  gnad-du  i>ho  ;-pii. 

^  «  Sépare  crun    pi'écepteur  ».  .iioule  le  ICaïulioiir.    pla-ase  il  ml   raliseii  e  dans  le   Ms.  esl  san^  doute 
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iiiuii  (:)iirli\  Gninptaiit  sui-  mes  iiiéritfs,  Ji.'  in'  lliisais  pniut  (rcflfui-ts  :  m-,  il  rst 
loin  (d'ici),  et  nuii,  je  suis  un  hniniiie  du  vulgaii'O,  dénué  do  ressources  au  ]ilus 
haut  degré*;  je  ne  pourrai  pas  atteindre  rexcellence-.  »  La  divinité  reprit  : 
«  Mais,  si  j'amenais  ton  honorable  persoinie  en  présence  de  Bliagavat,  qu'est- 
ce  qui  devii.'ndrait  piissible  ?  [Atteindre  l'excellence]^?))  — Açoka  repi-it  : 
«  Oui,  certes  !  c'est  une  pensée  mûrie  dans  mon  esprit  que  à  la  seule  vue  dr 
Bhagavat,  j'atteindrais  l'excellence.  » 

Alors  la  déesse,  par  la  force  de  sa  puissaiice  surnaturelli'.  transporta  Aç<jka 
en  la  présence  de  Bhagavat.  La  vue  de'  Bhagavat  tit  naître  en  lui  une  profonde 
joie^  Quand  celte  joie  fut  née  en  lui,  Bhagavat  lui  fit  un  tel  exposé  de  la 
loi  que,  après  l'avoir  entendu,  il  vit  se  manifester  pour  lui  la  qualité  d'Arliat. 
L'àyusmat  Açoka  entra  le  pr(Miiier  dans  le  Nirvana  compila;  le  bienheureux 
Kàçyapa,  le  parfait  et  accompli  Buddha,  y  entra  après  lui.  Alors  la  divinité, 
ayant  \u  le  Parinii'vàna  de  l'àvusmat  Açoka,  ressentit  une  vive  satisfaction 
et  elle  pensa  ainsi  en  elle-même  :  l'excellence,  ([uelle  qu'elle  soit,  obtenue;  par 
cetâyusmat,  c'est  en  venant  à  moi  (qu'il  l'a  acquise);  mui  aussi  puissé-je, 
dans  la  voie  d','  l'avenir,  lorsque  celui  que  le  bienheureux  Kàçyapa  a  déclaré 
en  propres  termes  le  premier  de  ses  disciples,  en  lui  disant  :  «  Toi,  jeune 
homme,  quand  les  créatures  vivront  cent  ans,  tu  seras  le  Tathàgata,  Arliat, 
parfait  et  accompli  Buddha  Çàkyamuni»,  sera  étendu  sur  sa  couche  pour  la 
dernière  fois,  (puissé-je)  être  le  derni(n-  de  ses  auditeurs  directs,  (reçu  par 
cette  paroli.^)  :  «  Viens,  Bhixu  »,  et  entn'r  dans  le  Xirvàna  complet  avant 
Bhagavat,  le  bienheureux  Gàkyamuni  y  entrant  après  moi. 

Bhagavat  reprit  :  ^  Que  pensez-vuus,  Bluxus?  Celui  qui  fut  cette  divinité, 
c'était  ce  Subhadra. 

En  conséipience,  Bhixus.  voici  ce  qu'il  vuus  faut  apprendre.  (W)  Si'il/'d 
de  1(1  freijuentalion  d'un  ami  ccr/ucu-r... 

Ainsi  parla  Bhagavat  (2)... 

(lue  à  uno  néglijrence  du  cnpiste,  quoiqu'elle  puisse  être  uuo  iiilerpolaliou  cl.ins  le  texte  sur  jequel  a 
été  f  lite  la  traduction  tibétaine. 

'  Prakrxiatvâd  adhano,  «extrêmement  pauviv  »;  mais  la  traduction  tibétaine  semble  indiquer  qu'il 
faut  lire  adhvano  au  lieu  de   adliani  et  traduire    :   <i  à  cause  de  la  longueur  du  chemin   i'. 

*    Viçfsa. 

3  Celle  répon.^e  anliripéf  n'est  pas  dan;  le  liii.'lain   II  semble  que  ce  soit  une  jlo-e  inliodniledans  le  lexte. 

<   /'/■<'*<(  l'i.  eu  lili.-la  1,  ,/,/,i. 


CONDITIONS  ANTi;i!lKri!S  HT  IllDDIlA 

SELON    LA    QUATRIÈME    DECADE 


I.    -  ROI 


^;nMS  CONDITIONS  ACTES    ACCOMPLIS 

Bralimadatta  (1)  roi  Oo  Béiiarcs, ieuiie  enaliaïKloiinnntsa  ra'ion  dons  iiiiefamiae. 

(8)  —  se  jette  dans  le  feu  pour  coniiai're  la  loi. 

f;|vi  (4)  roi  de  T.ivi se   fait  sucer   le  sang   jiar   les   moustiques    et 

donne  ses  yeux  pour  connaître  la  loi, 
Padmaka(l)  roi  de  Bc'uari'S se  donne  en  pâture  sous  forme  de  poisson  |  our 

la  guérisou  des  malades. 
Suriipa  (ri)  roi  de  Bénarés livre  son  fils  unique,  sa  femme  et  lui-même  en 

pâture  pour  connaitre  la  loi. 


II.    -  FILS   HE  KOI 

Anonyme  (9)  lîls  aîné  de  lîraliniada't  i  roi  de 

Bènares garant  d'une  dette  de  jeu  noti  iiayée. 

Dharmapàli  (3)  fils  aîné  de  Brahniadalta  nd  de 

Bénarés selaisseogorger  avec|daisirparobéiss:inceriliale 


III.   —  .MAUCII.^X  D 
Maitrakanyaka  (l'i)        exerce  plusieurs  professions.    .       donne  un  rouji  île  pied  à  sa  more. 


Gazelle  chef  de  troupeau lait  passer  le  triiu|ieau   sur  son  corps  d.ms  un 

pressant  danger. 
Lièvre  ermite se  jettedans  le  feu  jiour  nourrir  son  comp.ngnon 

de  solitude. 


ClXnLIEME    DÉCADE 


PRÉAMBULE 


La  cinquième  dc'cado  est  relative  aux  Prêtas  et  à  la  puiiitiou  de;  l'avarice,  de 
régeïsuie,  de  la  jalousie.  C'est  véritabkment  un  Prcta-vastu,  un  recueil  d'histoires  de 
Prêtas;  et  quelques-uns  de  ces  récits,  trois,  à  notre  connaissance,  peut- être  davantage, 
se  retrouvent,  sous  une  forme  un  peu  dillércnte,  dans  le  recueil  jiâli,  beaucouii  plus 
considérable,  qui  porte  ce  même  titre  (Pêta-vatthu). 

Les  Prêtas  sont  mides  et  femelles  (Prêta-Prèti)  ;  quelquefois  ils  vont  en  troufie.  Ils 
sont  tous  décrits  de  la  même  manière,  le  plus  souvent  a-vcc  certaines  particularités  indi- 
viduelles. Leurs  traits  généraux  et  essentiels  sont  un  ventre  énorme,  une  bouche  très 
petite,  une  faim  insatiable  et  une  soif  inextinguible.  Certains  d'entre  eux  peuvent 
arriver  à  une  sorte  de  divinisation  et  sont  appelés  Prêtamaliarddhikas  (ceux  qui  ont  la 
grande  puissance  surnaturelle  des  Prêtas). 

L'économie  de  la  plu[)art  des  récit.s  de  cette  décade  est  la  suivante  :  Un  disciple  du 
Buddlia,  Maudgaljàvana  ordinairement  (1,  2,  '■'>,  i,  5).  Nandaka  (7)  et  Nàlada  (9|, 
chacun  une  fois  va  se  promener  chez  les  Prêtas,  est  témoin  des  souli'iances  d'un  Prêta 
ou  d'une  Preti,  et  lui  en  demande  la  cause.  Le  iiatient  ou  la  patiente  le  renvoie  à 
Bhagavat  qui  donne  l'explication  en  racontant  l'histoire  du  misérable. 

Les  femmes  paraissent  fournir  un  bon  contingent  à  cette  classe  d'êtres  ;  il  y  en  a  six 
qui  sont  les  héroïnes  de  nos  textes  :  quatre  maîtresses  de  maison  (2,  3,  i,  0),  une 
épouse  de  Çresthî,  mère  d'un  Bhixu  (<>);  une  fille  de  Çresthi,  devenue  Bhixuiii  (7)  ;  les 
hommes  sont  :  un  (ils  de  brahmane  (10);  un  marchand  devenu  Bhixu  (8);  un  emiiloyé 

Ann.  a.  —  XIX  il 
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d'usine  (1);  un  groupe  du  luarchaiid»  (5).  L'oriyirio  d'un  yroupo  de  Prêtas  (10)  n'est 
])as  précisée. 

Les  actions  puni<'S  sont  :  le  refus  de  dunn.T  l'aumône,  accompagné  d'injures  {2,  5,  0); 
le  ret'us  de  donner  un  peu  <reau  à  un  Pi'atvi'kabuddha  (3)  ;  l'acte  de  donner  à  un 
l'ratjékabuddha  de  l'urine  pour  breuvage  (1 1.  des  excréments  pour  nourriture  (4)  ;  de 
blâmer  les  libéralités,  de  trouver  à  redire  à  tout,  de  se  relâcher  dans  l'étude  (7)  ;  d'avoir 
insulté  par  jalousie  un  Arliat  qui  recevait  une  hospitalité  bienveillante  (10)  ;  d'avoir  fait 
avorter  une  femme  par  jalousie  (9)  ;  pour  plusieurs,  les  torts  se  compliquent  de  men- 
songe (0)  ;  de  faux  serments  et  d'imiirécalions  contre  soi-même  (!)).  etc. 

Le  relèvement  des  Prêtas  est  indiqué  pour  quelques-uns  seulement,  par  la  renaissance 
chez  les  dieux  TrajastriiTiçat  (5,  10):  cliez  les  Prêtamaharddhikas  (6,  7)  ;  par  l'élévation 
au  rang  d'Arhat  (10). 

Le  relèvement  de  deux  liéros  de  nos  textes  {2.  3),  uii  il  n'en  est  pas  question,  est 
indiqué  dans  les  récits  parallèles  fournis  par  d'autres  recueils. 


1    GUDAÇALA     41 ) 

—    L'Usine   a    bucre    - 

L?  bieiilioufcnx  Buillla  (1)  ..  réiidLiit  ù  Rùjagfln  ila:is  ri'iiclujdn  Kalaii- 
daka. 

L'jrsque  Bhagavat  ont  »Mi''  investi  d?  la  Bo  Ihi  paufaiti^  et  accomplie,  au- 
dessus  de  laquelle  il  n'en  existe  pas,  les  deux  àvu-mat  Çàriputra  et  Maudga- 
lyàyana*  prirent  cet  engagement  :  «  Nous  ne  iirinidrons  pas  di,'  nourriture^  aussi 
longtemps  que  nous  n'aurons  pas  délivré  un  être  du  Naraka.  de  l'animalité,  ou 
di_'  la  condition  de  Prêta. «  A  dater  de  ce  moment,  It.'s  deux  àyusniats  faisaient 
de  temps  eu  temps  une  promenade,  tantùt  ilans  le  Xaraka,  tantôt  parmi  les 
animaux,  tantôt  parmi  les  Prêtas,  lis  virent  ^  là  L.'s  cris  pénibles  des  êtres 
frappés  de  supplices  divers.  Prévenus  de  leur  tournée'*  ils  firent  part  (de  leurs 
observations)  aux  quatre  assemblées  qui,  aprêsles  avoir  entendus,  furent  dans 
lui  grand  émoi.  Puis,  les  deux  (à3'usmat)  firent  à  ce  sujet  un  exposé  de  la  loi 


'  Ce  nom  est  toujours  écrit  Maun^'alyayaua  dans  le  manuscrit.  Uu  simpU  [luiiit  fait  toute  la  différence 
de  ces  deux  leçons. 

2  Piçukam,  rendu  en  tibétain  par  can,  traduction  ordinaire  de  bhahta. 

3  «  Us  entendirent  »  dit  la  traduction  tibétaine  avec  plus  d'à  propos. 

■*  Le  tibétain  porte  :  Ryyu-va-lasiif  de  la  promenade  •>);  slar  'khor-te  («  étant  revenus  »).  Le  manus- 
crit népalais  donne  :  tàn  (ujatya  («  étant  allé  vers  eux  »). 
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tel  que,  ai)ré>  l'avoir  onteudu,  br'aucoup  d'ètn's  atteigiiircnt  rcxcelli'iici! 
(viçesa)  cldcviniviit  des  vases  du  discours  et  di'  Taudilinn  de  la  lui. 

Parla  suite  ràyusmat  Maliâ  Maudgalyàjana,  faisant  une  proiiionadochez 
les  Prêtas,  vit  un  Prêta  dont  la  face  était  coniinc  le  sommet  d'une  montagne, 
le  ventre  scnd)lal)li'  à  rOc(''an,  la  bouche  tclb^  qui-  le  trou  d'une  aiguille;  ses 
cheveux  lecouvraicnt  entièrement  ;  il  était  emln'asé,  c(implètement  en  flammes, 
ne  formant  qu'une  seule  flamme.  Il  poussait  di's  cris',  faisant  entendre  des 
cris  de  détresse,  éprouvant  des  sensations  douloureuses,  aiguës,  cuisantes, 
pénibles  et  désagréables.  Partout  où  la  terre  (''tait  couverte  d'urine  et  d'e.xcré- 
rnents,  c'est  là  qu'il  allait,  c'est  l:'i  (ju'il  s'asseyait. 

Le  Sthavii'a  questionna  alors  le  Prêta  :  Oli  !  qu<'l  acte  as  tu  donc  tait  pour 
ressentir  une  sensation  de  cette  nature,  douloureuse,  aigui',  cuisante,  pénible, 
désagréable  ?  Ijo  Prêta  n'^pondit  :  <i  Quand  le  soleil  est  levé,  point  n'est 
besoin  de  lanqie,  —  nuestioiine  liha.iiavat  à  ce  sujot.  il  te  n'vélera  l'acte 
qui  nous  a  valu  (ce  sort).  » 

Alors  l'àvusmat  Mahà-Maudgalyàyana  se  rendit  au  lieu  où  était  Bhagavat. 
A  ce  moment  Bhagavat,  s'étant  rclevi''  de  la  méditation  où  il  avait  (Hé  absorbé, 
enseignait  aux  quatre  assemblées  la  lui  douce,  douce  comnn' le  miel,  le  miel 
d'abeilles,  et  rassend>lér',  par  centaines.  éc<»utait  avec  une  attention  inébran- 
lable la  loi  douce  qui  émanait  de  Bhagavat. 

C'était  le  moment  où  les  bienheureux  Buddiias  au  parler  antiqu(^',  au  doux 
parler^,  adressent  la  parole  de  bienvenue  en  disant  :  «Viens»,  après  avoir 
préalablement  souri.  Alors  Bhahavat  dit  à  l'àyusmat  Alahtâ-Maudgalyâvana: 
«Viens,  Maudgalvàyana.  sois  le  bienvenu!  d'où  arrives-tu  maintenant?') 
Maudgalyâyana  répondit  :  «  Je  viens,  o  vénéralile,  d'une  promenade  chez 
les  Prêtas;  Là,  j'ai  vu  un  Prêta  qui  avnit  la  Imuclie  comme  le  trou  d'une  ai- 
guille, le  ventre  semblable  à  une  montagne,  couvei-t  entièrement  par  sa  (die- 
velure,  exhalant  une  mauvaisi'  odeur,  une  odeur  extrêmement  mauvaise''.  » 

'  Le  mnauscrit  porte  dhijùiiantam  (u  mi-ditaiil  »  I).  »  Celte  expression  revient  plusieurs  fois,  avec  la 
\sv\avi\c  pijàyantàhi  :  res  deux  leroiis  sont  fautives;  il  fuit  eviilenuiienl  llro  styùyantaîTi,  qui.  je 
dois  le  dire,  ne  se  présente  pas  une  seule  fuis.  —  Le  tibétyin  a  ts'ig-ciù. 

'  Pûrvahiinnu  :  «  parlant  de  clioses  ancieunes  »  ou  «  à  fancieune  )];tib.  :  {/soj't-por,  «  dnu- 
lement  ». 

3  Pfh/alt'qiina  :  expression  qui  manque  dans  le  text-',  mais  est  rendue  dans  la  traduction.  Elle  se 
trouve  d'ailleurs  plus  loin  dans  des  passages  qui  reproduisent  celui-ci. 

"i  «  Odeur  d'excréments  »,  dit  le  tibétain,  ajoutant  que  «  les  oxcrénienls  forment  sa  nourriture  ». 
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Et  il  iij'iula  :  <(  L;i  g-orge  l'I  les  li''\  l'os  desséchées,  souflVaiit  beaucoup,  se  dros- 
sant cniiiiiii'  un  rnc,  no  sachant  où  se  réfugioi- ^  la  face  enveloppée  par  ses 
chi'vcux,  n"avant  pour  véti'iiieat  que  l'air,  la  bouche  semblable  au  trou  d'une 
aiguille  tré.-tine,  uiaiijre.  nu.  cuuverl  (souloniont)  par  sa  chevolure,  se  dres- 
sant coninie  un  sfpu'lctte.  (  niein-trissant)  son  crâne  (avec)  sa  main  (d'une  ma- 
nière) hurrible-;  il  cnurt  on  se  lanii'ntant  :  épuisé  de  iaini  et  de  soif,  tour- 
menté par  l'infortune,  poussant  des  cris  do  détresse,  ilé})rouve  une  sensation 
dnuldurense.  Ouel  terrible  péché  avait-il  donc  ciunniis  dans  le  monde  des  mor- 
ti.ls  ?  ,,  —  Bhagavat  n'pondit  :  u  C'est  un  pécheur  (jU(^  ce  l'rèta,  Maudga- 
lyà  vana.  Tu  d<''siros  (Uitendre  l'action  qui  lui  a  valu  son  sort  ?»  —  «  Oui,  véné- 
[•abl,..  ))  —  «Eh  bien!  écoute.  Maudgalyàvana,  ti.xe  liien  et  dûment  dans  ton 
esprit  (GO  que  tu  entendras)  ;  je  vais  parler".  ^ 

Autrefois,  Maudgaljàjana,  dans  la  \ille  di'  Ràjagrha,  vivait  un  Çresthî 
riche  (9). . .  Homme  riche.. .  Il  possiilait  jusqu'à  cinq  cents  pressoire  ''  où  l'on 
exprimait  le  jus  di'  la  canne  à  sucre.  Or,  quand  il  n'y  a  pas  de  naissance  de 
Baddhas,  il  unit  dans  le  monde  d(^s  Pratyékabuddhas,  miséricordieux  pour 
les  petits  ri  les  miserabl'S.  habitués  à  coucher  et  à  s'asseoir  hors  (des  villes), 
(lienesdi's  bienfaits  du  monde.  Or  il  y  eut  un  l'ratyékajiuddha  compatissant 
pour  les  petits  et  Ic's  misérables,  habitué  ;i  coucher  et  à  s'asseoir  hors  des 
limites  (des  villes),  qui,  ^'étant  levé  deb(  n  niatir.  ayant  pris  son  vase  et  son 
manteau,  entra  dans  Ràjagrha  pour  mendier.  Or,  ce  vénérable  était  atteint 
«l'une  maladie  mortelle,  i^t  le  médecin  lui  avait  ordonné  du  jus  de  canne  à 
sucr(\  Il  se  présenta  devant  le  Çresthî  en  entrant  dans  l'usine.  Le  Oresthî 
aperçut  le  Pratyékabuddha  au  corps  charmant,  à  l'esprit  charmant.  En  le 
vovant,  il  lui  dit  :  «  Qu'y  a-t-il  pour  le  service  de  l'Arya  ?  »  —  Le  Pratyé- 
kabuddha riqiiuidit  :  h  Maitro  de  maison,  du  jus  de  canne!  »  Alors  le  maître 
do  maison  donna  cet  oi-ibv  a  un  de  ses   serviteurs:    "   Fournis  du  jus  de 


1  ('(uiritarraya  :  {>)  Co  (■•i-me  nVst  j.as  i-eiulu  dans  le  liliétain  ([ui  ne  coïncide  pas  tout  à  fait  avec 
le  sansl<rit  dans  cette  partie,  soit  par  les  termes  qu'il  emploie,  soit  par  la  place  qu'il  leur  donne. 

2  KaindaïKiniijhora  :  je  lis  ghora  :  quoi  qu'il  y  ait  f/Ziec/ (peut-être  même  dyei-i  :).  Le  composé 
est  peu  satislaitaut,  et  je  ne  suis  pas  sûr  du  sens.  Le  tibétain  donne  :  thod-pa  («  le  crâne  »)  tho^s-çi'i, 
(«  plumant,  cueillant  »)  ;  nii-vrad-la  (d'une  manière  insupportable  »). 

■'  Ce  déveloiipement  revenant  souvent  dans  cette  décade,  nous  ne  le  répetero)is  plus  en  entier  et  nous 
renverrons  ici  cbaque  fois  qu'il  se  présentera. 

■1  Kiiçàla'-atâni  :  le  mot  kiiniln  existe-t-il?  ou  est-ce  une  taule  pour  Giidaçâldf  le  tibétain  le  rend 
par  les  mêmes  termes,  '-t  d'ailleurs  le  sens  ne  saurait  être  douteux. 
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canno  à  TArya  »:  puis,  appelé  au  dehors  par  um"  affiiirc  quelconque,  le 
luaître  de  maison  s'en  alla.  Quant  au  serviteur,  il  laissa  naître  eu  lui,  quoi- 
qu'il s'ag'îtdu  biend'autrui,  lui  sentiment  d'avarice  '.  et  il  se  dit  :  «  Sije  donne 
du  jus  à  celui-là,  il  reviendra  encore.  «  Cet  homme,  déjà  penché  sur  l'abîme 
de  la  triple  voie  qu'on  ne  dé>ire  pas,  qui  se  fermait  la  double  voie  à  laquelle 
tous  asjjii'eiit,  et  se  retirait  Inin.  bien  loin  des  lois  sublimes-,  avant  donc 
conçu  une  mauvaise  pensée,  dit  au  Pratyékabuddha  :  «  Allons,  Bhixu,  donne 
ton  vase,  je  te  donnerai  du  jus.  »  —  Les  Çràvakas,  les  Arhats,  les  Pratvè- 
kabuddlias  n'ont  pas  la  vue  de  la  connaissance  tant  (pi'ils  ne  sont  pas  plongés 
dans  la  mi''ditation  ".  Mû  par  sa  comp'assion  pour  h^s  humbles  et  les  affligés, 
le  (Pratyèkabuddha)  se  dit  :  «  C'e^tun  honnne  à  gages,  il  faut  lui  complaire  )i, 
et  il  lui  tendit  son  vase.  Alors  cet  (homme)  aux  actions  méchantes,  au  cœur 
sans  pitié,  ayard  pris  le  vase,  se  retira  dans  un  lieu  écarté,  remplit  le  vase 
d'urine  qu'il  recouvrit  de' jus  de  canni',  et  le  jirésenta  au  Pratyèkabuddha. 
Celui-ci  s'aperçut  fort  bien  (de  ce  qu'il  en  était),  et  se  prit  à  jienser  :  «Ce 
malheureux'*  a  commis  un  grand  péché.  >■>  Puis,  taisant  quelques  pas,  il  le 
quitta  et  s'en  alla. 

Bhagavat  ajouta  :  '(  Que  penses-tu  ?  Maudgalyàyana,  celui  ipii.  en  ce 
temps-là,  à  cette  époque-là,  fut  le  serviteur,  c'était  ce  Prêta.  A  cause  de  la 
maturation  de  cet  acte,  il  a  sidù  dans  Samsara  une  douleur  sans  tin,  et  main- 
tenant encore,  sous  forme  de  Prêta,  il  souifri'  de  douleurs  encore  plus  insup- 
portables^. En  conséquence,  Maudgalyàyana,  il  faut  faire  des  ellbrts  pour 
renoncer  à  la  ladrerie  (mài&arijmn),  afin  de  ne  point  commcttr.*  de  faute 
comme  ce  Prêta. 

C'est  que,  .Maudgalyàyana,  les  actes  entièrement  noirs,  etc.  (.5)...  Actes 
blancs  cl  noii's. 

Ainsi  parla  Bhagavat  :  l'àvusmat  Maudgalyàyana  ravi,  ainsi  que  les  autres 
Dêvas,  Asuras,  Garudas,  etc. ,  se»  vry  luirent  vivenu^it  du  iliscours  de  Bhagavat  °. 

t  Ou  d'égoiime  (>iiûts(iri/a). 

■  Ou  M  lies  chemius  sublimes  »  ;  ie  sa»>krit  ;i  dharmt'l/hi/as  (lois),  mais  le  libetaiii  In-rnams 
(ciiemiiis). 

3  Asamani-dkri i/a,  lili.  :  rua  i/doAs-hi/i  var-du- 

*  Titpasrinâ  eu  tibétain  rion-riiOAs,  dis, 

'•'  Prattkrsiatatain,  tib.  :  mi  i-:ad-j>a. 

>i  Cette  flii  étant  celle  de  tous  les  récits  de  cette  «lecaile,  nous  ne  la  i-épéterons  pas,  sauf  en  cas  île 
variante. 
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Rapprochements  et  remarques 

Ce  récit  est  le  cinquième  ilu  Kalpa-dr.-av.  :  il  y  porte  le  titre  de  Dli i-taka-preta 
«  le  Prêta  serviteur  »  ou  «  le  serviteur  (devenu)  prêta  ».  Il  occupe  les  feuillets  19-23  ; 
En  voici  l'analvse  : 

Vœu  de  Çâriputra  et  de  Maudgalyâyana.  et  résultats  de  leurs  efforts.  —  Apparition 
d'un  Prêta  à  Maudgalyâyana  ;  —  description  du  Prêta  (correspondant  très  exactement  à 
celle  de  l'Avadâna-Çataka).  Question  du  Buddiia  à  Maudgalj'âyana.  Récit  et  question 
du  disciple.  Réponse  du  maître  :  Description  du  Çrésthî  de  Bénarès  et  du  Pratyêka- 
buddha  malade  qui  lui  demande  du  jus  de  canne.  Ordre  donné  par  le  Çrêstlii  à  l'un  de 
ses  gens.  Naissance  d'une  mauvaise  pensée  dans  le  cœur  de  cet  homme  ;  il  prend  le  vase 
du  mendiant,  le  remplit  d'urine,  met  du  jus  de  canne  par  dessus  et  rend  le  vase  au 
Pratyêkabiiddha.  qui  s'éloigne  en  disant  :  C'est  un  grand  péché.  —  Le  Buddha  complète 
ce  récit  par  des  imprécations  contre  l'auteur  du  méfait,  l'énoncé  de  la  punition  qu'il 
encourt,  et  une  exliurtation  à  son  diseifile  de  se  garder  du  vice  de  l'égoïsme  avare. 

Après  cette  relation,  Upagupta,  le  narrateur  reprend  la  parole  et  adresse  à  son  auditeur, 
le  roi  Açoka.  un  interminable  sermon,  un  discours  presque  aussi  long  que  le  récit  qu'il 
vient  de  faire.  —  sur  les  Paràmitâ,  la  moralité,  le  don.  la  patience,  l'héroïsme,  le  Dhyâna. 
—  Le  don  occupe  naturellement  la  plus  large  place  dans  cette  mercuriale  ;  et  l'orateur 
ne  manque  pas  de  répéter  la  punition  sévère  infligée  à  ceux  qui  négligent  cette  règle 
essentielle. 


2.  BHAKTAM  (42) 

-   L.i    Nriurriturc   - 

Le  liienlioureux  Itmldlia  (1)...  ix'sidait  à  Oràvasti,  ;\  Jêtavana,  dans  le 
jardin  d"Aiiàtlia}iindada. 

Eu  ce  temps-là,  ràyusmat  Mahà-Maudgalyàyana  était  assis  sous  un  arbre 
pour  y  passer  le  jour.  Or,  l'àyusmat  Maliù-Maudgalyàyana  entendit  la  voix 
d'une  Prêti  qui  poussait  des  cris  de  détresse,  qui  éprouvait  une  sensation  dou- 
loureuse, aiguë,  cuisante,  pénible,  désagréable,  et  cherchait  de  la  nourriture: 
«  J'ai  faim,  ô  mes  amies,  j'ai  soif,  ô  mes  amies!  »,  disait-elle. 

Alors  le  Sthavira  Mahà-Maudpalyàyana  vit  cette  Prètî  et  l'interrog'ea  : 
«  Quel  péché  as-  tu  commis,  lui  dit-il,  pour  subir  de  telles  souffrances  ?»  — 
La  Prètî  répondit:  «  Quand  le  soleil  est  levé,  fias  n'est  besoin  de  laïupe; 
questionne  Bliagavat  à  ce  sujet,  il  te  révélera  Faction  dont  nous  avons 
obtenu  (le  fruit) >>. 
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Alnrs  ITijusiiKit  .Malià-Maudgalyàyaiia  s(î  rendit  au  lieu  (lù  était  lîhagavat... 

(Rrpèldion  di'  li'xti'  pi-rc<'denl.  amtcnant  la  dcscriplion  ci-dcssus  des 
souffrances  de  la  Prell  ^)... 

((Quel  terrilile  ii(Vlié  avait-elle  ilunc  commis  dans  le  niondi'dos  mortels  ?»  — 
Bliag-avat  iV'jiondit  :  ((  C'est  une  juM/horesse  ([uc  (/ette  l'rêtî,  Maudgalyàyana, 
TuVlésires  entendre  l'action  qui  lui  a  valu  son  sort?»  —  ((Oui,  vén«k-able.» 
—  Eli  bien!  écoute,  Maudyalyâyana,  (ixe  bien  et  dûment  dans  ton  esprit  (ce 
que  tu  entendras),  j(.'  vais  parler. 

Autref(jis,  Maudgalyàyana,  dans  la  vuie  du  passé',  (puind  les  créatures 
vivai(Mit  vingt  mille  ans,  le  }iarfait  et  accompli  Buddlia  nommé  Kà(;yapa 
(14)...  Buddha  ancien...  \yAv\\\.  dans  le  monde.  Etaut  entré  dans  la  ville  do 
LJénarès,  il  résidait  à  Il>ipalana  dans  b.'Mrgadàva. 

Or,  dans  (cette  ville  de)  lîénarès  il  y  avait  une  épouse  de  maître  de  maison 
[ileine  d'avarice  et  de  ladrei'ie-;  tenant  fei-me  ce  qu'elle  possédait,  elle  n'au- 
rait pas  [lu  se  résoudre  à  donner  quehiue  chose  mèmi;-  a  un  corbeau;  à  plus 
forte  raison,  (piand  elle  voyaii  un  ni''ccssiteux,  (jramana,  brahmane,  misé- 
rable, mendiant,  eudurcissait  clli'  son  cceur.  Un  jour,  un  mendiant  (officiel)  ^ 
entra  dans  sa  mais(3n;  à  la  wv  do  ci't  (homim')  l'égoï^nr'  na(p.iit  en  elle  :  elle 
endurcit  sou  cœur,  et  se  dit  en  l'Ue-méme  :  «  Si  je  lui  fais  du  bien  il  revien- 
dra. »  —  Alors,  sans  tenir  compte  de  la  crainte  de  l'autre  mond(3  si  redouté 
(do  tous),  elle  interpella  L^  B'.iixu.  lui  f 'rma  sa  porte,  et  lui  coupa  les  vivres; 
et  elle  ajouta  beaucouj)  Aa  paroles  de  blànn^,  lui  disant  :  «  Voilà,  Bhi.xu,  le 
mauvais  traitement  qu'on  te  fait  ;  (j'espère  bien  que)  tu  ne  remettras  plus  les 
pieds  dans  cette  maison.  »  (J'est  poui' être  ainsi  attachée  à  l'avarice,  l'avoir 
développé  en  elle-miîme,  l'avoir  manifesté  à ']^)lusieurs  reprises^  ({u'elle  a 
pris  naissance  chez  les  Prêtas  et  endure  de  telles  douleurs.  En  couséquence, 

'  Voir  plus  haut  pages  163-4. 

2  Ku^ukunci iTika,  mot  qui  revient  dans  quelques-uns  des  textes  suivants,  écrit  encore  kutukuncaka, 
kutuhuncika  et  toujours  juint  à  màtsari.  Son  équivalent  tibétain  djuùs-pa  est  rendu  dans  le  Dic- 
tionnaire tibétain-sanskrit  par  hadarya,  «  avare,  misérable  »  ;  hutuhuhciha,  doit  être  un  dérivé  de 
hutuha,  «  désir,  inclination  ». 

3  Pindaimlika  :  «  un  liomrae  qui  vit  d'aumoues  »  —  Ce  terme  [larait  désigner  les  mendiants 
bouddhistes  à  l'exclusion  de  tous  autres. 

•*  .le  traduis  d'après  le  tibétain;  d'après  le  sanskrit  il  faudrait  dire  :  «  (l'est  pour  cet  attachement 
à  l'avarice,  cette  parole  répétée  plusieurs  fois...  »  I.a  dillèrence  vient  de  ce  que  le  manuscrit  népalais 
porte  blulHtena,  que  le  tibétain  rend  par  vsgnins-tc.  Or  vs(;oiii.ste  snppos.'  le  sanskrit  bhàiitcna 
qui  doit  être  la  vraie  leijou. 
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M;uulf;al_yiivaii;i,  il  finit  s'évortuer  pour  renoncer  à  ravarin'  et  ne  pas  coni- 
mettre  de  fautes  ii'llcs  ((uc  celles  de  cette  Prêfî. 

Ainsi  ]iarla  Blia^nvat;  l'àynsmat  MaiulL;aly;\yana,  etc. 


Rapprochements  et  remarques 

Ce  récit  se  trouve  dans  le  Kalpa-dr.-av..  on  il  est  le  quatorzième  lUi  recueil  sûu.<  le 
titre  do  Mâtsarya  ou  Mâtsarya-Caritra  (folios  107-114).  En  voici  l'analyse  : 

(irands  honneurs  rendus  au  Buddlia,  à  Çrâvasti.  par  tous  les  ^^tres.  —  Retraite  de 
Maudgalyàyana.  Apparition  d'une  Préti  (décrite  cuuaue  dans  l'Avadàna-Çat.,  avec  un 
peu  moins  d'exubérance).  Maudgalyâyana  la  questionne  ;  elle  le  renvoie  au  Buddha. 
Accueil  fait  au  disciple  par  le  maître;  question  du  disciple  et  réponse  du  maître.  Çrêstlii 
deBénarès.  et  caractère  de  sa  femme  (décrit  comme  dans  l'Avadàna-Çat.)  Arrivée  d'un 
Çramana  en  l'absence  du  mari.  La  femme  le  fait  entrer,  l'enferme,  et  lui  donne,  pour 
toute  nourriture,  une  mercuriale  en  six  çlokas,  afin  de  lui  apprendre  à  ne  plus  revenir. 
Le  Bliixu  se  tait,  reste  calme,  et  relâché  à  jeun,  va  sous  un  arbre  méditer,  tandis  que  la 
femme  du  Çrésthi  reste  barricadée  chez  elle.  LeÇrè.^thi  revenant  trouve  la  porte  fermécj 
se  la  fait  ouvrir  avec  peine,  et  demande  des  explications  sur  ce  qui  s'est  passé.  La  femme 
les  lui  fournit.  Foudroyante  apostrophe  du  mari,  qui  maudit  sa  femme  et  cherche  à  lui 
faire  sentir  l'énormité  de  son  crime  et  le  mérite  supérieur  du  don,  dans  un  discours  de 
soixante-huit  vers.  —  Chassée  de  la  maison  conjugale,  la  femme  coupable  se  retire  chez 
sa  mère,  où  elle  continue  à  njanifester  le  même  égoïsme,  si  bien  que  son  père  la  Djnudit 
et  la  chasse  de  la  maison  paternelle.  Sa  mère  elle-même  et  ses  parents  ne  veulent  plus  la 
voir.  Repoussée  de  tous,  elle  traîne  en  vagabondant  une  misérable  existence  ;  enfin  elle 
meurt  et  renaît  chez  les  Prêtas.  —  Cette  femme  était  la  Préti  que  Maudgalyâyana  a  vue. 
A  ce  récit,  le  Buddha  ajoute  une  exhortation  en  ï^ix  vers  sur  le  don.  Maudgalyâyana 
s'informe  de  la  destinée  de  la  Préti.  Le  Buddha  la  lui  révèle  :  L'état  de  cette  infortunée 
durera  soixante  mille  ans  et  se  perpétuera  pendant  cinq  cents  naissances.  Aloi\s,  u  son 
esprit  étant  consumé  »,  et  ses  dispositions  renouvelées,  un  Bodhisattva  la  tirera  de  sa 
condition  malheureuse,  elle  ira  en  refuge  dans  les  trois  joyaux,  puis  atteindra  Suldiavali. 
Dernière  cxhnrtatidn  du  Buddha  à  éviter  les  transgressions  dont  la  punition  est 
inévitable. 

Après  ce  récit,  lipagupta  adresse  au  roi  Acoka  un  petit  discours  en  dix-neuf  çdokas 
sur  l'égoïsme  (ou  la  ladrerie)  et  le  don. 

On  voit  que  ce  récit,  ind<'pendamnient  des  amplifications,  ajoute  certains  détails  à  ceux 
de  rAvadûna-Gataka. 
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3.   PANIYAM    (45) 
—   L'.-aii   à   linire   — 

Li'  l)ii'iilii'ui'(;'nx  lîmlillui  (I) rtniit  rnti'é  à  Ràjagrlia  résiliait  ;i  Veiiu- 

vana  dans  l'ciirlus  du  Kalaudaka. 

Oi",  ràyiisiiKit  MalK'i-Maiid,L'a]y;"iyaiia.  faisant  une  pronienailo  parmi  los 
Prêtas,  vit  une  Prêtî  scniljlable  à  un  trunc  d'arljrc  embrasé,  couvci-to  (luii- 
(|ui'm('nt)  par  sa  chi.'vehuv,  avec  iuk/  bouclio  seniblabbî  au  trou  d'une  ai- 
guille, un  vi'iitiv  semblable  à  une  montagne;  elle  était  en  tlammes,  tout  en 
tlammes,  elle  tUunbait  et  ne  formait  (pi'une  seule  tlammc  :  elle  poussait  des 
cris,  et,  tourmentée  par  la  soif,  elle  éprouvait  une  douleur  aiguë,  cuisante, 
pénible",  désagréable.  Sa  seule  vue  fait  dessécher  les  cours  (r(:>au  et  les  puits. 
Lorsque  le  Deva  envoii;  la  pluie,  c'est  une  pluie  de  charljons  et  d'étincelles 
qui  tombe  sur  elb.'. 

Quand  l'àyusmat  Malià-Maudgaljàyana  la  vit,  il  dit  :  «  Quel  péché  as-tu 
commis  pour  subir  um.i  telle  douleur  ?»  —  La  Prèti  répondit  :  «  Je  suis  une 
péchesse,  vénérable  ALihà-Maudgalyàyana,  questionne  sur  ce  point  le  bien- 
heureux Buddha,  il  te  dira  l'acte  dont  nous  avons  obtenu  le  fruit;  après  l'avoir 
entendu,  d'autres  encore  s'abstiendr<jnt  ici-bas  d'actes  coui>ables.  » 

L'âyusmatMabâ-Maudgalyàyana  se  rendit  au  lieu  où  était  Bhagavat.  Or, 
en  ce  temps- là,  Bhagavat  s'étant  relevé  de  la  méditation  où  il  avait  été  ab- 
sorbé, etc.  ^.,.  (Ih'pctilion  ih's  fexles  prA-cdenis  cl  de  Ui  dexci-rplion  ci- 
dessus  de  la  Prêl'i)  '^...  Bhagavat  dit  :  C'est  une  pécheresse  que  cette  Prêtî, 
Maudgalyàyana,  tu  désires  entendre  (raconter)  l'acte  (qui  lui  a  valu  ce)  fruit, 
écoute  et  tixc  ''  bien  et  dûment  dans  ton  osprit;  ji_'  vais  parlci". 

Autrefois,  Maudgalyàyana,  dans  la  voie  du  passé,  dans  ce  (même)  Bhadra- 
Kalpa^  où  nous  sommes,  quand  les  créatures  vivaient  vingt  mille  ans,  le 

'  Pans  VVrUhina  (résumé),  qui  précède  la  ciiujuiéme  décade,  le  préseul  récit  est  apiielé  toyaw 
(ci  eau  »)  équivalent  de  j)û«(i/«i7î. 

'  Voir  ci-dessus  pages  163  et  l()4,  note  3,  107,  note  1. 

2  II  n'y  a  qu'une  variante  dans  a  description  de  laPréli;  0[res  «  elle  |  oussait  des  cris  »,  il  faut 
■ijouter  «  faisant  entendre  des  cris  de  détresse  ». 

^  Il  y  a  le  pluriel  ;  hurutu. 

^  «  Age  heureux  >>,  l"à(:e  actuel. 

Ann.  g.  —  Xl.\  Si 
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parlait  et  acciiiu|ili  Buddha  nuinmé  Kài-yaiia  (l'i)...  Huddlid  ancien..., 
parut  dans  11.'  monde.  Ou  bieiilicnreux  liiuldlia,  étant  entré  dans  la  ville  do 
Bénarés,  i-ésidait  à  lÀsiiiatana  dan-^  le  Mryadfiva. 

Or.  )in  lîliixii  clieininait  par  là;  il  était  tourmente  par  la  soif;  il  s'approcha 
d'un  puits  (ii'i  se  tenait  deLrmt  une  jeune  tille  ([ui  venait  de  remplir  sa  cruche. 
Le  Biiixu  lui  dit:  «  Ma  sœur,  je  suis  tourmenté  par  la  soif;  donne-moi  de 
l'eau.  «  —  Mais  régoïsme  (màtsarya)  na(|uit  aussitôt  en  elle  ;  et,  tenant 
ferme  ce  qu'elle  possédait,  elle  répondit  auBliixu  :  «Bhixu,  quand  tu  devrais 
en  mourir,  je  m.'  ti.'  donnerai  pas  d'fau;  ma  cruche  eu  serait  diminuée.  »  — 
Alors  ce  Bhixu,  dévoré  de  soif,  sans  espoir,  continua  son  chemin. 

Pour  avoir  ainsi  cultivé,  développé,  multi[ilié  en  elle-même  l'égoïsme, 
cette  jeune  tille,  après  sa  mort,  rena{|ait  chez  li-s  Prêtas,  où  elle  éprouve  des 
sensations  de  cette  nature,  douloureuses,  aiguës,  cuisantes,  pénibles,  désa- 
gréables. 

En  conséquence,  Maudgah'àyana,  vuici  ce  que  lu  dois  appi'endre  :  Nous 
ferons  des  eilorts  énergiques  pour  renoncer  à  l'égoïsmi";  voilà,  Maudga- 
lyàjana,  ce  qu'il  te  faut  ap[)rendre. 

Ainsi  parla  Bhagavat  ;  ràyusmat  Mahà-Maudgalyàyana,  etc. 

Rapprochements  et  remarques 

I.  Le  iWnît/aiii  se  retrouve  dans  le  Ratna.-av.  màlà  sous  le  titre  do  Prètika-avadà- 
iiam.  C'est  le  quatrième  teste  du  recueil  (f.  37-48).  En  voici  l'analyse  : 

Le  Buddha  entre  à  Râjagrlia.  et  se  rend  à  Vénuvana  où  il  reçoit  toutes  sortes 
d'iiommages.  Maudgalyâyana  va  chez  les  Prêtas  et  avise  une  Prèti,  dont  «  la  seule 
présence  desséchait  les  rivières,  etc.  ».  11  la  questionne  ;  elle  le  renvoie  à  Bhagavat  qui 
l'accueille  fort  bien.  Il  lui  fait  un  récit  très  détailh'  de  ce  qu'il  a  vu,  et  demande  la  cause 
du  supplice  de  la  lualheureuse.  Explication  du  Buddha  : 

A  Bénarés.  du  temps  de  Kâi;japa,  un  Yati  en  raarclie,  dévoré  de  soif,  se  dirige  vers 
un  puits,  demande  à  boire  à  une  jeune  femme  qui  venait  de  reiindir  sa  cruche  ;  elle  lui 
réiiond  (en  trois  elokas)  qu'elle  le  laissera  mourir  de  soif,  plutôt  que  de  lui  donner  une 
gorgée.  —  Le  Bhixu  maltraité  trouve  ailleurs  à  étanciier  sa  soif  et  va  dans  sa  retraite, 
où  il  médite  et  pleure  sur  le  sort  de  la  jeune  femme  qui  s'est  préparé  un  si  cruel 
ciiàtiment  ((juatre  çlocas).  Rentrée  chez  elle,  la  jeune  femme  raconte  tout  à  son  mari  qui 
lui  répond  par  des  mah'dictions  et  par  une  verte  semonce  (douze  elokas).  —  Elle  riposte 
(ensei)t  çhikas)  d'une  manière  qui  montre  son  endurcissement  :  «  J'aime  mieux  renoncer 
à  la  vie  (lui'  de  fiirc  des  dons  d,  dit-elh.'  en  tei'iiiinant.  Aussi  ne  donnait -elle  jamahs  ;  son 
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iiinii  ('tant  liinrt.  elle  ne  ildimnit  ijnint  davantaç'e  et  finit  [lar  uituirir  misi'ralileinent  [lour 
aller  ilan?;  le  Naraka.  C'est  elle  que  MaiiiiL;alyàvaiia  a  vue.  —  A  ee  l'écit,  le  Hiidilha 
ajoute  un  discours  de  vint:t  vers  sur  1>"  don.  et  spécialement  sur  le  devoir  tle  dunuei'  de 
l'eau  («  le  don  de  l'eau  est  un  grand  don.  le  don  de  l'eau  n'a  pas  son  égal  d  ). 

Là-dessus.  Ananda  se  lève  et  lait  une  question  sur  la  destinée  ulté'i^ieure  di-  la  Préti. 
Le  Buddlia  répond  qu'elle  est  destiiiév  à  errer  de  Xaraka  eu  .Xaraka  :  mais  si,  à  la  fin 
d'une  de  ses  existences,  elle  se  ra[ipelle  les  trois  joyaux,  le  Seigneur  des  mondes  viendra 
à  son  aide;  elle  cliangera  de  condition,  deviendra  même  un  Bodhisattva  Maliàsattva  et 
atteindra  ensuite  la  cessation  (Nirvittii.  M.ds  tant  qu'elle  ne  se  sera  pas  ra[ijielé  le 
Buddha,  il  n'y  a  rien  à  espérer.  Le  lîuddha  applique  ensuite  cette  évolution  à  tous  les 
êtres  du  Naraka  et  <'nuiiière  les  dillérents  actes  qui  les  font  aller  dans  Sukhavati.  Toute 
cette  félicité  vient  de  ce  que  l'on  se  rappelle  le  Seigneur  des  mondes.  En  se  souvenant 
de  lui,  on  se  meta  l'abn  di'  toute  crainte.  Ce  lom:' discours,  dont  l'étendue  ne  le  cède 
guère  à  celle  de  l'.Vvadàna  lui-même,  [iroduit  la  conviction  chez  Ananda  et  les  autris 
auditeurs. 

Ui)aguiita  en  tel  minant  invite  le  roi  Aeoka  à  se  rappeler  toujours  le  Seigneur  du 
monde. 

II.  Getle  histoire  est  très  lirievemeid  r;>ppoitée  dans  le  Pàna-knllià  (I)iscourssur  l'eau 
à  boire),  treizième  section  du  livàvinicati-av.  —  C'est,  comme  adleurs,  une  leçon  faite 
à  Maitreya  par  Bhagavat.  —  Une  jeune  fille,  portant  sa  ciuche  pleine,  rencontre  huit 
Bhixusde  Kâçyapa  qui  lui  demandent  à  boire.  «  Quand  vous  devriez,  en  mourir,  lihixus, 
n'pond-elle,  je  ne  vous  donn2rai  pas  d'eau  ;  ma  cruclie  en  serait  diminuée.  »  —  Pour  ce 
fait,  elle  renaquit  chez  les  Prêtas,  semblable  à  un  tronc  enflammé,  etc.  —  La  plus 
grande  partie  du  chapitre  est  consacrée  à  une  autre  héroïne,  la  fille  du  marchand 
Sinihakêtu  qui,  non  seulement  donna  de  l'eau  aux  huit  Bhixus.  mais  leur  fit  donner  aussi 
par  son  père  du  sucre  et  d'autres  douceurs,  finit  juir  rendre  au  Buddha  de  grands 
honneurs  et  mérita  ainsi  de  renaître,  aussitôt  après  sa  mort,  chez  les  dieux  Trayas- 
tiiiTieat. 


1     VARCAGHATA     44) ' 

-       1..1    Criirlin   ,,   .■Ncrriii.-Mls 

Le  liiciihoui'enx  Budrllia  (1  ).••,  «''tant ont iv  à  H;\jat;i-lin, fésidait  à  \'('iiiivaiio, 
dans  rcnclos  du  Kalandaka. 

Or  l'àviisniat  Malià  Mauiloalvàvana.  s'ctant  lev('  de  lion  malin,  avant  [uis 
son  vaso  et  Sun  inante'an,   entra  dans   Ràjaurlia  poiii-  mendier,   .\pies  avoir 

1  Tel  est  le  titi-e  doiuié  dans  rW'/ê'/Ht  (résumé)  placé  on  télé  do  l.i  (le.ade  ;  1,-  til.e  pla.é  en  av.uit 
ilu  récit  Uii-uiéme  esl  parvota-ghata  (ci-nclie-nioiit:ii;ne?)  qni  ne  se  comprend  jms.  l.e  lilce  tibélaiu 
est  la  traduction  de  celui  que  donne  l'Ifddàna. 
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l'ait  sa  toiirnéo  [«nir  les  aiimônos,  il  lit  son  n^pas,  lequel  tenniiié,  la  tournée 
a(:-hev('M\  avant  ajusté'  de  nouveau  son  manteau  et  son  vase,  il  se  dirigea 
vers  le  mont  du  Pic  des  Vautours.  (Juand  il  y  fut  arrivé,  il  pénétra  dans  la 
montagne  du  Pie  des  Vautours;  et,  s'étant  aiii)rouhé  du  pied  d'un  arbre,  il 
s'y  assit  pour  y  passeï'  le  jour. 

Aloi's  ràyusraat  Malià-Maudgnlyàyana  vit  une  Prêtî  semblable  à  un  tronc 
embrasé,  nue,  couverte  (seulement)  par  sa  chevelure,  avec  une  bouche  comme 
le  trou  d'une  aiguille;  elle  (Hait  en  feu,  tout  en  feu,  elle  flambait,  ne  formant 
(ju'unc  seuli^  Hamme,  criait  poussant  des  cris  de  détresse  :  tourmentée  par  la 
soif,  elle  éprouvait  des  douleurs  aiguT's,  cuisantes,  pénibles,  désagréables; 
elle  exhalait  une  mauvaise  odeur,  une  très  mauvaise  odi'ur,  ressemblait  à 
(un  tas  d')  immondices,  ne  se  nourissait  que  d'immondices,  et  encore  avait- 
elle  bien  de  la  peine  à  obtenir  cet  (aliment).  Après  rav()ir  regardée  à  deux 
f  )is,  l'àyusmat  Mahà-Maudg-alyàyana  fut  bouleve'r>é  et  il  questionna  la  Prètî  : 
((  Quel  mal  as-tu  fait,  lui  dit-il,  que  (tu  en  recueilles)  un  tel  fruit  ?»  — La  Prétî 
répondit  :  «  Je  suis  une  pécheresse,  véuéralde  Mahà-Maudgalyàyana,  ques- 
tionne le  bienheureux  Buddha  sur  ce  point,  il  te  révélera  l'acte  qui  nous  a  valu 
notre  sort;  après  l'avoir  entendu,  d'autres  êtres  encore  s'abstiendront  d'ac- 
tions mauvaises.  » 

L'àyusmat  Mahâ-Maudgalyàyana  se  rendit  au  lieu  où  était  Bhagavat.  Or, 
à  ce  moment-là,  Bhagavat  relevé  de  la  méditation  profonde  oîi  il  avait  été  ab- 
sorbé. (Répétition  analogue  à  celte  des  rècitsprécédents)  ~. . .  Je  vis  une  Prêtî 
semblable  à  un  tronc  eml)rasé,  nue,  couverte  (seulement)  par  sa  chevelure, 
avec  une  bouche  comme  le  trou  d'une  aiguille,  un  ventre  comme  une  mon- 
tagne; elle  était  en  feu,  tout  en  feu,  tiandjait,  ne  faisant  qu'une  seule  flamme, 
poussant  des  cris  de  détresse,  tourmentée  parla  soif,  éprouvant  des  sensations 
douloureuses,  aiguës,  cuisantes,  pénibles,  désagréables;  à  sa  seuli?  \uq  les 
fleuves  et  les  puits  tarissent;  quand  le  Dêva  envoie  la  iiUiie,  c'est  un(;  pluie 
de  charbon  et  d'étincelles  qui  toml)e  sur  elle;  idle  exhale  une  mauvaise 
odeur,  une  odeur  excessivement  mauvaise,  elle  ressemble  à  (un  tas  d')excré- 
nients,  se  nourrit  d'excréments,  et  encore  a-t-elle  bien  de  la  peine  à  se  pro- 


<   Pralixamarpi/a,  tib.  vja(/nas;  ce  qui  |iouri-aU  signilier  aussi   :  .<  ayant  déposé,  remis  en  place  ». 
Ce  ternie  reparaît  iilusieurs  fois  dans  la  suite. 

2  Voir  ci-dessus,  p.  1G!1,  note  2.   Je  re|iriiduis  la  desiripliun  de  la  Prëlî,  à  cause  des  variantes. 
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curer  cet  (aliment).  »  Puis  il  ajouta  aussitôt  après  :  «  Elle  pousse  des  cris  de 
détresse,  éprouve  des  sensations  douloureuses.  (Partout)  où  il  y  a  un  dépôt 
d'excréments',  elle  y  accourt  péniblement^  :  «  Je  vois  des  excréments,  je  vais 
(doue)  manger^  »,  dit-elle.  Mais  cela  même,  elle  ne  l'obtient  qu'à  grand'peine. 
(Juel  mal  a-t-elle  fait?  etc..  (Ri'poiiSi'  dif  Binhlba  rninmc  danslcf'  ri'c/ls 
jv'écc'dents)... 

Autrefois,  Maudgalajàjana,  dans  la  ville  de  Béiiarès  se  trouvait  un  Pra- 
tyèkaliuddha  compatissant  pour  les  petits  et  les  malheureux,  aimant  à  s'asseoir 
et  à  se  couchera  l'extrême  limite  (des  lieux  habités).  Atteint  par  la  maladie, 
il  entra  dans  Bénarès  pour  les  aumônes.  Or,  le  médecin  lui  avait  ordonu(}  une 
nourriture  bien  assortie*.  Gomme  il  s'était  dirigé  vers  la  demeure  d'un  des 
Çrêsthî  (de  la  ville),  le  Çre--thî,  eu  le  vovaut,  lui  lit  cette  question  :  «  De  quoi 
(as-tu)  besoin,  Arya?  »  —  «  De  la  nourriture  bien  assortie  d(^  (ta)  famille,  » 
(répondit-il).  Alors  le  Çresthi  donna  cet  ordre  à  sa  bru  :  "  Il  faut  fournir  à 
r.lrya  une  nourriture  bien  assortie.  »  Mais  l'égoïsme  se  produisit  chez  la 
lu'u  :  «  Si  je  lui  donne  de  la  nourriture  aujourd'hui,  se  dit-elle,  il  revieiulra 
demain.  «  —  S'étant  donc  retirée  à  l'écart,  elle  lui  remplit  sou  vase  d'excré- 
ments, mit  de  la  nourriture  pardessus,  et  le  rendit  auPratjêkabuddha.  Hors 
du  moment  où  ils  saisissent  le  calme  absolu  ^,  les  Çràvakas  et  les  Pratyêka- 
buddhas  n'ont  pas  la  vue  claire  de  la  connaissance.  Il  reçut  donc  le  vase,  et, 
(seulement)  apros  l'avoir  reçu,  il  s'aperçut  combien  (ce  vase)  sentait  mauvais  : 


1  Varcadhànâni  :  e\\sle-t-i\  un  mol  dhônalTi,  «  dépôt.  empl;ioemeiil  »  ?  Je  n.-  sais;  Texpression 
ordiii.iire  est  dhâni,  qu'il  faut  peut-être  rétablir  ici.  On  pourrait  lire  :irJiâ»âiti,  si  l'on  tient  au  pluriel. 
Le  mot  tibétain  correspondant  est  ijiias  «  lien,  plan'  ».  Iians  le  passafre  du  Oudaçàlà  (41)  répon- 
dant à  celui-ci  il  y  a  bhûmi  «  terrain,  emplacement.  » 

-  Du:  khitâ,  lib,  :  sdug  vjin 

'  V'arca  :  }>aç!/dmi  bhoxe  en.  Le  iti  indicatif  du  discours  direct  manque  et  l'équivalent  ne  se  trouve 
pas  non  plus  dans  le  tibétain  qui  traduit  ainsi  j)hyi-sii  (i-nrcns,  «  des  excréments  »)  rza  («  manijer  ») 
OTO  («  ou  »)  vtuâ  («  boire  «)  siiain  na  («  songeant  »).  Le  texte  origmal  portait  dune  pàsyàmi^  «  je 
boirai  »,  au  lieu  de  pai;i/àini,  «  je  vois  ».  La  leçon  de  notre  Ms.  peut  être  une  faute,  mais  elle  est 
défendable,  et  il  est  permis  de  voir  ici  un»  incertitude  de  lecture  très  aucienne. 

"i  Je  rends  de  cette  façon  assez  vague  le  mot  sâmpreyam  répété  deux  fois  et  une  troisième  sous  la 
forme  sdprema.  Je  ne  puis  l'analyser  ni  l'expliquer.  Le  tibétain  le  renil  par  'tltun-pa  «  réunir, 
amasser  ».  Le  dictionnaire  sanskrit-tibétain  traduit  'Ihun-pa  par  fciuuigra,  «  plein,  total  ».  Peut-être 
faut-il  dire  «  nourriture  bien  préparée,  solide  ».  Le  Raina  -av.-màlà  répète  ce  mot  quatre  fois,  il  l'écrit 
d'abord  sâmpreyam,  puis  deux  (ois  sâmpeyam  et  une  (ois  sàmpyeyant, 

^  Peut-être,  faudrait-il  dire  :  «  Parce  qu'ils  n'ont  pas  saisi,  etc.  ».  Dans  le  passage  correspondant 
du  Guijaçàlâ,  les  Arhats  sont  cités  avant  les  (_'.ràvakas  ;  ils  devaient,  ce  semble,  figurer  dans  cette 
proposition.  Néanmoins,  le  sanskrit  et  le  tibet.iin  étant  parfaitement  d'accord,  ou  ne  peut  pas  songer  ici 
â  une  erreur  de  copiste,  et  la  faute  (si  faute  il  y  a)  doit  être  aucieune. 
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((  No  1111'  l'aurnit-olli.'  roiii|ili  d"(ir(luros?  »  sctlit-il.  Alors  oc  inognaiiinic.  rayant 
ji'tc  iriiiiporte  nu,  runtJnua  son  (.•lieniiii. 

Bliagavat  r('|ii-i(  :  »  (jnc  penses  tu,  Mainlealyàvaiia  ?  CVlle  qui  à  cette 
i''l)i)i[UO,  en  ce  temps  la,  fut  la  jiru  du  Crestlii.  c'était  pi'(''ciséinent  cette  rrôtî. 
C'est  par  ce  inutil',  ])our  avoir  commis  un  tel  piVlié  que,  désormais,  ell(_'  re- 
naît sans  cesse  dans  les  Xarakas,  chez  les  animaux,  chez  les  Prêtas,  et  que 
sans  cesse  elle  se  nourrit  ire.xcréments.  Maiidi:al_vi"ivana.  il  te  faut  faire  iréiier- 
giques  eirorts  pour  i''viter  réi^oïsme  el  n'avoir  point  de  torts  comme  cette 
Prêtî. 

Ainsi  ]iarla  Bhagavat,  ràviismat  Mahâ  Maudgalyùyaiia,  etc. 

Rapprochements  et  remarques 

Ce  récit  se  trouve  dans  le  Ratna-av.  mâlà  sous  le  titre  de  Prêlikfi.  Il  est  le  quinzième 
texte  du  recueil  et  occcupe  les  folios  1-48-153.  En  voici  l'analyse  : 

Honneurs  rendus  au  Buddlia  pendant  qu'il  réside  à  Ràjagrlia,  h  Veiiuvana.  Maudpja- 
lyâyana,  aprL^s  avoir  fait  sa  tournée,  se  rend  au  Grdlirakûta-parvata;  il  y  aperçoit  une 
Préti  décrite  comme  dans  l'Avadàna-Çat.,  l'interroge,  et  est  renvoyée  par  elle  au 
Buddlia.  Il  se  rend  près  du  maître  qui  l'accueille  fort  bien  ;  (mais,  comme  dans  le  texte 
précédent,  le  récit  de  cette  réception  est  très  bref,  beaucoup  plus  bref  que  la  partie 
correspondante  de  l'Avadana-Çat. ).  Il  explique  longuement  ce  qu'il  a  vu,  et  le  Buddlia 
lui  donne  la  clif,  l'explication  du  sort  de  la  Préti.  Un  Pratyêkabuddlia  malade,  à  qui  le 
médecin  avait  donm'  une  nourriture  qualifiée  sàmprei/a,  s'adresse  à  un  Çrèsthi  de 
Bénarès,  qui  se  montre  tout  dis[)ûsé  à  satisfaire  à  sa  demande,  et  cliarge  sa  femme  de 
donner  à  cet  Arya  ce  qu'il  lui  laut.  Mais  cette  femme.  «  dont  les  membres  étaient 
censumés  par  le  feu  de  l'envie,  gonflée  d'orgueil  et  d'égoïsrae  >>.  ne  songe  qu'à  repous- 
ser le  mendiant  pour  toujours,  prend  le  vase,  va  dans  riiit('rieur  de  la  maison,  reujplit 
le  vase  à  aumônes  de  «  ses  propres  excréments  »  (svavarcasà  ;  l'Avadànà-Çataka 
n'atteint  pas  à  cette  précision),  recouvre  le  tout  d'aliments,  et  rend  le  vase  à  son 
propriétaire.  Celui-ci  le  reçoit  avec  joie,  mais  l'odeur  lui  révèle  la  nature  du  mets 
qu'on  lui  apporte;  il  va  dans  une  autre  maison,  où  il  est  bien  nourri,  et  retourne  enlin 
dans  son  ermitage  où  la  santé  lui  revient.  Cependant  la  femme  ferme  sa  porte  et,  quand 
son  mari  rentre,  lui  annonce  en  riant  ses  hauts  faits.  Le  mari  se  fâche,  bat  sa  femme, 
la  maudit  (cinq  çlokas)  et  la  chasse.  Abandonnée,  errant  çà  et  là,  sans  abri,  mordue  par 
les  chiens,  elle  finit  par  mourir  et  descend  dans  la  demeure  de  Yama  qui  lui  assigne  sa 
place  parmi  les  Prêtas. —  Il  n'y  a  pas  d'autri'  conclusion  à  ce  récit  que  les  développements 
habituels  sur  la  nature  dts  actes  moraux  et  leurs  inévitables  conséquences. 

Upagupta  termine  par  une  exhortation  banale  au  respect  de  la  loi  et  à  la  méditation 
des  trois  joyaux. 


AVADÀNA     (■  ATA  ICA     \' ,    ■"),     (io) 


MAUDGALYAYANA   (45 


L"  bieiilit'uruuxl!ud(llu((l)...  t'iaiil  l'ulro  i\  Hijiii^riia,  rosiduit  :'i  Vriiuvaiia, 
dans  reuclos  du  Kalandaka. 

Or,  eu  co  t('irn)s-là,  outre  HàjaLirlia  et  X'i'imvaua,  il  y  avait  ciin]  cents  Prê- 
tas sendjlables  à  des  (runes  embrasés,  nus,  eouvcits  (smileuieut)  par  leur 
clievi-^lure  :  leur  veutn:'  i-esseuil)lait  à  uin'  niuntayne,  leur  bouche  au  tnju 
d'une  aiguille  ;  ils  brfdaicnt,  ils  llainl)ai(_'iit.  ils  ctaii'iit  luut  enllauiniés,  ils 
n'étaient  qu'une  seule  tlanimc  Us  poussaient  des  cris  de  détresse  *,  éprouvaient 
des  sensations  doubnireuses,  aiguës,  brûlantes,  pénibles,  désagréables;  ils 
circulaient  dans  l'air  coinnjo  un  tnurbillon  di_' vent-  (_'t  ne  prenaient  place 
nulle  part. 

Cependant,  l'Avusmat  Mauiigaljâyana,  s'étant  levé  de  bon  matin  et  a\'ant 
pris  son  vase  et  stm  manteau,  se  dirigeait  V(n's  Ilàjagrha  pour  y  mendier.  U 
aperçut  les  Prêtas  ;  ceux-  ci,  de  leur  côté,  remarquèrent  l'Ayusmat  Mabà- 
Maudgalyayâna.  Alors,  formant  une  seule  et  même  troupe,  ils  s'approchèrent 
de  r.Vyusmat  Mahâ-Maudgalyàyana  ;  quand  ils  furent  près  de  lui,  ils  lui 
dirent  tous  d'une  même  voix  lamentable,  désolée,  suppliante  :  Vénérable 
Maudgalyâyana,  nous  fûmes  cin(j  cents  Çresthîs  à  Ràjagrha  ;  mais  nous 
étions  égoïstes  et  ladres.  Pourvus  de  tout  le  n(>cessaire,  jamais  nous  ne  fai- 
sions de  dons,  ni  d'olFrandes,  et  (piaml  d'antres  distribuaient  leurs 
dons  et  offrandes,  nous  en  étions  malades^  et  nous  interpellions  beaucoup  de 
ceux  auxquels  les  dons  étaient  dus  (daxinîyas)  en  les  traitant  de  Prêtas. 
«  On  dirait  que  vous  êtes  nés  parmi  les  Prêtas,  (leur  disions-nous),  à  vous 
voir  ainsi  prendre  vos  aliments  dans  les  maisons  d'autrui.  »  Et  nous,  après 
notre  mort,  nous  sonnnes  nés  parmi  di's  Prêtas  de  cette  espèce  (que  tu  vois). 
Vénérable  Maudgalyâyana,  fais  connaître  à  (ceux  de)  nos  parents  qui  habitent 
Râjagrha  le  fruit  (iue  nous  avons  obt(niu  pour  nos  actes;  demande-leur  un 

<  Avartiasvar.im,  «  voix  qui  alluv,  qui  fait  venir,  cri  U'appol  »;  nams  thag-pa,  le  mol  libfluiil 
répoadant  à  àvartta,  exprime  «  la  soufi'raiice,  la  misère  ». 

^  Vdi/umatidalavat,  «  comme  im  cercle  de  vent  ».  Ce  que  le  tibétain  rond  ainsi  :  khra  khi/i's  (j  par 
mie  troupe  de  faucons  »)  ;  Idin-va  (volant)  ;  vjin-du  («  comme  »). 

3  Vikrtâ  :  en  tibi-tain  vgegs-bya-i-so  («  uo'is  étions  comme  possèdes  d'un  mauvais  esprit  »). 
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don  spontané  (mi  iut<'nliuini<_'l)  ^  de  libéi-alité,  obtiens  d'eux  (ju'ils  nourrissent 
la  confrérie  des  Bhixus.  le  Duddlia  en  tète,  et  fais-leur  faire  en  notre  nom 
une  manifestation  de  bienfaisance,  afin  (jue  nous  soyons  délivrés  de  cette 
matrice  de  Prêtas.  L'Avusniat  Mahâ-Maudgal^'àyana  accueillit  par  son  silence 
la  demande  des  Prêtas. 

Ensuite,  sur  la  demande  d'un  dun  spontané  (nu  intenliumiel)  adi-essée  aux 
I)arents,  de  maison  en  maison,  par  r.Wusmat  Alahà  Maudgalvàyana,  la  con- 
frérie des  Bhixus,  avec  leBuddha  en  tête,  fut  invitée  au  i-epas  du  lendemain. 
On  en  informa  les  Prêlas  :  «  Pour  demain,  (leur  fut-il  dit),  Bhagavat  avec 
la  confrérie  des  Bhixus  a  été  invité  au  repas  ;  il  faut  que  vous  y  veniez.  »  On 
en  informa  aussi  les  parents,  en  disant:  n  II  faut  que  Vos  Excellences  y 
aillent;  là,  dans  le  festin  (ufferl)  jiar  1rs  parents,  nous  verrons  les  Prêtas.  » 
Puis  l'Àyusnuit  Alalià-Maudgalyàyaua  lui-même  se  disposa  à  faire  les  apprêts 
du  festin. 

Or,  les  aliments  étant  prêts,  aux  premières  lueurs  de  l'aurore,  quand  fut 
venue  l'heure  de  donner  le  signal  au  son  de  la  cloche  -,  on  ne  vit  point  les 
Prêtas.  Alors  l'Ayiismat  Mahà-Maudgalyàyana,  avec  son  oeil  divin,  se  mit  à 
chercher  les  Prêtas  ;  mais  dans  aucune  portion  de  la  région  du  Magadha,  il 
ne  parvint  à  les  découvrir  ;  si  bien  (|ue,  par  degrés,  il  en  vint  à  contempler 
les  quatre  continents:  là  même  il  ne  les  aperçut  pas;  il  alla  donc  jusqu'à 
appliquer  la  vue  de  la  connaissance  (jhanadarçanam),  puis  il  se  mit  à  con- 
templer (le  monde)  ;  même  ainsi,  il  ne  les  aperçut  point.  Alors  l'Ayusmat 
Mahà-Maudgalyâyana  tout  troublé  vint  le  faire  savoir  à  Bhagavat  :  «  Bha- 
gavat, dit-il,  les  seigneurs  du  dou^  ne  paraissent  j/as.  »  Bhagavat  dit  :  a  Ne 
sois  pas  abattu  pour  cela,  Maudgalyàyana  ;  les  éléments  du  monde  dépassent 
le  domaine  de  tous  les  Grâvakas  et  Pratyêkabuddhas,  ils  sont  incommensu- 
rables ;  ils  sont  mis  en  mouvement  par  le  vent  des  actes  (ou  du  Karma).  Hé 
bien  !  Maudgalyàyana,  vois  aujourd'hui  la  ibrce  du  Tatiiàgata  ;  je  vais  te 
faire  voir  dans  tout  son  développement  la  connaissance  de  celui  qui  sait  tout  ; 
je  te  montrerai  les  transformations  prestigieuses  (qu'opère)  le  Tathàgata  : 

1  Chand'-ika-bhixanam  lirti-ii  que  le  libélain  rend  par  rfad-jiœ  dris-te,  «  ayant  demandé  la  foi  )i 
(un  acte  de)  loi. 

'  Gandideçakàle,  rendu  eu  libeUuu  par  gdugs-tsod  {l'iieure  du  repas);  plus  loin  le  mot  r/andi  csl 
transcrit. 

3  Ddnapati. 
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qu'on  soime  la  clocho  !  »  Alors,  au  sun  do  la  cloche,  la  confrorio  entioro  dos 
Bhixus  so  rasseniblo,  les  paivnts  des  Prêtas  et  d'autn'S  curieux  arrivent  ;  il 
y  eut  un  (grand)  rassemblement  d'êtres  pleins  d'entrain  pour  voir  les  Prêtas. 
Alors  Bhagavat,  au  moyen  de  sa  puissance  surnaturelle,  lit  voir  (ce  pro- 
dige) que  les  Prêtas  regardèrent  manger  le  bienheureux  Buddha  axoc  la  con- 
frérie de  ses  auditeurs  et  recouvrèrent  la  mémoire  :  ((  C'est  à  cause  do  nous' 
(se  dirent-ils),  que  nos  parents  uourrissont  ainsi  la  confrérie  des  Bhixus 
avec  le  Buddha  en  tête.  »  Alors  Bhogavat,  avec  sa  voix  aux  cinq  modulations, 
fit  une  leçon  sur  le  festin  d'aumône  (daxinà)  : 

Que  les  mérites  dérivant  du  don  t'ait  ici  atteig-nent  ces  Prêtas  ! 
Que  ceux-ci  sortent  proniptemeiit  du  monde  eirrayant  des  Prêtas! 

dit-il,  et  s'appuyant  sur  ce  texti",  il  tit  une  démonstration  de  la  loi  en  rap- 
port avec  ce  sujet,  de  sorte  que,  après  l'avoir  entendue,  plusieurs  centaines 
de  milliers  d'êtres,  repoussant  loin  d'eux  la  souillure  de  l'égoïsme,  eurent  la 
vue  de  la  vérité. 

Après  s'être  réjouis  dans  leurs  esprits  en  Bhagavat,  ces  Prêtas  moururent 
et  renaquirent  dans  la  région  pure  des  dieux  Trayastriinçat. 

Or,  c'est  la  règle  (13)...  Renaissaiwa  cJie~  les  cUci'.v  et  risite  au 
BuddJia...  ces  fils  de  dieux,  anciens  Prêtas,  s'assirent  en  présence  de  Bha- 
gavat pour  entendre  la  loi. 

Alors  Bhagavat,  connaissant  à  fond  les  dispositions,  les  tendances  morales, 
les  éléments  et  la  natuix^  intime  de  ces  fils  de  dieux  autrefois  Prêtas,  fit  nu 
autre  exposé  de  la  loi  tel  que,  après  l'avoir  entendu,  ces  fils  de  dieux,  anciens 
Prêtas,  ol)tinrent  (la)  grande  prééminence  fniahân  vieexrcJ.Enx  donc,  comme 
des  marchands  qui  ont  fait  des  bi''nélices,  firent  trois  fois  le  pradaxina  autour 
doBbaiiavat  et  disparurent  à  l'instant  même. 

Alors  Bhagavat  interpella  l'Ayusmat  Mahà-Maudgalyàyana  :  Bien,  bien! 
Maudgalyàyana  ;  elle  a  porté  son  fruit,  ta  tentative  de  conversion;  tu  as  com- 
plètement réussi  en  portant  ta  faveur  sur  ces  dieux  Prêtas.  Car,  cette  nuit,  ils 
sont  venus  en  ma  présence  ;  je  leur  ai  enseigné  la  loi,  et  ils  sont  partis  après 
avoir  atteint  le  sommet,  après  avoir  obteiui  le  gain. 

i  Le  manuscrit  sanskrit  a  t/usnwd  c  vous  »  ;  !■'  tibétain  râag-cag  <c  nous  ". 
Ann.  g.  —  XIX  23 
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Alurs  rÀyusiiiat  Malià-Maudgalyàyaua  le  fit  savoir  aux  parents.  Ceux-ci,  à 
cette  nouvelle,  furent  dans  un  suprême  étonnement;  ils  se  réjouirent  dans 
leurs  esprits  en  présence  de  Bhayavat  et  lui  rendirent  honimagi^  plus  que 
jamais. 

En  conséquence,  Màudgalyàjaua,  il  te  faut  renoncer  à  l'égoïsme  et  faire 
de  grands  efforts  pour  ne  pas  connnettre  des  fautes  comme,  celles  de  ces 
Prêtas. 

Ainsi  parla  Bhagavat  ;  l'Ayusmat  Maliù -Maudgalyàyana,  l'tc. 


(3.    UTTARA    (46) 

Le  bienheureux IJuddha  (1)...  étant  entré  à  Ràjagrha,  résidait  à  Veiuivana 
dans  renclos  du  Kalandaka. 

Or,  il  V avait  à  Ràjagrlia  un  Çrèsthi  riche (*J)...  TIo)n))ie  riche...  Il  épousa 
une  femme  de  même  tribu  ([Uf  lui  (t5)...  Mariaye  fécond;  naissance  d'un 
fils.  Les  parents  dirent  :  Puisqu'il  est  né  sous  le  Naxatra  Uttara,  que  son 
nom  soit  Uttara.  L'enfant  Uttara  fut  élevé,  se  développa  et  devint  grand.  Or, 
son  père  mourut  et  Uttara  devint  le  maître  dans  la  maiscm.  11  établit  une  bou- 
tique, acheta  et  vendit  ;  c'est  on  achetant  et  vendant  qu'il  gagnait  sa  ■vie.  Les 
jours  se  succédant,  il  lui  arriva  de  se  rendre  en  présence  de  Bhagavat  :  la 
vue  de  Bhagavat,  l'audition  de  la  bonne  loi  lui  inspirèrent  de  bonnes  dispo- 
sitions'pour  l'enseignement  de  Bhagavat;  la  pensée  de  s'y  faire  initier  lui 
vint  à  l'esprit,  et  il  eu  demanda  l'autorisation  à  sa  mère.  «  Mère,  autorise- 
moi  à  me  fiiiro  initier  aux  enseignements  de  Bhagavat.  »  La  mère  dit  :  «  Mon 
iils,  tu  es  mon  uuiqui^  enfant  ;  tant  que  je  vivrai,  il  ne  faut  pas  que  tu  te 
fasses  initier  :  quand  je  sm'ai  morte,  tu  feras  ce  (jue  (tu  jugm'as)  devoir 
faire.  » 

Tout  ce  qu'Ultara  gagnait,  il  le  remettait  à  sa  mère  en  lui  disant  :  «Avec 
rela,  fais  drs  dons  aux  (Iraiiiniins,  aux  Brahninn<'s,  aux  niis(''rab]es,  aux  men- 
diants. ))  Mais  hi  mère,  cupide,  avar.'-,  égoïste,  iu<'a[i;ibie  d/  lâcher  ce  (prcUc 

1    Pr(txri.,!(i,  en  li]>ekùn  lia  l-pa  «   la  foi.   o 

-  Le  m'A  imUi'iriiii  (jui  sem  MeiMit  devoir  cLe  le  \t\u-~  iiiijiortaiil  aVst  pas   l'eiidu  dans  le  tibétain. 
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tenait,  cachait  les  [)i<':'cos  de  monnaie,  et  (juand  des  (Jramanas,  des  Brahmanes, 
demandant  une  aiunûne,  venaient  à  sa  demeure,  elle  les  injuriait  en  disant  : 
«  Vraiment,  on  dirait  que  vdus  êtes  nés  parmi  les  Prêtas;  vous  ne  mangez 
que  ce  que  vous  recevez  dans  les  maisons  des  autres.  »  Puis  elle  trompait 
son  fils  en  lui  disant  :  «  Aujourd'hui,  j'ai  donné  à  manger  à  tant  de  Bhixus.  » 

Enfin,  elle  mourut  et  renaquit  parmi  les  Prêtas  :  quanta  Uttara,  n'avant 
plus  sa  mère,  il  fit  dos  dons,  s'acquit  des  mérites,  jinis  se  fit  initier  à  l'ensei- 
gnement de  Bhagavat.  Ensuite  à  force  d'application  (23)...  Arrin^  ù  Félfit 
d'Arhat...  il  obtint  l'état  d'Arhat. 

Il  s'était  fait  une  hutte  de  feuillage  sur  la  rive  du  Gange  et  s'y  livrait  à  la 
contemplation  (Dhyana).  Or,  sa  mère  qui  avait  repris  naissance  parmi  les 
Prêtas,  nue,  semblable  à  un  tronc  embrasé,  couverte  seulement  de  sa  cheve- 
lure et  de  ses  poils,  avec  une  bouche  semblable  au  trou  d'une  aiguille,  un 
ventre  semblable  à  une  montagne,  tout  en  feu,  entiammée,  no  formant  qu'une 
seule  flamme,  poussant  des  cris  de  douleur,  s'avança  vers  l'Ayusmat  Uttara, 
en  sorte  que  l'Âynsmat  Uttara  l'aperçut  et  lui  dit  :  «  Qui  es-tu,  toi  qui  es 
ainsi  faite  ?  »  La  Prêtî  répondit  :  «  Je  suis  ta  mère  chérie,  de  qui  tu  as  reçu 
la  naissance,  mon  fils.  Je  suis  allée  chez  les  Prêtas,  privée  de  nourriture  et  de 
breuvage;  depuis  vingt-cinq  ans  que  je  suis  morte,  je  ne  sais  plus  ce  que 
c'est  que  l'eau  potable,  à  plus  forte  raison  (ce  que  c'est  que)  de  voir  de  la 
nouriiture.  Vais-je  vers  des  arbres  chargés  de  fruits,  ils  deviennent  privés  do 
fruits  ;  vais-je  vers  des  étangs  pleins  (d'eau),  ils  se  trouvent  secs  (à  l'instant). 
Il  fait  bon  au  pied  de  l'arbre  du  vénérable,  elle  est  fraîche  l'eau  de  son  vase; 
sois  compatissant,  car  je  suis  bien  misérable;  donne-moi  do  l'eau,  car  je 
suis  tourmentée  par  la  soif.   » 

Alors  Uttara  dit  à  sa  mère  :  «  Mère,  est-ce  que,  autrefois,  quand  tu  étais 
homme  *,  tu  ne  faisais  pas  de  dons  et  ne  t'acquérais  pas  de  mérites  ?  »  La  Prêtî 
dit  :  «  Non,  mon  fils,  j'étais  livrée  à  l'avarice,  je  ne  faisais  pas  de  dons,  je 
ne  m'acquérais  pas  de  mérites  ;  tout  ce  qui  était  propre  à  cet  objet,  je  l'en- 
fouissais profondément,  animée  que  j'étais  d'un  mauvais  esprit.  Et  mainte- 
nant, mon  fils,  va  chez  nos  parents,  fais-leur  la  demande  d'un  don  intention- 
nel; fais- leur  donner,  en  niou  nom,  un  repas  à  la  confrérie  des  Bhixus  avec  le 

'  Manusyabhûtayô .  Iih.  Mir  i/t/Kr-pai  is'c: 
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BuiliUin  l'a  U'-l'  ;  docido-los  à  foire  la  laauifostatiûii  d'un  don  Incvalïiydaxitit'iJ, 
fais-leur  faire  (cctti')  maiiifcstatiuii  :  peut-être  alors  serai-je  afî'ranchic  de  la 
matrice  des  Prêtas.  » 

Uttara  répondit  :  «  Qu'ainsi  soit,  mère;  mais  (il  faut)  quebjue  chose;  de 
plus  :  il  faut  que  toi-même  tu  te  tieun(>s  prés  du  Buddha.  »  —  «  Soit,  reprit 
la  Prêtî,  j'irai,  n 

Alors  Uttara  étant  allé  dans  les  maisons  des  parents  et  ayant  fait  la 
demande  d'un  don  intentionnel,  la  confrérie  des  Bliixus,  avec  le  Buddha  eu 
tête,  fut  invitée  au  re[)as  du  lendemain.  A  l'heure  du  son  de  la  cloche,  la 
confrérie  des  Bhixus  se  rassembla  et  la  Prêtî  se  tint  près  du  Buddha.  Le  désir 
(le  voir  la  Prêtî  amena  la  réunion  (en  ce  lieu)  de  plusieurs  centaines  de  mil- 
liers d'êtres.  Ceux-ci,  en  voyant  la  ditïbrmité  de  la  Prêtî,  furent  dans  une 
extrême  émotion  et  inclinèrent  leurs  pensées  en  faveur  de  Bhayavat. 

Puis  l'Ayusmat  Uttara,  après  avoir  rassasié  d'aliments  purs  la  confrérie 
des  Bhixus,  avec  le  Buddha  en  tête,  tit,  au  nom  de  la  Prèti,  une  explication 
sur  le  don  lucratif,  et  Bhagavat,  à  son  tour,  avec  sa  voix  aux  cinq  modula- 
tions, fit  à  son  tour  une  explication  sur  le  don  lucratif  :  ■  '       . 

Oui,  dit-il,  que  les  mérites  qui  dérivent  de  ce  don  aillent  à  cotte  Prèti  ; 
Qu'elle  sorte  promptement  du  monde  effrayant  des  Prêtas  ! 

Ensuite  BhafJiavat,  s'appuyant  sur  ce  texte,  fit  un  enseignement  sur  la  loi 
approprié  à  la  circonstance,  si  bien  que,  après  l'avoir  entendu,  plusieurs 
centaines  de  milliers  d'êtres  eurent  la  vue  de  la  vérité,  et  elle,  étant  morte 
dans  de  bonnes  dispositions  d'esprit,  renaquit  chez  les  Prêtamaharddhikas 
(Prêtas  à  grande  puissance  surnaturelle). 

L'Ayusmat  Uttara  avait  compris  qu'elle  avait  repris  naissance  chez  les 
Prêtamaharddhikas.  Aussi  l'Ayusmat  Uttara  dit  :  «  Mère,  (si)  tu  en  as  main- 
tenant le  pouvoir,  fais  des  dons,  répands-les  en  abondance.  La  Prêtamahard- 
dhikà  répondit  :  «  Je  ne  puis,  mon  fils,  je  n'ai  nul  entrain  pour  le  dmi.  « 
Alors  l'Ayusmat  Uttara  dit  à  la  Prêtamaharddhikà  : 

Aujourd'hui   même,  ton  corps  agrandi,   mais  décharné,  n'a  que  la  peau  et 
les  (is, 
parce  que,  ayant  les  yeux  voilés  par  les  ténèbres  de  la  cujiidité.  tu  l'as  fait 
retourner  dans  le  monde  des  Prêtas. 
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Il  1:1  n''priinan(la  ainsi  fdrtoinont.  Plus  tard,  rAyusiaat  Uttara  aci|nit  nue 
paire  do  vêtements  en  cutun',  il  la  donna  à  la  confrérie;  le  Bhixu  qui  en  lit 
l'emplette,  (et  la  reçut)  du  sein  de  la  confrérie,  la  remit  à  son  novice  -;  mais 
cette  Prètî,  étant  venue  de  nuit,  la  vola.  Alors  le  Bhixu  en  informa  l'Ayusmat 
Uttara  qui  alla  trouver  la  Prèti,  la  réprimanda,  reiuit  cette  (paire  de  vête- 
ments) et  (la)  rendit.  Trois  fois  de  suit(>,  elle  fut  volée  au  Bhixu,  reprise;  et 
rendue  par  l'Ayusmat  Uttara.  Enlin,  le  Bhixu  la  découpa  i^t  la  cousit  au  tapis 
pour  la  confrérie  des  Bhixus  des  quatre  régions  (?)  ^  ;  la  (Prêli)  ne  vola  [dus 
la  (i»aire  de  vêtements). 

Eh  bien  !  En  voyant  combien  ri''goïsme  rend  les  êtres  ridicules,  il  faut 
profondément  m(!'tliter  sur  le  renoncement  à  l'égoïsme  ;  alors  il  n'y  aura  pas 
de  fautes  comme  celles  de  cette  Prètî. 

Ainsi  parla  Bhagavat  ;  les  Bhixus  remplis  de  joie  et  les  autres,  Devas,  etc. 

Rapprochements  et  remarques 

1.  Lo  vingt-deuxième  récit  du  Péta-Vatthu  pâli  iiUitiili'  Uttai'a -inàtu,  eorrospond  à 
colui  qu'on  vient  de  lire  malgré  do  très  gramles  ilillérences.  Le  Biuldha  n'y  ligure  pa.s  et 
ne  peut  y  figurer  :  la  scène  se  passe  après  le  Nirvana.  Uttara,  hércis  du  récit,  n'est 
pas  le  stliavira  Uttara  ;  et  le  sthavira  qui  y  joue  un  rôle  est  l{èvata.  l)u  reste  voici 
l'histoire. 

Un  des  ministres  du  roi  Udena  étant  mort,  le  roi  donna  de  grandes  fonctions  au  fils 
du  défunt,  nommé  Uttara.  Celui-ci,  étant  sorti  de  la  ville  pour  affaire,  aperçoit  Mahà- 
Katyàyana  ;  sa  curiosité  est  excitée,  il  écoute  son  enseignement  et  invite  les  Sthaviras 
à  déjeuner  pour  le  lendemain.  La  réception  faite  aux  Stliaviras  est  magnifique;  Uttara 
les  reconduit  et  les  prie  de  revenir.  Tous  les  parents  d'Uttara,  dociles  à  ses  leçons, 
acceptent  volontiers  ces  relations  ;  mais  sa  mère  se  fâche  et  fait  des  imprécations  contre 
son  fils  :  elle  lui  souhaite  de  n'avoir  dans  l'autre  monde  que  du  sang  pour  nourriture  et 
pour  breuvage,  parce  qu'il  donne  à  boire  et  à  manger  aux  Uramanas;  tout  ce  qu'elle 
veut  bien  leur  donner,  c'est  une  queue  de  jiaon  au  grand  jour  de  fête.  Elle  mourut  et 
renaquit  prêti.  Sa  queue  de  paon  lui  valut  des  cheveux  noirs,  gras,  tortus,  fins  et  long  si 
elle  en  était  couverte.  Par  suite  de  son  souhait,  l'eau  se  changeait  en  sang  devant  elle, 
a  soif  la  dévorait.  Ses  souffrances  durèrent  cinquante-cinq  ans  :  enfin  elle  rencontra 
Rèvata  qui  la  questionna,  et  à  qui  elle  raconta  son  histoire.  Rèvata  donna,  en  son  nom; 

'    Yumani  [)\us  hna  yaiiuinuli,  U'aduit  en  tibétain  par  ras  zu,'i. 

»  MànitiHikai  {ou  kr)  sthdpitâ  ;  le  Ubétain  dit  :  «  gos-hyi  gdaù-la  vjug-cjo  »  {ia.  rail  dans  le  vestiaire). 
3  Uhixuiiii  »vi  pài/ii/il  cà  càlurdiçât/a  bhixusa.ljlv'iya  cUci>aniltàyàni,sii:Uà.  Le  lil)étaiii  réporulaut 
à  viO'inmikiit/àm  (dont  je  ne  puis  rendre  compte)  est  sUm-la,  «  au  ta|iis  ». 
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aux  Bliixus,  (le  l'eau,  des  aumônes  recueillies  par  lui,  et  tics  vêtements  composés  de 
loques  ramassées  dans  les  tas  d'ordures.  —  Laprêti  obtint  alors  des  «  acquisitions  divines  » 
de  vint  ensuite  trouver  le  Slhavirapour  lui  montrer  ce  qu'elle  avait  obtenu.  Le  Sthavira 
fit  à  cette  occasion  une  importante  leçon  sur  le  don  et  les  Pàramitâs.  —  Les  «acquisitions 
divines  »  dont  il  est  question  et  que  la  Prêtî  vient  montrer  au  Sthavira  correspondent  à 
l'épisode  sanskrit  de  la  Prèti  renaissant  chez  les  PrétamaharddhiJtas. 

II.  Il  y  a  dans  l'Apadâna  un  texte  relatif  au  Sthavira  Uttara  ;  il  n'a  guère  d'autre 
rapport  avec  notre  texte  que  le  nom  du  personnage.  Uttara,  étant  crucodilc  de  la 
rivière  Candrabhâgà,  eut  le  privilège  de  la  faire  traverser  à  celui  qui  devait  être  Sid- 
dhârtha;  il  renaquit  chez  les  dieux  en  qualité  d'Indra  et  exerça  trois  fois  la  souveraineté 
l'un  Cakravartin  sur  la  terre.  Finalement,  il  avait  acquis  toutes  les  perfections  que  peut 
acquérir  un  disciple  du  Buddha.  —  C'est  lui-même  qui  raconte  en  vers  cette  histoire,  dans 
le  texte  de  l'Apadâna  ;  nous  n'avons  pas  le  commentaire  de  ce  recueil. 


-.  JATYANDHA  (47) 
_    Aveuf;le  Je  ii.iissa.ioe  - 

Le  bienhouioux  BiuUllia  (I)...  résidait  à  Çràvastî,  à  Jêtavaaa,  dans  le  jar- 
din d'Aiiatliapindada. 

Or,  l'Ayiismat  Naudaka  s'étant  levé  de  bon  matin,  ayant  pris  son  vase  et 
son  niantean,  alla  à  Çràvasti  pour  les  aumônes  ;  après  quoi  il  fit  son  repas.  Le 
repas  et  la  collecte  des  aumônes  terminés,  il  se  mit  en  route.  Ayant  donc 
repris  son  vase  et  son  manteau,  il  alla  faire  une  promenade  chez  les  Prêtas. 

L'Ayusmat  Nandaka  aperçut  une  Prêtî  semblable  à  un  tronc  qui  se  consu- 
mait, aveugle  de  naissance,  couverti?  de  ses  propres  cheveux  (et  di^  ses  propres) 
poils,  avec  une  bouche  telle  que  le  trou  d'une  aiguille,  un  ventre  comme  une 
montagne,  puante,  semblable  à  (l'habitante  d')  un  cimetière,  déchirée  par 
des  corbeaux,  des  vautours,  des  chiens,  des  chacals  qui,  s'élançant  contre 
elle  de  tous  côtés,  s'.  1  "cant  encore,  dévorent  sa  chair.  Sous  le  coup  de  sen- 
sations internes^,  elle  pousse  des  cris  de  détresse,  éprouvant  une  sensation 
douloureuse,  aiguë,  cuisante,  pénible,  désagréable. 

L'Ayusmat  Nandaka,  tout  ému,  demande  :  «  Ma  sœur,  quel  mal  as-tu  fait 
pour  subir  une  telle  douleur  ?  «La  Prêtî  répondit  :  «  Quand  le  soleil  est  levé, 

'  Marmavedonii. 
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certes,  point  n'est  besoin  de  lampe.  Questionne  Bliagavat  sur  ce  sujet,  il 
t'expliquera  ce  que  nos  actes  nous  ont  valu.  Après  l'avoir  entendu,  d'autres 
êtres  aussi  s'abstiendront  peut-<Mre  du  mal. 

Alors  rÂyusmat  Nondaka  se  rendit  au  lieu  où  était  Bhagavat.  (3r,  à  ce 
moment-là,  Bliagavat...  (incme  déccloppement  qiCaux  récits  1,  2,  3,  4)^. 

Alors  Bhagavat  dit  à  Nandaka  :  «  Viens,  Nandaka,  sois  li.>  bienvenu  ; 
d'où  viens-tu  maintenant,  Nandaka?  »  Nandaka  répondit  :  «  Je  viens,  ô 
vénérable,  d'une  promenade  chez  les  Prêtas,  et  là,  j'ai  vu  une  Prèti  sem- 
blable à  un  tronc,  etc..  »  Et  il  dit  (encore)  :  «  Elle  a  la  gorge  desséchée,  etc.  » 

Quel  [>éché  si  terrible  a-t-elle  commis  dans  le  monde  des  mortels  pour  en- 
durer une  douleur  pareille  qui  fait  frissonner  ? 

Bhagavat  dit  :  «C'est une  pécheresse,  Nandaka, que  cïtte  Prèti  ;  tu  désires 
entendre  l'acte  dont  elle  recueille  fruit  ?  ;)  —  «  Oui,  vénérable.  »  —  k  Eh  bien  ! 
Nandaka,  écoute  et  mets-le  bien  et  dûment  dans  ton  esprit  ;  je  vais  parler. 

Autrefois,  Nandaka,  dans  le  menu?  Bhadrakalpa  où  nous  sommes,  quand 
les  créatures  vivaient  vingt  mille  ans,  le  parfait  et  accompli  Buddha  Kàçjapa 
(14)...  Apparition  tVmi  ancien  Buddha...,  parut  dans  le  monde  ;  étant 
entré  dans  la  ville  de  Vàrànasî,  il  résidùt  à  Rsipatana,  dans  le  Mrgadàva. 

Or,  il  y  avait  à  Bénarès  une  tille  de  Çresthi  qui  avait  un  vif  désir  d  ;  la  loi. 
Ayant  entendu  la  loi,  elle,  en  arriva  à  voir  les  défauts  duSAmsàra,  à  voir  les 
qualités  du  Nirvana.  Ayant  donc  obtenu  la  permission  de  s._\s  père  et  mère, 
elle  se  fit  initier  à  l'enseigaeniînt  de  Bliagavat.  A  cause  d'elle,  des  membres 
de  sa  famille  firent  faire  une  hal)itatian  pour  la  saison  des  pluies,  à  l'usage 
des  Bhixunîs.  Elle  demeurait  avec  des  Bliixunîs,  (les  unes)  instruites,  (les 
autres)  ignorantes.  Mais,  par  négligence,  elle  en  vint  à  se  relâcher  dans  son 
enseigueraent,en  sorte  que  les  Bhixunîs  la  chassèrent  en  la  traitant  d'cc  immo- 
rale ».  Alors  elle  se  mit  à  leur  retrancher-  les  offrandes  intentionn:/lles  qu'un 
leur  destinait  dans  les  maisons  d(3s  S-'igneurs  du  dou  et  à  déblatérer  contre  les 
(Bhi.Kunîs)  instruites  et  les  (Bhixunîs)  ignorantes.  Aussi,  les  Bhixus  (pii 
étaient  doués  de  moralité,  fermaient  les  yeux  en  l'apercevant. 

Que  [h'iis(>s  tu,  Naiid;ika  ?  d-'ll.'  (pii  fui  h  lill'  ilii  *,'i-<'-lhi.  <■'.■.(  ]iivcî<i'mi>nt 
celle  Préli. 

1   Voir  ci-dessus  pag.'  KVi.  in.tc  3,  ot  pages   \C,.\  H?,  173. 
-  Mol  omis  dans  le  saiislirit  :  le  tibétain  à  ijcoJ  du  vcinj. 
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C'est  pour  s'rtiv  livix'(.'  à  l'avarice*  dans  la  résidenee  de  la  saison  (l(.'s  pluies 
qu'elle  a  rrpris  naissance  parmi  les  Prêtas. 

C'est  parce  qu'elle  a  retranché  la  permanence  (des  dons)  ^  qu'elle  est 
harcelée  par  les  corbeaux,  les  vautours,  les  chiens^. 

C'est  parce  qu'elle  a  déblatéré  contre  les  Bhixunîs  instruites  et  les  (Bhixu- 
iiîs)  ignorantes,  qu'une  mauvaise  odeur  s'est  attachée  à  sa  personne. 

C'est  iiarce  qu'elle  obligeait  les  Bliixus  vertueux  à  fermer  les  veux  en  la 
voyant  qu'elle  est  née  aveugle. 

Ainsi,  Nandaka,  h'S  actions  complètement  noires  (5)...  A  des  IjUoics  et 
actes  noirs. 

Voilà,  Nandaka,  ce  (ju'il  te  faut  apprendre. 

Pendant  que  cette  explication  de  la  loi  était  prononcée,  ci-nt  milliers  de 
créatures  eurent  la  vue  de  la  vérité. 

Alors  Bhagavat  s'adressa  aux  Bhixus  :  Ceux-ci  et  d'autres,  leur  dit-il,  ont 
reconnu  qu'il  n'y  a  (jue  calamité  dans  l'avarice  et  les  mauvaises  [laroles  [et 
ont  renoncé  à  l'avarice  et  aux  mauvaises  paroles] ''.  Il  faut  donc  lutter  pour 
renoncer  à  l'avarice  et  aux  mauvaises  paroles.  Voilà,  Bhixus,  ce  qu'il  vous 
faut  apprendre. 

Ainsi  parla  Bhagavat;  les  Bixus  transportés  de  joie  et  les  autres  dieux,  etc. 


s.    LEÇRESTHI(48) 

Le  bieulieur(;ux  Buddha  (1  )  • . . ,  résidait  à  Çràvastî,  à  Jétavaua,  dans  le  jar- 
din d'Anâthapindada. 

Or,  il  y  avait  à  Çràvastî  un  homme  riche  (U)... 

Plus  tard,  il  sortit  pour  se  rendre  à  Jètavana;  il  y  vit  le  bienln-ureux  Bud- 
dha (1)...  Dcsci-iplion  phjjsiqi'e  du  Buddlia... 

A  cette  vue,  il  salua  les  pieds  de  Bhagavat  et  s'assit  devant  lui  poureuten- 

1  Dus  haut,  on  lui  reproche  !a  «  uégligence  »  (pramàda);  ici  a  ravarice  »  (mâlsuryo)  ;  saus  doule 
parce  qu'elle  u'a  pas  voulu  faire  part  à  d'autres  de  sa  science. 

*  Naityakasamuccheda  :  en  tibétain  7iar-mavcad-pa.  On  pourrait  encore  traduire:  «parce  qu'elle 
n  refusé  constamment  (ce  qu'elle  devait)  ». 

3  Le  tibélain  ajoute  :  «  les  renards  n. 

■*  Manque  dans  le  s;inskrit,  par  inadvertance  du  copiste. 
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dro  la  loi.  Bhagaval  lui  duiiua  un  eu^riyiienicut  sui'  la  lui  propri'  à  enlovor 
les  passions  du  Samsara;  si  bien  que,  ain'ès  l'avoir  entendu,  il  vit  les  défauts 
du  Samsara,  il  vit  les  (jualités  ((|ui  sont)  dans  le  Nirvana  et  se  fit  initier  à 
l'enseignement  de  Bhagavat.  Une  ibis  iju'il  fut  initié,  il  devint  illustre,  gi'and 
par  ses  mérites,  comblé  de  vèti-ments,  aliments,  lits,  remèdes  (contre  la  fa- 
tigue), médicaments,  d'un  appareil  (complet).  Une  fois  qu'il  ti^nait  tous  ces 
objets,  il  accumulait  les  dons  qu'il  avait  rerus  sans  en  donner  une  i)art  à  ses 
collègues  dans  l'exercice  de  la  pureté.  Grâce  à  cette  avarice  qu'il  cultivait 
avec  soin,  qu'il  dévt-lopjiait,  qu'il  multipliait,  ses  possessions  s'accrurent  no- 
tablement. Il  mourut  et  renaquit  dans  sa  jiropre  demeure  au  sein  (de  la  race) 
des  Prêtas. 

Alors  ses  collègues  dans  l'exercice  de  la  pureté,  ayant  fait  retentir  la  cloclio 
funèbre  *,  firent  porter  le  corps  au  dehors  ;  puis,  après  avoir  rendu  au  corps  les 
honneuz's  qui  lui  sont  dûs,  ils  rentrèrent  au  Vihâra.  Ayant  ouvert  la  porte  de 
sa  cellule,  ils  se  préparaient  à  reprendre  (pour  les  distribuer  de  nouveau) 
son  vase  et  son  manteau,  quand  ils  voient  le  Prêta  avec  des  pieds,  des  mains, 
des  yeux  difformes,  et  un  corps  objet  de  suprême  dégoût,  qui  se  tient  là  muni 
de  sou  vase  et  de  son  manteau.  A  ce  spectacle  hideux,  les  Bhixus  bouleversés 
en  informèrent  Bhagavat;  et  Bhagaval,  pour  procurer  le  bien  de  ce  fils  tle 
famille,  pour  effrayer  (salutai  rement)  la  troupe  de  ses  disciples,  et  pour  faire 
voir  les  fruits  peu  dignes  d'envie  de  l'avarice,  entouré  d'une  troupe  de  Bhixus, 
suivi  de  la  confrérie  des  Bhixus,  se  rendit  en  ce  lieu. 

Alors  il  vit  le  bienheureux  Buddha(lG)...  Dcscriplion  physiqucdH  Bud- 
dJia...  Dès  qu'il  le  vit,  il  é[irouva  de  bonnes  dispositions  envers  Bhagavat  et 
eut  honte  (de  sa  conduite  passée).  Alors  Bhagavat,  de  sa  voix  (semblable  à 
celle)  d'un  tambour,  grave  comme  le  bruit  du  miag'e  (orageux  et)  plein  d'eau, 
réprimanda  le  Prêta,  c  Qiuxnd  tu  avais  une  mine  de  félicité,  c'est  pour  la  propre 
ruine  que  tu  acquérais  vases  et  vêtements  ;  c'est  pour  cela  que  tu  as  repris 
naissance  parmi  les  Prêtas.  Hé  bien  !  produis  dans  ton  cœur  de  bonnes  dis- 
positions à  mon  égard,  détache  ton  cœur  de  cet  ap[iareil;  sinon  ^,  en  mourant, 
tu  renaîtras  dans  les  Narakas.  »  11  dit.  et  le  Prêta,  se  défaisant  de  son  ^ase 


'   La  ilei'iiiére{?)  cloche  muiidikûmgundipurûhalyu;  le  tilititainqui  troiisciit  gan,ji  rend  muniHkdt 
(rasé)  par  rndjvtj-'ineil-po,  «  sans  queue»  ou  o  sans  suite  ». 
2  Mdhaivu...,  tibétain  :  l<-i/.ssu,  «  c'est  bien  !  lu  ivnaitrus...  ii  ;  oc  qui  uc  se  comiirenJ  j^uere. 
Ann.  g.  —  Xl.K  24 
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et  de  SOU  uiauteau  au  niilii'u  do  la  cMiifréric',  tomlja  aux  [lii'ds  di.'  iJliayavat  et 
confessa  ses  transgressions. 

Alors  Bliagavat  iiidi(iua  un  don  cxpiatoin' '  au  nuin  du  Prêta  ;  pius  il  dit  : 

Que  le  mérite  déi'ivaiit  do  (ce)  don  vienne  au  l'rêta  I 
Que  ce  (Prêta)  sorte  promptement  du  monde  eft'rayant  des  Prêtas! 

Ensuite  ce  Prêta,  ayant  créé  dans  son  coîur  de  bonnes  dispositions  envers 
Bhagavat,  mourut  et  reprit  naissance  parmi  les  Prètainaliarddhikas. 

Ensuite  le  Prétamahardilliilca,  portant  des  pendants  d'oreilles  mobiles  et 
irréprochables,  les  membres  ornés  de  guirlandes  de  perles  et  de  guirlandes  à 
soixante -quatre  fils,  ayant  sur  la  tête  un  diadème  formé  de  perles  etde  joyaux 
divers,  le  corps  tout  fi'otté  de  safran,  de  feuilles  deTamàla,  deSprikkâ,  ayant 
cette  nuit  même  rempli  son  giron  de  (lleurs)  divines  de  lotus,  de  lotus  rouges, 
de  lotus  bleus,  de  lotus  blancs,  de  Mandàrava,  et  éclairant  tout  Jêtavana^  de 
sa  siilondeur,  couvrit  Bliagavat  de  rieurs  et  s'assit  devant  Bhagavat  pour 
entendre  la  loi.  Bhagavat  lui  rit  un  enseignement  de  la  loi  approprié  à  sa 
situation;  et,  après  l'avoir  eidendu,  il  éprouva  de  bonnes  dispositions  envers 
Bhagavat,  puis  s'en  alla. 

Du  commencement  à  la  fin  de  la  nuit''  les  Bhixus  s'étaient  tenus  éveillés, 
s'appliquant  à  l'union  intime  '*.  Ils  a\ai(-'nt  aperçu  en  présence  de  Bhagavat 
une  magnifique  clarté.  Cette  vue  leur  avait  causé  un  doute;  et  ils  question- 
nèrent Bhagavat^  :  u  Bliagavat,  est-ce  que  cette  nuit,  Brahmà,  le  maître  du 
mond(^,  Çakra  le  roi  des  dieux,  les  (juatre  gardiens  du  monde  sont  venus  voir 
Bhagavat  ? 

Bhagavat  répondit  :  <(  Non,  Bhixus,  ni  Brahmà  le  maître  du  monde,  ni 
Çakra  le  roi  des  dieux,  ni  même  les  quatre  gardiens  du  monde  ne  sont  venus 
me  voir.  C'est  ce  Prêta  qui  après  être  mort  a  repris  naissance  parmi  les  Prè- 
tamaharddhikas,  c'est  lui  i{ui  est  venu  cette  nuit  en  ma  présence". 


I  Daxind,  tilj.  yun-gyi  rabs. 

î  Le  llbétaiii  dit  :  Venuvunu. 

.1  Pùrvaràtropararâtrnm.  Lo  libélaiii  dit  MuiplriiH'i,!   :   »  à  raurore  ». 

■•  yo.'/iM-oiidu  on  tJliélaiii  par  r/'/xo».  tr.iiliii-linn  niilmaire  de  i('ry«  (héroisnie). 

=  Le  Ubelaiu  dit  :  le  bienheureux  Buddha. 

"  Ce  dévelop|«!inent  se  retrouvera  plusieurs  l'ois,  el  nous  ne  le  donnerons  plus  dons  son    enlier.  Nous 
renverrons  ici  chaque  lois  ((u'il  se  présentera. 
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En  rniiséquciici',  Bhixus,  il  Ihiit  s'overtucf  pour  renoncer  à  l'avarice;  alors 
on  n'aura  pas  les  torts  qu'a  eus  ce  Çrestlii  devenu  l'rêta;  voilà,  Bliixus,  ce 
qu'il  vous  faut  apprendre. 

Ainsi  parla  Bha^avat;  les  Bhixus  ravis  et  les  autres,  Dèvas.  etc. 


','.   PUTRA    (49) 
—   I.es  eiifaufs  — 

Le  bierdieureux  liuddha  (  1). . .,  s'étant  rentlu  a  Ràja.yrha,  résidait  à  Venu- 
vana  dans  l'enclos  du  Kalandaka. 

Cependant  l'àvusniat  Nàlada,  s'étant  levé  de  bon  matin  et  avant  pris  son 
vase  et  son  manteau,  entra  dans  Ràjagrlia  pour  les  aumônes.  Apres  avoir 
circulé  dansRajanrha  pour  les  aumônes,  il  lit  son  repas;  puis,  la  question  du 
repas  et  des  aumônes  réglée,  il  se  mit  en  route.  Avant  repris  son  vase  et 
son  manteau,  il  s'en  alla  faire  une  promenade  parmi  les  i'rètas. 

Aux  abords  de  la  montagne  du  Pic  dt^s  Vautours,  il  aperçut  une  l'rètî  sem- 
blable à  une  Râxasî  de  A'ama,  couverte  de  gouttes  do  sang,  tout  entourée  de 
squelettes,  comme  si  elle  était  au  milieu  d'un  cimetière.  Nuit  et  jour  elle 
accouche  de  cinq  enfants,  et  telle  est  la  douleur  qu'elle  éprouve  que,  malgré 
toute  sa  tendresse  maternelle,  la  faim  la  contraint  de  manger  ses  enfants. 

Alors  le  Sthavira  Nàlada  lui  demanda  :  «  (Juel  mal  as-tu  fait  pour  subir 
une  telle  douleur?  »  —  La  Prètî  répondit  :  «  Certes,  quand  le  soleil  est  lev<'', 
l)oint  n'est  besoin  de  lanqie.  Ouestionne  Rliagavat  sur  ce  sujet,  il  t'ex[iliquera 
avec  autorité  l'acte  dont  nous  recueillons  le  finit.  En  l'entendant  i-aconter, 
d'autres  êtres  aussi  s'abstiendront  des  actions  méchantes.  » 

L'àyusmat  Nàlada  se  rendit  au  lieu  où  était  Bhagavat.  En  ce  moment  Blia- 
gavât...  (Même  développoïiciU  que  dans  les  récits  précédents^,.. 

Alors  Bhagavat  interpella  l'Ayusmat  Nàlada:  «Viens, Nàlada,  sois  le  bien- 
venu; d'où  viens-tu,  maintenant?  «Nàlada  repartit  :  «  Je  viens,  ô  vénérable, 
d'une  promenade   chez  les   Prêtas  ;    j'y  ai   vu   une  Prèti    semblable   à  uiu^ 

1  Voir  ci-dessus  yap-  104,  note  3,  et  juif-'es  lij'.'.  172.  i:3.  18:5. 
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llàxasi  (le  Yainn,  etc...,  ot  dlo  m'a  dit  :  J(3  dévore  cinq  oiifaiits  junidaiit  la 
nuit;  peiidaiit  lo  jour  j'en  dévore  cinq  autres,  après  leur  avoir  donné  le  jour, 
et  jamais  je  n'en  suis  rassasiée.  Quel  terrible  péché  a-t-elle  cominis  dans  le 
monde  des  mortels  pour  endurer  de  telles  douleurs,  (des  douleurs  aussi)  épou- 
vantables ?  » 

Bhagavat  reprit  :  «  C'est  une  pécheresse,  Nàlada,  que  cette  Prêtî;  tu  désires 
entendre  (raconter)  l'acte  qui  lui  vaut  ce  salaire?  »  —  «  Oui,  vénérable.  »  — 
«  Eh  !  bien,  Nàlada,  écoute  et  tixe-lc  biiMi  et  dûment  dans  ton  esprit  ;  je  vais 
2>arler. 

Autrefois,  Nàlada,  dans  la  voie  du  pa>sé,  il  y  avait  dans  la  ville  de  Bénarès, 
un  Gresthi  riche  (0)...  Homme  riche...  11  épousa  une  femme  (0)...  Mariage 
stérile. . .  Moyen  d" obtenir  des  enfants  * . 

C'est  ainsi  qu'il  était  tout  entier  aux  invocations.  Mais  il  ne  naissait  ni  fils, 
ni  fille.  Alors  cette  idée  lui  vint  :  «  .Te  prendrai  une  deuxième  épouse;  peut- 
être  deviendra-t-elle enceinte».  Il  épousa  donc  une  deuxième  femme  de  même 
tribu  que  lui  {G}...  Mariage  fécond...  .\u  bout  d'un  certain  temps,  elle  se 
trouva  enceinte;  transportée,  ravie,  elle  en  informe  son  seigneur  (1 1)... 
Moyen  cV  obtenir  des  enfants-...  on  avait  soin  qu'aucun  son  désagréable 
n'arrivât  à  ses  oreilles. 

En  la  voyant  honorée  et  traitée  on  favorite,  l'ancienne  maîtresse,  la  pre- 
mière épouse,  fut  en  proie  à  la  jalousie  et  se  mit  à  réfléchir  ainsi  ;  «  Si  elle 
donne  naissance  à  un  fils,  elle  me  suscitera  des  tourments  ;  c'est  immanquable. 
Il  faut  donc  absolument  imaginer  un  moyen,  un  expédient.  »  Or,  comme  on 
dit,  celui  qui  caresse  (ses  propres)  désirs  ne  recule  devant  aucune  mauvaise 
action.  Se  précipitant  donc  en  aveugle  dans  l'abîme  de  la  voie  qui  n'est  pas 
désirable,  elle  commença  par  gagner  la  confiance  (de  sa  rivale)  ;  elle  lui 
donna  une  drogue  abortive  appropriée  :  la  femme  vertueuse  ne  l'eût  pas  plus 
tôt  absorbée  que  son  fœtus  périt. 

Alors,  la  deu.xième  épouse  assembla  toute  sa  parenté,  et  la  première  épouse 
fut  appelée  à  comparaître  en  jugement  :  «  Toi,  lui  dit-elle,  après  avoir 
gagné  ma  confiance,  tu  m'as  donné  une  drogue  abortive  qui  a  fait  périr  mon 
fœtus.  »  Alors  la  première  épouse  se  mit  à  faire  un  serment  au  milieu  de  la 

'  Première  muitie  du  développement. 
2  Deuxième  mùitié  du  développement. 
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parontô  :  «  Si  j'ai  l'ounii  nue  drogue  alwrtivo,  je  veux  ùti'C  Prèti  et  ilévorer 
mes  enfants  à  mesure  qu'ils  naissent.  » 

Que  penses--tu,  Nàlada?  Gelli'  ([ui  fut  l'épouse  du  (jrèsthî,  c'est  précisé- 
ment cette  Prêtî  (dont  tu  parles). 

Parce  que,  cédant  à  la  jalousii',  elle  a  donné  un  aliortif,  c'est  à  caus(^  de 
cela  qu'elle  a  repris  naissance  parmi  les  Prêtas  ;  parce  qu'elle  a  fait  un  taux 
serment,  par  suite  de  la  maturité  de  cet  acte,  elle  mange  nuit  et  jour  les  cinq 
enfants  dont  elle  accouche. 

En  conséquence,  Nàlada,  il  te  faut  fairi^  des  efl'orts  pour  renoncer  aux 
péchés  de  parole,  afin  de  n'a\oir  [las  de  torts  comme  ceux  de  cette  Prêti. 
Voilà,  Nàlada,  ce  qu'il  te  faut  apprendre. 

Ainsi  parla  Bhagavat  ;  l'Àyusmat  Nàlada,  transjjorté  de  joie  ainsi  que 
les  autres,  Devas,  etc.. 

Rapprochements  et  remarques 

Le  sixiùrae  récit  du  Pôta-Yattliu  pâli  (Paneakhàda)  eorrespoiul  à  celui  qu'on  vient  de 
lire.  Gomme  le  précédent,  il  est  conçu  un  peu  diltéremnieut.  Le  Buddha  n'y  figure  pas,  si 
ce  n'est  à  la  fin  pour  donner  une  instruction  à  propos  de  ce  qui  est  arrivé.  La  scène  se 
passe  entre  la  Prêti  et  les  Sthaviras.  Voici  l'histoire  : 

Un  propriétaire  dont  la  femme  était  stérile  est  pressé  par  ses  parents  de  prendre  une 
autre  femme.  Il  s'y  refuse,  mais  sa  femme  elle  même  l'engage  à  prendre  ce  parti.  11  suit 
le  conseil  ;  mais,  quand  la  seconde  femme  est  enceinte,  la  première  épouse,  dominée  par 
la  jalousie,  la  fait  avorter.  La  victime  révèle  le  fait  à  sa  mère  qui  convoque  les  parents  et 
fait  comparaître  la  coupable.  Celle-ci  nie,  puis  prête  un  faux  serment.  Elle  en  est  punie 
par  une  renaissance  chez  les  Prêtas  et  un  supplice  qui,  selon  son  propre  souhait,  consiste 
à  enfanter,  puis  dévorer  cinq  enfants  soir  et  matin  et  à  être  couverte  de  mouches 
puantes.  Elle  se  montre  aux  Sthaviras  ;  Sangha  l'interroge,  elle  lui  apprend  ce  qui  lui 
est  arrivé  et  le  prie  d'aller  trouver  son  ancien  mari  pour  qu'il  fasse  des  dons  à  la 
Confrérie,  au  nom  et  pour  les  mérites  de  la  prêti  (Daxinâ).  On  suit  ses  instructions; 
elle-même  participe  à  ces  dons,  obtient  «  des  acquisitions  magnifiques  »  et  va  ensuite  se 
montrer  à  son  ancien  mari. 

Les  Sthaviras  vont  raconter  la  chose  au  maître  qui  en  prend  sujet  de  faire  une  leçon 
très  salutaire  qu'on  ne  nous  donne  pas. 

Le  septième  récit  du  Pêta-Vatthu  (Sattakhàdaka)  est  calque'^  sur  celui-ci  :  seulement. 
il  s'agit  d'une  femme  féconde  et  fière  de  ses  deux  enfants,  qui,  à  cause  de  cela,  méprisait 
son  mari.  Le  mari  épouse  une  seconde  femme  et,  quand  celle-ci  est  enceinte  de  trois  mois, 
(celle  du  récit  précédent  ne  l'était  que  de  deux),  elle  la  fait   avorter.  La  mère  de  la 
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victime  en  est  itilbrnic'o  et  Tliistoire  continue  comme  dans  le  récit  pn'crilent.  si  ce  n'est 
que  le  nombre  des  entants  incessamment  mis  au  monde  et  dévorés  est  de  sept.  Il  n"est 
plus  question  des  mouches. 


10.   JAMBALA  (50i 

-   Fauiri-ux   - 

Le  bienheureux  Buddha  (1).. .  étant  entré  à  Vaiçàlî,  résidait  sur  le  bord  de 
l'étang  des  singes  (Markalahrada),  dans  une  salle  de  la  maison  à  étages 
(Kutàgâra-ràlà). 

Or,  en  ce  temps-là,  à  \'aiçàlî,  dans  un  fossé,  habitaient  cinq  cents  Prêtas, 
vomissant  leurs  aliments,  rendant  *  leurs  aliments,  vivant  d'excréments  et 
d'urine,  horribles.  Leur  nature  était  de  souffrir,  et  ils  disaient  :  Nous  vomis- 
sons ce  que  nous  nu^ugeons,  nous  rendons  ce  que  nous  mangeons,  nous 
vivons  d'excréments  et  d'urine,  notre  nourriture  est  faite  do  pus  et  de  sang, 
notre  nature  est  horrible  :  c'est  la  souffrance. 

Or,  dans  cette  ville  do  Vaiçàli,  résidait  un  ])rahmane  qui  épousa  une  femme 
de  même  tribu  que  lui  (0)...  Ma)-ia<)c  fécoiid. 

L'épouse  devint  enceinte,  et  une  mauvaise  odeur  s'exhalait  d'elle.  Ce 
Brahmane  fit  venir  des  devins  et  les  questionna.  Ils  répondirent  :  «C'est  l'in- 
fluence de  l'enfant  qu'elle  porte  dans  son  sein.  »  Après  neuf  mois  écoulés, 
elle  accoucha  :  un  fils  naquit,  d'une  vilaine  cnuleur,  d'un  aspect  repoussant, 
désordonné  dans  ses  mouvements-  (?),  le  corps  souillé  d'impuretés,  puant. 
En  cet  état,  son  })ère  et  sa  mère,  unis  à  lui  par  les  cordages  de  l'amour, 
l'élevoi-cnt  avec  le  plus  Kr.md  soin,  (pioi(ju"il  lut  un  objet  de  suprême  dégoût  ; 
il  se  plaisait  dans  les  lieux  impurs,  il  choisissait  le  tas  d'ordures,  le  récep- 
tacle d'immoudices,  pour  y  mettre  sa  chevelure  en  désordre  ;  il  enfon- 
(•ait  dans  sa  l)uuch  .■  des  saletés.  Aussi  donna -t  -on  à  cet  enfant  le  nom  de 
«  Fangeux  »  (Jàmbàla). 

Pendant  qu'il  vaguait  çà  et  là,  Pùrana  Kâçyapa  l'aperçut  et  se  dit  :  <(  S'il 
se  l'iaît  en  de  tels  lieux,  ne  serait-ce  pas  parce  que  c'est  un  homme  privi- 

'    Ujritu  {!.)...  tib.  ;  vor-pii. 

-   Ai-nhotiiiiakii.  ti)i.  :  '<!/•'''  nnn-ito. 
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Icgié;  si  ji'  l'initiiiis?  »  Et  il  l'inilia.  (.làiiibàla)  alors,  cuiinit  le  [Kiys  tmit  nu, 
s'appliquaat  à  de  boniios  aclinus. 

En  parcourant  le  pays,  il  aiioirut  los  ciiKj  cents  Prêtas  dans  le  fossé  de 
Vaiçrdi.  En  raison  de  l'identité  du  fruit  de  ses  anciennes  actions,  il  descendit 
dans  le  fossé  de  la  ville,  se  rencimtra  avec  les  Prêtas,  se  rêinuit  avec  dix 
et  se  lia  avec  eux  d'une  amitié  intime. 

Dans  la  suite,  le  jeune  Jàmbàla,  les  ayant  ([uittés  pour  uuf  adaire  (]uel- 
conque,  était  entré  dans  Vairàlî  ;  d  Bliaj^avat  arriva  à  ce  fossé  de  la  ville. 
Les  Prêtas  aperçurent  11 ■  bienlieunnix  Buddlia  (IG)...  Ih^scrlji/ion  phi/sujae 
du  Buddha. 

Aussitôt  qu'ils  le  virent,  ils  tumbêrent  aux  pieds  di_'  Bhagavat.  Bhagavat 
leur  dit  :  «  Qu'est-ce  qui  vous  tourmente'  ?  »  Ils  répondirent  :  «  Bliayavat, 
nous  avons  soif.  »  Alors  Bhagavat  fit  jaillii'  de  ses  cinq  doigts  cin({  lilets  d'une 
eau  douée  de  huit  qualités,  et  les  cinq  cents  Prêtas  s'y  désaltérèrent. 

Puis  ils  moururent  après  avoir  éprcjuvé  de  bonnes  dispositions  envers  Bha- 
gavat et  renaquirent  chez  les  dieux  purs,  (les  dieux)  Trayastriihrat. 

Or  c'est  la  règle  (13)...  Rciiaissaiicc  cJ(c;les  dieux  et  cisd(' au  Buddhn. 

Ces  dieux,  anciens  Prêtas...  (22),  obtinrent  le  fruit  de  Srota-àpatti.  Après 
avoir  vu  les  vérités,  semblables  à  des  marchands  qui  ont  fait  des  bénéfices,  à 
des  laboureurs  qui  ont  rentré  leurs  grains,  à  des  héros  vainqueurs  dans  le 
combat,  à  des  malades  délivrés  de  tout  malaise,  conservant  la  même  majesté 
avec  laquelle  ils  étaient  venus  en  pri''senco  de  Bhagavat,  ils  tirent  trois  fois  lo 
pradaxina  autour  de  Bhagavat  et  retournère'ut  dans  leur  de^mcure. 

Or,  Jàmbàla,  de  retour  au  t'issé  de  la  ville,  ne  vit  plus  les  Prêtas  et  se  mit 
à  leur  poursuite  ;  il  se  fatigua  à  les  chercher  sans  pou\'nir  les  atteindre. 

Cependant,  rien  n'échappe  aux  Buddhas  (18)...  Pénclralion,  puissance  et 
miséricorde  des  BuddJias. 

Alors  Bhagavat,  en  vue  du  bien  du  tils  de  famille  Jàmbàla,  s'étant  levé  de 
bon  matin,  ayant  i)ris  son  vase  et  son  manteau,  entouré  d'une  troupe  de 
Bhixus,  suivi  de  la  confrérie  des  Bhixus,  entra  dans  Çràvastî  pour  les 
aumônes.  En  avançant  toujours  dans  sa  tournée  pour  les  aumônes,  il  se  trouva 
dans  une  (certaine)  rue  ;  Jàmbàla,  qui  rôdait  çà  et  là  sans  savuir  où  il  allait, 

•  Ou  «  vous  manque  »  kiin...  vàdluUu  ifi ;  tili.  :  cis  'phoAs.   Gompan'Z  p.  .S9,  iiolc  4. 
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se  truuva  on  face  de  Bhagavat.  Alors  il  vit  le  Buddlia  (10)...   Descripiion 
physique  du  Buddha. 

En  même  temps  qu'il  le  vit,  son  esprit  fut  rempli  do  bonnes  dispositions 
envers  Bbagav^at  ;  en  vertu  de  eos  bonnes  dispositions,  il  tuniba  au.x  pieds  de 
Bhagavat  en  faisant  l'anjali  et  dit  :  «  Bhagavat,  s"il  y  a  pour  des  êtres  tels 
que  moi  une  initiation  à  la  loi  (et  à  la)  discipline,  puissé-je  recevoir  l'ini- 
tiation  à  la  loi  (et  à  la)  discipline  bien  enseignée  !  »  Alors  Bhagavat,  dont  le 
cœur  était  pénétré  d'une  grande  compassion ,  qui  connaissait  les  pensées  et 
les  sentiments  des  êtres,  sachant  parfaitement  l'heureuse  destinée  de  ce  per- 
sonnage, ét(Midit  son  bras  (de  la  couleur)  d'or,  semblable  à  la  trompe  de 
l'éléphant;  et  lui  dit  :  «  Viens,  Bhixu,  pratique  la  pureté.  »  A  peine  ces 
paroles  furent-elh's  prononcées  que,  en  sept  jours,  ses  cheveux'  étaient 
rasés  ;  il  se  tint  dans  l'attitude  d'un  Bhixu  qui  aurait  été  reçu  depuis  douze 
ans^,  les  mains  occupées  par  sou  vase  à  aumônes  et  son  jiot  à  eau. 

Au  mot  «  Viens  »  prononcé  par  le  Tathàgata, 
rasé,  le  corps  enveloppé  du  double  yèiamiiXii  (sànyliàti), 
il  se  tint  là  à  l'instant  même,  les  sens  rassis, 
se  tenant  sous  ce  costume  avec  les  pensées  d'un  Buddiia ', 

Alors  Bhagavat  lui  donna  (une  leçon)  à  ti.xer  dans  son  esprit.  Lui  donc 
(23)...  Arrivée  à  F  état  d'Arhat. 

Bien  que  Arliat,  lise  plaisait  dans  les  ordures.  Aloi's  Bhagavat,  s'adressant 
à  ses  Bhixus  dit  :  «  Bhixus,  voici  le  premier  d'initrc  ceux  de  mes  Bhixus  audi  - 
leurs  qui  out  du  goût  pour  les  ordures;  il  n'est  autre  que  Jàmbàla.   » 

Alors  les  Bhixus,  ayant  conçu  un  doute,  questionnèrent  le  bienheureux 
Buddha,  celui  qui  ùte  tous  les  doutes  :  ((  Vénérabb^,  qui'Ue  action  le  Sthavira 
Jàmbàla  a-t-il  faite  pour  subir  une  telle  douleur?  » 


•  «  El  sa  barbe  »,  ajoule  le  tibélaiii. 

2  Le  tibétain  dit  :  «  cent  ans  ».  ,  ' 

3  Ou  bien  «  n'ayant  pour  parure  que  les  désirs  d'un  Buddha.  »Le  texte  est  nerusihito  buddhoma- 
norathena,  écrit  ailleurs  népathi/asthito  buddhamanorathena,  qui  a  l'inconvénient  d'avoir  une 
syllalio  de  trop,  mais  est  [ilus  inlellig)ljle.  Xepathya  désigne  un  costume  riche  et  apparlient  à  la  langue 
(lu  llièàlre  (!),  en  sorlM  i[uon  pourrait  entendre  que  le  personnage  en  question  a  jouait  le  rôle  d'un 
Budilha.  »  La  tradiu-.lioii  libétaijie  est  :  sni'iS-rgyus-kyi  ni  dgo,\s-pas  (=  nuddhamancrathena);  yo  Vffos- 
nas.=  nepalhjasthito).  —  Go  a  bien  des  sens,  entre  autres,  celui  de  n  cuirasse,  armure  »  ;  go  vgos-nas 
siguilierait  donc  «  ajaut  revêtu  une  cuirasse  »,  et  je  traduirais  volontiers  :  «  cuirassé  par  les  pensées  d'un 
Buddha  (conlrf  les  désirs  mondains)  ».  —  Ces  mêmes  vers  se  retrouveront  dans  le  récit  61. 
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Bhagavat  dit:  «  Bhixus,  Jàinbàla,  dans  ses  naissances  anténeures  (12)... 
Le  fruit  des  œuvres  et  la  transmigration. 

Autrefois,  Bhixus,  dans  la  voie  du  passé,  dans  ce  Bhadrakalpa  où  nous 
sommes  (encore),  alors  que  les  créatures  vivaient  quarante  mille  ans,  le  par- 
fait et  accompli  Buddlia  Krakucchanda  (14)...  Apparition  d'un  BuddJia 
ancien...,  parut  dans  le  monde.  Étant  venu  dans  la  ville  royale  de  Çobhàvatî, 
il  y  résidait.  Dans  cette  capitale,  un  maître  de  maison  avait  fait  faire  un 
vihàra  où  les  Bhixus  habitant  différentes  régions  pouvaient  aller,  venir, 
séjourner  commi:>  il  leur  semblait  bon.  Dans  ce  vihàra  était  à  demeure  un 
Bhixu  du  commun  qui  était  au  plus  haut  degré  avai'c  et  égoïste  à  l'endroit  de 
sa  résidence;  quand  il  voyait  un  Bhixu  de  passage,  il  le  maudissait,  se  met- 
tait en  colère,  le  vexait,  se  montrait  malveillant,  manifestait  de  l'humeur. 
Quand  des  Bhixus  quittaient  ce  vihàra,  il  éprouvait  une  joie  intense  en  les 
voyant  partir  et,  rentré  chez  lui,  il  glosait  sur  eux. 

Par  la  suite,  un  Bhixu  Arhat  arriva  de  la  campagne.  Or,  le  propriétaire 
du  vihàra  était  un  Anàgàmî;  il  reconnut  (l'étranger)  à  sou  maintien  :  «  C'est 
un  Arhat  »,  dit-il,  et,  pénétré  de  bonnes  dispositions  envers  lui,  il  l'invita 
pour  le  lendemain  au  repas  du  matin  et  au  bain  de  vapeur  *,  avec  la  confrérie 
des  Bhixus;  le  Bhixu  résident  y  fut  aussi.  Le  lendemain,  tout  ayant  été 
arrangé  pour  le  bain,  le  repas  étant  prêt,  le  Bhixu  résident  arriva.  Entré 
dans  la  salle  de  bain,  il  voit  le  propriétaire  du  vihàra  vêtu  d'une  simple  lau- 
gouti^  qui  s'empresse  autour  du  Bhixu  de  passage  pour  le  servir.  Alors 
l'égo'isme  naquit  en  lui  et,  d'un  esprit  pervers,  il  se  livra  aux  actes  d'une 
parole  violente  :  «  Il  vaudrait  mieux  que  ton  corps  fût  tout  enduit  d'im- 
puretés, BhLxu,  que  de  te  voir  accaparer  ain.si  les  bons  offices  d'un  sei- 
gneur de  la  libéralité  tel  que  celui-ci.  »  L'Arhat  accueillit  ces  paroles 
par  le  silence  :  Que  ce  malheureux,  pensa-t  -il,  n'ait  point  part  (aux  con- 
séquences) de  cet  acte  extrêmement  grave!  Puis,  quand  ou  fut  venu  au 
lieu  et  à  l'heure  de  la  réunion  générale^,  le  Bhixu  résident  entendit  ces 
paroles  :  «  Tu  as  perverti  ton  esprit  à  l'égard  d'un  Arhat.  »  A  l'ouïe  de  ces 
mots,  le  repentir  se  produisit  on  lui.  Alors,  frapiié  (intérieurement),  il  tomba 

1  Jentùkasnûtra,  mo\.  qui  revient  plusieurs  f'jis,  toujours  avec  des  variantes. 
*  Voir  ci-dessus,  p.  127,  uote  1. 
3  Sâmagrideçakàle. 

Ann.  g.  —  XIX  ?5 
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aux  iiicds  (lu  Bhixu  el  lui  dit  :   «  Pardonne  la  parole  violente  que  j"ai  pro 
féréc  contre  toi.  »  ..,■■', 

Alors,  pour  accroître  les  bonnes  dispositions  de  ce  Bhixu,  l'Arhat  s'éleva 
dans  l'air  et  se  mit  à  faire  voir  divers  prodiges.  Par  suite,  le  repentir  se 
développa  chez  le  (Bhixu)  avec  une  intensité  nouvelle,  en  sorte  que,  en  pré- 
sence de  r(.4rliat),  il  raconta  sa  transgression,  la  déclara  ouvertement,  la 
pi'oclama  bien  haut.  Toutefois,  il  ne  tenta  pas  d'atteindre  à  la  connaissance 
suprême  (nai-;tliikani  jùànam).  Mais  plus  tard,  il  se  mit  à  faire  un  vœu  : 
«  Si  j'ai  souillé  mon  esprit  envers  un  Arhat,  si  j'ai  proféré  (contre  lui)  une 
parole  violente,  puissé-je  ne  pas  ressentir  le  fruit  de  cette  action  !  si,  au  con- 
traire, j'ai  lu,  murmuré  les  textes,  fait  des  dons  et  rendu  de  bons  offices  à  la 
confrérie,  i)uissé-je,  par  la  maturation  de  cet  acte,  m'attacher  aux  Buddhas 
et  ne  i)as  m'éloigner  d'eux  !  y> 

Que  pimsez-vous,  Bhixus?  Celui  qui  en  ce  temps- là,  à  cette  époque-là,  fut 
le  Bhixu  résident,  c'était  ce  Jàmbàla. 

Parer"  qu'il  avait  commis  l'acte  d'une  parole  violente  contre  un  Arhat,  il  a, 
par  la  maturité  de  cet  acte,  subi  dans  le  Samsara  une  douleur  incessante,  et 
c'est  encore  par  la  puissance  de  cet  acte  qu'il  a,  dans  sa  dernière  existence, 
une  mauvaise  odeur,  une  odeur  extrêmement  mauvaise,  et  une  tendance  si 
forte  à  habiter  les  endroits  remplis  d'excréments  et  de  saletés.  :. 

Au  contraire,  parce  qu'il  a  lu,  murmuré  les  textes,  médité  la  science  des 
Skaudhas,  la  science  des  éléments,  la  science  des  Ayatanas,  la  science  de 
renchainement  des  causes  et  des  effets,  la  science  du  lieu  et  du  non-lieu,  à 
cause  de  cela  il  s'est  fait  inilior  à  mon  enseignement  et  a  rejeté  tous  les  Kleças, 
en  sorte  que  l'état  d' Arhat  s'est  manifesté  pour  lui. 

En  conséquence,  Bhixus,  voici  ce  qu'il  vous  faut  apprendre,  c'est  qu'il  faut 
faire  tous  ses  elîorts  pour  renoncer  à  l'égoïsme;  par  ce  moyen  on  n'aura  pas 
les  torts  de  Jàmbàla,  homme  du  connnun,  tandis  qu'on  aura  la  multitude  des 
qualités  d;'  ce  (même)  Jàmbàla  arrivé  à  l'état  d'Arhat.  Voilà,  Bhixus,  ce 
qu'il  vous  faut  apprendre. 

Ainsi  parla  Bhagavat,  les  Bhixus  ravis  ainsi  que  les  autres,  Dèvas,  etc. 
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Rapprochements  et  remarques 

I.  Le  récit  de  rexistence  passée  de  Jànibiila.  sa  jalousie  à  l'égard  du  Bhixu  de 
passage  ressemblent  beaucoup  au  récit  d'une  des  existences  passées  de  Lolakati-ya.  le 
héros  du  quarante-deuxième  jàtaka  pâli. 

II.  Le  quarante-troisième  récit  du  Péta-Vatthu  (Gûdhakhàda)  est  dans  un  ra[iport 
étroit  avec  le  récit  qu'on  vient  de  lire,  malgré  les  différences  de  détail  et  d'arran- 
gement. Ainsi  la  scène  y  est  njise  à  Çràvasti.  Le  Buddlia  n'y  figure  comme  précé  - 
demment  qu'en  dehors  et  à  la  suite  ;  tout  l'épisode  des  cinq  cents  l'rétas  en  est  absent.  La 
scène  se  passe  entre  le  Prêta  et  .Maudgalyâyana:  seulement,  il  y  a  une  complication 
étrangère  au  récit  de  l'Avadàna-Çataka  par  la  présence  d'un  autre  Prêta,  qui  remplace 
pour  ainsi  dire  les  cinq  cents  du  récit  sanskrit.  Voici  l'histoire  : 

Un  propriétaire  fait  construire  un  Vihâra  et  y  loge  un  Bhixu  de  ses  amis;  le  Vihâra, 
ouvert  à  tous  les  allants  et  venants,  est  très  fréquent'.'.  Le  bhixu  résident  voit  d'un 
mauvais  uni  tous  ces  étrangers;  il  en  parle  avec  mépris  au  propriétaire  fondateur  qui, 
partageant  ces  mauvais  sentiments,  maltraite  en  paroles  le  résident  et  les  étrangers.  — 
Ces  injures  consistaient  à  leur  dire  qu'ils  n'étaient  bons  qu'à  manger  des  excréments. 

En  punition  de  ces  iiiéfaits,  le  Bhixu  résident  meurt  et  renaît  Prêta  dans  les  latrines 
du  yihâra;  le  propriétaire-fondateur  meurt  à  son  tour  et  renait  Prêta,  il  est  posé  sur  la 
tête  de  l'autre;  il  reçoit  les  déjections  des  habitants  du  couvent  pour  sa  nourriture, 
et  ses  propres  déjections  nourrissent  le  patient  placé  sous  ses  pieds. 

Maudgalyâyana,  apercevant  celui  des  deux  qui  est  au-dessus,  le  questionne  et  le  Prêta 
lui  explique  sa  situation,  celle  de  son  compagnon  et  la  cause  de  leur  supplice.  ISIaudga- 
lyâyana  va  tout  raconter  à  Bhagavat  qui  fait  une  belle  et  salutaire  instruction  ;  mais  on 
ne  la  reproduit  pas.  Il  n'est  pas  non  plus  question  du  relèvement  des  deux  Prêtas. 

Le  récit  suivant  (quarante-quatrième  du  Pêta-Vatthu)  est  identique  à  celui-ci,  si  ce 
n'est  que  les  héros  en  sont  un  Upûsaka  et  une  Upàsikà. 


PEUSOXXAfiES  DE  LA  CINQUIÈME  DÉCADE 


I 

DÉSIONATIOXS  PARTICULARITÉS  ACTES    COMMIS 

Hommes  :  Jàmbàlalils  de  Bralimane  (iO)      goût  pour  les  ordures.     .    Caractère  inhospitalier;  injures 

verbales. 

—  Çrestliî  initié  (S)  toujours  muni  de  son  vase    Accumulation  pour  lui  tout  seul 

et  de  son  manteau.  .     .        des  dons  reçus. 

—  Employé  d'usine  (1)  Urine  donnée  à  hoire  pour  jus 

de  caune. 
PVmmes  :  Bru  d'un  ('.rcslliî  (4)  Excréments  donnés  pour  nour- 

riture. 

—  Epouse  de  ÇresUii  (9)  dévore  ses  enfants,     .     .     Avortement  provoqué   par  ja- 

lousie. 

—  Epouse  de  maître   de  maison  (2)  Refus  d'aumônes  avec  injures. 

—  Kille  de  r.restlii  initiée  (7)  Cécité Négligence,  médisance,  avarice; 

fait  fermer  les  veux  aux  gens 
vertueux. 

—  Jeune  fille  ou  femme  (.S)  Refusdedonner  de  leauà  boire. 

—  Mère  d'Ultara  ((3)  Manie  du  vol Avarice,  mensonge  et  vol-. 

Tribus  :  Cinq    cents  marchands  de  Râ- 

jagrha(ô)  Refus  de  donner  l'aumône. 

—  Cinq  cents  prêtas  dans  les  fossés 

dé  Vaiçàlî  (10)    (Origine   non 

expliquée)  Amis  de  Jàmbàla.  '    '"      '  •    ■ -'      '"' 

n.  RELÈVEMENT  ■        .■•'■■■-■'- 

Çresthî  (5).. Renaît  chez  les  Prètamahard- 

• •■  .  -    ■         dhikas. 

Jàmbàla  (10) Devient  Arhat. 

Mère  d'Uttara  (3) Renaît   chi-z  les  Prètamahard- 

dhikas. 
Cinq  cents  marchands  (5) Renaissent      chez     les     dieux 

Trayastriniçat. 
Cinq  cents  prêtas  de  Vaiçàlî  (10)  Renaissent    chez    les     dieux 

Trayastrimçat. 

III.   VISITEURS   DES   PRETAS 


iiâyana  (1-5). 
Nàlada  (9). 
Naudaka  (7). 


SIXIÈME   DECADE 


PRÉAMBULE 

La  sixième  ck'cade  pourrait  être  intitulée  :  comment  on  devient  dieu  (Deva)  :  car  les 
héros  des  dix  récits  qui  la  composent  deviennent  tous  habitants  du  ciel  d'Indra.  Mais  il 
pourrait  être  intitulé  aussi  :  Comment  on  devient  anii/ial.  Car  la  moitié  d'entre  eux 
partent  de  l'animalité  ou  passent  par  elle.  Bref,  ce  récit  nous  présente  plusieurs  des  évo- 
lutions que  les  êtres  subissent  en  transmigrant. 

Cinq  personnages  seulement,  trois  femmes  et  deux  hommes  passent  simplement  et  très 
lestement  de  l'humanité  à  la  divinité.  Les  femmes  sont:  une  reine,  Çrimati,  veuve  de 
Bimbisâra  (3)  tuée  pour  avoir,  malgré  la  défense  royale,  honoré  le  Buddha  ;  une  fille 
de  Çresthi  (2)  qui  lui  avait  ofl'ert  des  fleurs  et  qui  meurt  aussitôt  après,  par  accident;  une 
jeune  liUe  très  pauvre  (5)  qui,  dans  une  quête,  donne  son  unique  vêtement  et  meurt  plus 
tard  de  mort  naturelle.  Les  hommes  sont  :  Candra,  Brahmane  (2),  excellent  fils  et  plein 
'de  respect  pour  le  Buddha,  dont  il  devient  le  disciple;  un  messager  (7)  qui,  envoyé  à  la 
■recherche  du  Buddlia,  se  montre  plein  de  déférence  pour  lui  et  lui  ofl're  son  cliar.  Tous 
les  deux  meurent  d'une  mort  prématurée. 

Les  héros  de  ces  récits  appartenant  à  l'animalité  sont  :  un  perroquet  (O),  un  buffle  (8),  un 
groupe  de  cinq  cents  oies  (10).  Le  perroquet  recommande  aux  habitants  d'une  forêt  tra- 
versée par  Bhagavat,  de  ne  pas  troubler  le  voyage  de  cet  hôte  auguste  et  est  saisi  par 
un  faucon  pendant  qu'il  continue  ses  assiduités  auprès  du  Buddha.  Le  buffle,  très  méchant 
animal,  se  laisse  dompter  par  le  Buddha  qui  le  rencontre  dans  la  forêt.  Les  oies,  données 
en  présent  au  roi  de  Koçala  et  ofl'ertes  par  lui  au  Buddha,  reçoivent  de  celui-ci  la  nour- 
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riture  matérielle  et  morale,  dans  le  jardin  d'Anâthapindada.  Un  quatrième  personnage 
est  présenté  tout  d'abord  comme  un  homme  :  c'est  un  vieil  avare  de  Ràjagiha,  qui  devient 
Serpent  venimeux,  gardien  d'un  trésor,  mais  est  dompté  par  le  Buddha. 

Tous  CCS  personnages  en  mourant  vont  directement  au  ciel  d'Indra;  et  leur  premier 
soin  est  d'en  descendre  pour  aller  rendre  hommage  au  Buddha  et  y  retourner  avec  la  qua- 
lité de  Srota-âpatti 

Il  est  un  dixième  personnage,  Uposadha  (9),  qui  apparaît  tout  d'abord  comme  dera  ou 
dieu,  descend  du  ciel  pour  faire  sa  visite  au  Buddha  et  y  retourne  avec  le  grade  de 
Srota-âpatti.  Mais  rex[ilicationde  sa  destinée,  donnée  par  le  Buddha,  fait  connaître  que, 
avant  d'être  dieu,  il  avait  été  Nâga  et  que,  avant  d'être  Nâga,  il  avait  été  homme.  Des 
explications  données  sur  le  passé  du  perroquet,  du  buffle  et  des  oies,  il  résulte  que  ces 
animaux  avaient  été  jadis  des  hommes  et  même  des  bouddhistes:  le  perroquet,  Upâsaka 
d'un  bouddha  ancien  ;  le  buffle,  un  Bhixu  du  nom  de  Tripi/a;  les  oies,  des  initiés  qui 
entraient  dans  la  carrière  bouddhique.  L'insolenceet  la  brutalité  de  langage  de  Tripita,  la 
mollesse  et  la  négligence  des  autres  étaient  la  cause  de  leur  renaissance  parmi  les  animaux  ; 
mais  leur  docilité  envers  le  Buddha  leur  avait  valu  la  renaissance  parmi  les   dieux. 

A  côté  de  ces  héros  principaux,  il  y  a  des  personnages  secondaires,  tels  que  le  père 
de  Candra  (2)  trois  fois  sauvé  de  la  mort  par  son  fils,  d.Tns  des  existences  antérieures,  et 
amené  par  lui,  dans  celle-ci,  à  l'état  de  Srota-âpatti;  cinq  cents  gardiens  de  buffles  (S) 
amenés  à  l'état  d'Arhat;  enfin,  Anâthapiiidada  qui  fait  une  quête  en  vue  d'acquérir  des 
mérites  aux  pauvres  (5),  mais  sur  la  destinée  passée  et  future  duquel  on  ne  donne  aueuu 
détail. 


1.    KBSNASARPA  (5  1) 

—   Le   Serpent   noir   — 

Le  bieulieureu-x  Buddha  (1). .  • ,  étant  entré  dans  Ràjagrha,  résidait  à  Venu- 
vana,  dans  l'enclos  du  Kalandoka.  11  v  avait  (alors)  à  Ràjagrha,  à  la  i^orte  de  la 
ville,  un  maître  de  maison  riche,  etc.  (9) .  .  Description  d'un  homme  riche. . . 
Mais  il  était  égoïste,  ladre,  tenant  ferme  ce  qu'il  possédait;  il  ne  pouvait  pas 
même  se  résoudre  à  donner  des  miettes  à  un  corl)eau.  Quand  il  voyait  des 
Gramanas,  des  Brahmanes,  des  misérables*,  des  mendiants,  il  pervertissait 
son  esprit;  il  avait  déposé  dans  son  jardin  un  grand  monceau  d'or  et  d'argent; 
il  était  vieux  et,  pendant  qu'il  était  fixé  là-,  il  mourut.  Après  sa  mort  il  rena- 
quit serpent  venimeux  juste  au-dessus  de  ce  (trésor)  ;  c'était  un  grand  ser- 

*  Ce  terme  est  dans  le  tibétain  seulement,  il  fait  habituellement  partie  de  lénuraéi'ation. 
2  Vrddhodhyavasita  ;  la  traduction  tibétaine  semble  signifier  «  il  s'y  attacha  et  mourut  de  l'excès 
de  sa  passion  ».  Le  Kalpa-dr.  av.  a  vrddho  rùji...  «  vieux,  malade...  ».  >  ■    -  ^  -  . 
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poiit  noir  au  ivgard  ompoisoiiiié.  A  jiartir  do  ce  moinont,  tous  los  individus 
qui  ontraii'ut  dans  cejardin,  ill(^s  pi'ivait  do  la  vio,  par  8on  soûl  rogard.  Or, 
co  bruit  se  ropandit  partout  dans  la  villo  do  Ràjagrha  :  «  Tous  ceux  qui  en- 
tront  dans  ce  jardin  y  trouvant  la  mort  «  ;  et  la  foule  le  fît  savoir  au  roi  Bim- 
Lisàra. 

Alors  le  ri>i  Binibisâra  se  dit  on  lui-raèmo  :  «  Qui  est  capable  de  le  domp- 
ter, si  co  n'est  le  bienheureux  Buddha  ?  »  Et  le  roi  Binibisâra,  entouré  d'une 
foule  nombreuse  se  rendit  au  liou  où  était  Bliagavut.  (Juand  il  y  fut  arrivé,  il 
salua  avec  la  lote  les  pieds  de  Bliagavat  et  s'assit  à  pou  dij  di-tanc\  Quand 
une  fois  le  roi  Bimbisâra  fut  assis  à  peu  de  distance,  Bhagavat  l'endoctrina, 
l'instruisit,  l'éclaira,  le  réjouit  par  un  discours  sur  la  loi.  Après  l'avoir  en 
doctrine,  instruit,  éclairé,  réjoui  par  un  discours  sur  la  loi  présentée  de  plu- 
sieurs manières,  il  garda  le  silence. 

Alors  le  roi  Bimbisâra  s'étant  levé  de  dessus  son  siège,  avant  rejeté  sur 
une  épaule  la  partie  supérieure  de  son  manteau  et  mis  eu  torn'  la  rotule  du 
genou  droit,  fit  l'anjali  en  se  tournant  du  coté  où  était  Bliagavat,  et  parla 
ainsi  à  Bhagavat  :  «  Ici,  Bliagavat,  dans  la  ville  do  Ilàjagrha,  dans  tel  jardin, 
habite  un  serpent  vonimoux,  un  grand  serpent  noir,  dont  le  regard  est  un 
poison;  il  fait  une  grande  destruction  d'iiomnios.  Bien!  Bhagavat  pourrait  le 
dompter  et  témoigner  ainsi  sa  compassion.  »  Bliagavat  accueillit  par  son  si- 
lence (la  proposition)  du  roi  Bimbisâra.  Alors  le  roi  Bimbisâra  comprenant, 
par  le  silenc-i  de  Bliagavat,  son  acquiescement,  salua  avec  la  tète  los  [)iods  de 
Bhagavat,  se  leva  de  dessus  son  siège  et  se  retira. 

Ensuite,  dans  la  nuit  même,  dès  qu'elle  fut  linie,  de  grand  matin,  Bhagavat 
s'étant  levé,  prit  son  vase  et  soii  manti-au  et  se  diri,L;i_\i  vers  ce  jardin.  (Juand 
Bhagavat  y  fut  arrivé,  il  lança  des  rayons  do  la  couleur  de  l'or  dont  l'éclat 
surpassait  celui  de  mille  soleils,  en  sorte  que  le  jardin  en  fut  tout  éclairé;  il 
lança  aussi  des  rayuiis  d'amour  dont  le  contact  seul  réjouissait  vivement  le 
corps.  Alors  le  serpent  venimoux  se  mit  à  regarder  do  coté  et  d'autre  :  «  Qui 
est  celui  dont  la  puissante  intlueneo  cause  à  mou  cjrpj  ce  grand  plaisir?  » 
se  dit-il;  et  il  aperçut  le  bienheureux  Buddha  (10).  .  Description  plnjsique 
du  Buddha... 

En  le  voyant,  il  éiirouva  dans  son  esprit  do'  bonnos  dispositions  envers 
Bhagavat;  et,  quand  il  eut  l'esprit  bien  rassis,  Bhagavat  lui  enseigna  la  loi 


200  A.NNALES    DU    MUSEE    GUIMET 

(lmi  lui  montrant)  la  marche  et  rorigini;"  (de  sa  destinée)  :  «0  toi,  (|ui  as 
une  mine  fortunée,  lui  dit-il.  tu  as  acquis  ces  richesses  qui  ont  produit  pour 
toi  la  voie  des  serpents  venimeux.  Bien  !  produis  dans  ton  esprit  de  bonnes 
dispositions  envers  moi  et  détache  tes  affections  de  ce  trésor,  afin  de  ne  ]ias 
renaître  dans  les  Narakas  lorsque  tu  mourras  ici.  »  Quand  Bhagavatlui  eut 
rappelé  sa  naissance,  il  se  mit  à  pleurer. 

Alors,  à  cette  heure  même  Bhagavat  prononça  ces  gâthàs  : 

Que  ferai-je  maintenant  que  tu  es  allé  dans  une  matrice  d'animal, 
que  tu  es  tombé  dans  une  situation  calamiteuse?  Pourquoi  pleures -tu,  vraiment? 
Bien!  Grée  dans   ton  esprit  de  bonnes  dispositions  pour  le  Jina  à   la  grande 

compassion. 
Si  tu  rejettes  ici  les  attachements  (qui  te  valent)  la  matrice  d'un  animal,  tu 

arriveras  ensuite  au  Svarga  '. 

Enfin  Bhagavat  le  mit  dans  sou  vase  et  l'emporta  à  Venuvana. 

Cependant  le  roi  de  Magadha  et  toute  la  population  apprirent  comment 
Bhagavat  avait  dompté  ce  serpent  venimeux.  Quant  à  ce  serpent  venimeux, 
détestant  sa  propre  nature,  il  réussit  à  se  priver  d'aliments'.  Il  mourut  dans 
de  bonnes  dispositions  d'esprit  en  faveur  di^  Bhagavat  et  reprit  naissance  chez 
les  dieux  purs,  (les  dieux)  Trayastrimçat. 

Or  c'est  une  règle  (13)...  Renaissance  chez  les  dieux  et  visite  au 
Buddlia. 

Ensuite  le  fils  de  dieu,  autrefois  serpent  venimeux,  comme  un  marchand  qui 
a  réalisé  un  bénéfice,  etc.,  déployant  toujours  la  même  majesté  avec  laquelle 
il  était  venu  en  présence  de  Bhagavat,  se  rendit  aussi  cette  même  nuit  auprès 
du  roi  Bimbisâra  et  toute  la  demeure  royale  fut  éclairée  d'une  magnifique 
clarté.  Il  réveilla  le  roi  en  lui  parlant  ainsi  :  «Grand  roi,  lève -toi,  pourquoi 
dors- tu?»  Le  roi  réveillé  regarde;  envoyant  cette  magnifique  clarté  et 
le  fils  de  dieu,  le  roi  fut  tout  réjoui  :  «  Qui  es-tu  ?  »  lui  demanda-t-il. 
«  J'étais,  répondit  l'autre,  le  serpent  au  regard  empoisonné.  Depuis,  Bha- 
gavat m'a  dompté  dans  le  jardin,  et,  après  ma  mort,  j'ai  repris  naissance 
chez  les  dieux  purs,  (les  dieux)  Trayastriiîiçat.  J'ai  été  m'assoirprès  deBha- 

<  Ces  vers  sont  la  ré|:élition  de  la  prose  qui  précède  :  particularité  dont  le  récit  précédent  nous  offrait 
déjà  un  exemple  et  qui  est  très  commune  dans  les  livres  bouddhiques  du  sud. 
?  Nàkàtatàin  pratipanna  :  c'est  un  véritable  suicide  dout  ou  trouvera  d'autres  exempleSi 
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gavât;  il  m'a  fait  voir  les  vérités;  et  maintenant  je  te  réveille  :  va  dans  ce 
jardin  ;  à  telle  place  tu  trouveras  le  grand  trésor,  prends-le  pour  noui'rir  en 
mon  nom  Bhagavat  avec  la  confrérie  de  ses  auditeurs,  et  pour  faire  la  mani- 
festation d'un  don  méritoire  (daxinâ).  » 

Le  roi  Bimbisàra  accueillit  la  proposition  du  fils  de  dieu  en  gardant  le 
silence.  Et  le  fils  de  dieu,  ancien  serpent  venimeux,  comj)renant  au  silence  du 
roi  son  acquiescement,  disparut  à  l'instant  même. 

Cependant,  cette  nuit  même,  le  roi  Bimbisàra  informa  les  citadins  et  les 
paysans  Magadliains  de  ce  qui  s'était  passé,  se  rendit  à  ce  jardin,  y  trouva  lu 
trésor  et  nourrit  pendant  trois  mois  Bhagavat  avec  la  confrérie  de  ses  audi- 
teurs. Après  quoi,  il  questionna  Bhagavat  :  «  Bhagavat,  quels  actes  ce  fils  de 
dieu,  ancien  serpent  venimeux,  avait-il  faits  pour  naitn'parmiles  serpents  ve- 
nimeux ?  Quels  actes  a-t-il  faits  pour  renaître  parmi  les  dieux  ? 

Bhagavat  répondit  : 

11  a  fait  naître  en  lui  une  cupidité  excessive  et  de  mauvaises  dispositions 
d'esprit  envers  les  Gramanas,  les  Brahmanes,  les  mendiants  ;  c'est  [)0ur  cela 
qu'il  naquit  parmi  les  serpents  venimeux. 

lia  fait  naître  en  lui  de  bonnes  dispositions  envers  moi,  c'est  pour  cela  qu'il 
est  né  parmi  les  dieux. 

Il  avait  été  Upâsaka  sous  le  parfait  et  accompli  Buddha  Kàçyapa,  et,  en 
cette  qualité,  il  était  allé  dans  le  refuge  et  avait  saisi  les  bases  de  renseigne- 
ment ;  c'est  pour  cela  qu'il  a  obtenu  la  vue  de  la  vérité. 

En  conséquence,  grand  roi,  il  faut  s'évertuer  pour  rejeter  l'avarice  ;  alors  on 
n'aura  pas  les  torts  du  serpent  venimeux  et  on  aura  la  troupe  de  qualités  de 
ce  (serpent)  devenu  fils  de  dieu  :  voilà,  grand  roi,  ce  qu'il  te  faut  apprendre. 

Alors  le  roi  Bimbisàra,  s'étant  réjoui  du  discours  de  Bhagavat  et  l'ayant 
félicité,  adora  avec  sa  tète  les  pieds  de  Bhagavat,  se  leva  et  partit. 

Ainsi  parla  Bhagavat  ;  lesBhixus  ravis  et  les  autres,  Devas,  Asuras,  Garu- 
das,  Kinnaras,  grands  serpents,  se  réjouirent  vivement  du  discours  de  Bha- 
gavat. 

Rapprochements  et  remarques 

Le  Krsiiasarpa-avadàna  est  le  sixième  texte  du  Kalpadruma-av.  (f'^^  23-32);  il  suit. 
comme  toujours  le  texte  del'Avadàna  Çataka,  le  reproduisant  quelquefois  mot  pour  mot, 
Ann.  g.  —  XIX  2ô 
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mais,  comme  toujours  aussi,  entrant  dans  quelques  digressions  assez  longues  et  déve- 
loiqiant  certains  points  indiqués  seulement  ilans  le  récit  de  notre  recueil.  Kn  voici  l'ana- 
lyse  : 

Description  assez  sobre  du  maître  de  maison  de  Râjagrlia  ;  —  ses  richesses,  —  sa  mort, 
—  sa  renaissance  et  ses  méfaits,  sous  forme  de  serpent.  —  Les  habitants  implorent  l'assis- 
tance du  roi  (en  quatre  clokas).  —  Le  roi  va  trouver  le  Buddha  et  réclame  son  secours 
(cet  épisode  est  à  peu  près  de  même  longueur  que  celui  de  i'Avadâna-Çataka,  mais  traité 
un  peu  différemment,  avec  plus  de  sobriété  et  d'à -propos).  Bhagavat  va  trouver  le  serpent 
et  lance  ses  raj'ons  ;  étonnement  et  humiliation  du  monstre.  Longue  leçon  du  Buddha  au 
serpent;  elle  absorbe  une  trentaine  de  çlokas  et  développe  ce  que  l'Avadàna-Çataka 
exprime  en  deux  phrases;  —  émotion  du  serpent.  Bhagavat  lui  adresse;  la  gâthâ  qui  est 
dans  l'Avadàna-Cataka,  puis  l'emporte  dans  son  vase.  Etonnement  et  reconnaissance  des 
habitants  de  Râjagrlia  qui  chantent  (en  onze  çlokas)  les  louanges  du  Buddha.  Réflexions 
du  serpent,  sa  mort  et  sa  renaissance  dans  le  Svarga  (plus  développé  que  dans  notre  récit, 
dix  çlokas). 

Visite  du  serpent  devenu  dieu  au  Buddha,  son  arrivée  au  grade  de  Srota-âpatti,  son 
Udâna  et  son  retour  dans  le  Svarga. 

Immédiatement  après,  visite  au  roi,  pour  lui  faire  connaître  la  place  où  est  le  trésor  et 
Tuisage  qu'il  veut  qu'on  en  fasse.  Le  roi  suit  ses  instructions  et  invite  le  Buddha. 

Entrée  du  Buddha  àRâjagrha;  longue  énumération  des  prodiges  qui  signalent  cet 
événement  (douze  çlokas). 

Description  des  mets  donnés  parle  roi  au  Buddha  et  à  ses  disciples,  qui  font  très  bonne 
chère.  Le  roi  explique  au  Buddha  la  cause  de  cette  hospitalité  qu'il  lui  offre  (détail  bien 
placé,  qui  n'est  pas  dans  l'Avadàna-Cataka),  puis  lui  demande  l'origine  des  fortunes  du 
serpent  devenu  dieu.  Bhagavat  lui  répond. 

Longue  description  (en  seize  çlokas)  du  caractère  du  maître  de  maison  de  Râjagrha. 
Sa  mort  et  sa  renaissance  comme  serpent,  puis  comme  dieu  (relatées  brièvement  en  trois 
çlokas) —  sesrelations  méritoires  avec  Kàçyapa  (quatre  çlokas).  —  Longue  leçon  sur  le 
don,  les  autres  Pâramitcâs  et  les  conséquences  qui  en  résultent  pour  l'acquisition  de  la 
Bodhi  (dix-neuf  çlokas)  —  ensuite  le  Buddha  retourne  à  son  Vihâra. 

Le  texte  se  termine  par  une  nouvelle  leçon  sur  l'avarice,  la  nécessité  d'y  renoncer  et 
de  rechercher  la  Bodhi,  adressée  par  Upagupta,  le  narrateur  de  ces  récits,  au  l'oi  Açoka, 
et  qui,  par  conséquent,  est  proprement  en  dehors  de  notre  avadâna. 

Nota.  —  Le  suicide  du  serpent  noir  par  privation  d'aliments  (voir  page  200,  note  2) 
est  exprimé  d'une  manière  aussi  brève  et  peut-être  plus  claire  que  dans  l'Avadàna- 
Çataka  par  le  çloka  : 

Après  avoir  fait  en  lui-même  toutes  ces  réllexions, 
Se  rappelant  le  Sugata  à  plusieurs  reprises, 
Il  mourut  d'inanition  (nirahâro  nirta  :)  et  s'en  alla 
Au  Svarga  par  la  puissance  du  Buddha. 

Seulement  le  texte  n'indique  pas  suffisamment  que  cette  mort  est  volontaire. 
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2.   CANDRA  (52) 

—  Liuie  - 

Le  bienheureux  Biiddha  (1)...  résidait  àÇràvastî,  à  Jêtavaua,  dans  le  jar- 
din d'Anatbapindada. 

Or,  il  y  avait,  à  Çràvastî,  un  bralimaiie  laboureur  qui  épousa  une  fouimc  de 
même  tribu  que  lui  (0)...  Mariaye  fécond...  Un  iils  naquit,  beau,  admi- 
rable, charmant,  qui  faiï>ait  la  joie  des  3'eux  et  du  cœur  de  tout  le  monde... 
«  Quel  sera,  dit-on,  h'  nom  de  cet  enfant  ?  ))  Les  pan-nts  dirent  :  «  Puisque, à 
sa  naissanci\  il  a  n'joui  les  yeux  de  tnnt  le  monde,  (pie  le  nom  di.'  cet  enlant 
soit  Candra'.  »  Ce  Brahmane  (ne)  l'avait  obtenu  (qu")  avec  peine,  et  n'avait 
pas  d'autre  tils  ou  tille  -. 

L'entant  l"ut  élevé  et  devint  grand.  Gomme  il  faisait  la  joie  do  tout  le 
monde,  les  brahmanes  maîtres  de  maison  lui  faisaient  parcourir  toute  la 
ville  :  à  celte  pensée,  l'amour  du  brahmane  ([lour  son  fils)  s'accroissait  et 
s'affermissait  ;  et,  soit  que  r(enfant)  fût  en  marche,  arrêté  ou  couché,  il  s'aj)- 
pliquait  constamment  à  le  surveiller  avec  soin. 

Or,  la  maison  du  Brahmane  était  voisine  (de  celle)  d'Anàthapinilada.  L'en- 
fant, s'é'tant  attaché  à  Anàthaiiindada,  se  rendit  à  Jêtavaua  et  entendit  la 
parole  du  Buddlia.  Il  éprouva  de  bonnes  dispositions^  pour  renseignement 
du  liuddha,  i)uis,  étant  mort  à  un  âge  peu  avancé,  il  renaipiit  cht.'z  h/s  dieux 
Traj-astriùiçat. 

Or,  c'est  une  régie  (13)...  Beiinisscoice  cJ/e::  les  Jicitj-  et  risilo  au 
Buddita. 

Les  Bhixus,  s'étant  appliqués;!  la  méditation  de  la  veille  du  commencement 
à  la  fin  de  la  nuit,  avaient  vu  la  magnifique  clarté  qui  avait  brillé  devant  Bha- 
gavat.  Cette  vue  leur  ayant  donné  un  doute...  (Question  des  Bhixus  sur 
cette  visite  et  réponse  du  Buddha''). 

Cependant,  le  Brahmane,   api'es  avoir  déposé  dans  le  cimetière  son   fils 

«  Lune  11. 
2  Le  tibétain  met  celte  phrase  plus  haut,  avant  colle  qui  relate  rinipofitioii  do  nom. 

Ou  «  de  la  foi  »  (-prasdda,  til).  dadj. 
''  Voir  au  récit  48  (Çroslhî),  page  ISG  note  6. 
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iiiiiiiui',  ilrsiri'',  cliii_yo.  clirri,  dimx  à  him  cn'iir,  iifiti(Mit,  inrouiporalilc  (lo 
lii-cssait)  cduli'i'  sa  poitrine,  l'ii  disant  (rtuievuix  lanientaljli',  (bien)  lanien- 
labli'  :  «  Ah!  nmn  tils  !  mou  fils  luiiciiu''  !  »  Ses  parents  avaient  beau  faire 
tout  leur  possible  i>our  dissiper  sou  cliagrin,  ils  ne  réussissaient  pas  ;i  le  faire 
lever;  il  restait  là,  entouré  de  corbeaux,  d'oi-fraies,  de  chiens,  de  chacals,  de 
vautours,  accompagné  de  femmes  aux  cheveux  épars,  contemplé  par  une 
foule  considérabli\ 

Alors  le  tils,  devenu  dieu,  de  ce  (bi'ahmane),  voyant  le  désespoir  de  son 
père,  eut  le  cœur  énni  de  compassion  ;  il  se  transforma,  prit  la  tenue  d'un 
rsi  et  vint  se  ^ilacer  près  du  cimetière,  exposé  à  la  chaleur  de  cinq  (feux). 

Alors  le  brahmane  interrogea  ce  rsi  :  «  0  grand  rsi,  que  cherches-tu  à 
obtenir  au  moyen  de  cette  mortification  ?  »  Le  rsi  répondit  :  «  C'est  la  royauté 
que  je  désire  obtenir;  (je  veux)  que  mon  char  soit  bigarré  de  pierreries 
diverses,  qu(.!  le  soleil  et  la  lune  soient  les  roues  du  char  et  que  les  quatre 
gardiens  du  monde  y  soient  attelés  pour  le  traîner;  alors,  je  monterai  sur  le 
char  et  je  parcourrai  cette  grande  terre.  » 

Le  brahmane  dit  : 

Quand  tu  te  livrerais  à  des  mortifications  ininterrompues  pendant  une  centaine 
d'années  complète, 
tu  n'obtiendras  pas  cette  condition,  non  pas  même  par  les  plus  excellentes  mor- 
tifications. 

Le  rsi  reprit  :  «  Et  toi  aussi,  avec  ce  corps  mort,  ce  cadavre  impur,  d'une 
odeur  repoussante,  qui  n'est  plus  qu'une  matière  inerte,  que  to  proposes-tu 
d'atteindre  ?  » 

Le  brahmane  répondit  :  «  (Mon  fils)  chéri,  mon  fils  unique  est  mort;  c'est 
lui  que  je  me  propose  d'obtenir.  » 

Le  rsi  repartit  : 

Quand  tu  pleurerais  cent  ans  durant  sans  interruption, 
tu  ne  retrouveras  pas  ce  fils  :  car  est-ce  en  pleurant  qu'on  arrive  à  un  tel  résultat? 

Alors  le  brahmane  réfléchit  :  il  se  rangea  à  l'avis  du  rsi  ;  de  bonnes  dispo- 
sitions naquirent  en  lui,  et  ayant  de  bonnes  dispositions,  il  dit  :  «  Qui  es-tu  ?  » 

I  Le  tibétain  dit  :  o  Ah!  mou  fils!  Ali!  mon  fils  aimé!  Ah!  mon  fils  unique!  » 
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—  Alors  le  rsi,  faisant  évanouir  sa  forme  (d'emprunt)  et  paraissant  sous  sa 
forme  propre,  dit  à  son  père  :  «  Je  suis  ton  fils  unique  ;  après  avoir  reçu  dans 
mon  cœur  de  bonnes  dispositions  pour  Bhagavat,  je  suis  mort  et  j'ai  repris 
naissance  chez  les  (dieux)  purs,  (les)  dieux  Trayastriniçat;  c'est  pour  dissiper 
ton  chagrin  que  je  suis  venu  ici.  Viens,  toi,  cher  père,  prends  ton  refuge  dans 
le  bienheureux  Buddha,  tu  parviendras  ainsi  à  franchir  le  Samsara.  » 

Alors  le  brahmane,  abandonnant  le  corps  mort,  se  rendit  au  li'^u  où 
était  Bhagavat.  Quand  il  y  fut  arrivé,  il  salua  avec  la  tète  h's  pieds  de  Bha- 
gavat et  s'assit  devant  lui  pour  entendre  la  loi.  Alors  [22)...  il  obtint  le  fruit 
de  Srota-âpatti.  Après  avoir  ainsi  atteint  Télévation,  avoir  obtenu  le  gain,  il 
salua  avec  la  tète  les  pieds  de  Bhagavat,  lit  trois  fois  le  pradaxina  autour 
de  Bhagavat  et  se  retira. 

Alors,  les  Bhixus  ayant  conçu  un  doute,  questionnèrent  Bhagavat,  celui 
qui  ôte  tous  les  doutes.  «  'N'ois,  Bhagavat,  comment  ce  fils  de  dieu  a  réussi  à 
dis:^iper  le  chagrin  de  son  pèi'e  et  l'a  établi  dans  la  vue  de  la  vérité.  » 

Bhagavat  répondit  :  «  Bhixus,  qu'y  a-t-il  ici  de  merveilleux  si,  maintenant, 
après  avoir  vu  la  vérité,  il  a  sauvé  son  père,  puisque,  dans  la  voie  du  passé, 
n'étant  qu'un  homme  vulgaire,  il  a,  jusqu'à  trois  fois,  sauvé  la  vie  à  sou  père 
qui  allait  être  mis  à  mort.  Écoutez  cela  et  mettez-le  bien  et  dûment  dans  votre 
esprit  ;  je  vais  parler. 

Autrefois,  Bhixus,  dans  la  voie  du  passé,  dans  la  ville  de  Bénarès,  il  y 
avait  un  homme  adonné  à  l'adultère,  dont  le  fils,  vertueux  et  ayant  des  incli- 
nations droites,  était  extrêmement  respecté  de  tout  le  monde.  Le  père,  ayant 
commis  un  vol,  le  roi  avait  donné  cet  ordre  :  «  Qu'on  le  mette  à  mort  !  » 
Alors  le  fils,  ayant  jusqu'à  trois  fois  imploré  le  roi,  conserva  à  son  père  la  vie 
si  désirée. 

Bhagavat  ajouta  :  «  Que  pensez -vous,  Bhixus,  celui  qui,  en  ce  temps-là,  à 
cette  époque-là,  fut  l'adultère,  c'était  ce  brahmane- ci,  et  le  fils  de  l'adultère 
d'alors,  c'était  ce  fils  de  brahmane  (que  vous  avez  vu).  » 

Les  Bhixus  reprirent  :  «  Quel  acte  le  père  et  le  fils  avaient-ils  fait  tous  les 
deux,  pour  avoir  ainsi  la  vue  de  la  vérité  ?  » 

Bhagavat  répondit  :  «  Sous  le  parfait  et  accompli  Buddha  Kàçya[>a,  ils  furent 
tous  les  deux  Upàsakas  ;  ils  allèrent  dans  le  refuge  et  saisirent  la  base  de 
renseignement  ;  c'est  pour  cela  que  maintenant  ils  ont  vu  la  vérité. 
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Eli  coiis(''queiico,  Bhixiis,  tdus  les  Sanskàras  étant  iinpcrmaiionts,  toutes 
les  lois  étant  sans  individualité,  lo  calme  (n')  étant  (que)  dans  le  Nirvana, 
il  iant  faire  des  ellorts  en  vue  du  Nirvana  :  voilà,  Bhixus,  ce  qu'il  vous  faut 
apprendre. 

Ainsi  jiarla  lîhagavat  ;  (les)  Bhixus  ravis,  etc.  (comme  au précédcHl...). 


Rapprochements  et  remarques 

Le  Gandra-avadâiia  est  le  qumzième  récit  du  Ivalpa-dr.-av.  (f»»  114-126).  En  voici 
l'analyse  : 

Bralimane  laboureur  de  Çrâvasti  ;  il  lui  nait  un  fils  qu'on  appelle  Candra.  Gandra  fcrandit, 
accompagne  Anâthapiiidada  à  Jêtavana.  Description  de  ce  lieu  et  de  ce  qui  s'y  trouve 
(treize  çlokas).  La  curiosité  de  Gandra  est  cveillce  et  les  réponses  qu'Anâtliapindada  fait  à 
ses  questions  l'excitent  encore  davantage.  Leçon  faite  par  le  Buddha  à  ses  auditeurs  à  l'in- 
tention de  Gandra  (dix-huit  çlokas).  Profonde  impression  faite  sur  le  jeune  homme,  qui 
en  rend  compte  à  ses  parents.  Maladie  de  Gandra  soins,  remèdes,  médecins,  invocations 
aux  dieux,  tout  est  inutile  ;  il  meurt  en  se  rappelant  les  Trois- Joyaux.  —  Lamentations 
du  père,  lamentations  plus  longues  encore  de  la  mère,  discours  de  consolation  des 
parents.  —  Gandra  est  porté  au  cimetière  ;  les  parents  ne  peuvent  se  décider  à  brfder  le 
corps  et  restent  dans  le  cimetière. 

Visite  de  Gandra  devenu  dieu  au  Buddha  et  son  retour  dans  le  ciel. 

Sa  visite  à  son  père,  sous  la  forme  d'un  rsi  :  son  père  le  questionne  ;  il  lui  fait  connaître 
son  vœu.  Le  braliinane  s'en  moque,  et,  questionné  à  son  tour  sur  l'objet  de  son  attente, 
déplore  la  mort  de  son  fils.  Le  prétendu  rsi  clierche  à  lui  faire  entendre  raison  ;  mais,  n'y 
parvenant  pas,  il  prend  la  forme  d'un  dieu.  Le  Brahmane  étonné  lui  demande  qui  il  est; 
le  personnage  lui  répond  qu'il  est  son  fils  et  l'engage  à  ne  plus  s'attacher  à  un  corps  ina- 
nimé. Voyant  que  son  père  hésite  et  se  croit  dupe  d'une  illusion,  il  lui  expUque  comment 
il  a  été  converti  et  lui  fait  une  petite  leçon.  —  Le  père,  converti  à  son  tour,  va  trouver  le 
Buddha,  devient  son  disciple  et  amène  toute  sa  famille  au  même  état  que  lui.  Doute  et 
question  des  Bhixus  :  Bhagavat  leur  répond  :  «  Il  y  avait  à  Bénarès  un  brahmane  qui  avait 
toutes  sortes  de  vices  et  fut  un  jour  condamné  à  mort  pour  vol.  Son  fils,  arrivant  au 
■inoment  où  on  le  conduisait  au  lieu  de  l'exécution,  supplia  le  roi  et  obtint  sa  griice.  Gefait 
se  répéta  trois  fois.  » 

Les  Bhixus  ne  sont  pas  satisfaits  :  nouvelle  question  sur  la  cause  des  mérites  de  ces 
deux  hommes.  Le  Buddha  donne  la  clef  de  l'énigme  ;  c'est  qu'ils  avaient  déjà  été  disciples 
de  Kâçyapa. 

Nota.  —  Les  cinq  feux  (page  204,  1.  10)  sont  quatre  feux  au  milieu  desquels  se 
place  le  patient,  avec  lo  soleil  en  [dus.  Le  Kalpa.-dr.-av.  explique  très  bien  cette 
mortification,  simplement  indiquée  dans  l'Av.-çat.  par  le  mot  l'ancatapas,  et  que  la  tra- 
duction tibétaine  a  le  tort  d'appeler  «  les  cinq  mortifications  ». 
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y.  SALA     53 1 

-  Les  fleurs  île  Sala.   - 

Le  bienheureux  Biuklha  (1)...  résiihiit  à  (jrâvasti,  à  Jètavaua,  dans;  le  jar- 
din d'Anatliapiiidnda. 

Or  on  célébrait,  en  co  t(^iniis4;'i,  à  (jràvasti,  la  fête  appelée  Sàlablianjikà 
(«  cueillette  des  Sala  '  «  ?)  ;  l;i,]ilusicurs  centaines  de  milliers  d'étrrs  jouent, 
s'annisent,  se  donnent  du  plaisir.  A  la  fin,  une  fille  de  (Iresthi,  toute  chai'jrée 
de  fleurs  de  Sala,  rentrait  à  (Jràvasti  au  moment  même  où  Bhagavat,  entouré 
d'une  troupe  de  Bhixus,  en  sortait  après  y  avoir  circulé  p(jur  les  aumônes.  La 
jeune  ûUe  vit  le  bienheureux  Buddha  (IG)...  Description  pJnjRique  du 
Buddha. 

A  cette  vue,  de  bonnes  dispositions-  naquirent  en  elle  et  elle  couvrit  Bha- 
gavat de  fleurs  de  Sala,  puis,  lui  ayant  l'ait  le  pradaxiija,  elle  revint  sur  ses 
pas,  en  disant  :  «  J'en  n'prendrai  d'autres  pour  la  maison.  »  Elle  monta  donc 
sur  un  arbre  Sala  ;  mais  elle  tomba,  mourut  au  moment  où  elle  venait  de 
rendre  à  Bhagavat  de  bons  offices,  et  renaquit  parmi  les  dieux  purs,  (les  dieux) 
Trayastrimçat. 

Elle  flt  donc  son  entrée  dans  l'assemblée  des  dionx,  onwQ.  de  fleurs  de  Sala 
qui  lui  formaient  un  char  ^.  A  ce  moment,  (jakra,  lo  roi  des  dieux,  était  à 
Sudharmà,  dans  l'assemblée  des  dieux  et  au  milimi  do  la  troupe  des  dieux, 
faisant  l'éloge  du  Buddha,  l'éloge  de  la  Loi,  l'éloge  de  la  Confrérie.  Gakra 
aperçut  cette  jeune  fille  des  dieux,  ornée  de  flours  de  Sala  qui  lui  faisaient  un 
char,  brûlante  [on  brûlée?)  par  ses  racines  de  vertu''.  En  la  ^■oyant,  il  lui 
adressa  ces  stances  : 

Pourquoi  tes  membres   sont -ils  ainsi  façonnés,  semblables  à  l'or,  brillants 
comme  une  fleur  de  lotus? 

'  Le  sanskrit  fait  Ue  Sdlahhanjihâ  un  nom  Je  montagne,  parcata  ;  le  tibétain  un  nom  do  fête. 
Il  a  dû  y  avoir  une  confusion  entre  parvan  (fêle)  et  parrata  (montagne). Le  Ralna-av.-màl.à,  en  mettan 
giri  confirme  la  leçon  ;parv)ata;  mais  le  Dvâvimçati-av.  eu  mettant  jjai'i-uu  justifie  la  traduction 
tibétaine. 

•  Prasâda,  tib.  dija. 
Le  tibétain  traduit  :  i<  le  corps  et  le  char  orni'S  des  (leurs  de  Sala  ». 

■•  f.7(a^(a/cwça/(iirti((a.  Uttapta  «  brûlé  «  est  rendu  en  libelaiii  par  !■«)•-!■(!  «  briUer  » 
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Une  clarté  incomparable,  prudiiite  par  In  beauté  de  tes  membres,  s'échappe  de 

ton  corps. 
Pourquoi  ton  visage  rcssemble-t  il  à  un  lotus  épanoui  et  a-t-il  l'éclat  de  l'or 
Dis-moi,  toi,  déité,  de  quel  acte  est  né  le  fruit  dont  tu  jouis. 

La  déité  répondit  : 

.J'ai  couvert  de  fleurs  de  Sala,  sans  poussière  et  excellentes, 
le  soleil  des  hommes  doué  désignes  parfaits,  lui  et  ses  auditeurs. 
A  cause  de  cela  il  brille  d'un  éclat  supérieur, 
Mon  beau  visage,  dont  l'éclat  pur  est  celui  de  la  lune  ou  du  lotus  '• 

Çnkra  reprit  : 

0  champ  composé  uniquement  de  qualités,  parfiiitemcnt  pur  de  tout  défaut, 
dans  lequel  tu  as  déposé  la  semence  enviée  pour  l'élévation  au  Svarga! 
Qui  n'honorerait  le  Buddha,  jaune  comme  un  monceau  d'un  or  excellent, 
et  dont  les  yeux  ressemblent  aux  longues  feuilles  d'un  lotus  épanoui, 
quand  un  tel  privilège  donne  tant  d'éclat  à  des  visages  de  femmes  belles  aux 
yeux  allongés  comme  des  (feuilles  de)  lotus  ? 

Or,  c'est  une  loi (14)...  Renaissance  che:;  les  dieux  et  visite  au  Bwldha. 

Les  Bliixu-s  qui  s'étaient  appliqués  à  la  méditation...  Question  des  Bhixus 
sur  celle  visite  et  )\'ponse  du  Buddha  •.Lainn'àonna  que  vous  avez  vue,  c'est 
lajeune  tille  qui,  sur  le  cheniin,  m'avait  couvert  d?.  tieursde  Sala.  Gomme  elle 
avait  produit  dans  son  esprit  de  très  bonnes  dispositions  envers  moi,  elle  a 
repris  naissance  parmi  les  dieux  Trayastrinieat  après  sa  mort.  Elle  est  venue 
cette  nuit  en  ma  présence;  je  lui  ai  enseigné  la  loi,  et  aj)rè3  avoir  vu  les 
vérités,  elle  est  retuurnée  dans  sa  demeure. 

Voici  donc,  Bhixus,  ce  que  vous  devez  apprendre  :  nous  honorerons  le 
maître,  etc.  (3)...  Le  culte  du  niaUre. 

Ainsi  parla  Bhagavat  (2). 

'  Le  mot  du  texte  eî,\.  jalaja{né  dms  l'eau);  /»irfM  (goutte,  lune).  Le  tibélaiu  IraJuit  paiwi  (lotus)'; 
zla-va  (luue).  Est-ce  un  composé  (dvaudva)?  ou  s'agit-il  d'une  espèce  de  lotus  appelé  «  lune  >>?  J'aurais 
traduit  volouliers  :  «  Timage  de  la  lune  daus  l'eau  »  en  ne  prenant  pas  jalaja  dans  le  sens  de  lotus. 
Mais  le  Kandjour  est  contraire  à  cette  interprétation. 

2  Voir  ci-dessus  p.  203  note  k. 
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Rapprochements  et  remarques 

I.  Le  récit  de  notre  texte  est  le  cinquième  du  Ratna-av.-mâlà,  où  il  a  le  titre  de 
Sâlapuspa  «  fleur  de  Sala  »  (f"'  48-53).  En  voici  l'analyse  : 

Des  jeunes  gens,  filles  et  garçons,  vont  cueillir  des  tleurs  «  au  mont  Sâlablianjikâ  » 
près  Çràvasti.  —  Une  fille  de  Çresthî,  revenant  de  la  montagne,  rencantre  leBuddha.  — 
Réflexions  que  cette  rencontre  lui  suggère  (treize  çlokas).  Elle  Jette  ses  fleurs  sur  le 
Buddha  qui  s'en  retourne  à  son  Viliàra  après  l'avoir  regardée.  P^lle  va  cliercher 
d'autres  fleurs,  monte  sur  un  arbre,  tombe  et  se  brise  les  membres  en  invoquant  le 
Buddha.  Elle  renaît  chez  les  dieux,  toute  remplie  de  la  pensée  du  Buddha,  et  fait  ^;on 
entrée  avec  tout  l'appareil  de  la  magnificence  dans  l'assemblée  des  dieux. 

Elle  y  arrive  au  moment  où  Çakra  i)arle  aux  dieux  du  Buddha  :  alors  s'établit  entre 
Çakra  et  la  jeune  fille,  le  dialogue  donné  dans  l'Avadàna-  Çat.;  les  vers  sont  les  mêmes  ; 
seulement  les  derniers  vers  prononcés  par  Çakra  sont  augmentés  de  six  autres  hémi- 
stiches. Les  paroles  de  Çakra  reportent  la  pensée  de  la  jeune  fille  avec  plus  d'énergie  sur 
le  Buddha  ;  elle  se  décide  à  aller  le  voir,  arrive  à  Jetavana,  entend  une  leçon  complète  qui 
la  fait  arriver  au  degré  de  Srota-àpatti,  puis  s'en  va  après  avoir  prononcé  l'Udàna. 

Les  Bhixus,  qui  avaient  vu  la  lueur,  questionnent  Bhagavat;  il  leur  fait  connaître  la 
nature  de  la  visite  qu'il  a  reçue  et  les  exhorte  à  servir  et  invoquer  les  trois  joyaux. 

Suit  une  petite  exhortation  d'Upagupta  au  roi  Açoka. 

Le  récit  du  Ratna  av.  màlà  est,  on  le  voit,  très  sobre,  suivant  de  près  le  n'cit  de 
l'Avadàna- Çataka,  faisant  fort  pende  digressions,  et  surtout  ne  les  faisant  pas  longues. 

IL  La  quinzième  section  du  Dvàviiîiçati-avadàna  intitulé  Puspa  kathà,  «  discours 
sur  les  fieurs  »  est  composée  d'un  récit  qui  correspond  au  Sala  de  l'Avadàna  Cat.  ; 
quoique,  par  une  portion  au  moins,  il  lui  soit  identique,  il  en  dillère notablement  :  1"  par 
l'économie  du  récit,  intervertissant  l'ordre  des  épisodes;  2^  ]}ar  l'adjonction  d'un  épisode 
tout  à  fait  nouveau  ;  3'^  par  la  dift'érence  de  rédaction  même  de  certaines  parties  com- 
munes. Il  est  à  remarquer  que  les  diverses  parties  du  récit  ne  sont  pas  très  bien  liées 
entre  elles,  au  point  que  l'on  est  obligé  de  supposer  des  lacunes. 


i.    CRI  MAT  r   (54) 

Le  bieuliijui'cux  Buddha  ( I  ) Jtaut  entré  à  Ili'ijagrha,  résidait  à  Veiuivana, 

dans  l'enclos  du  Kalandaka. 

Dans  la  ville  de  Ràjagrlia,  le  roi  Bimbisàra  e.xei'eait  la  rovaulé  (10)...  Rui 
puissioU  ci  juste. 

Lorsque  le  roi  Bimbisàra  eut  yagiié,  par  la  préseuci'  de  Bhagavat,  la  vue 

Ann.  g.  -  XIX  i'i 


\ 

210  ANNALES    I>D     MUSÉK    G  Cl  M  ET 

des  vérités,  il  se  rendait  de  nuit  auprès  de  Bhagavat,  avec  le  personnel  de 
son  gynécée. 

Or,  une  fois,  dans  la  saison  du  printemps,  rpiand  les  arbres  sont  tout  eu 
fleurs,  que  la  forêt  retentit  du  cri  de  l'oie  ^  de  la  grue,  du  paon,  du  perro- 
quet, de  la  chouette,  du  coucou,  du  foisan,  le  roi  Binibisâra,  accompagné  de 
la  reine,  entouré  du  personnel  de  son  gynécée,  sortit  pour  aller  au  parc.  Là, 
les  personnes  du  gynécée  firent  au  roi  cette  [iroposition  :  «  Seigneur,  nous 
ne  pouvons  de  jour  aller  trouver  Bhagavat  ;  hé  bien  !  que  Sa  Majesté  éta- 
blisse, dans  le  gynécée  rnème,  un  Stùpa  pour  les  cheveux  et  les  ongles  du 
Tatliàgata,  où  nous  puissions,  non  pas  une  seule  fois,  lui  rendre  un  culte  au 
moyen  de  fleurs,  de  parfums,  de  guirlandes,  d'onguents,  de  parasols,  de  ban- 
nières, d'étendards.  » 

Le  roi  Bimbisâra  fit  cette  proposition  à  Bhagavat  :  «  Nous  demandons  des 
(rognures  de)  cheveux  et  (d')  ongles  pour  établir  un  Stùpa  du  Tatliàgata  au 
milieu  du  gynécée  »,  et  Bhagavat  finit  par  donner  des  (rognures  d')  ongles 
et  de  cheveux,  en  sorte  que  le  roi  Bimbisâra,  avec  do  grandes  démonstra- 
tions d(^  respect,  secondé  par  les  personnes  du  gynécée,  établit  un  Stùpa 
d'(jngles  et  de  cheveux  du  Tathàgata  au  milieu  du  gynécée,  et  les  personnes 
du  gynécée  y  ofl"raient  leurs  hommages  avec  des  lampes,  de  l'encens,  des 
fleurs,  des  parfums,  des  guirlandes,  des  onguents. 

Au  contraire,  lorsque  lo  roi  Ajàtaçatru,  subjugué  par  Devadatta,  eut  privé 
de  la  vie  son  père  attaché  à  la  loi,  roi  de  la  loi,  et  se  fut  établi  lui-même  dans 
la  royauté,  alors  tous  les  dons  conformes  à  l'enseignement  de  Bhagavat 
furent  su[ipi-imés  et  le  roi  rendit  cet  édit  :  «  Qur'  nul  ne  fasse  des  cérémonies 
au  Stùpa  du  Tathàgata!  »^  A  partir  de  ce  moment,  quand  on  arrivait  à  la 
quinzaine  de  la  lunaison,  personne  ne  balayait  lo  Stùjja  des  cheveux  et  des 
ongles,  n'y  faisait  des  dons  en  lampes,  encens,  fleurs.  Et  alors  les  personnes 
du  gynécée,  songeant  à  l'état  où  se  trouvait  le  Stùpa  et  se  rappelant  le  roi 
Bimbisâra,  se  mirent  à  pleurer  d'une  manière  lamentable,  bien  lamen  - 
table  :  «  -Vh  :  malheur  (à)  nous  (qui),  par  la  perte  du  roi  de  loi,  sommes  des- 
tituées de  mérites  religieux  !  »  ALiis  il  y  avait  une  femme  du  gynécée  appelée 

'   I/oie  n'est  jias  citée  dans  le  libélain. 

2  Le  manuscrit  san>kiit  a  ici  :  «  Il  y  avait  une  femme  du  gynécée,  nommée  Çilmalî  »,  phrase  qui 
n'est  pas  dans  le  tibétain  et  qui  se  trouve  répétée  plus  bas.  Elle  provient  d'une  inadverteuce  du  copiste 
qui  a  oublié  de  la  bitl'er.  ,  ,  -  - 
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Çi'îmatî  qui,  sans  ti'iiir  compte  de  sa  propre  vie,  se  roppelnnt  les  qualités  du 
Buddha,  balava  h'  Stùjia  di'  chcvrux  et  d'oiiLiles  d  y  plaça  une  p-uirlaude 
de  lumières. 

Cependant  Ajâtaçatr 11,  étant  venu  sur  la  terrasse  de  son  palais,  remarqua 
cette  clarté  resplendissant^  :  «  Qu'y  a-t-il  là  ?  »  demanda-t-il.  Une  des 
femmes  lui  répondit  :  «  C'est  que  Çrimatî  a  placé  une  guirlande  de  lumières 
sur  le  Stûpa  de  cheveux  et  d'ongles.  »  Alors  il  lit  venir  Çrimatî  :  «  Pour- 
quoi, lui  dit-il,  transgresses -tu  l'ordre  du  roi?  »  Elle  répondit:  «  Si  j'ai 
transgressé  ton  ordre,  du  moins  ji'  n'ai  pas  transgressé  l'ordre  tlu  roi  de  l;i 
loi,  de  Bimbisâra.  »  Alors  furieux,  il  lança  sou  disque  sur  elle  et  lui  ola  la 
vie.  Elle  mourut  dans  de  bonnes  dispositions*  envers  Bhagavat  et  reprit  nais- 
sance parmi  les  dieux  purs,  (les  dieux)  Trayastriniçat. 

Juste  à  ce  moment,  l'assemblée  des  dieux  était  réunie.  Alors  Çrimatî,  la 
jeune  tille  divine,  resplendissant  d'une  clarté  qui  S(?  projetait  sur  tout  un 
yojana  à  la  ronde,  s'avança  dans  l'assemblée  des  dieux.  Aussitôt,  Çakra,  le 
roi  des  dieux,  voyant  cette  magnifique  splendeur  et  cette  clarté  divine  qui 
s'étendait  sur  tout  un  yojana,  fit  cette  question  : 

Pourquoi   ton  corps   est -il  ainsi  façonné,  semblable  à  l'or,  semblable  à  la 

fleur  du  lotus? 
La  félicité  (éclate  dans)  ta  personne,  tu  es  d'une  nature  incomparable;  quelle 

clarté  s'échappe  de  ton  corps  ! 
Pourquoi  ton   visage  est-il  semblable  au  lotus  épanoui,  brillant  comme  l'or? 
Dis-le  moi,  toi,  déesse  ;  quel  acte  a  produit  le  fruit  ijue  tu  goûtes  ? 

La  divinité  répondit  : 

J'ai  contemplé   le  protecteur  des  trois  mondes,  le  llambeau  du   monde,  le 

Buddha  en  qui  abondent  les  signes  excellents; 
et  j'ai  otTert   une  lamiie  au  meilleur  des  parleurs,  ce  qui  dissipe   les  ténèbres 

à  celui  qui  fait  fuir  les  ténèbres  du  kleça. 
En  voyant  son  éclat  semblable  aux  rayons  de  la  lune,  j'éprouvai  de   bonnes 

dispositions  au  fond  du  cœur  envers  le  Muni, 
et,  contemplant  cette  clarté  avec  ravissement,  je  m'inclinai  devant  le  maître,  le 
■    -  meilleur  des  parleurs. 

C'est  cette  action  qui  a  produit  l'éclat  supérieur  que  je  possède,  qui  a  donné  ;\ 

mon  visage  semblable  au  pur  lotus  i)i(lu  un  aspect  si  charmant. 

'  «  Daus  uci  esprit  jovoux   v>  sulûii  li  tibélaiu  qui  vend  prasitmiicilla  [ur  seins  dgd. 
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Çakra  iv|irit  :  '     "  ' 

0  champ  (uniqueiiiciit)  fninn'  de  qualités,  excmiit  tle  tout  ili'faut, 
où  tu  as  déposé  la  semence  désirée  qui  fait  obtenir  le  Svarga, 
qui  n'honorerait  celui  qui  est  jaune  comme  un  monceau  d'or  excellent,  le  Buddha 

dont  les  veux  sont  comme  les  longues  feuilles  de  lotus  épanoui, 
puisque  les  hommages  que  lui  rendent  les  meilleures  des  femmes  donnent  tant 
d'éclat  à  leurs  visages  et  à  leurs  yeux  allongés  comme  des  lotus  '. 

Or,  c'est  la  rèylo  (!•'>)...  Betiaissaiice  cite:  les  dieux  et  vùlb'  au  Biuhlha. 

Los  Bhixiis  qui  s'étaient  apiiliqués  à  la  méditation...  Question  des  B/iixiis 
sui-  cette  visite  et  rt'jKnise  du  Buddha-.  C'est  une  femme  du  gynécée  du  roi 
Bimbisfira  (|ui,  ne  tenant  pas  comjite  de'  sa  prepri'  \-ie  et  se  souvenant  des 
qualités  du  Buddlia,  a  lait  l'offrande  d'une  guirlande  de  lumières.  A  causo 
de  quoi,  le  roi  Ajàtaçatru,  en  colère,  lui  ôta  la  vie.  Gomme  elle  mourut  en 
dirigeant  sa  pensée  vers  moi,  elle  reprit  naissance  chez  les  (dii'ux)  purs,, 
(les)  dieux  ïrajastriàiçat  ;  c'est  elle  qui  est  venue  me  voir  cette  nuit.  Je  lui 
ai  enseigné  la  loi,  et,  après  avoir  vu  les  A'érités,  elle  est  retournée  dans  sa 
demeure. 

En  conséquence,  Bhixus,  voici  ce  qu'il  vous  faut  apprendre,  c'est  que  nous 
honorerons  le  maitre  (3)...  Le  culte  du  ntaltre... 

Ainsi  parla  Bhagavat  (2)...  ; 


Rapprochements  et  remarques 

I.  Le  Çrhnatî-Avadâna  qui,  d'après  l'arrangement  des  textes  des  différents  recueils, 
devrait  se  trouver  dans  le  Ratna-av.-mfdà,  fait  partie  du  Kalpa-dr.-av.,  où  il  occupe 
une  place  considérable  (trente-deux  feuilles)  ;  c'est  la  plus  longue  section  du  recueil. 
Toutefois  cette  section  qui  porte  le  titre  de  Çrimati-avadâna  renferme  autre  chose  que  ce 
récit  ;  elle  se  compose  de  trois  récits  successifs  qui  se  tiennent  ensemble  par  le  person- 
nage dont  ils  relatent  les  actions,  le  roi  Ajâtaçatru. 

Le  premier  (f'  100-160)  fait  connaître  le  caractère,  les  actions,  la  conversion  et  les 
anciennes  conditions  du  roi  Ajâtaçatru. 

Le  deuxième  (f"  107-170)  expose  en  grands  détails  le  meurtre  de  Bimbisâra  par 
Ajâtaçatru. 

'  ïuus  ces  vers,  sauf  uaturelleraent  la  ré|ionse  de  l'héroïne,  sont  répétés  du  récit  précédent  :  le  texte 
sanskrit  ne  s'en  distingue  que  par  de  légères  variantes.  (Voir  ci-dessus  pages  207-?). 
2  Voir  pages  186,  note  (3,  et  203,  208. 
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Le  troisième  (f"  175-191)  renferme  l'histoire  de  Çrimaii,  c'est  la  partie  qui  nous 
intéresse.  En  voici  l'analyse  : 

Regrets  qu'Ajâtaçatru  éprouve  de  son  parricide.  Inquiétudes  de  Devadatta  (en 
treize  çlokas).  Discours  adressé  par  lui  à  Ajfitaçatru  pour  l'exciter  contre  le  Buddha 
(quatre-vingt-douze  çlokas).  Ajàtaeatru  résiste  d'abord  et  finit  par  céder.  Il  défend  de 
rendre  des  hommages  au  Buddha,  puis,  se  déchargeant  du  fardeau  de  la  royauté  sur 
un  de  ses  conseillers,  se  livre  aux  plaisirs  du  gynécée.  L'interdiction  portée  par  le  roi  est 
publiée.  Joie  des  Tirthikas;  dduleurdes  Bouddhistes  (exprimée  en  soixante-dix  çlokas). 
Hommages  de  tout  genre  rendus  en  secret  au  Buddha  ;  les  uns  vont  le  trouver  de  nuit, 
les  autres  lui  rendent  un  culte  chez  eux. 

Les  fleurs  oifertes  au  Buddha  vont  d'elles-mêmes  former  un  baldaquin  au-dessus  de 
sa  tête.  Grande  fureur  des  Tirthikas  et  de  Devadatta  qui  obtient  du  roi  un  redoublement 
de  sévérité.  Le  culte  secret  n'en  continue  pas  moins,  et  dans  le  gynécée  même  on  rend 
liommage  au  Buddha  sur  un  stûpa  de  ses  ongles  et  de  ses  cheveux.  Le  roi  met  un  terme 
à  ces  manifestations  et  les  veuves  de  Bimbisâra  se  désolent. 

L'une  d'elles,  Çrimati,  nettoie  le  Caitya  et  y  met  une  guirlande  de  lumières  ;  le  roi.  de 
la  terrasse  de  son  palais,  voit  cette  clarté,  envoie  une  servante,  s'informe  de  ce  que  c'est, 
l'apprend,  fait  venir  Çrimati,  la  questionne  et  la  tue,  Çrimati  renaît  chez  les  dieux 
Trayastrimçat,  vient  rendre  visite  au  Buddha,  reçoit  instruction  et  s'en  va.  (Toute  cette 
partie  reproduit  très  fidèlement  et  presque  mot  à  mot  le  texte  de  l'Avadàna-Çâtaka  ;  les 
vers  de  ce  recueil  y  sont  donnés  sans  changements.) 

II.  Le  Tirthika-paribodhana-prâtihàrya,  qui  vient  à  la  suite  de  ce  récit  et  raconte 
des  faits  immédiatement  postérieurs  à  l'aventure  de  Çrimati,  correspond  au  Prâtihârya 
(II,  5),  de  l'Avadàna-Çataka  et  indique  le  rapport  chronologique  qui  existe  entre  les 
quinzième  et  cinquante-quatrième  récits  de  ce  recueil. 


0.    VASTRAM  (55) 

—  U-    vote  lu  eut    - 

Le  bicnliciuoux  lîuddlia  (1)...  résidait  à  Çràvasli,  à  Jctavana,  dans  le  jar- 
din d'Anâthai)indada. 

A  l'époque  où  le  maître  de  maison  Anàthapindada  ollVit  Jêtavana  à  la 
confrérie  des  Bliixus  qui  avait  le  Buddha  à  sa  tète,  et  donna  par  degrés 
cent  kotis  pour  renseignement  de  Bhagavat,  à  cette  époque-là  cette  pensée 
lui  vint  à  l'esprit  :  Que  fais-je  là  de  (si  l  merveilleux  ?  Je  tais  des  dons  qui 
m'acquièrent  des  mérites  !  Si,  pour  contribuer  au  bien  des  gens  pauvres,  je 
recueillais,  parmi  la  foule  des  habitants  de  Gràvasti,  des  offrandes  intention- 
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iielles',  et  (jue  je  rondiss(?  hommage  de  cette  façon  à  Bhagavat  et  à  la  confré- 
rie des  auditeurs,  par  ce  moyen,  je  ferais  du  l)icn  à  une  nombreuse  pojnda- 
tion  et  je  produirais  une  grande  abondance  de  mérites  religieux'. 

Alors  le  maître  de  maison  Anâthapindada  déclara  au  roi  son  intenti(jn,  et 
le  roi  fit  faire  à  son  de  cloche  dans  tout  Gràvastî  la  proclamation  suivante  : 
«  Écoutez,  Messieurs,  habitants  de  Gràvastî  (et)  gens  du  palais;  dans  sept 
jours  à  partir  d'aujourd'hui,  le  maître  de  maison  Anâthapindada,  inonté  sur 
le  dos  d'un  éléphant,  se  propose  d'ofirir  au  Tathàgata  et  à  l'assemblée  des 
Bhixus  qui  l'accompagne  un  don  intentionnel  et  des  aumônes^.  Que  chacun 
de  vous  abandonne  ce  dont  il  est  disposé  à  faire  le  sacrifice  dans  la  mesure 
où  il  peut  le  faire.  » 

Donc,  sept  jours  après,  le  maître  de  maison  Anâthapindada,  monté  sur  le 
dos  d'un  éléphant,  commença  à  mendier,  en  faveur  du  Tathàgata  et  delà  con- 
frérie des  auditeurs  qui  l'accompagne,  les  offrandes  intentionnelles.  Et  cha- 
cun de  donner  ce  qu'il  avait,  selon  ses  ressources.  Les  uns  offrent  un  collier, 
d'autres  un  bracelet,  d'autres  un  brassard,  d'autres  une  guirlande  d'or,  d'autres 
un  anneau  avec  cachet,  d'autres  un  cijllier  de  perles,  d'autres  de  l'or,  d'autres 
de  l'argent,  d'autres  se  bornent  à  donner  un  kârsâpana.  Le  maître  de  maison, 
pour  procurer  le  bien  d'autrui,  reçoit  même  (cela). 

Or  il  y  avait  une  femme  excessivement  pauvre  qui,  en  trois  mois,  avait, 
avec  bien  de  la  peine,  acquis  une  pièce  d'étotfe;  elle  s'enveloppa  de  cette 
pièce  d'étoffe  et  descendit  dans  la  rue.  De  loin  elle  aperçut  Anâthapindada 
qui  arrivait  au  son  des  trompettes  et  des  tambours,  et  questionnant  un 
Upâsaka  :  «  Si  pourtant  ce  maître  de  maison  est  riche,  lui  dit-elle,  s'il 
a  de  grand  biens,  de  l'opulence,  s'il  voit  des  trésors  cachés  sous  terre, 
qu'a-t-il  besoin  de  circuler  ainsi  pour  recevoir  des  aumônes  dans  les  maisons 
des  autres?  »  — L' Upâsaka  rejjartit  :  «  C'est  en  vue  de  faire  du  bien  aux 
autres,  à  ceux  qui  no  sont  pas  en  état  de  nourrir  Bhagavat  avec  la  confrérie 
de  ses  auditeurs;  c'est  à  ceux-là  qu'il  veut  faire  du  bien.  Gomment  (s'est-il 


'  Voir  ci-dessus  45-46.  Le  terme  Cliandaka-hhixanam  (le  maniisciit  a  bhixunam)  e%i  rerniu  ici 
par  dad-pa  sdud-pa,  u  collecteur  de  la  foi,  des  actes  de  foi  >i. 

>  Bahui-aranapunijam  :  le  m  )t  varana  n'est  pas  rendu  daas  le  tibMaiii,  il  est  remplacé  dans  le 
Dvàvimçali-av.  par  arcana,  «lionueurs  »  :  l'arana  pourrait  signifier:  «  nourriture  »  ofi'erte  aux  Dhixus 
ou  «  protection  »  pour  le  donateur. 

3  Ckandaha-bhixùnam  comme  ci-dessus.  Le  Dvâviuiçati  écrit  c/iancfaAa  sans  plus. 
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dit)  plusieurs,  en  se  nJuiiissant,  arriveraient- ils  à  faire  des  odrandes  à  Bha  - 
gavât  ?  )) 

Alors  cette  peuséo  vint  à  l'esprit  de  la  jeune  femme  :  Je  n'ai  point  fait  d'ac- 
tion méritoire,  et  je  ne  suis  pas  capable,  à  moi  seule,  d'oflrir  un  repas  à  Blia- 
gavat  et  à  la  confrérie  des  Bbixus  qui  l'accompagnie.  Si  je  lui  faisais  une 
offrande  quelconque  ?  —  Elle  examina  ses  ressources;  elle  ne  vit  rien  sauf 
la  pièce  d'étoffe.  Elle  se  dit  donc  en  elle-même  :  Si  j'offre  une  pièce  d'étoffe 
en  restant  ici,  je  me  trouverai  nue;  (ne  ferais-je  pas  mieux  de)  monter  sur  le 
toit  de  la  maison  et  de  jeter  de  là  cetti'  pièce  d'étoffe?  —  Elle  monta  donc  sur 
le  toit  de  la  maison,  et  se  dépouillant  de  la  pièce  d'étoffe,  la  laissa  tomber  sur 
Anàtbapindada.  Le  maître  de  maison  la  remarqua  :  Il  faut  que  ce  soit  là  toute 
sa  richesse,  dit-il,  puisqu'elle  s'est  placée  sur  le  toit  d'une  maison  pour  jeter 
(cet  objet).  Il  donna  donc  cet  ordre  à  ses  gens  :  «  Allez,  Messieurs,  voyez  qui 
a  jeté  la  pièce  d'étoffe.  »  —  Ils  finirent  par  la  trouver  assise  sur  une  jambe', 
et  l'interrogeront.  Ello  répondit  :  «  Tout  ce  que  j'avais  de  bien,  (je  l'ai  donné) 
après  avoir  entendu  célébrer  les  qualités  de  Bliagavat  :  quoique  effrayée  par 
la  crainte  de  la  pauvreté,  je  l'ai  offert  à  la  confrérie  des  Bhixus  qui  a  le 
Buddlia  à  sa  tète.  «  Ils  rapportèrent  la  chose  à  Anàthapimlada;  et  le  maitre 
de  maison  Anàtbapindada,  rempli  d'étonnement,  fit  couvrir  l:ij(Muie  fille  de 
divers  habits  et  ornements. 

Elli'  mourut  peu  avancée  en  âge  et  renaquit  chez  les  dieux  purs,  {h^s  dieux) 
Trayastriihçat.  A  peine  y  eut-elle  repris  naisssance  que  (sur  sa  personne) 
apparurent  des  vêtements  tels  que  nul  autre  fils  ou  fille  de  dieu  n'en  portait. 

Or  c'est  une  loi  (13)...  Roiaixsaiice  c/ic:  les  dieux  el  oisitc  au  Buddlia. 

Les  Bhixus  qui  s'étaient  ap[ilii[ués  à  la  méditation...  Question  des  Bhixus 
au  sujet  de  cette  visite  et  réponse  du  Buddha~... 

C'est  la  jeune  fille  pauvre  qui,  lorsque  le  maitre  de  maison  Anàtbapindada 
fit  la  quête  des  offrandes  volontaires,  donna  une  pièce  d'étoffe.  Elle  est  morte 
et  a  repris  naissance  chez  les  dieux  purs,  (les  dieux)  Trayastriihçat.  C'est  elle 
qui  est  venue  me  voir  cette  nuit  ;  je  lui  ai  enseigné  la  loi,  et  elle  est  retournée 
dans  sa  demeure,  après  avoir  vu  les  vérités.  Voici,  Bhixus,  ce  qu'il  vous  faut 


'   Ulkul_u/id    nisannd,    tib.  :  tsorj-tsoj  'di<g-pa  :  manière  de    s'asseoir  sur   uiii;  jambe  pissée  en 
dessous  pour  supporter  le  poids  du  corjis. 
2  Gomme  ci-dessus.  (Voir  piiges  1S6,  note  0,  et  203,  20S,  212). 
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nppreiulre,  c'est  que  nous  rendrons  hommage  au  Buddha,  à  la  Loi,  à  la  Con- 
frérie, et  nous  ne  leur  refuserons  pas  nos  hommages;  voilà  Bhixus,  ce  qu'il 
vous  faut  apprendre. 

Ainsi  parla  Bliagavat  (2)... 


Rapprochçments  et  remarques 

I.  La  quatorzième  section  duDvâvimpati-ava(lâna(f''s  52  55)  est  intitulée  Vastrakathâ , 
«  discours  sur  le  vêtement  »  ;  mais  le  récit  qu'elle  renferme  n'est  pas  celui  que  l'on  vient 
de  lire  :  il  coïncide  avec  un  autre  récit  de  l'Avadânn  Gat.,  le  Çuklà  (VIII,  3)  qui  nous 
occupera  plus  tard. 

II.  Néanmoins,  le  récit  de  notre  teste  se  retrouve  dans  le  Dvàviiîiçati-av.  ;  il  commence 
l'appendice  ou  épilogue  intitulé  Dànagâthà,  placé  à  la  suite  du  recueil  et  qui  renferme 
trois  récits;  nous  avons  déjà  parlé  du  second  (Çivi,  f'^  8(")-7)  et  du  troisième  (1'"^  88-90), 
qui  répondent  respectivement  aux  récits  IV,  'i,  et  IV.  5  de  l'Avadàna  Çat.  Le  premier 
(f°'  82-86)  est  précisément  notre  }'astra,  dont  il  est  la  reproduction  textuelle;  seulement, 
il  est  précédé  d'un  préambule  que  nous  traduisons  ici  : 

Alors  les  Bhixus  parlèrent  ainsi  à  Bhagavat  :  Bliagavat,  je  (sic)  désire  entendre  une 
autre  chose  faite  autrefois;  toi  qui  es  le  meilleur  des  discoureurs,  dis-nous  le,  pour  l'accrois- 
sement du  mérite  des  mondes.  Aces  mots,  Bhagavat,  lion  des  Çàkyas,  mine  de  compassion, 
parla  ainsi:  «  Ecoutez,  Bhixus,  une  action  méritoire  pour  l'accroissement  du  mérite  des 
mondes.  —  Ce  qu'on  appelle  don  conduit  à  un  grand  trésor,  le  don  n'a  rien  de  commun 
avec  le  vol  etc.;  (le  don)  fait  rejeter  l'esprit  d'avarice,  de  cupidité,  les  fautes,  les  passions  ; 
—  le  don  écarte  la  lassitude  causée  par  les  mouvements  du  Samsara.  Le  don,  c'est  le  bien- 
être;  il  sourit  par  les  nombreuses  félicités  qu'il  procure,  il  est  bien  préférable  à  un 
anii  vertueux.  Que  ce  soit  la  production  de  l'opulence  ou  les  lumières,  la  troupe  des  con- 
naissances, ou  l'habitation  de  la  ville  des  dieux,  ou  les  qualités  d'une  beauté  resplendis- 
sante, tout  ce  que  l'on  désire,  on  l'obtient  par  le  don.  Qui  donc,  en  se  disant  cela,  s'il  veut 
atteindre  le  but  calculé  {ou  une  des  choses  éuumérées),  ne  fera  des  dons? 

La  foi  est  la  mère  de  la  vertu;  de  mémo  que  les  gens  de  bien  doivent  faire  entrer  dans 
leur  esprit  l'intelligence,  (ainsi)  celui  qui  est  destitué  de  foi  n'est  pas  capable  de  saisir 
le  trésor  des  joyaux  de  la  bonne  loi.  Gomme,  en  perdant  l'opulence,  on  ne  peut  obtenir  la 
puissance  souveraine,  ainsi,  quand  on  perd  les  organes  de  la  foi,  on  ne  peut  obtenir  la 
Bodhi.  L'homme  doit  donc  attacher  constamment  son  esprit  et  son  application  aux  bons 
tels  que  leSugata,  etc.;  car,  pour  l'apaisement  des  fautes  sans  exception,  il  n'y  a  pas  autre 
chose,  puisque  la  foi  brûle  comiilètement  la  troupe  des  fautes. 

Le  don  a  été  proclamé  quadruple  même  pour  un  enfant  pauvre; 
C'est  dans  un  bon  vase  et  dans  un  bon  champ  qu'est  l'excellence,  le  don  le 
meilleur  et  le  plus  parfait. 
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Les  gens  bas,   les  misérables,  les  iniques,  les  égarés  qui  se  distinguent  par  des 

crânes  poui'  vases  à  boire 
font  voir  au  monde  un  fruit  correspondant,  (celui  du  refus  du  don.):'?) 

Se  drossant  chacun  comme  des  troncs  embrasés,  semblables  à  des  Prêtas,  mendiant, 
poursuivis  par  une  faim  dévorante,  ils  errent  et  se  lèvent  en  disant  :  Je  souffre,  donne- 
moi.  —  Étendre  de  loin  les  mains  et  les  bras  vers  un  lac  qui  se  dérobe,  telle  est  leur 
tenue  habituelle.  Ceux-Là  n'ont  donné  à  personne,  pas  même  une  seule  fois,  un  peu  de 
nourriture. 

Qu'on  songe  à  cela  et  qu'on  fasse  des  efforts  pour  le  don  ;  il  n'y  a  pas  de  parent  supc'rieur 
au  don,  dans  la  demeure  de  l'existence.  Autrefois,  Bhixus,  dans  un  certain  temps,  etc. 
(...  suit  notre  récit  de  l'Avadàna-Çataka...). 

III.  Le  Vas(ra-avad('i7ia,  étant  le  cinquième  récit  d'une  décade,  devrait  se  trouver  par 
là  même  exclu  des  deux  recueils  qui  l'eprdduisent  ensemble  les  quatre  premiers  récits  de 
chaque  décade  de  l'Avadàna  (Jataka  ;  il  est  néanmoins  le  dix-septième  du  Uatna  av.- 
mâlà.  Cela  tient,  sans  doute,  à  ce  que,  le  ÇrimaU  ayant  été  transporté  dans  le  Ivalpa-dr.- 
av.,  il  en  a  pris  la  place  et  a  été  traité  comme  le  quatrième  récit  de  la  sixième  décade  de 
l'Avadàna-Çat.  —  Voici  l'analyse  du  récit  du  Ratna-av.-mâlà. 

Pendant  qu'une  foule  d'êtres  honorent  le  Buddlia  à  Jètavana,  Anâtliapiiidada,  pensant 
en  lui-même,  énumère  tout  ce  qu'il  a  fait  pour  le  bien  du  Buddha  et  de  sa  confrérie, 
tout  ce  que  le  Buddha  a  fait  pour  iiai'veuir  au  but  qu'il  a  atteint  et  procurer  le  bien  des 
êtres,  soit  dans  les  existences  passées,  soit  dans  l'existence  présente,  les  liommages  qu'il 
reçoit  de  toutes  les  sortes  de  gens  :  mais,  voyant  que  les  pauvres  ne  peuvent  rien  donner, 
il  songe  à  faire  une  quête  à  laquelle  tous  [iirticiporaient,  avec  le  produit  de  laquelle  0)i 
nourrirait  le  Buddlia  et  sa  confrérie,  au  nom  de  tous,  sans  excei)tion,  riches  et  pauvres, 
de  manière  à  leur  acqu'rir  des  mérites. 

Il  va  trnuver  le  roi,  qui  lui  accorde  l'autorisation,  rentre  chez  lui  et  fait  part  à  sa  femme 
de  cette  heureuse  nouvelle.  La  quête  est  annoncée  par  une  prnolaïuation  dans  toute  la 
ville.  — Anàthapindada  monte  sur  unélé[ihant,  convoque  les  habitants  au  son  du  tambour 
et  de  la  trompette,  et  les  harangue,  sollicitant  leurs  dons. 

L'appel  est  compris  :  les  dons  affluent,  chacun  donne  ce  qu'il  a,  les  plus  pauvres  et  les 
plus  avares  même  font  des  offrandes.  Une  jeune  fille  très  pauvre,  vêtue  d'une  robe  qu'elle 
venait  de  finir  après  trois  mois  de  travail,  aperçoit  de  loin  Anàthapindada;  elle  demande 
à  un  passant  ce  qu'il  y  a.  Le  quidam  lui  expose  le  dessein  d'Anàthapiiidada.  —  Désespoir 
de  la  jeune  fille  que  son  dénûment  absolu  empêche  de  prendre  part  à  cette  quête  générale. 
Enfin,  il  lui  vient  à  l'esprit  de  donner  son  unique  vêtement,  elle  monte  sur  la  terrasse  de 
sa  maison,  se  dépouille  de  sa  rubi.'  et  la  jette  aux  pieds  d'Anàthapindada,  en  faisant  un 
vœu  pour  la  bonne  voie.  Anàthapindada  intrigué  envoie  son  suivant  s'informer  qui  a  jeté 
cet  objet.  Celui-ci  pénètre  dans  la  maison  et  trouve  la  jeune  fille  assise  dans  la  position 
Utkutuka,  le  visage  défait  (cibhciUfaj  par  la  pudeur,  et  qui  répond  à  ses  questions  en 
exprimant  son  chagrin  de  n'avoir  rien  à  donner  et  son  admiration  pour  le  Buddha;  elle 
«  demande  pardon  de  l'offense  qu'elle  a  pu  commettre,  en  jetant  cette  étofle  par  fantaisie  ». 
.\nn,  g.  -  XIX  JS 
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Emerveillé  par  le  réeit  de  son  suivant,  Anâthapiiiilada  comble  cette  jeune  fille  de  riches 
habits  et  (le  m^nibles  i)récieux  ;  et  la  jeune  fille  rend  hommage  au  Ijuddha  et  à  Anâthapin- 
dada . 

Cependant  Anàtliapimlada  va  à  Jetavana,  invite  le  Buddlia  au  repas  qu'il  a  préparé 
avec  des  dons  recueillis  de  toutes  parts.  Le  Buddlia  accepte  par  son  silence  comme  tou- 
jours. Grands  préparatifs  dans  la  maison  d'Anàthapindada  ;  on  va  avertir  le  Buddha  que 
riieure  est  arrivée  ;  il  vient  et  le  repas  terminé,  donne,  à  la  demande  d'Anàthapindada, 
quelques  explications  sur  les  mérites  acquis  à  ceux  qui  ont  contribué  à  l'organisation  do 
ce  repas.  Puis  le  Buddlia  s'en  retourne  dans  sa  résidence,  laissant  «  les  mondes  «joyeux 
de  son  enseignement. 

Mort  de  la  jeune  fille  qui  se  rend  dans  le  Svarga  et,  se  rappelant  le  passé,  les  causes 
de  son  séjour  dans  cette  demeure,  va  rendre  visiteau  Buddha.  Elle  entend  ses  instructions, 
arrive  à  l'état  de  Srotta-apàtti,  puis,  après  avoir  célébré  les  louanges  du  Buddha,  s'en 
retourne  dans  le  Svarga  «  où  elle  demeura  longtemps,  goûtant  avec  lestroupes  des  déesses 
un  bien-être  divin  ». 

IjOsBliixus,  qui  avaient  veillé  la  nuit  et  aperçu  quelque  chose,  questionnent  le  Buddha 
sur  la  visite  qu'il  a  reçue;  il  leur  apprend  que  la  [lersonne  venue  jusqu'à  lui  est  la  jeune 
fille  qui  avait  donné  sa  robe  et  qui,  après  sa  mort,  est  allée  au  Svarga;  il  eu  prend  occa- 
sion pour  exhorter  à  l'aire  des  dons  à  la  confrérie. 


6.  ÇUKA  (56; 
—   Le  Poiioquit  — 

Le  bioulieureux  Buddlia  (1)...  résidait  à  Jctavana,  dans  le  jardin  d'Aiià- 
tlia}iin(lada. 

Or,  dans  la  ville  de  Ràjogrlia,  le  roi  Bimbisâra  exerçait  la  royauté,  (une 
royauté)  florissante  (10)...  Roi  pinssanl  et  jnsle...  Et  ce  roi  était  croyant 
(9)...  Iloinme  verlucitx.  Il  liuit  par  être  tourmenté  du  désir  de  A'oir  Bha- 
gavat  ;  la  joue  appuyée  sur  sa  main,  il  restait  là,  plongé  dans  ses  rétle.xions. 
Alors  ses  ministres  lui  dirent  :  «  Seigneur,  pourquoi  (Sa  Majesté)  prend-elle 
du  chagrin?  »  Le  roi  répondit  :  «  Voilà  longtemps (jue  je  n'ai  vu  le  Sugata; 
j'ai  un  vif  désir  de  voir  Bhagavat.  » 

Bliagavat,  dans  le  lieu  où  il  était  (en  ce  moment)  retiré  pour  y  [lasser  le 
joui',  entendit  cela  de  son  oreille  divine,  pure,  qui  surpasse  celle  de  l'homme  ; 
(il  entendit  ce  mot  :)  «  Le  roi  Bindjisàra  est  tourmenté  (par  le  chagrin). 

Car  il  n'est  rien  ({ui  échappe  à  la  vue,  à  la  science,  à  la  connaissance  pro- 
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tondo  (li\>^  bioiihoiironx  Biiddhas.   Or,  c'est  la  ri'>j::ii'  (I-'^)...   Tanlc-i^cicnre, 
/àiile-pi'issa»cr  cl  miscricnixle  (/>:■<  IiiuJJ/ki-;... 

Alors  Bha.Liavat,  en  viio  de,  proeurei-  le  Idi'u  du  rui  Biniliisàra,  nue  fois  les 
trois  mois  de  plnie  [lassi''^.,  prit  snu  manteau,  attacha  siui  manti/au,  l't  muni  de 
sou  vase  et  de  son  manteau,  commença  un  xnyaiio  à  travers  le  pays.  En  conti- 
nuaut  sa  marche  successivement,  il  liiiit  par  arrivera  une  vaste  foret.  Dans 
cette  forêt  hahitait  un  perro([Uet  à  voix  humaine  ;  il  a[>erçut  de  loin  Blia,L;avat. 
Alors,  en  hâte,  en  toute  hâte,  il  adressa  la  [larole  à  Bhagavat  :  «  Que  Bhagavat 
vienne, que  Bhagavat  soit  le  bienvenu,  qu'il  nous  accorde  la  faveur  de  séjourner 
une  mut,  une  seule,  dans  cette  foret  !  »  Alors  Bhagavat,  en  vue  du  bien  de  ce 
perroquet,  étendit  un  tapis  d'herbes  sous  l'arbre  où  était  la  demeure  du  perro- 
quet et  s'assit  dessus,  les  jambes  croisées;  les  grands  auditeurs  (tirent  de  même) 
sous  les  auti'cs  arbres.  Aloi's,  le  perroquet  passa  la  nuit  entière  à  parcourir  la 
forêt  dans  tous  les  sens,  eu  disant  :  «  Oue  nul,  soit  homme,  soit  être  non-humain, 
soit  Yaxa,  soit  Ràxasa,  soit  Prêta  ^,  soit  bête  féroce,  animal  sauvage  en  fureur, 
ne  moleste  Bhagavat  et  la  confrérie  d'auditeurs  qui  l'accompagne.  »  Puis,  au 
point  du  jour,  il  tit  trois  fuis  le  pradaxina  autour  de  Bhagavat;  après  quoi  il 
se  mit  à  implorer  son  indulgence  :  «  Sois  indulgent  (pour  moi),  Bhagavat  ; 
je  suis  né  dans  une  matrice  d'animal  et  je  n'ai  pas  de  biens  avec  lesquels 
je  puisse  honorer  Bhagavat,  mais  je  marche  en  avant  pour  annoncer  au  roi 
Bimbisàra  l'arrivée  de  Bhagavat.  »  —  a  Qu'ainsi  soit  »,  (réiioiulit  Bhapavat). 
Le  perroquet  se  n.'tira  donc  de  la  présence  de  Bhagavat  et  linit,  en  avan- 
çant toujours,  par  arriver  eu  présence  du  roi. 

Ace  moment,  le  roi  était  sur  la  terrasse  de  son  palais  et  là,  avec  des 
femmes,  des  instruments  de  musique^,  il  jouait,  s'amusait,  se  divertissait. 
Alors  le  perroquet  à  voix  humaine  adressa  la  par(jle  au  roi  :  .(  0  roi,  sache 
que  Bhagavat,  avec  la  confrérie  de  ses  auditeurs,  est  arri\é  dans  tes  Etats.  Sa 
Majesté  doit  donc  préparer  le  repas.  » 

Alors,  en  hâte,  en  toute  liàte,  le  roi  descendit  (de  la  terrass(_')  de  son 
palais,  fit  préparer  des  sièges  à  l'intention  de  Bhagavat  ;  puis,  avec  des  para- 
sols, des  bannières,  des  étendards,  toutes  sortes  de  parfums,  detleurs,  d'eu- 

'  Pri'ta  ii'e^t  pas  thuis  le  saiiskril,  à  moins  qu'on  ne  dnive  remplaCL'i'  (;iàpiita(;  lue  je  lis  çv  ipadaç 
et  traduis  «  bète  féroce  »,  par  fdpretovà;  mais  il  est  plus  probable  qu'il  y  a  là  un  oubli  du  copiste. 

2  Xisiniruxena  tûrjena.  Le  libetaui,  réunissant  ces  deux  mois  par  la  conjonction  «  et  »,  rend  le 
premier  par  bud-med  'va-çig,  «  une  seule  femme  ».  Nhpuvusa  a  aussi  le  sens  de  «  eunuque  n. 
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crus,  il  :ill:i  au  (Irvaiit  dr  l)lia,L'avat.  I-'usuito  li»  i-oi,  avec  les  plus  praiuls  liou- 
iK'uis,  inlnuluisit  Blia^'aval  aiu^i  (|iii'  la  cniilVérie  de  ses  auditeurs,  et  les 
rassasia  d'aliincnls  juii's. 

Alors  le  jH  rru(|U(1  se  dit  eu  lui-uièuie  :  «  Toute  cette  haute  diguité  dont 
Bhagavat  jouit  avec  la  eourréii(î  di;  ses  auditeurs,. il  faut  que  j'y  arrive 
moi  (aussi) '.  »  Eu  coustataut  cela,  il  l'ut  jo\  eux,  satisfait,  content,  éprouva 
uni' vi\c  alli''i;'ressi' et  une  grande  salisfaclion  iulinie;  nuiis  un  l'aucon,  (|ui 
était  auprès  du  roi  et  rodait  cà  et  là,  le  saisit  et  le  lit  rentrer  dans  les  cinq 
élénients.  Couiuie  il  mourut  après  avnir  conçu  do  bonnes  dispositions  envers 
Bliagavat,  il  rena(|uit  parmi  b^s  dieux  purs,  (les  dieux)  Travastriùiçat. 

Or,  c'est  la  lègie  (13)...  Reiutissaiice  cIic;  les  (lieux <  t  visite  au  Buddlia. 

Los  Bliixus  (|ui  s'étaient  appliqués  à  la  méditation...  Question  des  B//ixus 
au  sujet  de  cett('  risde  et  eèpoiise  du  Iluddlui  '. 

(de  que)  vous  avez  ^  u,  (c'est)  le'  p(;rro(pu't  ((ui  nous  a  invités  à  passer  une 
nuit  dans  cette  Ibrét.  — [«  Oui,  vén(''i'able,  dirent  les  Bliixus^  )i.  Bhagavat 
reprit  :  ]  »  C'est  lui,  Bliixus,  qui  après  sa  mort,  a  repris  naissance  chez  les 
dieux  jiurs,  (les  dieux)  Travastriùiçat. 

Les  Bliixus  dirent  :  a  Vénéiable,  (|uels  actes  ce  tils  de  dieu,  autrefois  per- 
roquet, avait  il  laits  jiour  nailre  i)armiles  perroquets?  Quels  actes  a-t-il  faits 
pour  renaîtri^  parmi  le'S  dieux  et  obtenir  la  vue  de  la  vérité? 

Bhagavat  reprit:  «  Ce  iils  de' dieu,  ancien  pi'rroqiu't,  Bliixus,  a  fait  et 
accumulé  des  actes  (15)...  Le  fruit  des  ceuD'es  et  la  trausmi(j)-ation. 

Autrefois,  Bliixus,  dans  la  voie  du  passé,  dans  ce  même  Bhadrakalpa  (où 
nous  sommes),  quand  les  créatures  vivaient  vingt  mille  ans,  le  parfait  et 
accompiliBuddha  nommé  Kàçyapa  (14)...  Apparition  d' un  ancien  Buddha... 
parut  dans  le  monde. 

Etant  entré  dans  la  vilb'  de  Bénarès,  il  y  résidait.  Un  de  ses  Upâsakas 
apqiortaitde  la  mollesse  à  l'étude,  et  par  la  maturité  d(!  cette  action,  rena- 

'  .SVi  sarvii  manu'ujamycti  (illa  tula  milii  adeuuda).  Le  tibétain  rend  iiiamâgamyû  par  rdag-yi 
(de  moi);  yon-tan  (qualité)  ;ym-wo  (est);  ce  qui  suppose  une  leçon  ditTérente  dans  laquelle  se  trouverait 
le  mot  sanskrit  gnna,  et  peut  signifier,  soit  ;  a  (Cette  dignité)  vient  de  moi  »;  soit  :  n  je  participe 
(à  cette  diirnilé,  «)  —  Cette  dernière  interprétation  se  rapproclie  de  celle  que  nous  donnons,  mais  ne  / 

coïncide  pas  avec  elle.  / 

2  Voir  pages  ISii,  note  fi,  et  203.  iOS,  212.  215.  /^' 

2  Cette  phrase    ]  arail  être    une    interiuilalion.  Celle  qui  précède    n'appelle  pas  de  réponse  ;  le  sel. s         /' 
se  suit  très  bien,  si  on  lu  supprime  avec  celle  qui  indique  la  rejirisj  de  lihagaval. 

/ 
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quit.  parmi  les  perroquets  ;  (mois),  ]>our  avdir  (■■prouvé  de  bnimos  dispositions 
envers  moi,  il  est  né  (d'  nouveau)  }.ai-nii  les  dieux.  C'est  pour  avoir  cuinple - 
tement  appris,  et  (soigneusement)  gardé  les  basiîs  de  renseignement,  qu'il  a 
vu  les  vérités. 

Ainsi,  Bhixus,  les  actions  complètement  noires  (5)...  Acles  bl(OW&  et  actes 
noi}-s. 

Ainsi  parla  Bhagavat  (2)... 


7.    DUTA  (57) 

—  I.e   Messager  — 

Le  bienheureux  Buddlia  (!)...,  étant  venu  à  Ràjagrha  pendant  la  saison 
des  pluies,  résidait  à  Venuvana,  dans  l'enelns  du  Kalandaka. 

Or,  le  maître  de  nmisen  Anâthapindada  se  rendit  au  lieu  où  était  le  mi 
Prasenajit  de  Kocala.  Quand  il  y  fut  arrivé,  il  souhaita  victoire  et  longue  vie 
au  roi  Prasenajit  et  lui  lit  cett<.'  déclaration  :  «  Sache-le,  certes,  ô  Maji'sté, 
il  v  a  longtemps  que  nous  n'avuns  vu  Bhagavat  ;  nous  avons  soif  de  la  vue  de 
Bhagavat,  nous  désirons  voir  Bhagavat.  »  —  Le  roi  dit  au  maitre  de  maison 
Anâthapindada  :  »  Maître  de  maison,  as-tu  (juelque  indication  sur  le  lieu  où 
Bhagavat  se  trouvt'  maintenant  pnur  passer  la  saison  des  pluies?  »  — 
Anâthapindada  répondit  :  »  .T'ai  entendu  dire,  o  Majesté,  que  Bhagavat  est  à 
Ràjagrha,  pour  v  passer  la  saison  des  pluies.   » 

Alors,  le  roi  Anâthapindada,  et  bien  d'autres,  gens  de  la  ville  et  de  la 
campagne,  minisires,  donnèrent  à  un  individu  le  nnm  de  Messager,  et  lui 
dirent  :  «  Va,  toi,  ô  homme,  rends-toi  dans  le  lieu  où  est  Bhagavat.  (Juand 
tu  y  seras  arrivé,  salue  avec  la  tète  en  notre  nom  les  pieds  de  Bhagavat,  et 
demande  lui  s'il  ne  soulTre  pas,  s'il  n"a  pas  d'inquiétudes,  s'il  peut  facilement 
se  lever,  marcher,  s'il  a  des  forces,  s'il  éprouve  du  bien-être,  si  rien  ne  lui 
répugne,  s'il  n'a  pas  d'éloignement  pour  les  contacts  qu'il  éprouve,  et  parle - 
lui  ainsi  :  Vénérable,  le  roi  de  Koçala  et  les  habitants  de  Çràvastî,  les  gens 
de  la  ville  [et  des  alentours]^  ont  un  ardent  désir  de  voir  Bhagavat,  et  ils 

1  Je  rends  ainsi  jûnapadâ,  qui  se  Iniiivait  plus  haut  et  (jui  manque  ici.  Le  tihétain  dans  les  ileux 
endroits  est  :  pho-bra/t  (|ialais);  'klwr  (cercle);  gi/i  (de);  ))u-)-»//i((s  (les  hommes)  les  gens  de  la  eour 
(ou  de  la  capitale). 
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ont  (lit  :  Vnib'i  loiigtemiis  ijin-  in-ius  n'avons  vu  Bhayavat  ;  nous  avunssoifde 
In  viu'  (le  Bhap-avat,  nous  do-irons  voir  Bliag-avat.  Biiui  !  que  Blingavat 
vienne  à  Çi'àvasti  i)ai'  compassion  ([)our  nous)  l  »  —  «  Oui,  Seigneur  », 
répondit  riionniie.  Après  avoir  reçu  les  instructions  du  roi  Prasenajit  de 
Koçala,  d.'s  ministres,  des  citadins,  des  paysans,  il  partit  de  Çràvastî*  et, 
mai'chant  toujiuu's  en  avant,  atteignit  la  ville  de  Râjagrha. 

11  commença-  par  examiner  la  ville  de  Râjagrha,  puis  se  rendit  au  lieu  oîi 
était  Bhagavat.  Quand  il  y  fut  arrivé,  il  salua  avec  la  tète  les  pneds  de 
Bhagavat  et  s'assit  à  une  petit(_^  distance  ;  alors,  il  s'adressa  à  Bhagavat  en 
ces  termes  :  «  Vénérable,  le  roi  Prasenajit  de  Koçala  et  les  habitants  de 
Çràvastî,  les  gens  de  la  ville  [et  de  la  campagne]^,  en  saluant  avec  la  tête  les 
pieds  de  Bhagavat,  s'informent  s'il  est  en  bonne  santé,  s'il  n'a  jioint  d'inquié- 
tudes, s'il  peut  facilement  se  tenir  debout  et  niarch(M',  s'il  a  des  forces,  s'il 
éprouve  du  bii/n-ètre,  si  lien  ne  lui  r(''[iugne,  s'il  n'a  [las  tréloignement  pour 
les  contacts  (auxquels  il  peut  être  soumis),  et  ils  ont  dit  :  Voilà  longtemps 
que  nous  n'avons  vu  Bhagavat,  nous  avons  soif  de  la  vue  de  Bhagavat,  nous 
désirons  voir  Bhagavat.  Bien  !  que  Bhagavat  vienne  à  Çràvastî  jiar  compassion 
(pour  nous)!  ». 

Bhagavat  répondit  :  «  0  honnne,  j'irai,  si  le  roi  Bimbisàra  m'en  donne  la 
permission.   » 

Alors,  le  Messager,  ayant  sollicité  la  permission  du  roi  Bimbisàra,  dit  à 
Bhagavat  ;  «  Bhagavat,  tu  as  la  permission  du  roi  Bimbisàra,  dont  Bhagavat 
actuellement  croit  devoir  respecter  les  convenances''.  »  —  Bhagavat  accueillit 
par  son  silence  la  proposition  de  cet  homme. 

Or,  quand  les  trois  mois  de  pluie  furent  passés,  Bhagavat  mit  son  manteau, 
ajusta  son  manteau;  puis,  muni  do  son  vase  et  de  son  manteau,  entouré  d'une 
suite  nombreuse,  il  se  mit  en  marche  dans  la  direction  de  Çràvasti.  Le 
Messager,  monté   sur  un  char,  se  mit  en  marche  également.  Il  aperçut  le 

'  Çrâi-astito.  Le  libétaiu  dit  :  njyal-poi  khab-du  soA-nas  «  étant  parti...  pour  Râjagrha  ».  Cela 
est  admissible,  mais  la  leçon  du  manuscrit  népalais  semble  préférable,  et  l'altération  ne  doit  pas  être 
de  ce  côté. 

■  Je  reiids  a.\as,\  pûri^am  qui  n'est  pas  représenté  dans  le  tibétain  où,  par  contre,  on  trouve  (/mms- 
cad  (tout)    qui    n'est  pas   dans    le   sanskrit;  le  traducteur  tibétain   a  sans  doute  hisurvani  au  lieu  de 

3  Je  prends  sur  moi  d'ajouter  ce  terme  qui  n'est  ni  ilaus  lo  sanslirit,  ni  dans  le  tibétain. 
•*  Le  tibétain  ajoute  :  n  je  te  prie  de  venir  ». 
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Buddha  qui  cliominait  à  pii/d.  dc-coiidit  do  ioii  char  et,  faisant  l'aiijali  ou  so 
tournant  vers  Bliagavat,  il  lui  dit  :  «  Que  Bhapavat  prenne  notre  char, 
par  compassion  (pour  nous).    »  —  Bliagavat  répondit  : 

Pour  moi,  sur  le  char  de  la  base  de  la  puissance  surnatarelle  roulant  avec 

une  activité  parfaite, 
Je  parcours  la  terre  entière  qui  disparait  sous  les  épines  du  Kleça  '. 

Le  Messager  reprit  :  «  Quand  bien  même  Bhagavat  peut  se  mettre  en 
mouvement  au  moyeu  des  bases  de  la  puissance  surnaturelle,  qu'il  veuille 
bien  néanmoins  m'accorder  cette  tireur  par  compassiuu  !   » 

Alors  Bhagavat,  eu  vue  du  bien  de  ce  messager,  se  tint  au-dessus  du  char 
au  moyen  de  la  puissance  surnatundle;  puis  Bhagavat,  monté  sur  le  char, 
atteignit  Grâvastî,  et  h'  messager  alla  en  inturmer  le  roi. 

Alors  le  roi  avec  ses  ministres,  a-\ec  les  gens  de  la  ville  et  de  la  campagne, 
alla  au  devant  de  Bhagavat:  et  là,  il  s'établit  de  nuit  à  Jètavana  pour  entendre 
la  loi.  Quant  au  messager  qui  était  peu  avancé  en  âge,  il  mourut  dans  la  nuit 
même,  après  avoir  entendu  la  loi  ;  une  fois  mort,  il  renaquit  parmi  les  dieux 
purs,  (les  dieux)  Trayastriinçat. 

Orc'est  une  loi  (13)...  Renaissance  chez  les  dieuxet  visite  auBuddha... 

Cependant  le  roi  Prasenajit  monté  sur  la  terrasse  de  son  palais  avait  vu 
cette  magnifique  clarté;  le  lendemain,  au  point  du  jour,  il  questionna  Bha- 
gavat... Question  du  roi  au  sujet  de  cette  visite  et  réponse  du  Buddha  -. 

C'est  ton  messager  qui  est  mort  après  avoir  éprouvé  de  bonnes  dispositions 
envers  moi  et  qui  a  re[iris  naissance  parmi  les  dieux  purs,  (les  dieux)  Travas- 
trimçat;  il  est  venu  me  voir  cette  nuit,  je  lui  ai  enseigné  la  loi,  et  il  est  retourné 
dans  sa  demeure  après  avoir  vu  les  vérités. 

Alors  le  roi  tout  étonné  dit  :  <(  Oh  !  le  Buddha  !  Oh  !  la  Loi  !  Oh  !  la  Con- 
frérie !  Un  (si)  petit  acte  accompli  pour  eux  est  capalile  de  produire  un  (si) 
grand  fruit  !  »  Puis  le  roi  Prasenajit  deKoçala,  réjoui  et  satisfait  des  paroles 
de  Bhagavat,  salua  avec  la  tète  les  pieds  de  Bhagavat,  se  leva  de  son  sièo-e 
et  partit. 

1  AxatuMeçakastakair ;   d"après  le  tibétaiu,   kastakair  doit  être   oori-igé  en   haniakair.  Le  mot 
axata,  rendu  en  tibétain  jiar  «u'-snan j-jja  (sans  briller),  doit  sans  doute  être  remplacé  par  adrstâili,, 

2  Voir  ci-dessus  pages  lOG,  note  G,  et  203,  208,  212,  215,  220. 
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Alors  Bhagavat  adressa  la  parole  aux  Bhixus  :  (1)  SiHrn  sio-  les  trois 
ivoclamatlons  de  siipériorik'. 
Aillai  parla  Bhagavat  (-)... 


s.   MAHISA  (58) 

-    La   Buffle   — 

Le  bienheureux  BuiMha  (1)...,  en  faisant  un  voyage  dans  les  campagnes 
du  Koçala,  arriva  dans  um'  profonde  fjrêt.  Là,  dans  cette  forêt  profonde, 
habitait  un  grand  troupeau  di'  buflles  et  les  g-ardiens  des  buffles  étaient  au 
nomjjre  de  cinq  cents. 

Or,  parmi  cesbufdes,  il  y  en  avait  un  qui  était  fort^,  doué  d'une  force  su- 
périeure. Dès  qu'il  flairait  l'odeur  d'honum'S  autres  (que  ses  gardiens),  ilsui 
vait  leur  piste  en  courant. 

Bhagavat  arriva  donc  en  ce  lieu  :  du  plus  loin  que  les  gardiens  des  bufd(^3 
aperçurent  Bhagavat  avec  la  confrérie  de  ses  auditiHirs,  ils  lui  crièrent  :  «  Bha- 
gavat, évite  ce  chemin;  un  buffle  méchant  habite  par  là.  »  —  Bhagavat  ré- 
pondit :  «  Ne  vous  donnez  pas  tant  de  tracas,  Messieurs,  nous  saurons  agir 
ici  selon  le  l)esoin.  » 

Or,  le  buffli.'  méchant,  du  plus  loin  qu'il  aperçut  Bhagavat,  redressa  sa 
queue  et  s'élança  du  coté  où  était  Bhagavat.  Ahirs  Bliagavat  tit  appa- 
raître sur  le  devant  cinq  lions  à  la  crinière  llotlante,  2>leiQs  de  férocité^, 
au  flanc  droit  et  au  flanc  gauche  deux  amas  de  feu,  au-dessus  une  grande 
pierre  en  feu.  Le  buffle,  vo^^ant  partout  de  grands  sujets  de  crainte,  vint  aux 
pieds  de  Bhagavat  [lécha  les  pieds  de  Bhagavat]^  et  regarda  Bhagavat  d'un 
air  contrit.  Alors  Bhagavat,  avec  un  langage  dont  le  point  de  départ  et  le  point 
d'arrivée  étaient  appro]jriés  à  ce  (buffle),  lui  enseigna  la  loi  en  trois  points. 
«  Dis-toi  bien,  o  toi  au  visage^  f.irtuné,  que  la  durée  n'apjiartiont  à  aucun  sans- 
kàra,  le'  moi  à  aucune  loi  (uu  condition  d'existence),  que  (le)  calme  (est  seule- 


'  Le  tibétain  répète  le  mot  «   fort  ». 

2  Patudhdrina  :  le  tibétain  a  ;  rii;-pii-gyeàs  pa,  «  secouant  leur  crinière  ». 

3  Se  trouve  dans  le  tibélain  seulemeut. 
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iiii'ut  dans)  11' Nirvana  '  »  ;  et  il  lui  ia|i[)i'la  sa  naissaiici;.  Eu  l'i'nti'udaut,  (le 
buffle)  se  mit  à  pliMirer. 

Alors  Bhagavat  prondiiea  à  cette  lieure  deux  stances  : 

Que  ferai-jo  maintenant  que  tu  os  allé  dans  une  matrice  (l'animal, 
et  que  tu  as  rencontré  la  calamité  ?  pourquoi  pleures-tu  inutilement  ? 
Bien  !  aie  de  bonnes  dispositions  envers  moi,  le  compatissant  Jina; 
tu  dc'pouiUeras  ici  l'animalité,  et  tu  iras  alors  dans  le  chenjin  du  Svartra. 

I,i>  Imfde  niécliant,  blâmant  sa  eniiditidu  iiré<enti'-.  réussit  à  s:^  privr-r  de 
iinurriture''.  Or  les  êtres  \ivants(pii  sdiit  alb's  dans  des  inatrici'S  d'animaux 
Sont  des  fi'ux  i'nilaiuni(''s '.  Cdui-là  lU'  larila  pas  à  ninui-ir  et  l'cprit  naissance 
parnn  les  dieux  jmrs,  (les  dieux)  Travastriiiiçat. 

Or,  c'est  la  réyb^  (1. '!)...  jR('ii((i.-<saiict'  cliezlcs  diciur  et  risi/e  i(ii  Ihtddhd. 

Or,  li's  izanlie'us  de'S  buflles  axaient  vu  la  nui^inifiipie  clarté,  (lidte  vue  avait 
exciti''  leuL-  euriu-ilé;  ils  questiMiniérent  ]îbagavat  :  i(  ]!ba,oavat,  ipudest  ceUii 
qui  jiendant  la  nuit  est  venu  imi  prése'iice  de  Bbai^'avat  en  ii'qiandant  un  éclat 
divin?  »  —  Hliaf^avat  r(''[H)ndit  :  «  Messieurs,  c'est  ce  l)uf'rli^  qui  est  mort 
après  avilir  ('qirnuvi'' de  bnimes  dispusiliims  envers  mei  :  il  a  repris  naissance 
parmi  le's  dieux  [lui's,  (b's  dieux")  'rravaslriniçat.  11  est  venu  me  \iiir  cette  nuit, 
je  bù  ai  enseigné  la  bà,  et  il  est  retuurné  ibins  sa  demeure  après  avnir  vu 
les  vérité's.  » 

Alors  lesgardii'ns  des  buftles  furent  dans  un  extrême  éUtunement.  n  C'est 
une  merveille,  dirc'nt-ils,  que  celui-ci  précisément,  né'  dans  une  nuitrice  d'a- 
nimal, pour  avoir  rencontré  Ithagavat  l'ami  de  la  vertu,  ait  repris  naissance 
parnii  b'S  dieux  et  obtenu  de  voiries  vi'iàtés  !  (limment  dom-  nous,  qui  avons 
une  existence  bumaine,  n'alteindriiins- nous  pas  à  l'excellence?»  —  .Vlors 
ils  rassasièrent  de  mets  [lurs  le  Inenlu'ureux  lîuddlia  accompagné  de  la  con- 
frérie de  ses  auditeurs,  puis  ils  se  tire'iit  initier  en  pi-i'-sence  de  lîhaeavat.  .\ 
force  d'application,  d'eilbrts,  d'énergie,  ils  reji'tèn'nt  tout  le  Kleca,  et  l'état 
d'Arbat  se  manifi'sta  pour  eux. 

Les  libixus  ayant  coueii  un  doute  questioniièreut  Bbagavat  celui  ipii  ote 

1  V'iiir  la  conclusiiin   du  récit  2  île  collr  dt-cade  (5?)  pa^e  2(ii\, 

2  Svdçrai/am,  «]sa  retraite,  sa  il  mik' iri'  »  et,  comiii';  dit  le  tibétain,  n  son  corps  n. 

3  Voir  ci-desîus  page  200,  note  ?. 

■•  Dip(a<i}iaijn  :  en  tibélaiii  :  vic-i  driid  clie-vas, 

Ann.  g.  —  XIX  20 
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loiis  l(?s  doutes  :  «  Vénérable,  quels  actes  ce  fils  do  dieu,  autrefois  bufde,  avait-il 
faits  pour  iiaitrc  parmi  les  buffles  ^  Et  ces  gardiens  de  buffles  quel  artc  ont  -ils 
f;iit  jMiur  qui'  l'étal  d'Ai'hat  se  soit  ainsi  iiianifesté  pour  eux  ? 

]!bagavat  répondit  :  «Ceux-là  autrefois,  liliixus,  dans  des  existences  pré- 
cédentes (U).--  Le  fruit  des  œuvres  et  la  transmigration. 

Autrefois,  liliixus,  dans  la  voie  du  passé,  dans  ce  même  Bliadrakal[)a  où 
nous  sommes,  quand  les  créatures  vivaient  vin_yt  milb.'  ans,  un  parfait  et 
accompli  Buddlia  nommé  Kcàçvapa  (14)...   parut  dans  li'  monde. 

Étant  enli'édans  la  ville  de  Bénarés,  il  j  résidait  à  Rsipatana,  dans  \o  Mrga- 
dàva. 

Or,  une  fois  les  ]!hi.\us  étaient  en  discussion  sur  certains  points  à  déter- 
miner. Le  lîliixu  Tripita  entouré  de  cinq  cents  (disciples)  cbercliait  à  éluci- 
der la  queslion. 

11  V  avait  des  ]!hixusiHudiants  et  non  étudiaids  (eaicàraij-às);  ils  posèrent 
une  ipieslion  à  Tripita  ijui  ne  jiut  répondre,  se  fâcha,  et  laissa  écliap[>er  une 
parole  violente  :  «  Ces  buffles!  qu'est-ce  qu'ils  comprennent?  »  —  Les  dis- 
ciples répondirent  :  «  Ces  gardiens  de  buffles!  qu'est-ce  qu'ils  compren- 
nent ?» 

Bliagavat  reprit;  Que  pensez- vous,  Bhixus  ?  Le  Tripita  de  ce  temps-là, 
c'était  ce  buffle,  et  ceux  qui  furent  les  disciples  étaient  les  gardiens  de  buffles. 
Par  suite  de  cet  acte,  il  est  né  parmi  les  buffles  pendant  cinq  cents  naissances, 
et  ceux-là  ont  été  cinq  cents  gardiens  de  buffles.  Parce  qu'il  a  éprouvé  envers 
moi  de  bonnes  dispositions,  à  cause  de  cela,  il  a  repris  naissance  parmi  les 
dieux  et  a  obtenu  de  voir  les  V(''rité>. 

En  conséquence,  Bhixus,  il  faut  s'évertuer  pour  rejeter  les  mauvais  actes 
de  la  parole,  afin  de  n'avoir  [las  les  torts  de  ce  buffle  et  de  ces  gardiens 
de  buflles,  et  d'avoir  au  contraire  la  troupe  de  qualités  de  ce  môme  buffle 
devenu  fils  de  dieu.  Voilà,  Bhixus,  ce  qu'il  vous  faut  ajiprendre. 

Ainsi  parla  Bliagavat  (2)... 
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9.  UPOSADHA  (59) 

Le  bioulieureux  Buiklha  (1)...  résiliait  à  (jràvasli,  à  Jrtavaiia,  dans  le 
janliii  d'Anàthapinilada. 

Or,  dans  ce  teinps-là,  uu  fils  de  dieu,  de  la  région  des  dii'UX  Trayastriiiicat, 
iiuiuiné  Upo^adha,  vint  bii'n  des  fois  mi  présence  de  Ij'.iag'avat  pour  enti'ndrc 
la  loi. 

l'ius  tard  donc,  il  arriva  que  li'  tils  de  dii'U  nommé  U[io-;adlia  se  dirigea 
avec  un  entourage  di'  cinq  d'nts  ([lersonnes)  vers  lo  lieu  où  élait  linagavat. 
Quand  il  y  fut  arrivé,  il  salua  avec  la  tôte  les  pieds  de  Bliagavat,  et  s'assit  à 
lieu  de  distance  de  lui  pour  entendre  la  loi.  Alors  Bhagavat  voyant  les  bonnes 
dispositions  du  (ils  de  dieu  Uposadha  {'-^2).-.  (Ai'firàe  à  l'cbit  de  Srula- 
àpalll). 

Ayant  vuL's  vériti''-,  il  prononça  trois  fois  TUdàna  (;^(l)...  Eusuiti',  s'étant 
incliné,  avec  son  collier  pendant  sur  ses  épaules,  il  salua  li'S  duux  pieds  (àa 
Bhagavat)  et,  ravi,  lit  le  jiradaxina  autour  du  vainqueur  de  Fennemi  (.litàri)  : 
puis,  se  dirigeant  vers  le  monde  des  dieux,  il  retourna  dans  le  ciel... 

Alors  li's  Bliixus  qui  avaient  veillé...  (Qnciliou  des  B/tn-us  an  xkjcI  di2 
cétle  visde  et  réponse  du  Bttddlta  ^)... 

C'est  le  fils  de  dieu  de  la  région  des  dieux  Tiayastriiheat,  nommé 
Uposadha,  qui,  avec  une  suite  de  cinq  cents  personnes,  est  venu  [lour  nn'  voir 
cette  nuit.  Je  lui  ai  enseigné  la  loi,  et  il  s'en  (.'st  l'etourué  dans  sa  demeure 
après  avoir  vu  les  vérités. 

Les  Bliixus  ayant  couru  un  doute  questionnèrent  lihagavat,  celui  (pii  ôte 
tou.s  les  doutes:  a  \'énérable,  quelle  est  l'origine  du  lils  de  dimi  Uposadha 
et  d'où  vient  smi  nom  ?  » 

Bhagavat  répondit  :  «  Vous  d(''sirez  l'entiMidre,  vou>,  Bliixus?  n  — - 
«  Oui  »  vénéi'able.  —  lié  bien  !  Bliixus,  écoutez  et  fixez  bien  et  dûment 
dans  votre  esprit  (ce  que  vous  aurez  entendu);  je  vais  parler. 

Autrefois,  Bhixus,  dans  la  voii^  du  passé,  dans  ce  même  Bliadrakalpa  où 
nous  sommes,  ipiand   les   créatures  vivaient   vingt  mille  ans,  un  parfait  et 

•  Vuir  pages  18(;.  note  0,  el  pages  20!,  20S,  212,  SIS,  220. 
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accdinpli  Hiulcllia  noiinné  Kâçyapa  (14)...  parut  dans  lo  inondo.  Etant  ontiô 
à  J!i''iiai'(''s,  ;i  l',si]iatana,  il  rendait  à  l!si|i;i|ana   tlaiis  li' Mriiadàva. 

11  arriva  (|uc,  jdiis  lard,  le  roi  Krki  vint  pinir  voir  liliaya\at,  ctlui  l'i'udre 
liuinniage.  Sur  ci'S  entrofaitos,  deux  lirahmanos  arrivèrent  à  Ji.'Iavana  pour 
unr  ad'airo  (juelconqiiij;  ils  virent  lo  roi  avec  le  pi'ostif^'e  de  sa  royauté,  avec 
sa  grande  puissance  royale,  et  le  désir  de  la  royauté  naquit  en  eux.  Ils 
questionnèrent  donc  un  des  Upàsakas  :  «  0  Upàsaka  du  liuddlia,  dirent-ils, 
que  iaut  il  ùùni  pour  que  tout  ce  que  l'un  pense,  tout  ce  (jue  l'on  si.'  [iropose, 
tout  cela  réussisse?  »  —  L'Upàsaka  répondit  :  h  Celui  ipii  observ(.'  dans 
toute  sa  pureté  le  jeûne  aux  huit  membres,  celui-là,  tout  ce  qu'il  jiense.  toiit 
en  qu'il  se  propose,  tout  cela  lui  réussit  ».  Alors,  ces  deux  iJralimanes 
observèrent*  ce  jeûne  sous  la  direction  du  maître  de  maison  Asàdlia,  Un  seul 
(d'entre  eux)  l'observa  dans  t(nite  sa  pureté  ;  il  mourut,  obtint  de  devenir  le 
fils  du  roi  Krki  et  reeut  le  nom  de  Sujàta.  A  la  mort  de  son  père,  il  fut  établi 
dans  la  royauti'".  L'autre  ronqiit  le  jeûne  et,  ajires  sa  mort,  rena(put  jiarmi  les 
Nàgas  ;  sept  l'ois-  par  jour  (une  pluie  de)  sabb,'  brûlant  tomlie  sur  lui,  en 
sorte  qu'il  n'est  bientôt  plus  (ju'uu  squelette.  11  se  dit  en  lui-nième  :  «  De 
quelle  (euvre  ceci  est  il  le  l'i'uit  ?  (Juel  est  l'acte  dont  le  fVuit  a  mûri  de  telle 
sorte  que  j'endure  une  ti/lle  douleur?  «  —  Il  examine  ((^t  reprend)  :  «  J'ai 
entrepris  le  jeûni'  à  huit  nn'mbres  et  j'ai  mis  de  la  molli^sse  dans  l'observation 
delà  discipline;  voilà  pourquoi  je  suis  en  proie  à  un(^  si  grande  douleur  :  au 
conti-aire  celui  qui,  l'ayant  entrepris  (conimemoi),  l'a  rigoureusement  observi'', 
celui-là  a  obti-nu  la  royauté.  "  11  iit  encore  cette  n'^tlexiou  :  «  Si  maintenant 
j'entre})renais  le  jeûne  à  huit  memljres,  je  serais  sans  doule  délivré  de  cette 
matrice  de  Nàga.    » 

Alors,  dépouillant  sa  l'uiniede  Nàga  et  prenant  la  l'ormi'  enqiruntée  d'un 
Brahmane,  il  vint  en  lapr/^sence  du  vtn.  Ouaud  il  y  l'ut  arrivé,  il  lui  souhaita 
tout  d'abord  victoire  et  longue  vie  ;  puis  lui  dit  :  "  (!rand  roi,  il  me  faut  un 
jeùui;  à  huit  ini.'mbres;  ta  majesté  doit  m  ■  le  trouver  ;  si  tu  ni'  me  le  trouves 
pas,  inévital)lement  la  tète  de  Sa  Majesté  se  fendra  en  sept  morceaux.  »  A 
ces  mots  il  disparut. 

'  Le  vurl-ie  de  la  [ilirase  s:ui-knle  est  ie|irésoiilé  (lar  tijiositud,  qui  doit  élre  une  leçon  coi'ron)|iUe, 
(|irol)a))lemeiit  poui'  upoiitdo  upo.fituii).  Le  tibétain  a  vlans-te  (ayant  reçu)  vsru's-so  (ils  jjardérent); 
le  mot   vlaàs-te  eii  constiuil  avec   l'ablatif  ias  correspondant  au  sanskrit  sa/(  (i;àf. 

'  «  Sejit  Ibis  >)  n'est  pas  dans  le  texte  sanskrit,  sans  doute  par  la  faute  du  copiste. 


AVADÀNA-ÇATAKA     VI,     Id,     |60)  229 

Alors  le  roi  eflVayé.  treiublant,  bouleversé,  en  proie  à  riiuiripilation, 
attacha  un  vase  d'or  en  haut  d'une  bannière^  et  lit  [lublier,  à  sou  de  clochi', 
daus  toute  Téteuduo  de  ses  Etats,  l'avis  suivant  :  «  Celui  qui  mo  fera  voir 
un  jeûne  à  liuit  membres,  celui-là,  je  lui  dDUuerai  un  vase  d'or  et  je  le 
cuiablerai  d'honneurs.   » 

Sur  ces  entrefaites,  une  vieille  femme,  fille  d'un  maçou",  montra  au  roi 
une  colonne  :  «  Ici,  lui  dit -elle,  sur  cette  colonne  mon  père  a  plus  d'une 
fois  rendu  un  cuUe  avec  des  parfums,  de  l'encens,  des  lieurs.  Enlève-la  et 
vuis.  ))  —  Alnrs  le  roi  dunua  à  ses  gens  cet  ordre  :  «  Qu'on  enlève  cette 
colonne  !  » —  Au>->.itot  les  gens  du  roi  enlevèrent  la  colonne  ;  et  au  dessous  on 
trouva  gravé  sur  une  tablette  d'or  le  jeune  à  huit  membres  avec  les  cinq  bases 
de  l'enseignement  des  U{iàsakas  et  les  trente-sept  lois  relatives  à  la  Bodhi. 

Alors  le  roi  donna  au  Nàga  une  copie  du  jeune  à  huit  membres.  Les  douze 
ni'lle  Rsisqui  habitaient  Rsipatana  eurent  devant  les  yeux  les  trente-sept  lois 
relatives  à  la  Bodlii.  Huant  au  Nàga,  il  observa  inviolablement  le  jeûne  à 
huit  membres,  atteignit  le  terrain  solide^  et  rejeta  sou  corps  (de  Nàga). 
Ayant  réussi  à  se  piiver  de  nuurriture  *,  il  mourut  et,  avec  une  suite  de  cinq 
cents  personnes,  renaquit  parmi  les  dieux  purs,  (les  dieu.x)  Trayastriiliçat. 

Telle  est  l'origine,  Bhixus,  de  là  vient  le  nom  de  Uposadha. 

Ainsi  parla  Bhagavat  (2)... 


10.   HAMSA  (60) 

-^  Les    Oies    — 

Le  bienheureux  Buddha  (1)...  résidait  à  ÇràA'astî,  à  Jetavana,  dans  le  jar- 
din d'Anâlluipindada. 

Or,  à  Çràvastî,  le  rui  Prasenajit  de  Koçala  exerçait  la  royauté  (1)...  Roi 
puissant  et  juste. 

»  Vuir  IV,  5. 

*  Palaganda,  «  mnçDii,  plâtrier  »,  le  tibétain  traduit  p.ir  ;  rin-iiihhan.  «  versé  clans  le  bois, 
charpentier  i>. 

3  Stliala  (lib.  than  «  plaine  u).  Image  qui  désigne  soit  un  homme  qui  est  parvenu  au  sommet  d'une 
montagne,  soit  un  homme  qui,  étant  sur  mer,  a  débarqué  sur  la  terre  ferme. 

*  Voir  ci-dessus  pages  200,  note  2,  et  225,  note  3. 
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Or,  par  la  siiiti:",  le  rui  Pi'asmiajit  de  Kuçala  se  rendit  à  Jètavana  '  pour  voir 
Bhagavat  et  lui  rendre  lionimage,  et  le  roi  de  Pafieàla  envoya  cinq  cents  oies 
en  présent  au  roi  Prasenajit  de  Koçala.  C'est  au  moment  où  le  roi  entrait  à 
Jètavana  que  les  oies  lui  furent  offertes.  Alors  le  roi  Prasenajit  leur  donna  la 
sécurité,  et  là  même,  à  Jètavana,  il  les  lâcha. 

Quand  Bhagavat,  le  Jina,  entouré  de  ses  grands  auditeurs,  était  assis  pour 
le  repas-,  ces  oies  s'approchaient  de  lui,  et  Bhagavat  Imir  (jffrait  une  bouchée, 
les  grands  auditeurs  aussi  ;  après  av(jir  mangé,  elles  se  tenaient  là,  rassasiées, 
les  sens  en  bon  état.  Lorsque  Bhagavat,  s'étant  relevé  de  sa  profonde  absorp- 
tion, enseignait  la  loi  aux  quatre  assemblées,  alors  ces  oies  venaient  en 
présence  de  Bhagavat  et  écoutaient  la  loi.  Elles  moururent  peu  avancées  en 
âge  et  renaquirent  chez  les  dieux  [jurs,  (les  dieux)  Trayastriniçat. 

Or,  c'est  la  règle  (13)...  Renalasance  cliez  les  dieux  et  visite  au  BuddJia. 

Les  Bhixus  s'étant  appliqués  à  la  méditation...  Question  des  Bhixus  à 
l^opos  de  celte  visde  et  )-époiise  du  Buddha. 

«  Vous  avez  vu,  Bhixus,  ces  cinq  cents  oies  que  le  roi  Prasenajit  de  Koçala 
a  relâchées  ici?  «  —  «  Oui,  vénérable.  »  —  «  Eh  bien  !  comme  elles  avaient 
éprouvé  de  bonnes  dispositions  envers  moi,  après  leur  mort,  elles  ont  repris 
naissance  chez  les  dieux  purs,  (les  dieux)  Trayastriniçat,  puis  sont  venues  en 
ma  présence  se  faii'e  reconnaître  de  moi  ^.  Je  leur  ai  enseigné  la  loi  et  elle-s 
sont  retournées  dans  leur  demeure  après  avoir  vu  les  vérités. 

Les  Bhixus,  ayant  conçu  un  doute,  questionnèrent  Bhagavat,  celui  qui  ote 
tous  les  doutes  :  «  Vénérable,  quels  actes  ces  fils  de  dieux,  qui  jadis  ('talent 
des  oies,  ont-ils  faits  pour  naître  parmi  les  oies  ?  Quels  actes  ont-ils  faits 
pour  renaître  parmi  les  dieux  ? 

Bhagavat  dit  :  «  Bhixus,  ils  ont  fait  des  actes  (12)...  Le  fruit  des  ceuvres 
et  la  tfaiis»ii[/>-atioii. 

Autrefois,  Bhixus,  dans  ce  même  Bhadrakaljia  (où  nous  sommes),  quand 
les  créatures  vivaient  vingt  mille  ans,  le  Buddha  nonnné  Kàcyapa  (14)... 
Apparition  d'un  Buddha  ancien...  parut  dans  le  monde. 

'  Ici  et  dans  la  phrase  suivante,  le  sanskrit  dit  «  sortir  »  (Jctavanânnirgata  :)  au  lieu  de  «  se 
rendre,  aller  à  ». 

2  Jina,  n'est  pas  représente  dans  le  tibétain;  par  contre,  «  pour  le  repas  »  n'est  pas  dans  le 
sanskrit,  à  moins  que  upanisidati  n'emporte  le  sens  de  «  s'assoir  pour  le  repas  ». 

'  Le  manuscrit  porte  ^l^pasailjiiàtàni,  mais  le  tibétain  dit  tout  simplement,;/ia^s-nas  «  étaut  veuus.  » 
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Etant  outiV'  à  B(''iiaiv<,  il  y  i-.;'sii|:iit  à  Il^ipatoiia.  llall^<  In  Mrgadàva.  Là. 
ceux-ci,  s'otaiit  fait  initier,  niir.'nt  de  li  nmllessi'  dans  rétude.  C'est  pour  cela 
qu'ils  renaquirent  parmi  les  oii^s.  .Mai-^,  [larce  qu'ils  ont  ressenti  de  bonnes 
dispositions  envers  moi,  ils  ont,  à  cMuse  de  cela,  repris  naissance  chez  les 
dieux,  et  parce  qu'ils  ont  appris  complètement  les  hases  renseignement,  ils 
ont  obtenu  de  voir  les  vérités. 

C'est  que,  Bhixus,  les  actes  blancs  (h)...  Les  nclcs  blancs  et  les  actes 
)wirs. 

Ainsi  parla  Bliaizavat  {2)... 

Rapprochements  et  remarques 

Il  pL'ut  ii^iraitrc  ol.-eux  et  nn'iiic  riiliciile  de  cherclier  à  établir  un  lien  historique  ou 
chronologique  entre  ces  contes.  Cependant  il  est  constaté  qu'un  tel  lien  existe  entre  le 
troisième  récit  de  celte  décade  (Çrimati)  et  le  cinquième  de  la  deuxième  décade  (Prâti- 
hàrya).  On  peut  aussi  en  supposer  un  entre  le  récit  qu'on  vient  de  lire  (l'histoire  des 
oies)  et  le  récit  huitième  de  la  première  décade.  Les  oies  offertes  à  rrasenajit  seraient 
un  témoignage  de  reconnaissance  du  roi  de  Paneala  envers  le  roi  de  Koçala,  pour  le 
service  que  ce  roi  lui  avait  rendu  en  faisant  intervenir  le  Buddha  pour  la  cessation  de  la 
guerre  dont  il  souffrait.  (Voir  ci -dessus  :  [)ages  -13-i4.) 


PERSONNAGES  DK  LA  SIXIEME  DÉCADE 


NOMS    F.T    IILSIONATIONS  EVOLUTION  A'.TKS    ACCOMPIIS 

Dieu  :       Uji'sullia  (9)  Br:ihmin",  puis  N.iga,  puis     Vœu  pour  li>  jeûne  mal  observé, 

iJeva puis  i'ien  observé. 

Kemraes:  r.riuiali  reine  (4)  devient  Devi Honneurs  rendus   au  Buddha,  au 

]iéril  de  sa  vie. 

—  .TiMine  fille  (3)  devient  Devi Offre  ses  fleurs  au  Rud.lha. 

—  .Tmui'  fille    1res  pauvre  (ô)         devieni  Devi Donne  dans  une  quête  son  unique 

\élemenl. 

Hommes;   Candr.i  lils  de  Brahmane  (2)     devient  Deva Dévouement  envers     son     père, 

fidélité  au  Bu-ldlia. 

—  Messager  devient  De  a Bons  offices  en  vers    le   Buddba. 

—  \'ieil  avare  ())  devient  S'^ienl,  puis   Deva.     .\varice  et  méchanceté,  puis  sou- 

mission au  Buddha. 
Animaux;  Buffle  (8)  bhixu  Tripila,  puis  buffle,     Insultes    verbales;  soumission  au 

puis  Deva Buddha. 

—  Oies  (cinq  cents)  (10)  iniliés    de    Kàçyapa,    puis     Mollesse    dans     l'étude;    docilité 

oies,  puis  De>as.  .     .     .        envers  le  Buddha. 

—  Perroquet  (6)  Ui'àsaka  de   Kàçyapa,   puis     M'illesse   dans  l'élude  ;   zèle  pour 

perrcquet,   puis  Déva.     .        le  Buddha. 


SEPTIEME    DECADE 


PRÉAMBULE 


Cette  décade,  de  luénio  que  les  trois  suivantes,  pourrait  être  intitulée  :  Comment  on 
devient  Arliat.  En  e Met,  les  héros  de  ees  quarante  récits  deviennent  tous  des  Arliats; 
seulement,  chaque  décade  se  distingue  par  quelque  chose  de  spécial. 

Les  traits  distinctifs  de  la  septième  sont  les  suivants  :  La  scène  de  tous  les  récits  (>st 
Kapilavastu;  les  héros  sont  tous  des  Çâkvas,  nés  de  parents  riches,  l'eniarquables  par 
une  qualité  phvsique  ou  morale  qui  se  manifeste  dés  leur  naissance,  et  que  leurs  vertus 
et  l'enseignement  du  Buddha  t'ont  arriver  à  l'état  d'Arliat.  Tous,  dans  une  de  leurs 
existences  passées,  avaient  honoré  d'une  façon  ou  d'une  autre  le  Stûpa  du  Buddha 
Vipaçyi. 

On  voit  que  ces  récits  se  distinguent  par  leur  uniformitc',  sinon  par  leur  monotonie. 
Aussi  est-il  assez  étonnant  que  cette  décade  soit  qualifiée  :  Citra  avadàna  «  Avadânas 
variés  ».  Il  est  à  remarquer  que  la  se[itième  décade  est,  avec  la  quatrième,  la  seule  qui 
ait  un  litre.  Celui  de  la  quatrième  s'explique,  comme  nous  l'avons  dit,  par  son  caractère 
exceptionnel.  Mais  pourquoi  a-t-on  fait  le  même  honneur  à  la  septième  décade,  où  il 
n'y  a  certes  pas  une  «  variété  »  exceptionnelle?  Est  ce  parce  qu'elle  est  consacrée  à 
des  C(mipatriotes  d»  Buddha? 

La  «  variété  »  de  ces  dix  récits  consiste  uniqueniciit  dans  celle  des  phénomènes  qui 
or.t  signalé  la  naissance  de  chacun  des  i>ersonnagcs  et  dans  celle  des  hommages  (ju'ils 
avaient  rendu  au  Stûpa  de  Vifiaevi.  Et.  mènie  «laiis  celte  ilivei'sité.  il  y  a  encore  beaucoup 
d'uniformité. 
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Deux  de  ces  f lâkj  as  se  distinguent  ]iar  une  jiicire  précieuse  fixée  à  liur  tétc  :  un 
s.iliiiii'  (0)  pour  l'un,  une  pierre  semblable  au  soleil  (0)  pour  l'autre  ;  trois  se  distinguent 
par  une  qualité  physique  extraordinaire  :  couleur  d'or  (1)  ;  odeur  de  lotus  s'exlialant 
do  la  bouche,  odeur  de  santal  sortant  du  corps  (2);  voix  semblable  au  son  de  la  tim- 
bale (7);  deux  [lar  des  qualités  physiques  moins  extraordinaires  :  une  grande  force  (4),  et 
une  beauté  remarquable  (3).  r)eux  se  distinguent  [lar  des  njanilestations  cxtéiieuies, 
l'un  par  l'affection  générale  dont  il  est  l'objet  (5),  l'autre  pai'  la  joie  que  manifestent 
les  dieux  en  dressant  des  étendards  (10).  La  naissance  la  plus  extravagante  est  celle  de 
cent  enfants  qui  sortent  d'une  même  boule  de  chair  dont  leur  mère  était  accouchée  (8). 

Ces  particularités  remarquables  sont  dans  un  rapport  étroit  avec  les  hommages  rendus 
dans  des  existences  antérieures  au  Stûpa  de  ^'ipaçyi  par  le  héros  de  ces  récits. 

Deux  pierres  précieuses  fixées  à  ce  Stûpa,  l'une  i)ar  un  négociant  qui  l'avait  rapportée 
de  ses  voyages  (0).  l'autre  par  un  individu  qui  l'avait  gagnée  au  jeu  (0)  expliquent  la 
singularité  qui  signala  leur  nai.ssance  ultérieure.  Un  miroir  tombé  du  Stûpa,  relevé  et 
rattaché  au  monument  (1),  des  pai'fums,  des  fleurs  et  de  l'encens  offert  au  Stûpa  (2), 
des  concerts  de  musique  donnés  prés  <lu  monument  (7)  rendent  com[)te  de  la  couleur 
d'or,  de  la  bonne  odeur  et  de  la  voix  de  tambour  qui  distinguèrent  trois  des  compatriotes 
du  Buddha.  Le  nettoyage  du  Stûpa  à  coups  de  balai  (3),  ou  avec  de  l'huile  parfumée  (4), 
avait  valu  à  l'un  la  beauté  et  à  l'autre  la  furee.  Si  l'un  de  ces  Çakyas  était  si  cher  au 
]M  uple,  c'est  qu'il  avait  ap[ielé  fout  le  iiiunde  à  l'aide  pour  orner  le  Stûpa  (5);  et  si  les 
dieux  avaient  dressé  iK's  étendards  à  la  naissance  d'un  auli-e,  c'est  que  lui-même  avait 
ÏÏKr  au  Stûpa  un  étendard  gagné  à  la  lutte  (lU).  Enfin  cent  individus,  s'étant  détachés  un 
jour  d'une  l'été  pour  honorer  en  eomnnin  le  Stûjia  de  A'ipaçvi.  avaient  ainsi  mérité  de 
renaître  en  commun  tous  jumeaux,  et  de  sortir,  en  une  boule  de  chair,  du  sein  d'une 
seule  fenjnie  (.S;. 


1.  SUVARNABHA  (61  ) 

-    lirilKiMl    vomm,-    rnr    - 

Ln  bieiihi'tu'cux  lîuddlia  (1  )...  résidait  à  Kopilavastii,  dans  lejaidiudu 
Nyagrodba. 

Il  y  avait  à  Kapilavastu  un  Çàkya  riche  (U)...  Description  (/'/ni  hnmme 
ricin'.  Il  épousa  luii.' feiiiino  (G)...  Maricific  ft^cond...  11  lui  iiaijuit  un  fils 
beau,  admirable,  cbarniant,  dimt  l'écUit  surpassait  celui  d(.^  riiuuimo  sans 
att"indri.'  au  bi'l  échil'   des  dieux,  semblable  (eu   un   mot)  à  l'nr  du  ib/uve 

•  Suvarni  qui  sii^iiitle  nu.'si  «  or  n  ;  rnrie  l'e  jeti  de  mot    p.ir  allusion   au   nom  qui  sera  lieiiné  à 
i'enfant. 
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.Tjiiiibù'.  Par  itI  éclat  di.'  l'ur  qui  lui  riait  |ii'ui>re,  il  lit  respliMidir  tout; 
la  villo  de  lva|iilavastii.  dette  vue  oxcila  la  curiosité  de  S(.in  i>ère,  de  sa 
mère  et  (de  bien)  d'autres  êtres.  Eu  proie  à  un  étunuenieut  suprèm:',  ils  se 
disaient  :  «  D'où  vient  cet  être  cxceptioiniel  ?  »  On  tit  une  fête  à  l'occasion  do 
sa  naissance  et  on  lui  imposa  un  nom.  «  (Juel  sera  le  nom  du  joune  garçon  ?  <> 
demanda-t-on.  Les  parents  dirent:  «  Puisque,  en  naissant,  il  a  fait  resplendir 
toute  la  ville  de  Kapilavastu  par  l'éclat  de  l'or  qui  lui  est  propre,  que  son 
nom  soit  doiic  Suvarnàbha  («  brillant  connne  île  l'or  »)■ 

Le  jeune  Suvarnàbha  futcontié  à  huit  nourrices  (1)  Education  brillante... 

Il  était  savant  ([)andita),  croyant  (8)...  Homme  verttieu.c. 

Parla  suite,  ivre  d'ori^ueil  à  cause  dosa  beauté,  il  était  à  jouer  hors  la 
ville,  quand  luie  foule  de  Çàkyas,  se  rendant  au  jardin  du  Nvagrodha,  (vint  à 
passer).  Suvarnàbha  Ici  vit  et  les  interrogea  :  «  Où  vont  Vos  Excellences  ?  » 
dfmanc'a-t-il. 

Us  ré[iondii'eut  :  k  Nous  allons  au  jardin  du  Nyagrodha  pour  voir  le  bien- 
heureux Buddha.  n  Ace  nom  de  Buddha  (ju'il  n'avait  pas  encore  entendu 
prononcer,  tous  les  poils  d^'  .Suvariràbha  se  hérissèrent  ;  uno  immense  curiosité 
s'empara  de  lui  et  il  se  dit  en  lui-même  :  «  Si  j'allais  moi  aussi  pour  voir  le 
bienheureux  Huddha  !  »  11  se  rendit  ilonc  au  jardin  de  Nyagrodha.  Alors  le 
jeune  Suvarnàbha  vit  le  bieidieureux  Buddha  douT'  des  trente-deux  signes 
(IG)...  Di'scriptio/i  pJii/siquc  dit  Bitdd/ia. 

Aussitôt  qu'il  l'eut  vu,  l'enivrement  de  sa  beauté  s'évanouit  ;  il  .salua  les 
pieds  de  Bhagavatet  s'assit  di'vaut  lui  pour  eutendrti  la  loi.  Bhagavat  lui  en- 
seigna la  loi  ;  et,  après  avoir  entendu  la  loi,  il  eut  un  ardent  désir  d'être 
initié.  Ayant  donc  ohti.'uu  l'autorisation  de  ses  père  et  mêr(\  il  vint  en  jiré- 
sence  de  Bhagavat.  Dès  ipi'il  y  fut  arrivé,  il  salua  avi^c  sa  tête  les  pieds  de 
Bhagavat,  ets'inclinant  vers  Bhagavat  en  faisant  l'aùjali,  il  adressa  ces  paroles 
à  Bhagavat  :  «  0  vénérable,  puissé-je  obtenir  rinitiation  à  la  disci[ilinc  et  à 
la  loi  bien  enseignée,  la  récepti(jn  (tlans  la  confréri(^),  la  condition  deBhixu  et 
pratiquer  la  conduite  pure  en  présence  do  Bhagavat  !  » 

Alors  Bhagavat,  étendant  son  bras  de  la  couleur  do  l'or,  semblable  a  la 

'  Jài-û,  d'après  le  mauuàcrit  du  Uvàviirij.-iti-av.  —  Mais  le  Kandjour  et  le  Kalpa-di-.  av.  conûrnuMit 
la  ieçon  J II mbù.  D'ailleurs,  res|iivssio;i  de  ii  iti'e  texte  Jà,,i,')ùna'i<i  est  donnée  par  les  Uiclionnaii'es 
comme  un  des  noms  de  l'or. 
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truiiiiH'  (le  r(:'lt''iili;iiit,   jiarla  ainsi  au  jeune   Suvarnàbha  :  <<  Viens,  jeune 
liumine,  pialiquu  la  pureté.  » 

Ail  mot  «  Viens  »  prononcé  par  le  Tathâgata, 
rasô,  couvert  du  double  vêtement  (Sanghâti), 
il  se  tint  là,  à  l'instant  même,  les  sens  rassis, 
se  tenant  sous  ce  costume  avec  les  pensées  d'un  Buddlia'. 

Si  ))ien  que,  au  Lont,  de  sejit  jours,  il  se  tint  (l(>vant  Bhap-avat,  les  cheveux  et 
la  Itarbc  entièriMuent  rasés,  dans  l'attitude  di^iie  d'un  (bhi.xu)  l'cçu  depuis 
diuize  ans,  tenant  à  la  main  le  pot  à  eau  et  le  vase  aux  aumônes-.  Bhagavat 
lui  donna  une  leeon  à  bien  lixer  dans  son  esprit.  A  force  d'application  (23)... 
A)->'wé('  à  l'élut  (-VArliiil...  Devenu  Ai-bat... 

Li's  Bhixus,  ayant  conçu  un  doute,  questionnèrent  Bhayavat,  celui  qui  ôte 
tous  les  doutes.  «  Vénérable,  quels  actes  Suvarnàbha  avait-il  faits  pour  être 
ainsi  beau,  adniiralde,  charmant,  et  pour  (pie,  à  la  suite  de  sou  initiation, 
l'état  d'Arhat  se  soit  manifesté  [lour  lui  ?  » 

Bhagavat  répondit  :  «  Bhixus,  Suvaniàbha,  autrel'uis,  dans  d'autres 
existences  (15)...  I.e  fruit  des  cvitcres  et  la  transmigration. 

Autrefois,  Bhixus,  dans  la  voie  du  passé,  dans  le  quatre-vingt-onzième 
kalpa,  parut  dans  le  monde  un  Buddha  nommé  Vipaçyî  (15)...  Le  biiddha 
Vipaçi/l...  Un(;  fête  du  stûpa  l'ut  instituée. 

Un  maître  de  maison,  se  trouvant  dehors  comme  on  célébrait  cette  fête  du 
stûpa,  aperçut  un  miroir  brillant  connne  l'or  tombé  de  ce  stûpa  ;  il  en  tlt  un 
pendant  d'ureilles^  et  le  fixa  au  stûpa.  Puis,  après  avoir  fait  des  offrandes  de 
parfums,  d'encens,  de  tieurs,  il  tomba  sur  ses  deux  pieds  (ou  genoux)  et 
fit  un  vœu  (pranidhàna)  :  «  Puisse -je  obtenir  de  semblables  qualités,  me 
concilier  un  tel  maître  et  ne  jias  me  l'aliéner.  » 

Bhagavat  ajouta  :  «  Que  pensez-vous,  Bhixus  !  Celui  qui  en  ce  temps- là,  à 
cette  époque-là,  fut  le  maître  de  maison,  c'était  précisément  ce  Suvarnàbha. 

'  Re|)roJucliou  Je  ki  stance  ilu  Jàmljàlu  (50).  ■ —  Le  commencement  du  quatrième  pada  est  ici  nepa- 
ihyasihito  (ou  lieu  de  nevastliito).  Le  Dvàviiîiçati-av.  n'a  ui  l'un  ni  l'autre,  et  il  écrit  era  sthàto  au 
lieu  de  eva  tasthau,  la  fin  du  troisième  pada.  —  C'est  évidemment  un  passage  difficile  et  obscur. 

2  Voirci-desus  (page  193).  On  remarquera  que  les  parties  en  prose  et  en  vers  sont  interverties  :  dans 
le  Jàmbàla,  la  prose  précède  et  les  vers  suivent,  selon  l'habitude;  ici,  ce  sont  les  vers  qui  précèdent,  la 
prose  qui  suit.  Dans  le  Kaudjour,  les  deux  passages  sont  identiques  ;  l'ordra  observé  ett  celui  du 
Jàmbàla,  la  prose  d'abord,  les  vers  ensuite. 

3  Avatamsaka,  tib.  :  rna-vai-ijon-ryyan. 
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C'est  pour  avoir  offert  ses  llolIuna.ti•e^^au  parfait  et  accompli  Budilha  Viepaçviu 
qu'il  est  d'une  b^auti''  exci'ptlMiiai'lle.  C'est  pour  avuir  lait  le  [nanidliàiia  que, 
dans  cette  présente  naissance,  l'état  d'Arbat  s'es^t  nianifi'sté  pour  lui. 

Bhixus,  les  actes  entièrement  blancs  (5)...  Actes  blancs  el  actes  uotrs... 

Ainsi  parla  Bbagavat  (2)... 

Rapprochements  et  remarques 

I.  Le  Suvarnâblia  se  trouve  reproduit  dans  le  l)vâvimeati-av..  où  il  forme  la 
vingtième  section  :  c'est  la  preriiién-  qui  porte  un  nom  d'homme  dans  ce  recueil  ;  toutes 
celles  qui  précèdent  portent  des  noms  de  choses  (par  exemple  :  discours  sur  les  Heurs, 
discours  sur  les  habits,  etc.).  Cependant,  dans  le  résumé  final,  au  nom  île  Suvaraàbha 
on  a  substitué  le  mot  avaUnnsaka  «  lieiidant  d'oi-eilles  ».  variante  qui  s'explique 
d'elle-même. 

Sauf  quelques  variantes,  insignifiantes  au  point  de  vue  de  la  rédaction,  le  texte  du 
Dvàviini,ati-av.  est  identique  à  celui  de  l'Avadâna-Gataka.  Il  est  seulement  accompagné 
d'un  préambule  qui  lui  apiiartient  eu  propre.  Le  voici  : 

«  .\lors  donc  le  Bodldsattva  Mahâsatlva  ^laitreya  parla  ainsi  à  Bhagavat  :  Bhagavat. 
quel  e.st  le  fruit  qui  résulte  du  culte  rendu  à  l'image  d'un  Gaitya  ?  Dis  tout  cela,  pour 
éclairer  tous  les  mondes,  toi,  le  prince  des  oi-ateurs.  Bhagavat  répondit  :  Ecoute.  Jina', 
et  fixe  bien  et  dûment  dans  ton  esprit  (ee  que  tu  entendras)  ;  je  vais  dii-e  le  mérite 
supérieur  des  hommages  rendus  aux  Stiipas.  Voici  ce  que  l'on  raconte  :  Autrefois, 
Maitreya,  dans  un  certain  temps,  [Bhagavat |  résidait-  avec  une  nombreuse  confrérie 
dans  la  grande  ville  de  Kapilavastu.  dans  le  jardin  du  Nyagrodha.  11  y  avait  alors  à 
Kapilavastu  un  Çâkya  riche,  etc.,  etc.   » 

II.  Suvarnâbha  fait  partie  du  Kalpa-dr.-av.  dont  il  est  le  septième  texte  (fol.  32-39), 
sous  le  titre  Suvarnâbha-Kumâra.  En  voici  l'analyse  : 

Description  de  Kapilavastu  et  du  jardin  du  Nyagrodha.  Naissance  et  éducation  de 
Suvarnâbha  (racontée  comme  ci-dessus,  d'une  façon  un  peu  plus  verbeuse).  En  jouant,  il 
voit  passer  des  troupes  de  (Jàkyas  et  leur  demande  où  ils  vont.  Réponse  des  Çâkyas  (en 
dix  Çlokas),  sur  ce  qu'est  le  Buddha.  —  Suvarnâbha  se  joint  à  eux  et  se  rend  à 
Venuvana'.  Son  émotion  en  présence  du  Buddha;  respect  qu'il  lui  témoigne.  Le  Buddha 
donne  une  instruction  qui  est  reproduite  et  occupe  dix-huit  Çlokas.  Suvarnâbha  (en 
douze  Çlokas)  témoigne  sa  joie,  révèle  le  changement  qui  s'est  opéré  en  lui,  et  demande 
l'initiation.  Le  Buddha  exige  la  permission  des  père  et  mère.  Suvarnâbha  la  demande  (en 
cinq   Çlokas).   Les  parents  l'ont  des  difficultés  et  tâchent  de  le  dissuader  par  un  discours 

'  n  y  a  vijita,  mais  vi  est  lùfle  ;  reste  j'i'^i,  que  je  Wsjina. 

'  Le  verbe  est  à  la  troisième  personne  sans  sujet  exprimé;  ii  faut  suppléer  «  Bhagavat»,  ou  changer 
lu  troisième  personne  en  première.  —  Le  copiste  peut  très  bien  avoir  oublié  le  mol  Bhagavat. 
3  Dans  tout  ce  développement  le  jardin  du  Njagrodha  est  cilé  une  fois  et  Venuvana  trois  fois  comme 
l'on  était  à  Ràjagrha. 
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de  cinqiiaiiti'-scjit  Clokn.s.  lui  (k'peignant  les  misères  auxquelles  il  va  s'exposer,  les  biens 
qu'il  abandonne  et  lui  faisant  entrevoir  le  Naraka  après  sa  carrière  de  moine,  tandis  que 
le  séjour  du  Svarga  peut  couronner  une  carrière  ordinaire.  Suvarnàbha,  très  respec- 
tueusement, mais  avec  fermeté  et  conviction,  répond  à  son  père  et  ex[)rimeson  aspiration 
au  Nirvana  (dix-huit  Çlokas).  Le  père  et  la  mère  finissent  par  céder,  en  donnant  tous 
les  signes  du  plus  profond  chagrin.  Suvarnàbha  va  trouver  le  Buddha,  est  initié  et 
devient  Arhat.  Ici  la  brièveté  du  récit  correspond  (comme  dans  l'Avadâna-Çat.)  à  la 
rapidité  des  événements.  Les  Bhixus  étonnés  questionnent  le  Buddha  qui  raconte  (comme 
dans  l'Avadâna-Cat.)  Tapparition  de  Vipaçvi,  son  Nirvana,  les  fêtes  de  son  Stûpa,  et 
l'acte  du  chef  de  maison  qui  replaça  sur  le  monument  le  miroir  d'or  qui  en  était  tombé. 
On  ne  dit  pas  qu'il  en  fit  un  «  pendant  d'oreille  »  (?)  et  le  mot  avalamsaka,  qui  figure 
dans  l'autre  texte  et  sert  mémo  de  second  titre  au  récit  dans  le  Dvâviiîiçati-avadâna,  ne 
se  trouve  pas  dans  le  Ivdpa-dr.-av.  Il  n'est  pas  à  regretter,  car  il  n'offre  pas  une 
dée  bien  claire.  L'expression  qui  se  trouve  dans  le  préambule  du  récit  du  Dvâvimcati- 
avadâna  «  le  culte  de  l'image  d'un  Gait^a  »  (Caihja-himhasya  Ihajanam)  semble 
indiquer  que  le  miroir  avait  été  adapté  à  l'image  qui  ornait  le  monument.  Le  Kalpa  dr.- 
av.  dispense  de  toute  préoccupation  à  ce  sujet  et  présente  le  miroir  comme  un  ornement 
adajité  au  Stûpa  d'une  manière  quelconque. 

Après    avoir    identifié   le   maître  de   maison  à  Suvaniùblia,   lo   Buddha    donne   une 
instruction  morale  correspondant  à  celle  qui  termine  le  récit  de  l'Avadâna-Gataka. 


2    SUGANDHI (62 

-   li  .  1111  .^   o  .U-  u  r   — 

Le  biL'uheureu.x  IJuddha  (1)...,  résidait  à  Kapilavastii,  dans  le  jardin  du 
Nyagi'odiia. 

Or.  à  Ivapilavastii  demeurait  lui  lil-<  d'  famille  riche  (^.))...Il_))niiie  ric/ic... 
Il  é[inusa  nue  femmi'  de  la  même  tribu  (juc  lui  (0)...  Mdi'iaf/c  fccomL.. 
Illui  naquit  un  fils  beau,  ailniirable,  charmant,  dépassant  l'éclat  humain  sans 
atteindre  l'éclat  des  dieux.  De  la  bouche  de  ce  fils  s'e.xhalait  un  parfum  de 
lotus  bleu,  dj  tout  son  corps  un  parfum  de  (buis  de)  santal. 

A  sa  naissance  on  fit  une  fête,  et  on  lui  donna  un  nom.  Quel  sera  le  uom 
de  cet  enfant  ?  —  Les  parents  dirent  :  «  Puisque  de  sa  bouche  s'exhale  une 
odeur  de  lotus  blmi  d  d(_'  sou  corps  une  odeur  de  santal,  qui'  le  nom  de  cet 
enfant  soit  Sug'andhi  (bonne  odeur). 

Le  jeune  Sugandhi  fut  confié  à  huit  nourrices  (7).  Edacalton  brillante... 
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Pur  rrll'çt  (runo  cause  oiitéricuro,  il  élait  crovniit  (S) [ili.iii  iranlciii-  puiir 

la  lui. 

(JuaiKl  le  ji'uui'  Sagandhi,  orné  il(_'  sosonii:;'aux,  de  ses  collii'rs,  de  .ses  bra- 
celets, descendait  dans  la  rne,  tonti'  la  \ille  i''(ait  remplie  d'un  parfum  de 
santal,  et  la  foule  percevunt  celte  udi;ur  divine  (Hait  dans  rétonnement  :  «Oh! 
disait-on,  c'est  reflicacito  diîs  niérites  i'eli'..:ieux  !  )> 

l 'lus  tard  le  jeuiii'  Sui;andlii  alla  au  jardin  du  Nyagrodlia.  .Vlors  il  vit  le 
Ituddlia  (ICi)...  Eli  11'  voyant,  il  éprouva  de  bonnes  dispositions  envers  Hlia- 
iiavat;  et^  vu  ces  lionnes  dispositions,  il  salua  les  pieds  de  ]^lia_i;avat  et  s'assit 
devant  lui  pour  entendn'  la  loi.  Bliai.;a\at  connaissant  ses  pensées,  ses  aspi- 
laliiuis,  sa  nature,  lui  lit  un  toi  exposé  delà  loi,  démonstratif  des  quatre  vé- 
riti'-s,  quc',  a[irès  l'aviiii'  entendu  (:?2)...,  l'état  d'  Srota-àpatti  se  manifesta 
pour  lui. 

Avant  vu  les  vérités,  il  obtint  la  perMiissioii  de  ses  père  et  luére  et  se  fit 
initiera  ri'nseii^noineni  di' lîlia.tzaxat.  .\  f  irce  d'application  (2;J)...  .[/-rirée 
à  l'èlnl  (VArkat. 

Les  lîliixus  avant  un  doute  (jurstionnéivnt  lîlia,L;-avat;  (^elui  (pii  ote  tous  les 
doutes  :  If  Vi'iu'M'able,  quols  actes  •'^ugandlii  avait-il  faits  pour  qu'un  parfum 
de  lotus  bleu  s'échajipe  de  sa  bouche  et  de  tout  son  corps  un  parfum  de  sautid  ? 

Hhagavat  répondit  :  «  .Vutrefois,  lîhixus,  dans  des  naissances  antérieures 
Sugandhi  (12)...  Le  fruit  des  autn-rs  et  la  traiismi(j)-alion... 

Auti'efois  (lô)...  Apparilion  de  l'ancien  Baddha  Vipaçyi,  etc. 

Là,  un  maitre  de  maison,  ipii  éprouvait  de  bonnes  dis[iositions.  oignit  '  (le 
inonunient)  de  parfums  di\ers  et  lit  uni'  olTiaiide  de  tleurs  et  d'encens. 
Après  quoi  il  lit  un  pranidhàina  :  Par  cette  racine  de  vertu,  par  cette  i»roduc- 
lion  dc^  pensée,  par  cet  abandon  conforme  à  la  loi  du  don,  puissé-jo  recevoir 
di^  telles  qualités,  me  conclior  un  tel  inailre  [et  ne  pas  me  l'alii'nerj  ! 

Bhag-avat  reprit  :  «Que  pensez-vous,  lihixus?  Celui  qui,  en  ce  temps-là,  à 
cette  époque-là,  fut  le  maitre  de  maison,  c'était  ce  Sugandhi.  C'est  parce  qu'il 
a  rendu  hommage  au  Slùpa  du  parfiit  <'t  arcompli  liuddha  Vipacvi  qu'il  a 
ainsi  une  bonne  odeur;  c'est  parce  qu'il  a  fait  le  pranidhàiia  que,  dans  celte 
naissance  -ci,  l'état  d'Arhat  s'est  manifesté  pour  lui. 

1  l'uli-paùcddado,  dunl  je  in'  pins  rien  faire,  je  lis  vilrpnnnrliido ;  le  mol  vyuy-pa  du  tilioluiii 
corres|ioml.irit  à  vilcpnna. 
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C'est  (|iie,  lîliixus,  les  actions  complèloment  noires  (o)...  Acics  blancs  et 
iioir<:. .. 

Ainsi  jiarla  lihnp-avat  (5)... 

Rapprochements  et  remarques 

Le  Sug-andhi  se  trouve  dans  le  Kal[ia-dr.-av..  où  il  occupe  la  seizième  place  (fol.  126 
133).  En  voici  l'analyse  : 

Le  Buddlia  est  près  de  Kapilavastu,  dans  le  bois  des  Bambous,  dans  le  jardin  du 
Nvagrodha.  L'emploi  constant  de  l'expression  Venuvana  oblige  d'admettre  qu'il  y  avait 
un  bois  de  Bambous  près  de  Kapilavastu.  comme  il  y  en  avait  un  près  de  Ràja.crrha  ;  ce 
qui,  après  tout,  est  fort  admissible. 

Naissance  et  éducation  de  Sugandiii  racontée  comme  ci  dessus  ;  son  parfum  se  déve- 
loppe avec  lui;  à  scjit  ans  il  a  atteint  le  terme  de  la  science.  Longue  description  de  l'effet 
produit  sur  la  fniile  ]iar  le  parfum  qui  s'exhale  de  sa  personne.  Questions  qu'on  lui 
adresse.  Réponse  incertaine;  il  ne  sait  d'où  lui  vient  cotte  particularité;  le  Ruddha  seul 
peut  le  lui  dire.  Il  propose  à  ceux  qui  le  questionnent,  de  venir  avec  lui  le  consulter. 
Tous  vont  trouver  le  Ruddha  ;  sa  vue  rend  Sugandhi  plus  modeste.  Discours  du  Ruddha  ; 
(en  seize  Çlokas).  Sugandhi  demande  l'initiation.  Renvoyé  à  ses  parents  pour  obtenir. 
la  permission,  il  leur  fait  connaître  ses  aspirations.  Les  parents  pei'dent  connaissance. 
Discours  du  père  (en  douze  Ç.lokas)  pour  le  détourner.  Réponse  de  Sugandhi  (cinquante- 
deux  Çlokas);  il  exalte  la  puissanc  du  mérite  religieux  (puinjam).  Le  père  code  avec 
douleur,  la  mère  également,  et  Sugandiii  prnmiiteiuent  initié  devient  bientôt  Rhixu. 
puis  Arhat.  —  Les  Rhixus  étonnés  demandent  la  cause  de  ce  merveilleux  progrès,  et 
le  Ruddha  répond  en  racontant,  comme  dans  l'Avadàna-Çataka.  les  hommages  rendus  par 
Sugandhi,  dans  une  autre  existence,  au  Stupa  de  Vipaçyî. 

On  voit  que  la  principale  différence  consiste  dans  deux  dé'vcloppcments  propres  au 
récit  du  Kalpa-druma-avadàna  :  1"  les  entretiens  sur  l'étrangeté  et  l'origine  du  parfum 
qui  s'exhalait  de  Sugandhi,  pour  amener  la  visite  au  Ruddha;  2"  l'entretien  du  père  et 
du  fils  sur  les  bons  et  les  mauvais  côtés  du  monachisme  bouddhique,  principalement  le 
plaidoyer  du  fils  en  faveur  du  Rouddhisme  et  de  l'Institution  monastique. 

II.  Il  y  a,  dans  r.-Vpadâna  pâli,  un  Sugandha  (IV,  10)  et  un  Cula-Sugandha  «  petit 
Sugandha  «  {\\ ,  10).  Ces  deux  textes  commencent  et  finissent  de  même  ;  l'éloge  du  Rud- 
dha occupe  dans  l'un  et  dans  l'autre  une  [ilace  importante  sans  être  exprimé  dans  des 
termes  identiques.  Le  premier  Sugandlia  déclare  être  né  fils  do  (;re.;<thi  à  Rénarès  du  temps 
de  Kâçyapa.  Il  se  fit  initier  et  devint  un  [irédicateur  de  la  Loi  (dhammakathiko).  L'éloge 
qu'il  avait  fait  du  Ruddha,  de  la  Loi,  de  la  Confrérie,  lui  avait  valu  de  renaître  parmi  les 
hommes,  avec  une  bonne  odeur  (Sngandhito).  Son  haleine  avait  le  parfum  du  lotus. 
L'autre  Sugandha  i^que  nous  pouvons  appeler  le  petit)  naquit  aus.si  du  temps  de  Kàçyapa 
à  Rénarès  «  dans  une  grande  famille,  au  milieu  des  grains  et  des  richesses,  sur  un  tas  de 
joyaux  variés.  »  Après  avoir  vu  et  entendu  le  Buddha.   il  lui  rendit  hommage  toute  sa 
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vie  on  soignant  surtout  la  clianibie  des  parfums  (gandhalvuti).  A  cause  de  cela,  en  vertu 
d'un  vœu  qu'il  avait  fait  et  d'une  iirédiction  conforme  du  Buddha,  après  être  rené  chez  les 
Trayastrimçat,  il  eut  le  privilêire,  «  quand  il  renaquit  chez  h  s  hommes,  que,  lorsqu'il 
était  dans  le  sein  de  sa  mère,  elle  avait  une  bonne  odeur,  et  que,  lorsqu'il  en  sortit,  (Ira- 
vasti  fut  embaumée  de  toutes  sortes  d'odeurs;  il  y  eut  une  pluie  de  fleurs  odoriférantes 
et  une  odeur  divine  et  délicieuse  :  des  encens  précieux  se  répandirent  en  nuages  :  les 
dieux  couvrirent  de  toutes  sortes  de  fleurs  divines  la  maison  où  il  était  né.  »  11  se  lit 
initier,  etc. 

On  voit  que,  s'il  y  a  des  rapports  entre  le  Sugandhi  de  rAvadàna-Çataka  et  ceux  du 
texte  pàii.  surtout  le  second,  l'identification  est  loin  d'être  complète  et  certaine.  11  semble 
que  nous  puissions  compter  au  moins  trois  Sugandhi  (ou  Sugaiidlia). 


3.    VAPUSMaN    [BS) 

-   Q.ii    a    un  joli   corps   ~ 

Le  bieiilii'Ui'oux  l!ii(Mlia  (1)...,  rosiiloit  à  Kniiilavastu  dau-s  le  janliii  du 
Nyagrodlia. 

Or,  il  y  avait  à  Kapilavastu  uu  (jàk\-a  lii.-lic  (0)... 

Il  épousa  une  fcmmo  do  la  uiéiiic  Irihu  (|U0  lui  ((j),  ..  il  lui  iui(piit  un  lils 
qui  dépassait  la  beauté  humaine  sans  atteindre  à  la  beauté  divine,  ilmt  lo 
corps,  remarquable  par  sa  délicatesse,  était  irré[irochable   eutuut*. 

A  sa  naissance,  on  fit  une  i'cU\  et  on  lui  dduiia  un  nom  :  «  Quid  sera,  dit-on, 
le  nom  de  cet  enfant?  »  —  Les  parents  dirent  :  «  Puisque  cet  entant  a  un 
corps  divin  ^,  que  son  nom  soit  Vapusnjàn. 

L'enfant  Vapusatân  fut  conlié  à  huit  nouri-ices  (7)...  7^Jd/'ca/io)i  bril- 
la ut  c.  . 

Il  était  croyant  Qi)..-  Homme  vcrlueux...,  plein  d'ardeur  pour  la  loi, 
digne,  dans  totis  les  mondes,  d'adoration,  de  respect,  déconsidération.  S'il  se 

1  Texte  sanskrit  très  ol)scur  et  sans  doute  Iréa  altéré  :  asi/a  lapu  :  siijcmatvaclmahrçàlihi/a  : 
prâptau  chan'tak(ti/a<;ra  :  \c  DvàviMirat_v-avacl;Jiia  donne:  astja  l'asus  :  rûxmatvadmaheçûkhija  : 
pr.ipto  chuddhakûijarca.  I,e  tibétain  ne  parait  pas  suivre  de  très  [irès  le  texte,  et  ii"est  pas  clair  non 
plus.  On  peut,  je  crois,  le  traduire  ainsi  :  «  les  proportions  de  sou  coips  étaient  incomparables  et 
channaiite.s;  la  partie  antérieure  de  sou  rorps  était  élevée;  il  commandait  I  adniiiation.  »  —  Ni  la  suite 
du  récit,  ni  les  terme.s  du  récit  parallèle  du  Ratna-av.-màlà  n'aident  iiour  résoudre  les  difficultés  de  ce 
passade  ;  ils  fout  seulement  comprendre  qu'il  s'a^'it  d'une  grande  beauté. 

2  Diiyam,  «  céleste,  beau,  surnaturel  »,  rendu  |  a:- l'expression  tibétaine  f/j)fi(u'(/.«  incomparable  », 
qui.  dans  le  pissa,'e  ci- lessus.  parait  corres|iondre  àsii.vin  itv  it. 

Ann.  ('..  -  Xl.\  31 
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reiul  dans  (li'S  l'iulroils  dont  les  liMiiiinos  uiit  lait  des  fiuiiicrs ',  cos  oadivjits 
mômos  d(.n'i('niii'iit  purs  sous  ses  pas  :  toll(3  est  la  puissance  do  ses  mérites. 

Eiitii),  par  la  suite,  il  «c  rendit  au  jardin  duNyagrudha  (1<)).  DcscrijUion 
2^/n/xi(/iic  du  BidhUia...  Jullialion...  Ariirèe  à  rélat  de  S,rola-apaUi 
(22)...  Arrivc'(j  à  l\'lal  d'Arhal  (^3)-. 

Los  lîliixus  ayant  coueu  un  duuti'  questionnèrent  lihapaMit,  celui  qui  ôto 
tous  les  doutes:»  Vénérable,  quids  actes  Vapusmàii  avait- il  faits  pour  ([u'il 
ait  ainsi  obtenu  un  tid  corps  et  conquis  l'état  (TArliat  ?  » 

Bhagavat  répondit  :  (12)  Le  f/'nit  des  (viirri's  ri  hi  tratismiip-cdiiDi... 
{\'d)  Ajiparition  de  l'ftneieji  Buddhii  Viparyi,  sa  fui,  son  moninnenl ... 

Le  roi  Liandluunat  avec  sa  famille^,  avec  ses  ministres,  institua  une  fête 
pour  ce  stùpa. 

Or,  un  jour,  un  homme  pauvre,  étant  entré  dans  l'enceinte  du  stùpa,  vit  que 
les  tleurs  en  étaient  fanées,  que  L^  numument  était  sale  et  couvert  do  poussière. 
Lui  donc,  S(.'ra|ipehiut  les  qiuditi''s  dul5uddlia  et  aniuK''  de  bonnes  dispositions, 
prit  un  balai,  liala\a  1<.^  stùpa  et  le  nettoya  complète'ment.  Quand  il  vit  la 
]ioussièr(.'  enlevée  et  le  stùpa  bien  propre,  il  éprouva  un  nouveau  mouvement 
de  foi,  tomba  sur  ses  deux  iiieds  et  iit  un  praiiidhàna  :  «  Par  cette  vertu,  ]>ar 
cette  production  d'intelligence,  puissé-je  recevoir  de  telles  qualités,  me  con- 
cilier un  tel  nudtrc  et  ne  pas  me  l'aliéner  !  » 

Bhagavat  ajouta  :  «  Que  pensez-vous,  lihixus  ?  Celui  qui,  en  ce  temps-là,  à 
celte  éi>oque  là,  fut  l'homme  pauvre,  c'était  ce  Vapusmàn.  Parce  qu'il  a 
balayé  le  stùpa,  il  a  eu  la  beuuté  en  partage,  parce  i[u'il  fait  le  {iraiiidhàna,  la 
qualité  d'Arhat  s'est,  dans  rexistence  présente,  manifestée  pour  lui. 

Bhixus,  les  actions  entioi'ement  noires  (5)...  Acles  blancs  cl  aeles  iiou'S. 

Ainsi  parla  Bhagavat  [2). 

Rapprochements  et  remarques 

1.  Le  Vapusinàii-avadàiiaka  forint' la  vingt  et  unième  section  du  I)vàvimoati  av.,  qui 
reproduit  textucllcnicnl  (t'"^  77-.SI)),  dans  un  cadre  spécial,  le  récit  de  l'Avâdana-Çat, 
J'en  donne  ici  le  cununeiicement  et  la  lin  : 

1  Piiùiriih/iûtd.  Le  libélaiii  no  ri-iul  |i:is  ce  leriui' ;  il  h'  lionie  :i  diri'  :  «  luus  les  liens  on  il  i)o>e 
le  |iieil  (levieniient  purs  ■>. 

-'   Le  liiut  connue  dans  les    i-ecils  |)recéi.|.'nls. 

3  Le  sanskrit  emploie  le  luui  putra,  «  enlanls  »,  et  le  lihetaiii  le  mol  yî'^n,  n  parents  )>, 
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Le  prince  des  Munis,  le  lion  des  Çàkyas,  mine  de  qualités,  prit  encore  la  parole  en 
regardant  la  troupe  des  Bhixus  (pour  dire)  l'Avadâna  de  Vapu.suiân. 

Les  Bhixus  dirent  :  Bhagavat,  maître  qui  sais  tout,  après  avoir  entendu  nos  paroles 
favorables  relatives  aux  actes  méritoires  envers  un  Buddba,  tu  dois  nous  parler  encore. 

Bhagavat  dit  :  Écoutez,  Bhixus  !  Dans  la  grande  ville  de  Kapilavastu  habitait  une 
fois  un  Çâkya  riche...  (suit  l'histoire,  et,  après  le  développement  sur  les  actes  blancs  et 
noirs,  le  texte  reprend  ainsi  :) 

Ceux  qui,  ayant  nettoyé  énergiquement  et  purifié  complètement, 
Se   réfugient  auprès  du  parfait  Buddha  pour  l'honorer  avec  des  sentiments 

de  respect, 
ceux-là  sont  délivrés  du  chagrin  des  Kleças,  admirables  ;  leurs  sens  sont  dans 

une  situation  prospère; 
ils  possèdent  la  félicité  et  ont  un  visage  de  lotus,  grâce  à  l'eau  de  la  Bodhi. 

A  ces  mots,  les  Bhixus  manifestèrent  leur  joie  en  disant  :  Oui  !  et  ils  furent  pleins 
d'ardeur  pour  rendre  un  culte  aux  Stupas. 

II.  Cette  histoire  est  la  septième  du  Ratna-av.-mâlâ  (f'^  T/J-Qô),  En  voici  l'analyse  : 

Le  Buddha  est  dans  le  jardin  du  Nyagrodha  où  il  a  toutes  sortes  d'auditeurs  et  reçoit 
toutes  sortes  d'hommages.  L'n  Çàkya  devient  père  d'un  fils  si  beau  que,  dans  la  fête 
célébrée  à  l'occasion  de  sa  naissance,  on  lui  donne  à  cause  de  son  «  corps  divin  » 
(divyavapu  :)  le  nom  du  Vapusmûn,  «  qui  a  un  joli  corps  «.  Conlié  à  huit  nour- 
rices, cet  enfant  devient  remarquable  par  ses  lumières  et  ses  vertus  ;  il  j/urifie  tous  les 
lieux  où  il  pose  le  pied.  Un  jour,  en  se  promenant  avec  ses  camarades,  il  porta  ses  pas 
jusqu'à  Jetavana  '.  Ce  qu'il  y  vit  excita  son  admiration  ;  il  demamla  aussitôt  l'initiation  : 
mais  le  Buddha  le  renvoya  à  ses  parents  pour  avoir  leur  permission. 

Yapusmân  va  donc  trouver  ses  parents  et  leur  expose  son  dessein  ;  ils  perdent 
connaissance  en  l'entemlant.  et  quand  ils  reviennent  à  eux,  ils  déploient  toute  leur 
éloquence  pour  le  retenir  (quinze  Çlokas).  Mais  Vapusmân  sait  ce  que  valent  les  plus 
grands  succès  de  ce  monde;  il  est  décidé  à  échapper  aux  Kleeas.  —  Le  père  cède;  la 
mère  insiste,  elle  demande  au  moins  qu'il  ne  se  fasse  initier  qu'après  sa  mort.  Mais 
Vapusmân  n'écoute  rien  ;  il  se  rend  à  Veuuvana  -,  demande  et  obtient  l'initiation,  puis 
presque  aussitôt  arrive  à  l'état  d'Arhat. 

Les  Bhixus  étonnés  questionnent  leur  maitre  qui  reml  ainsi  compte  de  ces  faits 
merveilleux. 

Le  Buddha  Vipacyi  étant  entré  dans  le  Nirvana  à  Bandliumati  et  Bandliumat  lui  a^-ant 
élevé  un  Stùpa.  qu'on  honorait  par  des  fêtes  et  qu'on  ornait  de  tleurs,  un  homme  pauvre 
vit  un  jour  que  les  fleurs  étaient  fanées,  flétries  :  il  les  enleva  et  balaya  avec  soin 
l'enceinte  du  Stûpa,  de  manière  qu'elle  fût  propre  et  qu'on   n'y  vit  rien  qui  choquât  la 


'  Xutez  que  JeUvaua  est  à  Çràvastî,  et  qui'  V;  lieu  de  la  scène  de  ce  récit  est  Kapilavastu. 
2  II  semble  qu'oQ  soit  maiiiteuaut  à  Ràja^'rha. 
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vue.  En  ruème  temps,  il  lit  un  \œu  pour  devenir  un  jour  le  disciple  d'un  Buddha  tel  que 
Vipaeji. 

Cet  homme  pauvre  n'était  autre  que  A'apu^mân  :  le  soin  qu'il  avait  pris  de  la  propreté 
du  Stûpa  lui  avait  valu  sa  naissance  dans  une  famille  riche  et  cette  beauté  qui  le  distin- 
guait. Le  vœu  qu'd  avait  (ait  lui  avait  valu  la  qualité  d'Arhat. 


4.   BALAVAN    .64 

-    I.e    Fort  - 

Le  l)ienheureux  Buddha  (1)...  l•é^^idait  à  Kaiiilava^tu,  dans  L'  jardin  du 
Nyagrodha. 

Or,  il  y  avait  un  Çàkya  riclio  (0)...  Homritc  riche...  {(j)...  Maria (jo  fé- 
coaJ. 

11  lui  naquit  un  lils...  dont  la  Inrce  dépassait  crllo  de  riiomme.  A  sa  nais- 
sance, on  tit  tnte  fête  et  on  lui  donna  un  nom.  Les  parents  dirent  :  «  Puisque 
cet  enfant  est  fort,  que  son  nom  soit  Balavàn  (le  fort).  » 

Le  jeune  Balavàn  fut  rnnfié  à  huit  nourrices  (7)...  Edacaiion  brillante. 
Il  était  croyant  (8)...  Homme  vcrlueuj-...,  plein  d'ardeur  pour  la  loi. 

Plus  tard,  il  se  rendit  au  jardin  du  Nyagrodha  (1 0). . .  Description  plujsique 
du  Baddha...  Initiation. ..Arrivi-e  à  Vctat  de  Rrota-âpatti  (:f2)..., 
d'A7-hat  (23)  '. 

Les  Bliixus...  dirent  :  »  Quels  actes  Balavàn  avaient  il  faits  et  accumulés 
pour  avoir  lui  corps  aussi  fort  l't  avoir  conquis  l'état  d'Arhat  ?  » 

Bhagavat  répondit  :  (li)...  Le  fruit  de^  œuvres  et  la  transmigration... 
(15)  Apparition  de  fancien  Buddlia  Vipaeyi,  sa  fin,  son  monument. 

Là,  comme  une  grande  foule  célé'brait  une  fête  sur  le  stùpa  avec  des  danses 
et  des  chants,  le  stùpa  fut  souillé  de  poussière.  Un  maitre  de  maison,  étant 
entré  dans  l'enceinte  du  stùpa,  vit  comme  il  était  sale  et  poudreux.  Alors 
ce  maître  de  maison,  se  rappi'lant  les  qualités  du  Buddha,  é[)rouvade  bonnes 
dispositiiins  et  uffrit  un  cnmjiesé  ài'\)M'î\.\m^lGandhah('ii/o)-  mélangé  d'huile. 

1  Comme  dans  les  deus  préceden'.s  récits. 

-  Le  tibet.dll  read  le  sanskrit  Aûy  i  par  iju,  ([ui  siguilie  «  espace,  emplacemeDt  »  et  semble  désigner 
ii-i  le  Stijpa. 
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Après  quui,  il  fit  un  pi'aiiidluuia  :  «  Puisse -je  obtenir  dos  i|nalités  [lareilles^ 
liuissé-jo   ino  coiicilior  un    tri  uiaitn»  et  ne  pas  ino  raliéiicr!    n 

Bliagavat  reprit  :  k  Que  pensez -vous,  lîliixus!'  Ci4ui  (pii,  en  ce  temps  là,  à 
cette  époque  là,  fut  le  inaitre  de  maison,  c'était  ce  IJalavàn.  C"i'st  [jaiee  qu'il 
a  rendu  ces  hommages  au  stCipa  qu'il  est  fort  ;  c'est  jiarci'  qu'il  a  l'ait  le  l'ra- 
nidhana  <pn^,  maintenant,  l'état  d'Arhat  s'est  manifesté  ]hiui'  lui. 

Bliixus,  les  actes  complétenn'nt  noirs  (5)...  Aclcs  bUoics  et  noirs. 

Ainsi  parla  Bliagavat  (2). 


Rapprochements  et  remarques 

I.  Cl'  récit  ne  diffère  du  précédent  que  par  d'insignifiants  détails  :  il  .snCtit  de  elianj/er 
quelques  mots  ;i  l'histoire  de  Balavân  pour  avoir  celle  de  Vaijusrnân. 

II.  Ce  récit  est  le  dix -huitième  du  I^atna  avadàna-mâlà,  qui  lui  donne  le  titre  do 
Balavat  Kumàra.  Le  récit  du  Rat:ia-av.-màl;i  suit  naturellement  le  récit  de  l'.Vvadâna- 
Çataka,  mais  présente  certaines  différences  de  dc'tail  assez  im[iortantes  (sans  compter 
le  développement  obligé  de  l'épisode  de  l'autorisation  des  parents).  En  voici  l'analyse  : 

Résidence  du  Buddha  près  de  Kapilavastu.  Auditoire  aussi  nombreux  que  varié.  — 
Un  Çrestlii  de  Ivapilavastu  a  un  tils  doué  de  force  et  d'héroïsme,  qu'on  appelle  pour  cela 
Balavân;  son  éducation  :  on  l'envoie  à  la  «  salle  d'écriture  »;  il  y  fait  de  rapides 
progrès.  Au  jeu  comme  à  l'étude,  il  est  le  premier.  Tout  en  jouant,  il  arrive  à  la  rési- 
dence du  Buddha,  l'écoute,  est  touché,  arrive  à  l'état  de  Srota-.\patti,  et  demande 
l'initiation;  le  Buddha  exige  la  permission  des  parents.  Balavân  va  leur  faire  sa  demande. 
Refus  du  père,  il  lui  explique  (en  dix  niokas)  les  motifs  de  son  refus  :  réponse  de  Balavân 
(entrente  et  un  Çlokas)  ;  le  père  cède,  la  mère  aussi  après  quelques  lamentations  (cinq 
Çlokas).  Balavân  se  fait  initier  aussitôt  et  devient  Arliat.  Questions  des  Bhixus  et  réponse 
du  Buddha  :  Apparition  de  Vipaçyi,  ses  relations  avec  Bandhuniat.  Son  Nirvana  : 
monument  que  le  roi  lui  élève  à  lîandhuniati.  Le  monument  ayant  été  sali  dans  une 
fête,  un  homme  pauvre  (comme  dans  le  récit  précédent,  et  non  un  maître  de  maison 
/Comme  dit  l'Avadâna-Gataka)  balaye  le  monument  et  le  frotte  ensuite  d'huile  parfumée. 
La  seconde  opération  est  décrite  avec  une  certaine  prolixité;  mais  la  première,  indiquée 
en  un  hémistiche,  méritait  d'être  mentionnée  et  il  est  extraordinaire  que  l'Avadâna- 
Çataka  l'ait  omise). 

L'homme  pauvre  était  le  futur  Balavân. 

'  Kvamv idhànàm  kurtiiatiâm  lùbiii...,  dit  le  .Ms.  népalais;  mais  /tarmanâm  est  \me  fiiuto  pour 
^MuânÛTO,  dont  l'équivalent  tibétain  t/on-tan  se  trouve  dans  le  Kandjour. 
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5.    PRIVA  (65) 

-   Cher   — 

Le  bienheureux  Biulilha  (1)...  résidait  à  Ka[iila\astu,  dans  le  jardin  du 
Njagrodha. 

Or,  ilyavait  à  Kapilavaslu,  un  Çàlvja  riche  ('•')...  Ilontme  ricJte...  (G)... 
Mn/'iar/e  fécond . 

Il  hii  naquit  un  fils  beau,  admirable,  charmant,  dont  l'aspect  imposait  et 
commandait  l'afti'ction  ^  A  sa  naissance,  toute  la  ville  de  Kapilavastu  fut  rem- 
plie de  gloire-.  On  lit  une  fête  à  l'occasion  de  sa  naissance  et  un  lui  donna 
un  nom.  «  Quel  sera  le  nom  di_^  cet  entlmt  ?  »  — Les  parents  dirent  :  «  Puisque, 
au  moment  de  sa  naissance,  il  a  été  cher  à  toute  la  population,  que  son  nom 
soit  Priva  (cher).  )i 

L"enfant  Pri3'a  i'ut  confié  à  huit  nourrices  (7)...  Education  brillante  et 
j)rospL'/'e...  Il  était  croyant  (S)...  Ilornnte  voiueux...  pratiquant  largement 
le  renoncement.  Il  s'attachait,  par  diverses  distributions  de  dons,  les  Çrama- 
iias,  les  Brahmanes,  les  malheui'eux,  les  mendiants. 

Plus  tard,  il  se  rendit  au  jardin  duNyagrodlia  ;  là,  il  vit  le  Buddha  (I(j)... 
Description  plv/sique  du  Buddha...  Initiation...  Arrirée  à.  l'état  de 
Srota-àpaiti  (22)...,  à  l'état  d'Arhat  (23)  ^ 

Les  Bhixus  ayant  conçu  un  doute,  questionnèrent  Bhagavat,  celui  qui  ote 
les  doutes  :  u  "\'énérable,  quels  actes  Priya  avait-il  accomjilis  pour  mériter 
Cette  grande  gloire  qui  le  rendait  ch-v  et  agréa]jl(%  et  pour,  a[>rès  son  ini- 
tiation, avoir  obtenu  l'état  d'Arhat  '!   « 

Bhagavot  répondit  :  «  Bhixus,  Priya,  dans  d'autres  existences  antérieures 
(12)...  Le  fruit  des  œuvres  et  ta  transmigration...  (15)...  Apparition 
de  l'ancien  Buddha  Vipaçyi,  sa  fin,  son  monument. 

Or,  plus  tard,  au  temps  de  la  saison  du  printemps,  quand  les  tleurs  é}ia- 
nouies  se  montrent  avec  leurs  nuances  diverses,  un  nuiitre  de  maison  vint 

1  Je    rends  ainsi   jiriya,  mol   qui    devient  le  nom  de   reufant,  et  que   le  tibétain  rend   par    dga-va 
«  joie  »;  tandis  qu'il  traduit  le  nom  lui-même  |iar  sduij-iju,  «  cher  pelit  ». 

2  Yarasà. 

^  Comme  aux  récits  précédenl^. 
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faire  au  roi  cette  niiverture  :  «  Je  désire»,  avec  le  concours  de  Sa  Majesti'', 
dresser  destleurs  sur  li_'  stùpa  de  Viparvi.  «  —  «  (Ju'ainsi  suit  !  »  répondit  le 
roi.  Donc,  ce  niaitre  de  maison,  avec  le  concours  du  roi,  de  ses  ministres  et 
de  ses  gens-,  fit  annoncer,  à  son  de  cloche,  qu'il  ferait  une  collection  de  fleurs 
variées  pour  dresser  di'S  fleurs  sur  1<'  stùpa  di'  \'ipa(;\'i.  Il  en  résulta  que  plu- 
sieurs centaines  de  milliers  de  créatures  vivantes  éprouvèrent  de  bonnes 
dispositions  et  que  des  racines  de  vertu  poussèrent  en  elles. 

Bhagavat  ajouta  :  «  Que  pensez-vous,  Bhixus  ?  G  'lui  qui,  en  ce  temps-là, 
à  cette  époque-l;i,  fut  l'  maître  d(^  maison,  c'était  ce  Priva.  C'est  pour  avoir, 
avec  le  concours  d'un  grand  roi,  fait  pousser  des  racines  de  vertu  qu'il  est 
cher  et  agréable  au  peiipli'  d'un  grand  roi^,  c'est  par  cette  cause  aussi  qu'il 
est  admirable,  charmant,  et  qu'il  a  obtiMiu  l'état  d'Arhat. 

C'est  qui",  Bhixus,  h-s    actes  entièrement  noirs  (o)... 

Ainsi  parle  Bhagavat...  (2). 

Rapprochements  et  remarques 

On  remarquera,  dans  ce  récit,  l'absence  ilu  Praiiidhàna  qui  vaut  aux.  liéms  des  prc'cé- 
dents  la  conquête  de  l'état  d'Arhat.  Priya  doit  cet  avantage  à  la  même  cause  que  lui  a 
valu  des  biens  d'un  ordre  inférieur. 


G.   PADMAXA  I     66) 

—    Qui   .1   (les   _vpux    de   I  o  I  ii  s   — 

Le  bienheureux  Buddha...  résidait  à  Kapilavastii,  dans  le  jardin  du 
Nyagrodha. 

Or,  il  y  avait  à  Kapilavastu,  un  Çàkya  riche,  etc.  (0)...  Ilouunc  riche... 
Il  épousa...  (C)  Mariage  fécond...  Il  lui   naquit  un  fils,  beau,  admirable, 

'  Devasahiya,  que  le  tibétain  rend  par  iha  (ilieu=  Dcva)  dan-lhan  cig-tu  («  avec  »  =  sahii/a). 

*  Rtljâinatyapauriisaisiiliiyoïi  se  rapportant  à  yrhapatiii'i.  [,e  tibétain  ne  tient  pas  coniplo  de 
sahiycna  et  fait  de  tous  ces  mots  grlw.patinii-rCijà-àinàtya-paurnsa  autant  de  sujet,*. 

3  La  traduction  tibétaine  parle  non  du  grand  roi,  mais  de  la  grande  foule  :  co  qui  semble  préférable. 
Elle  dit  ;  «  C'est  pour  avoir,  avec  le  concours  d'une  grande  foule  d'Iionuues,  fait  pousser  des  racines  de 
vertu  qu'il  est  devenu  cher  et  agréable  à  une  grande  foule  d'Iiounnes  ». 

*  Le  manuscrit  donne  pour  titre  Padma;  mais  le  récit  montrera  que  ce  doit  être  Pudmâxa,  dont 
le  tibétain  Padma-i-miy  est  la  traduction  très  exacte. 
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eliannaut,  qui  avait  dos  yeux  de  lutus  l)leu  (à  cause)  d'un  joyau,  d'une  pierre 
précieuse  d'indranila  (saphir)  fixée  à  sa  téti'.  La  ville  de  Ivipilavastu  en 
devint  Cdideur  d'Indranila. 

On  fit  uue  fête  à  roecasion  de  sa  naissance,  et  on  lui  donna  un  nom.  Les 
parents  dirent  :  «  Puisque  les  yeux  de  cet  enfant  sont  semblables  au  lotus, 
que  le  nom  de  l'enfant  soit  Padmàxa  (aux  jeux  de  lotus),  n 

L'enfant  Padmàxa  fut  confia'  à  huit  nourrices  (?)  Éducation  brillante...  Il 
était  croyant...  (8)  Ilunnnc  r<:';-/'«<^i(.r. ..,  pratiquard  largement  le  renonce- 
ment :  partout  où  il  va,  les  dieux  comme  les  hommes  riiouoreut  et  le  révèrent. 

Plus  tard,  il  se  rendit  au  jardin  du  Xvagrodha;  il  y  vit  le  Buddha  (IG)... 
Description  p/iysiqne  (lu  Buddha...  Audition  de  la  loi...  {i'2)...  Arrivée  à 
Vétal  de  Çrota-apàlti  '. 

Quand  il  eut  vu  les  vérités,  il  fit  des  dons,  de  grandes  largf'sses.  rassasiard 
les  (jramanas,  les  Bhrahmanes,  h's  malheureux,  les  mendiants,  tous  ceux  qui 
souffraient. 

Api'ès  avoir  obtenu  la  permission  de  ses  père  et  mère...  Initiation  (23)... 
Arrivée  à  rétat  d'Arhat''. 

Lorsqu'il  entrait  (en  ville)  pour  (recueiUir)  di's  aumônes,  la  f.iule  le  regar- 
dait avec  un  sentiment  de  honte  (respectueuse). 

Or,  Padmàxa  vint  trouver  lîhagavat  et  fit  à  Bhagavat  cette  ouverture  : 
«Bien!  (Jue  Bhagavat  tasse  en  sorte  que  mon  joyau,  nu^  pierre  précieuse 
disparaissi-'  !  »  Bhagavat  répondit  :  «  C'est  un  produit  di?s  actes,  il  n'est  pas 
possible  de  le  faire  disparaître.  Néanmoins,  je  ferai  (pie  les  croyants  le  voient 
et  que  les  incroyants  ne  le  voient  pas.  »  Et  Bhagavat  fit  ainsi. 

Les  Bhixus  avant  conçu  un  doute,  questionnèrent  Bhagavat,  celui  qui  ùte 
tous  les  doutes  :  «  Vénérable,  quels  actes  Padmàxa  avait-il  faits  pour  être 
ainsi  recommandable  et  obtenir  l'état  d'Arhat. 

Bhagavat  répondit  :  «  Bhixus,  Padmàxa  dans  les  naissances  antérieures 
{[2)...  I-e  fruit  des  on'.vres  et  la  iransmir/ration...  {[b)...  Apparition  de 
Vancien  Buddha  Vipaçyi,  sa  fin;  son  monument . 

Là,  plusieurs  centaines  di?  mille  personnes  lui  rendaient  un  culte,  toutes 
préoccupées  du  Svarga  et  de  la  délivrance.  Or,  un  négociant,  heureusement 

*  Comme  au  rpcil  (j?. 

•  Comme  au  récit  ùi  (SugaudhI;. 
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revenu  crnu  voyage  sur  li_'  grand  Océan,  en  rapportait  un  grand  joyau,  une 
pierre  d'Indranila.  En  \uyant  le  stùpa  de  ^'ipaçyi,  il  si'  ra|ipela  les  qualités  du 
Buddha  et  fixa  ce  jo^yau,  cetti^  [lierrc»  précieuse  sur  la  gouttière  du  stùpa.  Par 
la  puissance  de  cet  (acte),  les  points  principaux  et  intennédiaii-es  de  Thorizou 
prirent  une  teinte  d'Indranila.  Ensuite,  après  avoir  fait  une  offrande  avec  des 
lotus,  (le  marchand)  fit  un  pranidhàna.  u  Puissé-je  recevoir  de  telles  qualités  ! 
puissé-je  me  concilier  un  maitre  tel  (qui'  celui-ci)  et  ne  pas  me  Taliéner  !  » 

Bhagavat  reprit  :  «  Que  pensez-vous  Bliixus?  (Jelui  qui,  en  ce  temps-là,  à 
cette  époque,  fut  le  marchand,  c'était  ce  Padmàxa.  C'est  pour  avoir  mis  le 
joyau,  la  pierre  précii'use  sur  le  stùpa  ds  Mpaçyi  que,  par  la  maturité  de  cet 
acte,  on  voit  sur  sa  tète  un  joyau,  une  pierre  précieuse. 

C'est  pour  avoir  fait  une  offrande  avec  des  lotus,  qu'il  a  des  yeux  de  lotus 
bleu.  C'est  pour  avoir  fait  le  pranidhàna  que,  dans  cette  présente  naissance, 
l'état  d'Arliat  s'est  manifesté  pour  lui. 

C'est  que,  Bhixus,  les  actes  entièrement  noirs  (o)...  Ac/cs  blancs  cl  noirs. 

Ainsi  parla  Bhagavat  (2). 


:.  DUNDUBHISVARA  i67  ) 

—  Voix   de  Timbale   — 

Le  bii'nheureux  Buddha  (1)...  résidait  à  Kai>ilavastu,  dans  lo  jardin  du 
Nyagrodha. 

Il  y  avait  à  Ka}iilavastu  un  Çàkya  riclie  (0).,.  11  éiiuusa...  ((i)  Muriar/e 
f(''Cond...  11  lui  naquit  un  fils  beau,  admirable,  charmant,  qui  jouissait  de 
grands  privilèges  ;  il  avait  la  voix  séduisante  du  Kalavinka,  (une  voix  telle 
que)  le  son  de  la  timliale  (0)...  Fêle  de  naissance  :  imposition  dit  nom. 

Les  parents  dirent  :  a  Puisque  cet  enfant  a  une  voix  semblable  au  son  de 
la  timbale,  qui'  son  nom  soit  Dundubhisvara  (sou  de  la  timbale). 

L'enfant  Dundubldsvara  fut  confié  à  huit  nourrices  ('•>)...  Editcalion  bril- 
lanlc.  Il  était  croyant...  (S)  Iloimne  cerliieii.r...,  pratiquant  largement  le 
renoncement. 

Plus  tard,  le  jmuie  Dundubhisvara  alla  au  jardin  du  Xyagrodha.  11  y  vit  le 

Ann.  g.  -  XIX  :52 
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Biukllia  (IG)...  Descriplion  pln/^uiuc  du  BiKlJha...  Aiulitioii  de  la  loi (22) 
A  rrivée  à  l'état  de  Srota  àpalti  ^ . . 

Quand  il  ont  vu  les  vérités,  il  fit  des  dons  et  des  largesses,  rassasiant  les 
Çranianas,  les  brahmanes,  les  misérables,  les  mendiants,  (tous)  ceux  qui 
souffraient. 

11  demanda  la  pennissiim  de  ses  père  et  mère  et  se  fit  initier  (23)...  Arri- 
vée à  Vélat  d'Arhat... 

Les  Bliixus  ayant  coneu  un  doute,  questionnèrent  le  bienheureux  Bnddha 
qui  détruit  tous  les  doutes  :  «  Vénérable,  quels  actes  Dundubliisvara  avait -il 
faits  pour  être  beau,  admirable,  charmant, et  pour  obtenir  la  qualité  d'Arhat? 

Bhagavat  répondit  :  ((  Bhixus,  Dundubhisvara,  dans  les  naissances  anté- 
rieures (22)...  Le  fruit  des  enivres  et  la  transmigration...  (15)...  Appa- 
rition de  Vaiicien  Buddha  Vipaçi/i,  sa  fin,  son  monument... 

Plusieurs  centaines  de  milliers  d'êtres  vivants  lui  rendaient  hommage, 
l'esprit  tourné  vers  le  Svarga  et  la  délivrance. 

Or,  un  maitre  de-  maison  fit  enseigner -à  des  hommes  divers  instruments 
de  musique,  puis  les  envoya^  au  stîipa  où  chaque  jour  ils  honoraient  le  monu- 
ment par  les  meilleurs  morceaux  de  musique. 

Que  pensez-vous,  Bhixus?  Celui  qui,  en  ce  temps-là,  à  cette  époque-là,  fut 
ce  maître,  c'était  Dundubhisvara  lui-même.  C'est  parce  qu'il  a  offert  au  stùpa 
(le  concert  de)  divers  instruments  de  musique,  que  sa  voix  a  l'harmonie  de  la 
timbale  ;  c'est  par  la  même  cause  que  maintenant  la  qualité  d'Arhat  s'est  ma- 
nifestée pour  lui. 

C'est  que,  Bhixus,  les  actions  entièrement  noires  (5)...  Actes  blancs  et 
actes  noirs. 

Ainsi  parla  Bhagavat  (2). 

'  Voir  le  récit  62. 

'  D'après  le  tibétain,  c'est  lui  qui  aurait  ap|iris  la  musique. 

^  XiryiUitti  :  mot  rendu  par  le  tiiielain  phul-tias  «  ajant  donné  en  offraude  ».  Ce  terme  revient  jilu» 
bas  applique  aux  instruments  de  musique. 
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PUTRA     6  8) 

-   Les   fils   — 


Lt_^  biciiliouri'ux  Buddha  (1)...  rés^idait  à  Kapilavaslu,  dans  le  jardin  du 
Nyagrodha. 

Or  il  y  avait  à  Kapilavastu  un  Çàkya  riche  (!))...  Il  épousa  (G)...  Mariatjc 
fécond...  Safomnii'  devint  enceinte.  Quand  huit  ou  nmifuiois  furent  écoulés, 
elle  accoucha,  et  il  naquit  une  grosse  boule  de  cliair.  A  la  vue  de  cet  (objet), 
le  père  et  la  mère  furent  consternés  aussi  bien  rpie  les  autres  habitants  de  la 
maison,  serviteurs  et  parents.  «  (Ju"est-ce  qu'un  nouveau-né  de  ce  genre  ?  » 
disaient-ils.  Eatin,  le  maitre  de  maison  entra  dans  son  boudoir  et,  la  joue 
appuyée  sur  sa  main,  il  resta  absDrbé  dans  ses  réflexions  :  «  Qui  consulterais-je 
bii'U  ?  Qui  pourra  savoir  ce  que  c'est  ?  »  se  disait-il.  Alors  celte  penser'  lui  vint 
à  l'esprit  :  «  Ce  bienheureux  Buddha  sait  tout,  voit  tout  !  C'est  le  bienheureux 
Buddha  que  je  consulterai,  c'est  lui  qui  saura  ce  que  c'est  (que  cela).  »  — 
11  se  rendit  donc  au  lieu  où  était  I>hagavat.  Quand  il  y  fut  ari-ivé,  il  questionna 
Bhagavat. 

Bhagavat  lui  dit  :  «  Ne  crains  rien,  toi,  maitre  de  maison,  no  crains  lien  ! 
place  cette  boule  de  chair  dans  du  coton  bien  préparé;  trois  fuis  j)ar  j(jur 
essuie-la  bien  '  de  tes  propres  mains,  puis  arrose-la  de  hiit  largement.  Au 
bout  de  sept  jours,  elle  s'ouvrira,  et  il  (te)  naîtra  une  centaine  de  tils  qui  tous 
seront  d'éminents  et  puissants  personnages.  »  —  A  l'ouïe  de  ces  paroles,  le 
maître  de  maison  fut  dans  un  suprême  étonuement.  et  il  se  dit  :  «  J'ai  fait  un 
bien  beau  gain,  puisqu'il  me  naitra  de  tels  tils.  n  —  11  lit  cumme  (il  lui  avait 
été  dit),  et  le  septième  jour,  la  boule  de  chair  s'ouvrit  :  il  en  naquit  cent  jeunes 
gens,  tous  beaux,  admirables,  clununants,  doués  de  tous  les  membres  princi- 
paux et  secondaires,  ayant  la  force  des  grands  héros.  Avec  le  temps,  ils  furent 
élevés,  se  développèrent,  devinrent  grands  etbi>'utot  ils  furent  tous  enivrés 
par  l'orgueil  de  la  jeunese.  En  errant  çà  et  là,  ils  allèrent  au  jardin  du  Nya- 
grodha  :  là,  ils  virent  le  bienheureux  Buddha  (10)...  Descriptioii  pluj^ique 
(lit  Bt(ih//ta. 

'   Ou  «  ])étris-la  l)ieu  »  ;  le  verbe  est  apamrji/a.  rendu  par  le  libétaiii  brams-te  qui  ne  se  trouve  i^as 
(iaus  les  dictionuaires. 


252  ANNALES    DU    MUSÉE   GUIMET 

Quand  ils  curent  vu  les  vérités,  ils  obtinrent  la  poi'niissi(jn  de  leur  père  et 
mère,  et  se  firent  initier  (23)...  Arru-i'c  à  l'ctat  d'Arliat^... 

Li's  Bliixus,  ayant  eu  un  doute,  questionnèrent  Bhagavat  celui  qui  ôte  tous 
les  doutes  :  <>  Vénérable,  quels  actes  ces  cent  jeunes  gens  avaient-ils  faits 
jiuur  avoir  ainsi  la  force  des  grands  héros  et  former  une  société  de  frères  ?  » 

Bhagavat  répnndit  :  «  Ceux-ci,  Bliixus,  dans  d'autres  existences  précé- 
dentes (12)...  Le  l'ruil  desci'acri'x  cl  lu  trcii(iiiiiij)-alio>(  [io)...  Apparition 
de  Vuiicicii  Biiddha   Vipjaçi/i,  sa  fin  cl  son  motiumcid... 

Là,  jilusieurs  centaines  de  milliers  d'êtres  offraient  leurs  hommages,  l'es- 
jirit  tourné  V(.'rs  le  Svarga  et  la  délivrance.  Or,  une  centaine  de  gens  en  fête, 
s'étant  détachés  de  la  troupe  virent  le  stùpa,  et  se  rappelant  les  qualités  du 
Tathàgata,  comme  s'ils  n'étaient  qu'un  seul  homme,  n'avaient  qu'un  seul 
corps  et  qu'une  seule  âme,  tous,  formant  un  même  groupe,  l'esprit  rasséréné, 
la  joie  au  cœur,  animés  d'un  même  esprit,  ils  olïrirent  sur  ce  stùpa  des  tieurs, 
de  l'encens,  des  parfums,  des  guirlandes,  des  onguents,  des  mets  succulents 
et  raffinés,  des  dons  de  toutes  sortes  -,  des  tentures,  des  bannières,  des  para- 
sols. L'ofrrand(î  achevée,  formant  toujours  un  seul  corps,  ils  chantèrent  un 
hymne  d'une  seule  voix,  i ■!  lin'ut  cent  mille  fois  le  pradaxina,  respectueusement 
inclinés.  Après  quoi,  d'une  même  âme  et  d'un  même  esprit,  ils  firent  ce  ])ra- 
nidhàna  :  «  Puissent,  grâce  à  cette  racine  de  vertu  qui  est  en  nous,  naître 
pareillement  des  êtres  qui  aient  une  même  âme,  un  même  esprit,  un  même 
corps,  une  même  loi,  les  mêmes  mérites,  un  même  Nirvana.  »  Là  même,  sur 
ce  stùpa,  leur  existence  s'arrêta  pondant  qu'ils  étaient  appliqués  à  cette  dévo- 
tion. C'est  par  cette  cause  (|ue  maintenant  ils  sont  nés  en  une  même  boule  de 
chair,  ayant  une  même  forme,  la  substance  d'un  même  corps,  une  même  âme 
et  un  mémo  esprit,  uni'  même  force,  une  même  énergie,  un  même  héroïsme, 
uni^  même  conduite,  une  ap[ilication  (identique)  aux  mêmes  lois,  qu'ils  imt 
simultanément  obtenu  le  iVuit  de  Srota  àpatti  et  obtenu  simultanément  la 
dignité  d'Ai'hat.  Ainsi  Bliixus,  les  actions  entièrement  noires  (5)...  Actes 
blancs  el  actes  noirs. 

Ainsi  parla  Bhagavat  (2). 

'  La  iiremière  |  arlie  ilu  déveloiipemeut,  complète  dans  le  tibétaiu,  est  écourtée  dans  le  Ms.  uépâlais, 
j'ignore  si  c"est  à  dessein,  ou  pai-  suite  de  la  négligence  du  copiste. 
2  Sarvopahà rà aiçopadliok itâ n i. 
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Rapprochements  et  remarques 

I.  La  lin  de  notre  récit,  telle  qu'elle  est  dans  le  Kandjour  ne  ré|iund  pas  exactement 
au  texte  du  Manuscrit  népalais.  Elle  est  plus  brève,  et  plus  correctement  conçue  dans  la 
forme  ordinaire  des  récits  du  recueil,  surtout  elle  ne  reproduit  pas  l'abondance  des 
termes  par  laquelle  le  texte  sanskrit  exjjrime  l'identité  des  cent  personnages;  redondance 
peut-être  inutile,  mais  qui.  étant  donn('le  sujet  traité,  n'est  cependant  pas  trop  déplacée. 
Voici  comment  s'exprime  le  Kandjour  : 

"  Or,  cent  personnes  de  la  fête,  s'c'tant  détachées  du  groupe,  virent  le  Stûpa.  Les 
qualités  du  Tathâgata  se  présentèrent  à  leur  mémoire.  Toutes  ensemble  elles  brûlèrent 
de  l'encens  et  honorèrent  le  monument  avec  des  Heurs,  des  guirlandes,  des  lampes. 
Après  quoi,  elles  firent  ensemble  ce  pranidhâna:  «  Partout  où  nous  naîtrons,  puissions- 
nous  être  une  société  de  frères,  nés  d'un  même  sein,  obtenir  l'énergie  des  puissants  et 
des  forts,  en  même  temps  que  la  beauté  physique,  et,  dans  l'avenir,  nous  concilier  de 
parfaits  et  accomplis  Buddhas,  et  ne  pas  nous  les  aliéner!  »  Que  pensez-vous,  Bhixus? 
Ceux  qui  étaient  en  ce  temps- là,  à  cette  époque-là,  les  gens  de  la  fête,  c'étaient  préci- 
sément ces  grands  personnages.  C'est  parce  qu'ils  ont  ensemble  rendu  des  hommages  au 
Stûpa  qu'ils  sont  ainsi  nés  ensemble  et  qu'ils  ont  obtenu  l'énergie  des  puissants  et  des 
forts  ;  c'est  pour  avoir  tait  le  praiiidliàna  que,  ensemble,  d'un  commun  accord,  ils  se  sont 
fait  initier,  et,  après  l'initiation,  ont  obtenu  l'état  d'Arhat. 

Ainsi  Bhixus  les  actes  entièrement  noirs... 

On  peut  croire  que  cette  version  est  la  plus  ancienne,  et  que  l'autre,  celle  du  texte 
sanskrit  est  un  remaniement  etfectué  pour  mettre  en  relief  une  certaine  idée  :  toutefois, 
nous  ne  voudrions  rien  affirmer  ;  les  deux  textes  pourraient  avoir  existé  lorsiju'on  entre- 
prit la  traduction  tibétaine,  pour  laquelle  il  aurait  fallu  faire  un  choix. 

IL  Nous  avons  ici  le  célèbre  épisode  de  la  naissance  des  cent  tils  de  Dhrtaràstra 
(Maiiàbharata-Adi-Parva,  4489-4520)  '  accommodé  au  Bouddhisme.  Il  est  inutile  de 
discuter  ici  sur  l'or'igine  de  cette  fable  et  de  rechercher  si  elle  a  été  empruntée  par  les 
Bouddhistes  aux  Brahmanes,  ou  par  ceux-ci  aux  Bouddhistes.  Nous  croyons  que  les 
Bouddhistes  sont  les  emprunteurs  et  qu'ils  ont  voulu  avoir  l'épisode  du  Mahâbharata 
approprié  à  leur  usage  et  façonné  d'après  leur  système.  Mais  il  serait  bon,  dans  tous  les 
cas  (qu'on  veuille  ou  mm  rechercher  l'origine  de  cette  fable),  de  savoir  si  la  littérature 
bouddhique  ofl're  une  autre  mention  de  cette  histoire,  si,  par  exemple,  elle  se  retrouve 
dans  le  Tipitak-pàli.  .Jus(ju'à  présent  nous  ne  connaissons  que  la  seule  et  uiuque  version 
de  l'AvadânaÇataka. 

III.  11  existe  une  autre  h'gende  boudilhique  sur  une  femme  accouchant  d'une  boule  de 
chair.  Le  pèlerin  chinois  Fa-hian  la  raconte  au  sujet  de  la  ville  de  Vaieàli,  dans  le  vingt- 
cinquième  chapitre  de  sa  relation.  La  première  épouse  d'un  roi  avait  mis  au  monde  cette 
boule  qui,  par    suite   de   la  jalousie  d'une  concubine,  fut   placée  dans    un   coH're    (lu'un 

'  'l'i-ad.  I'\uiclu',  I,  pai;«  i',X  et  suivantes. 
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jeta  dans  le  (iaiif,'e.  Le  ooiiraiit  entraiiia  ce  coM'ro  dans  les  États  d'un  autre  roi  qui  l'a- 
perçut, le  fit  recueillir  et  ouvrir  ;  il  y  trouva  mille  petits  enfants  (ju'il  fit  élever.  Sp. 
Hardy  raconte  la  même  légende  d'une  manière  un  peu  différente;  les  enfants  issus  de 
la  boule  de  chair  sont,  dans  son  récit,  un  garçon  et  une  fille  qui  devinrent  la  souche  des 
Licchavi  '.  Mais  ils  n'est  pas  question  de  mille  ni  même  de  cent  fils. 

On  voit  que  cette  légende  réunit  deux  traditions  ;  la  suite  de  l'histoire  eu  fait  intervenir 
une  troisième  dont  nous  aurons  l'occasion  de  parler  plus  tard. 


9.   SURYA   (69) 

■•  ^  .S..U-1I  - 

L<^  biciilicureux  l!a(ldlia(l)  résidait  à  Kapilavastii,  dans  lo  jardin  du 
Nyagrodlia . 

Or  il  V  avait  à  Kapilavastu  un  Çàkya  riclie  (9)...  Houvne  l'ichc...  11 
épousa  (0)...  Mdjia'/e  fécond. 

11  lui  naquit  un  lîls  beau,  adiuirabli',  chaiinant,  d'un  air  imposant,  à  la 
tèlc  duqui'l  était  fixé  un  joyau  de  pierrorie-.  De  ce  joyau  jaillissaient  dans 
toutes  les  diieetiuns  dos  rayons  semblables  à  ceux  du  soleil;  et  sa  clarté, 
pénétrant  tout  Kapilavastu,  le  faisait  briller  pendant  la  nuit  comme  le  soleil. 
Le  père  et  la  mère,  tous  les  habitants  de  la  maison,  servitmirs  et  parents,  les 
Çàkyas  qui  demeuraient  à  Kapila\  astu  furent  étonnés  à  la  vue  de  ce  prodige 
et  vivement  réjouis. 

A  la  naissance  de  cet  enfant  un  fit  une  fête,  et  «m  lui  d(jnna  un  nom.  Les 
parents  dirent  :  «  Piiisijue  sur  la  tête  de  cet  enfant  a  apparu  un  joyau  de 
pierre  précieuse  dont  l'éclat,  comme  celui  du  soleil,  a  éclairé  toute  la  maison  ^, 
(jue  son  nom  soit  donc  Sûrya  (soleil).  » 

L'enfant  Sùrya  fut  confié  à  huit  nourrices  (T)...  Education  brillante... 
Il  était  croyant  (S)...  Description  d'nn  homme  vertueuoe...  Plus  tard 
Sùrva  alla  au  jardin  du  Nyagrudha.  11  y  vit  h'  bienheureux  Buddha  (IC))... 
Description  physique  du  Buddha...   A   l'instant   même  oii  il  le  vit,    son 

1  Voir  FoC-koui'-ki.  \\.  2i2  el  suivantes.  —  Samuel  lieal,  Travels  ûf  Fu-hian,  etc.  y.  9J  et  suivantes, 
—  Sp.  Hardy,  A  manual  of  Budhism,  p.  235,  note  2. 

*  Comparer  avec  Padmâxa  (60). 

3  Le  Kandjour  dit  :  «  l'uisqiie,  aussitôt  que  cetenfant  l'ut  né,  toute  la  ville  de  Kapilavastu  a  resplendi 
comme  le  soleil  ». 
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ospiit  fut  incliné  à  di^  honnrs  (li^|iositioiis,  et  faisant  clioix  du  joyau  ilc  pioiTc 
précieuse  qui  était  sur  sa  télc  il  l'offrit  à  Bhaiiavot  en  s'inclinant.  Puis, 
comme  il  était  i)lein  de  bonnes  dispositions,  il  salua  les  pieds  de  Bhagavat  et 
s'assit  devant  lui  pour  entendre  la  loi.  Bhaf^avat,  pour  témoigner  sa  com[)as- 
sion  envers  Sùrya,  accepta  Cl' jovau  de  pierre  précieuse  et  connaissant  ses 
dispositions,  ses  pensées,  ses  inclinations  et  ses  sentiments  intimes,  il  lui  fit 
un  exposé  de  la  loi  démonstratif  des  rpialre  vérités  tel  que...  ('22)...  arrivée 
à  Vètat  de  Hrola-ap  'itli... 

Quand  il  eut  vu  les  vérit(''s,  il  fit  di's  dons  et  dos  largesses,  rassasia  les 
Çramaiias,  les  Bralnnam's,  [les  nialhi'uri'ux|,  les  mendiants  et  tous  ceu.x  qui 
souffrent  ;  puis  avant  obtenu  la  permission  de  ses  père  et  mère,  il  fut  initié  à 
l'enseignement  de  Bhagavat...  {2'->)  Arj-ivce  à  Té/af  d'Ar/ia/. 

Les  Bliixus  ayant  conçu  un  doute,  questionnèrent  lihagavat,  celui  qui  ôte 
tous  les  cloutes  :«  Vénérable,  (piels  actes  l'enfant  Snr\a  avait-il  faits  [luur 
qu'un  joyau  de  pierre  précieuse  soit  né  sur  sa  tète,  qu'il  ait  un  air  si  imposant 
et  ait  obtenu  l'état  d'Arhat  ?  » 

Bhagavat  répondit:  i<  Bliixus,  Sùrya,  autn/fois,  dans  d'autres  existences... 
(12)  Le  fruit  des  œuvres  cl  In  Irausutij/i-uHuii. 

Autrefois,  Bhi.xus,...  (15).  Apjicirition  de  l'ancien  Budd/ui  Vipaçyi, 
sa  fin,  son  monument. 

Là,  il  y  avait  une  fête  du  sti'ipa.  Des  Brahmanes  et  des  maîtres  de  maison 
croyants  rendaient  hoannage  (à  ce  monument)  avec  divers  parfums,  guirlandes, 
onguents,  parasols,  étendards,  drapeaux.  Or,  un  homme,  ayant  joué  aux  dés 
avec  le  roi,  avait  gagné  un  joyau  de  pierrerie  brillant  comme  le  soleil  ;  étant 
plein  de  bonnes  dispositions,  il  le  lixa  à  la  gouttière  du  stùpa.  Ajjrès  quoi, 
étant  tombé  sur  ses  deux  genoux  \  il  lit  un  pranidhàna  :  «  Par  cette  vertu,  par 
cette  production  d'intelligence,  par  cet  abandon  conforme  à  la  loi  du  sacrifice, 
puissé-je  recevoir  de  telles  qualités,  (puisse -je  aussi)  me  concilier  un  tel 
maitrc  et  ne  pas  me  l'aliénei-,  et  que  ce  soit  avec  un  joyau  de  pierre  précieuse 
pareil  à  celui-ci,  fixé  sur  le  sommet  de  ma  tète,  que  je  sorte  du  sein  de  ma 
mère  !  » 

Bhagavat  ajouta  :  «  Que  i)i'nse/.- vuus,  Bliixus  ?  C(_4ui  qui,  en  ce  temps  là, 

'  Padiiyo  ■■  '<  sur  (ou  à)  si'S  deux   pieds  ».  Quels  jneds?  ceux  du  Slùj.a? 
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à  cette  i''iiu(in(.'-lii,  fut  IcjuiK.'Ui'  oux  (lés  ',  c'était  co  Si'u'vn.  (l'o^t  parce  qu'il 
avait  attache  uii  jnyau  au  stupa  de  ^'i^)açvi  qu'un  joyau  ili'  pii-rre  prociousi'  a 
ajiiiaru  sur  >a  tète.  C'est  par  cette  même  cause  qu'il  est  beau,  admirable, 
charmant,  et  que  l'état  d'Ai'hat  s'est  manifesté  pour  lui. 

C'est  que,  Bhixus,  h/s  actes  entièrement  noirs  (5)...  Actes  bbincs  ri  noirs. 

Ainsi  parla  Bhapavat  (2). 


10.  MALLAPATAKA  (70) 

—    Éteiid.ird   d.î   lutteurs   — 

Le  bienheureux  Buddlia  (1)...  résidait  à  Kapilavastu,  dans   li^   jardin  du 
Njaiii'odha. 

Or,    il  y  avait  à  Kapilavastu,   un  Çàkja   riche  (0)...  IIdiuhu'  riclic.   Il 
épousa...  ((>)  Mariage  fèconii . 

11  lui  naquit  un  fils,  beau,  admirable,  charmant,  qui  déliassait  la  condition 
humaine,  sans  atteindi-e  à  la  condition  divine.  Ouand  cet  enfant  naquit,  par- 
tout les  dieux  dressèrent  des  éteiidaids  divins,  tirent  résonner  des  instruments 
di^  musique  divins,  semèrent  des  tleurs  divines  de  letus,  de  lotus  rouge,  bleu, 
blanc,  de  mandàra,  si  bien  que  toute  la  ville  de  Kapilavastu  fut  remplie  de 
gloire.  Dans  toutes  les  maisims,  on  dressa  des  ét(?iidards  en  son  nom. 
•  A  sa  naissance,  on  célé'bra  une  fête  de  naissance  et  on  lui  donna  un  nom. 
«  Quel  sera  le  mmi  de  cet  enfant  ;"  »  Les  parents  dirents  dirent  :  «  Puisque,  au 
momiuit  de  sa  naissance,  le  monde  entier  a  été  rempli  de  sa  gloire,  ({ue  le 
nom  de  cet  enfant  soit  donc  Viditajaeas~.  )> 

L'enfant  Viditajaças  fut  contié  à  huit  noui'rices  (T)...  Ëdacalior  Iril- 
lanle. 

11  était  croyant  (8)...  Description   d'un  Itomme  reriiieinr...,  pratiquant 
largement  le  renoncement. 

Visite  aa  jardin  de  Ni/ar/roil/ia  Ç[C))...  ]'('/•  du  Ihuld/ta...  A  édition  de 

'  L'expression  du  tesie  axadhùrtta  el  son  équirnlnnl  tibétain  imliquenl  un  «  Iriclieur  »,  un  honime 
qui  trompe  au  jeu. 

î  «  Qui  connait  la  gloire  »,  le  correspondant  tibét.iin  snan  (/rai/s  signifierait  plulAt  «  dnni  la  gloire 
est  connue,  célébrée  ».  Ce  nom  signifie  donc  «  le  glorieux,  celui  qui  a  la  gloire  ».  Il  est  l'oustauimeiil 
écrit  ViditayarasA,  forme  extraordinaire  qui  est  celle  de  l'instrumental. 
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In  loi  \t'Z\...  Arrir('t'  à  l'élal  tic  S,-(ii((-  dp'idt  {:i-'>)...  Arrircc  à  l'clal 
d'Ai-hat'. 

Le  iiiantcau  (ju"il  portait  était  li'  prûdiiit  ili'  la  infiidiciti''  ;  ce  dont  il  faisait 
usage  sans  avuir  niondié  iHait  iicii  de  chose.  En  l'ait  d"alinionts,  de  lit,  de 
siège,  de  rafraicliisseinonts,  do  i'enièil:'s,  tout  ce  dont  il  so  servait  t'-tait  le 
produit  de  la  mendicité  :  ce  d^nt  il  taisait  usage  sans  avoir  mendié  était  bien 
peu  de  chose. 

Les  Bhixus,  ayant  conçu  un  dont'',  nuestionnèrent  Bha,i:avat,  celui  (pii  olc 
tous  les  doutes  :  a  Vénérabh',  (juels  actc's  Mditayaças  avait-il  laits  pour  que, 
aussitôt  sa  miissaucc  L.'S  divinités  aient  dressé  des  étendards,  que  sa  gloire 
ait  rempli  le  monde  entier  l't  que  l'état  d'Arhat  se  soit  manifesté  pour  lui 
après  son  initiation. 

Lhagavat  répondit  :  «  Bhixus,  Mditayaças  a  fait  des  actes  (1;?)...  Le  f)-utt 
di's  onivfcs  cl  lu  lri(iisj,ii'j)-tUii)/i...  (l.ô)...  Appnrilion  de l'aiicicn  Budillid 
Vipdci/i.  s<i  fin  el  son  nioiuo/iC'd. 

Enfin,  le  roi  Baiulhumat  tit  célébrer  une  fête  du  stùpa.  Au  cours  do  la  fête  du 
stùpa,  des  étendards  furent  dressés  j)Our  des  e.xercices  de  lutteurs-.  A  la  lin, 
un  lutt^'ur  du  mi  vainfpiit  un  (autre)  lutteur  du  roi  et  gagna  les  étendards  des 
lutteurs.  11  les  prit:  puis,  entouré  de  plusieurs  centaines  de  milliers  d'êtres, 
au  son  de  divers  instruments  de  uiusique,  il  se  dirigea  vers  le  stùpa  de  A'ipa- 
çvi.  (Juand  il  y  fut  arri\é,  il  tit  aussitôt  la  commémoration  des  qualités  de 
Bhagavat,  puis  attacha  les  étendards  à  la  pointe  qui  surmonte  le  stùpa.  Il  fit 
ensuite  un  [iranidhàna  :  «  Puissé-je  recevoir  des  qualités  de  ce  genre,  me 
concilim-  un  maitro  tel  que  celiu-là  et  ne  pas  me  l'aliéner  !  » 

Bhagavat  ajouta  :  «  (Jue  pensez-vous.  Bhixus  ?  (lelui  qui.  en  ce  temps-là,  à 
cette  é|)o([ue-là.  fut  le  lutteur. c'était  ce  \'iditayaças.  C'est  parce  qu'il  a  rendu 
h'Uuniage  au  stù[ia  de  \'ipaçyi  qu'il  a  éiirouvé.  dans  le  Sanisàra.  un  bion-ètre 
sans  tin.  i.d  c'est  [lar  cette  cause  aussi  que  l'état  d'Arhat  s'est  manifesté  pour  lui. 

(Tfstqur'.  Bhixus.  les  actions  entièrement  noires  (1^:3)...  Acles  blancs  el 
(iclcs  iton's... 

.Ainsi  parla  Bhagavat  {i). 

I  Le  lout  comme  d  ins  les  récils  précédenls. 

»  MallâmAmadlivc  (pom-  ■inaUàmtm  <flhrc  .ni  yudhcfj  ijnc  le  liliélaiii  rend  par  gyad  'ijycd-pa 
ynams-kyi. 

Ann.  g.  —  XIX  M 


l'KUSDNN.VdKS   DE    LA   SKl'Tl  KMM    DECADI'; 


NOMS  ET  1>ESIc;NAT10N: 

Bulavùa    (4) 
Duiidubliisv:ira  (7) 
Padluaxa  (li) 

rri.\a  (5) 

Sugandhi  (i'; 

Sùfva  {'.>) 

Suvan.i.ililia  M) 

Vapusinàn  ('!) 
Viilitayaras  (10) 
Cent  Iroree   ('i; 


î  TBAITS    CAItAriIIililSTIClUKS  AI-TES    ACCOMI-LIS 

r-ji-i-e  eNlraordiiiaire Xcllnjagr  au  nidu-ii   d'iniik'  iinrfiiiiiee. 

viiix  coiiiuif    le   MUi  de   la  UiiiImIp.     .       Cmicerlt  de  luusnjne. 
léle  ui-née  d'un  saplur.  yeux  d'un  heu 

de  ImIus (IlIVande  de  saphir  el   de  lolus. 

clieii  de  luus  el   1res  .  liai  ilalde.      .     .      OlVrande     d.'   fleurs   avec    eoiicours    du 

roi  fcl  du  peuple, 
odeur  de  LoUis  et  de  Santal.     .     .     .      Ullraude     de     lieurs,     de     parluiuset 

dViiceus. 
pleirerie  radieuse  coiiinie  le  soleil.      .       OlVraiide  d'une  [liene  préeieuse  lirillant 

eoiiime  le  soleil, 
couleur  de  l'ur Remise  en  jdace  d'un  miroir  lumlit-  du 

Slùpa. 

I.eaiilé  reniar^iualile i\elto\ai;e  à  c.uips  de  lialai. 

étendards  dressés  jiar  les  dieux.     .     .       (JiVrande  d'elendards  gai^nes  à  la  lutle. 
sortis  dune  seuli-  luaile  de  eliiiir.   .     .       Ricins   dons  ofl'eris  et  hymne  chante  en 

conimuu. 


HUITIEME    DECADE 


PREAMBULE 

Tous  les  liéros  de  la  huitième  ilécaile  sont  des  femmes  qui  parviennent  à  l'état  d'Arhat. 
Aussi  ce  chapitre  pourrait-il  être  intitulé  :  Comment  on  devient  Arhati  (Arhat-femelle). 
A  une  exception  près,  ces  héroïnes  sont  toutes  des  jeunes  filles  qui,  à  une  exception  près 
également,  sont  toutes  des  filles  de  bonne  maison.  Il  _v  a,  en  eflet,  trois  filles  de  rois 
(0,  9,  10).  une  fille  de  brahmane  (4),  deux  filles  de  Çrestliis  (1,  7).  la  fille  d"un  riclio 
Cûkya  (3).  celle  d'un  maitre  de  maison  qui  est  le  célèbre  Anàthapijidada  (2).  La  jeune 
fille  qui  l'ait  exception  est  une  danseuse  (ô)  et  l'héroïne  qui  n'est  pas  une  jeune  fille  est 
une  pauvi'e  vieille  esclave  décrépite  (S). 

Parmi  les  huit  jeunes  (illes  de  bonne  maison,  une  des  filles  de  roi  ne  se  distingue  que 
par  sa  laideur;  toutes  les  auires  se  distinguent  par  quelque  particularité  ou  perfection 
soit  physique,  soit  morale.  Trois  ont  un  signe  en  naissant,  savoir  ;  un  joyau  fixé  à  la 
gorge  (1),  un  vêtement  blanc  enveloppant  le  corps  (3).  une  guirlande  de  perles  à  la  tête 
(7);  deux  autres  ont  le  privilège,  hi  première,  de  parler  en  naissant  pour  encourager  le 
don  (2),  la  deuxième,  d'acquérir  toute  jeune  une  science  extraordinaire  ('i).  Les  filles  do 
rois  sont  les  moins  bien  loties,  sans  parler  de  la  laide  :  l'une  a  poui'  elle  sa  grande  beauté 
(G),  l'autre  n'a  rien  d'extraordinaire  que  de  naître  au  carnp,  i)endant  la  guerre  {',)). 

A  une  exception  près,  toutes  les  jeunes  filles  de  bonne  maison  ont  un  trait  commun  : 
l'horreur  pour  le  mariage,  et  une  horreur  invincible.  Quand  vient  le  raoiiient  de  prendre 
un  époux,  ces  demoiselles  regimbent  et  se  montrent  récalcitrantes.  Elles  diraient  volon- 
tiers comme  Armande  :  «  Ah  !  fi  !  ».  Cependant  leur  aversion  se  manifeste  avec  moins 
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d'éclat:  mais  clic  n'en  est  que  plus  sincère  tt  plus  profonde.  Enfin,  elles  réussissent  à 
esquiver  le  lien  eonJuf;;il.  pour  devenir  nonnes.  Celle  qui  fait  exception,  c'est  la  laiile  (10)  ; 
elle  ne  repousse  pas  le  niariaye,  mais  tout  le  monde  la  l'Cjiousse  :  aucun  cpoiiseur  ne  veut 
d'elle.  Elle  trouve  jjourtant  un  njari,  grâce  à  la  dignité  royale  et  surtout  à  une  l'use  de 
sou  père;  ce  qui  ne  l'enjpil'clie  pas  de  devenir  nonne  et  Arhati,  tout  comnje  celles  qui 
étaient  mieux  partagées  qu'elle. 

Restent  la  danseuse  et  la  vieille.  La  danseuse  (5)  a  toutes  les  séductions  qui  sont  le 
propre  des  personnes  de  sa  condition  ;  elle  aurait  rendu  fous  tous  les  liommes  du  pays, 
si  le  Buddlia  ne  l'avait  soudain  convertie  avec  la  troupe  de  danseurs  dont  elle  faisait 
partie.  Quand  à  la  vieille  (8),  elle  est  prise,  en  voyant  le  Buddlia,  d'un  accès  de  tendresse 
maternelle  inattendu  et  si  violent  que  deux  ruisseaux  de  lait  jaillissent  de  ses  seins. 

Le  Buddlia  donne  rexi)lication  de  tous  ces  pliénomènes  extraordinaires  :  des  ornements 
dont  une  femme  s'était  dépouillée  pour  décorer  un  Stûpa  (1),  des  dons  de  vêtements  à  la 
Confrérie  (3),  une  guirlande  de  perles  mise  sur  la  tète  d'un  Buddlia  (7)  avaient  valu  à 
trois  de  ces  liéro'i'nes,  le  joyau  à  la  gorge,  le  vêtement  blanc,  la  guii'lande  de  perles  :  la 
libéralité  exercée  largement  en  faveur  de  la  Confrérie  avait  valu  à  une  quatrième  le  don 
de  parler  en  naissant  pour  la  prêcher.  La  savante  (4)  devait  à  une  initiation  suivie  d'étu- 
des approfondies  le  don  de  si  bien  apprendre  :  une  initiation  qui  n'avait  pas  eu  des  suites 
aussi  brillantes  n'avait  assuré  à  une  autre  héroïne  que  l'avantage  de  devenir  nonne  et 
Arhati  (9).  Quant  à  celle  qui  avait  la  beauté  en  partage,  c'était  la  récompense  du  don 
d'un  vihâra  fait  jadis  à  un  Buddha  (6).  L'injure  «  laid  !  »  jetée  à  un  Pratyekabudda  était 
la  cause  des  difformités  de  la  laide  (10). 

Les  séductions  de  la  danseuse  n'étaient  que  la  continuation  d'avantages  anciens,  de 
même  que  sa  conversion  définitive  reproduisait  une  conversion  opérée  autrefois  au  milieu 
d'une  danse  (5).  Quant  à  la  vieille,  son  étrange  manifestation  venait  de  ce  qu'elle  avait 
été  la  mère  du  Bodhisattva  ;  mais  elle  avait  compromis  cette  haute  fortune  en  ne  rem- 
lilissant  pas  tous  les  devoirs  qu'elle  lui  imposait  (8). 

L'histoire  de  la  danseuse  (5)  se  classe  naturellement  parmi  les  Jàtakas  :  on  pourrait,  à 
la  rigueur,  en  dire  autant  de  celle  de  la  vieille  (8)  :  mais  il  n'y  a  pas  de  raison  pour  classer 
de  même  l'histoire  de  la  «  belle  de  Kâçi  »  qu'une  mention,  quelque  peu  obscure  et  incor- 
recte d'ailleurs,  comme  nous  le  montrerons,  semble  attribuer  au  groupe  des  Jàtakas  (6). 


1.   SUPRABHA  (71) 

Lo  bionhouroux  l!uiklli;i  (1)...  résidait  à  (jrâvasti  à  Jotavoua,  dans  li' jar- 
din d'Anâtliajiinilada. 

<_h'  il  y  avait  à  (li'àvasti  un  Çi'ostliî  riche  (0)...  Pt'fsouiun/c  ricJie...  Il 
('•[lousa  nnr  l'rnunc...   (6)...  Mariage  fécond... 
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Il  lui  iKKjuit  uno  tiile  belle,  adiniralne.  charmante,  parée  il'iui  urneiaeut 
divin,  un  joyau  de  pierre  précieuse  fixé  à  sa  gorge,  et  d'où  s'échappait  une 
clarté  qui  ilhuuinait  tout  Çràvasti.  On  fit  une  fête  à  l'uccasiou  do  sa  naissance 
et  un  lui  donna  un  nom.  —  «  Quel  sera  le  nom  de  cette  enfant?  »  —  Les 
jiarents  dirent  :  u  Puisque,  à  peine  née,  elle  a  éclairé  tout  (jràvasli  avec  un 
joyau  de  pierre  précieuse,  que  son  nom  soit  donc  Suprabhà  (bien  éclatante).  » 

La  jeune  Suprabhà  fut  contiéo  à  huit  nourrices  (T)...  Education  hril- 
Janle...  Elle  était  croyante...  (<S)  Prrsoiine  verfiteifse...  A  tous  ceux  qui 
venaient  lui  demander,  elle  offrait  cet  ornement  (Mé  de  sa  gorge;  et.  quand 
elle  Tavait  donné,  un  autre  apparaissait  à  la  place. 

A  la  tin,  par  succession  de  ti.'mps,  elle  devint  grande  et  beaucoup  (de  jeu- 
nes gens)  la  diunandèrent  ;  (c'étaient)  des  fîls  de  rois,  des  fils  de  Çresthis. 
Persécuté  [)ar  eux,  le  père,  la  joui;  appuyée  sur  sa  main,  resta  plongé  dans  ses 
réflexions  :  k  Quel  que  soit  celui  d'entre  eux  auquel  j._'  la  donnerai  (se  disait- 
il),  les  autres  deviendront  mes  ennemis  «.  Entin  la  jeune  fille,  voyant  son 
père  pensif,  lui  dit  :  «  Cher  (père),  pourquoi  es- tu  pensif?  »  —  Il  lui  en 
expliqua  tout  au  long  la  cause.  La  jeune  fille  reprit  :  >.(  Cher  (père),  ne  te  fais 
pas  de  chagrin  :  moi-même,  dans  sept  jours,  je  recourrai  au  Svayamvara  ». — 
Alors  le  Çresthî,  après  en  avoir  parlé  au  roi  Prasenajit,  fit  faire  à  son  de 
cloche  cette  proclamation  dans  Çràvasti  :  «  Dans  sept  jours,  la  jinme  Supra- 
bhà recourra  au  Svayamvara:  qu'ainsi  chacun  de  vous  fasse  ce  qu'il  croit 
devoir  fniro  (pour  la  circonstance)  !  »  —  Le  septième  jour  arrivé,  la  jeune 
Suprabhà  parut  m  public,  montée  sur  un  char,  tenant  un  étendard  en  étoffe 
jaune  sur  lequel  était  tracée  l'image  du  bienheureux  Buddha,  et  chantant  des 
hymnes.  Alors,  pendant  que  les  fils  de  rois,  les  fils  de  ministres,  les  fils  de 
Çre-sthis  la  regardaient  avec  chagrin,  elle  s'expliqua  devant  eux  par  divers 
discours  :  «  Ce  n'est  pas  du  tout,  disait-elle,  que  j'éprouve  pour  vous  au- 
cune espèc(>  de  nifipris  ;  mais  Tanuiur  n'est  pas  le  but  (de  mes  efforts),  je 
suis  allée  en  refuge  dans  le  Buddha  :  je  veux  me  faire  initier  en  sa  présence.  » 
Les  (jeunes  gens)  s'en  retournèrent  déçus '. 

Ensuite  de  cela,  la  jeune  tille  se  rendit  en  [irésence  de  Bhagavat.  fit  le 
salut  des  pieds  de  Bhagavat,  puis  s'assit  devant  lui  pour  entendre  la  loi. 

'   .YiW)/iart6-iC'J,  «  blùiués.  refusés,  éconduits  »,  mol  qui  n'est  ] lis  remlu  d.-ins  |.' lihi'tain. 
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Alors  l]!ia,L;nv;iL  cciiinaissaiit  ses  jioiiséi's,  ses  aspiratinus.  sa  iiatiin.',  lui  lit  lui 
exposé  doiiioustralif  (le  la  loi  tri,  (ju'apros  l'avoir  eiitemlu...  (22)...  ello  attei- 
gnit l'état  lie  Srota-àpalti,  l't  maiiifi'sta  (la  jujssr'ssioii  de's)  connaissances 
sii|iérieures  '. 

Cependant  la  jeune  SnjiraliJià  s'(''tanl  li-véodo  son  siéye,  avant  i-rjrtc''  sur 
uni'  épaule  (le  pan  de)  son  manteau  i  t  l'ait  l'anjali  on  s'inclinanf  du  côté  où 
était  Bha,i;avat,  dit  à  ]>lia,i;avat  :  "  X'éniTabli.',  puisse  je  recevoir  l'initiation  à 
la  loi  et  à  la  discipline  l)ion  euseiiinée,  et  la  consécration  !  l'uissé-je  re\étir  la 
condition  de iJhixunî  et  pratiquer  la  conduite  |  uri'  en  présence  doBlia.i^avat  !  'i 
Alors  Blia^avat,  di'vinant  (_m'  dit)  :  «  11  faut  ipi'rlle  en  attire  beaucoup  à  cot 
euseiyniMiii'nt  par  les  conversions  ipi'ellc  l'ora  ».  —  IJliapavat  lui  dit  doue  : 
«  Va,  jeune  lille,  re.parde  l'asseudjlée  ».  vSiiprabhà  sortit  alors  do  Jrtavana  ; 
quand  elle  l'ut  arrivée  (devait  la  foule),  chacun  se  dit  en  soi-même  :  "  Il  faut 
l'enlever  di.'  force  »  ;  et  ils  s'avancéi'ent  pour  la  saisir.  Mais  au  niomont  où 
ils  l'approchaient,  connue  lo  rui  des  cygnes,  déployant  ses  ailes,  elle  s'éleva 
dans  les  régions  aériennes  et  lit  voir  divers  prodiges.  Par  cette  manifestation 
de  puissance  surnaturelle,  les  gens  sinijiles  furent  promptement  amenés  à  la 
foi.  A  la  vui'  di'  ci'  [irodige,  de  cette  merveille  qui  amène  à  la  foi  les  dieux  et 
les  hommi's,  leurs  poils  se  hérissèrent,  et,  comme  di.'s  arbres  déracinés,  tom- 
bant à  ses  pieds,  ils  se  mirent  à  lui  f  lire  l'exhortation  suivante  :  k  Descends, 
desci'uds,  notre  sieur,  toi  qui  nous  as  nuanil\'sté  la  loi;  il  serait  déplacé, 
cert'.'S,  que  tu  fusses  (condamnée)  à  jouir  d  's  plaisirs  de  l'amour  ». 

Alors  la  jeuni>  Suiu-alihà,  étant  descenduo  des  régions  aérieum-s,  si_^  tint 
devant  la  foule  et  tit  une  explication  de  la  loi  toUo  que,  après  l'avoir  entendue, 
plusieurs  centaines  ih  milliers  d'êtres  eurent  la  viu'  delà  vérité.  Puis  Bha- 
gavat  lui  lit  enseigner  le  renoncement  par  Mahàprajà[iati,  qui  l'initia  et 
la  Consacra.  Elle  donc,  à  force  d'applicalion...  (:;?o)...  Ai-i'/rer  à  l'ela/. 
(VArhat... 

Les  iihixus,  ayant  conçu  un  douti',  questionnèrent  Bhagavat,  celui  qui 
oto  tous  l's  doiitos  :  VéïKM'able,  qiu'ls  acti'S  la  jeune  Siipralihà  avait-ello  faits 
pour  être  belle,  admirable,  charmante,  pour  qu'un  joyau  de  jii^'rre  préciousc 

'  Alilii  [ji'iii^  nirhiirai^CLi  hrla  :  Ce  tenue  ie\i:  ut,  sans  hiciihe,  .-m  réiil  suixaiile-dis-neuvieme.  I.e 
tibétain  rend  ici  iiirhùra  :  pal-  hfgi-<ig.i.  «  célèbre  .i.  et  plus  loin  par  l/si/ri'hs.  «  acijuis.  réalisé  ».  Je 
traduis  itirhàra  :  par  «  manifestation  ». 
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ail  a[i[>ai'a  à  s^a  gorgo,  *:[  ([ue,  aigres  ^;oii  iiiilialiuu,  Triât  d'Arlial  se  suit  nia- 
uife.sto  pour  elle  ? 

Bliagavat  dit  :  Supi-al)hà,  dans  des  naissances  antérieures,..  (1-)...  Le 
fn'Jt  des  o'ucres  et  la  tniiisiniijrddon...  (15)...  Appco-ition  de  l'ancien 
BiuhJlia  yipoçi/'i,  ^n  fin,  son  mnnj.i.nicnl... 

Or,  la  (preaiiin-e)  épouse  du  roi  Bandluunat  était  vieilli'  ;  elle  dépouilla  son 
cui'ps  de  SOS  divers  ornements  pour  lus  donner  au  Stùpa,  }iuis,  toniLant  sur 
ses  genoux,  elle  lit  un  [iranidluma  :  "  Par  eett>'  racine  de  vertu,  par  cette  pro- 
duction d'intelligence,  par  cet  alianduu  conforme  ;i  la  loi  du  sacrifice,  puissé- 
Je  obtenir  l'état  d'Arluit  !   w 

Lîhagavat  ajouta  :  Que  iienscz-vous  Lîliixus  ?  Colle  qui,  en  ce  tem[is  là,  à 
cette  époque-là,  fut  l'épouse  du  roi  Bandhumat,  c'était  celte  Suprabhà.  — 
C'est  parce  qu'elle  a  [ilacé  sur  le  Stùiia  de  ^'ipaçyi  des  ornements  variés 
qu'elle  est  belle,  admiralde,  charmante,  [larfuite  dans  ses  membres  princi- 
paux et  secondaires  ;  c'est  parce  qu'elle  a  fait  le  pranidhàna  que  l'état  d'Ar- 
lial vient  de  se  manifester  pour  elle. 

C'est  (pi<:',  Bliixus,  les  actions  noires...  (Tj)...  Actes  IjUuiCi  et  actes 
nuirs... 

.Vinsi  parla  lîhagavat  (-)... 

Rapprochements  et  remarques 

Le  Suprabhâ-avadàna  est  le  Imitième  récit  du  Kalpa-dr.-av.  :  il  y  occupe  seize  l'euillets 
(f'^  30-54),  place  considérable  exigée  par  le  développement  exubérant  de  certains  épi- 
sodes. En  voici  l'analyse  : 

Un  riche  luaitrc  de  maison  de  Trâvasti  se  marie,  a  une  lille  l'ort  belle  avec  une  u-emnie 
à  la  gorge  :  on  l'appelle  Suprabhà.  lOdiication,  progrès,  science,  générosité  de  Suprabhà; 
tout  ce  qu'on  lui  demande,  elle  le  donne.  Un  brahmane  cupide  vient  lui  dire  qu'il  est  dans 
un  grand  besoin  et  qu'il  a  recours  à  sa  libéralité  reconnue  de  tous.  Suprabhà  promet  de 
lui  accorder  ce  qu'il  lui  faut.  Il  demande  la  ge:i.nie  qui  orne  la  gorge  de  Suprabhà.  Su- 
prabhà est  prête  à  l'accorder,  mais  il  lui  faut  l'autorisation  de  son  guru  et  de  ses  parents. 
Elle  va  trouver  son  guru  qui  lui  fait  observer  la  gravité  d'un  tel  don  ;  on  peut  le  faire, 
niais  seulement  à  des  gens  si  dignes!  mieux  vaut  encore  ne  pas  donner  une  chose  qu'on 
tient  de  naissance  et  qui  est  le  fruit  des  mérites  acquis.  Kt,  comme  celte  réponse  désole 
Suprabhà,  il  l'engage  à  consulter  ses  jiarents.  I^lie  va  les  trouver.  Refus  formel  du  père 
qui  menace  de  retrancher  à  sa  fille  toute  espèce  de  bi<Mis.  si  elle  abandonne  sa  gemme.  Kt, 
comme  Suprabhà  lui  avoue  qu'elle  se  sent  lic'e  par  un  serment,  le  père  déclare  qu'un  ser- 
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nient  insensé  n'a  i>as  ili'  valeur,  qu'il  prend  sur  lui  l'effet  de  la  malédiction  que  peut 
provoquer  son  manque  de  parole,  que  d'ailleurs,  il  saura  bien  apaiser  le  brahmane.  La 
mère  ajoute  aussi  quelques  paroles  pour  faire  comprendre  à  Suprablià  que  le  don  do  sa 
gemme  n'a  pas  de  raison  d'être  et  w  peut  rien  ajouter  aux  mérites  qu'elle  acquiert  par 
l'exercice  de  la  bienfaisance.  Suprablià  répond  en  objectant  la  [larole  donnée,  et  fait  sur 
ce  sujet  une  iraiiiense  tirade  :  elle  donnera  sa  gemme.  La  mère  se  trouve  mal.  Suprabliâ 
éperdue  cherche  à  la  ranimer  ;  dans  sa  détresse,  elle  invoque  le  Buddlia  ptuir  savoir  ce 
qu'elle  doit  faire.  Le  Buddha  lui  envoie  à  elle  et  à  sa  mère  une  bonne  vision  (sudrsti) 
pour  leur  faire  savoir  qu'elle  «  doit  donner  ce  qu'il  faut  donner  :  l'objet  reparaîtra'.  » 
Suprabhâ,  remplie  d'admiration,  déclare  qu'elle  tiendra  sa  parole  et  se  fera  ensuite  initier. 
Nouvelle  douleur  de  la  mère  qui  fait  un  long  discours  contre  le  don  de  la  gemme  et 
contre  l'initiation.  Mais  Suprablià  est  inflexible;  elle  a  entendu  une  voix  qui  lui  dit  de 
tenir  sa  parole,  elle  la  tiendra.  —  La  mère  veut  au  moins  palper  cette  gemme  ;  Supra- 
bhâ l'arrache  de  sa  gorge  et.  pendant  qu'elle  la  donne  à  sa  mère,  il  en  repousse  une  au- 
tre. Admiration  et  reconnaissance  de  ces  deux  femmes.  Suprabhâ  destine  la  gemme  au 
Buddha,  puis  en  arrache  d'autres  pour  sa  mère,  pour  son  père,  pour  son  guru.  Le  père, 
appelé  participe  à  la  joie  de  sa  femme  et  de  sa  fille,  la  Laxmi  de  sa  maison  (Kulalaxmi). 
Suprabhâ  arrache  encore  une  gemme  et  la  donne  au  brahmane  qui  l'avait  bien  méritée. 
On  comprend  que  les  mendiants  se  pressèrent  autour  d'elle  ;  elle  fut  également  libérale 
envers  tous  ;  la  gemme  renaissait  sans  interruption.  (Tout  cet  éi)isode  occupe  sept  ou  huit 
feuillets,  près  de  la  moitié  du  récit  ;  le  seul  discours  de  Suprabhâ  sur  la  Iklélilé  à  la  parole 
donnée  prend  plus  de  deux  feuillets.) 

Devenue  grande,  Suprabhâ  est  recherchée  par  beaucoup  déjeunes  gens.  Sérieuses  in- 
quiétudes du  père;  Suprabhâ  lui  demande  la  cause  de  son  chagrin  :  il  la  lui  fait  connaî- 
tre. Suprabhâ  le  calme  et  demande  l'autorisation  de  choisir  elle-même.  Avec  l'agrément 
du  roi,  le  choix  solennel  de  Suprabhâ  est  annoncé  publiquement.  Réflexions  des  jeunes 
gens  de  toute  condition  qui  espèrent  être  choisis  par  Suprabhâ.  Enfin  elle  paraît  montée 
sur  un  char,  tenant  une  bannière  jaune.  La  foule  se  récrie  sur  ses  peifections  et  pro- 
clame heureux  celui  dont  elle  sera  la  femme.  Elle  s'avance  «  tenant  une  étolTe  sur  la- 
quelle était  l'image  du  Buddha  bien  dessinée,  bien  peinte,  ornée  de  pierres  précieuses  », 
et  célébrant  les  louanges  du  Buddha.  Elle  déclare  alors  à  l'assistance  sa  ferme  résolution 
de  se  faire  initier  et  de  vivre  sans  mari.  La  plupart  se  retirent  désappointés;  quelques- 
uns  se  promettent  de  l'enlever  de  force.  Suprabhâ  va  trouver  le  Buddha  qui  lui  fait  un 
discours  {W  (;lokas)  sur  l'efl'et  des  passions  et  le  moyen  d'y  échapper.  A  la  suite  de  ce 
discours,  elle  demande  l'initiation  :  mais  le  Buddha  lui  commande  de  voir  l'assemblée. 
Elle  sort  donc  de  Jetavana  et  se  présente  devant  la  foule.  Quelques-uns  s'avancent  pour 
l'enlever  de  force  ;  mais  elle  s'élève  en  l'air,  fait  divers  prodiges,  puis  redescend  p(iur 
leur  faire  une  leçon  (en  11  çlokas)  suivie  de  nombreuses  conversions.  — Alors  elle  va 
trouver  le  Buddha  pour  obtenir  l'initiation.  Le  Buddha  la  renvoie  à  Gautami.  Gautami 
l'initie,  et  elle  arrive  à  l'Etat  d'Ai  liât. 

1  Dc-yam   idii.n  hi  dàlavi/am  puna  :  pràdui-  bhavisyati. 
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Sur  la  demande  des  liliixus,  le  Biiddlia  (•s|di(|iie  le  passi'  de  Su[ii-al)lià.  l'étant  jadis  la 
première  épouse  du  roi  Bandhumat,  elle  s'était  dépipuilli'e  de  ses  ornements  pour  en  eou- 
vrir  le  Stri[)a  de  \'ipaf;yi  et  avait  l'ait  un  |iraiiidliàna  en  vue  d'obtenir  un  jour  l'initiation 
et  l'état  d'Arhat.  —  Le  don  au  Stùpa  lui  avait  valu  ses  qualités  extérieures  et  la  gemme 
qu'elle  avait  à  la  gorge,  le  praiiidliàna  lui  avait  valu  l'c'tat  d'Arhat. 


■-'.   SUPRIYA  \72) 

—  Bien   cher..-   — 

I>o  liii'iiliciirriix  IUuIiUki  (1)...  résidait  ;i  'jrâvasiî,  ;'i  Jctavaiia,  dans  le 
jai'diii  d'Aiiàtliapiiidada. 

Oi',  en  (u^  ti'ni|is-l;'i,  ré^jinusc  du  maitn'  d(^  iiiaison  Aiiàlha[iiiidada  di/viut 
eiicciuti'.  (Juaiid  huit  ou  iiiiit'niuis  si'  Inrciit  éruulés,  rllo  accuurlia  d'une  fille 
belle,  adiiiiralili',  rlianiiauti',  deui''i'  di'  tousses  iMeiii])r<_^s  i/t  d(_'  tuus  ses  or- 
g-anes,  exccssivcnuMif  cliore  ;i  toufi.'  la  Innlo  des  halùtanls  de  Çràvasti.  (.)n  rit 
tnii.' fête  ;'i  ruecasioii  de  sa  uaissanci'  et  on  lui  dnnna  un  n'un.  «  (Jiud  sora,  dc- 
manda-t-on,  le  nom  d<.'  eette  entant  ?  n — ^  Li's  [larents  dii'(_'nt  :  <f  ruisiju'elli;" 
est  chère  à  tout  le  monde,  (jue  le  nom  (!(.'  ci'tte'  entant  soit  Supi  ivà.  » 

Elle'  ne  l'ut  pas  plutôt  n(''e  (jue,  si'  rappelant  ses  naissance'<  (antiM-ieures), 
elle'  pi-ommea  une  stanee  (jinllni). 

l'ne  fdis  (ju'il  a  été  t'ait,  le  don,  considérable  ou  petit, 
s'étend  si  la  siiiiérioiité  du  champ  s'v  ajoute. 
Qu'ainsi  le  sage  n'épargne  pas  ses  etibits  pour  doiuier 
au  Biiddha,  Seigneur  des  dieux  (des)  rois  du  monde'. 

Imi  entendant  (■(■lie  émissidii  de  voix,  son  père,  sa  mère,  et  tous  les  autres 
habitants  de  la  maison  furent  elfravés.  épouvanté's,  bouleversés;  leurs  poils 
se  hérissèrent.  Ils  dirent  :  »  (^ette  eid'ant  serait-(dle  une  l'ieùci  ?  n  —  b'Ue 
répondit  :  <(  mère,  je  ne  suis  p:is  une  l'iefiei,  ni  une  l',;"ixa>.i  non  plus,  je  suis 
uneeiif;iul  ;  n];iis  je  demande  ([u'mi  fassi' des  dons.  »  La  nièi'etit  dire  alors  ;ui 

I  ira|irés  le  lilji'liiin.  il  fan  Irail  tia(li;ir.'  :  t.  0"'^"ii-m  'lans  !'•  mon  le  lo  sau'."  n'o|i.-iruii.'  p.is  s.  s  ctroi-ls 
pour  iloiiner  avei-  loi  a:i  li  nliUia  Seigneur  des  dieux  el  des  lioiniues  n  —  d  .\vec  lui  u  (dnfl-piis).  n'esi 
pas  dans  le  sanskrit  :  on  l'obtiendrait  op.  lisant  i;rii'l(lh"i/<l  [louv biold'u'ii/".  mais  l'équivalent  de  hiid- 
dllùi/n  est  dans  le  lihelain. 

Ann.  g.  —  XIX  34 
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Tiiaitri'  (li^  iiiaisuii  Aiu'ithaiiiiiiloda  '  :  «  I/eiifant  a  l'arlc  ainsi  ».  —  Alurs,  ce 
Diaitrt'  (le  uiaison  lavi,  eontonf.  plein  de  joio,  ollrit  un  repas  dans  sa  maison  à 
Bhagavat  accompagné  de  la  confrérie  de  ses  Bhixiis,  et  lit  au  nom  de  l'enfant 
une  désignation  de  l'application  des  mérites  de  ces  actes  de'  bienfaisance. 

Quand  l'enfant  fut  arrivée  à  l'âge  de  sept  ans,  elle  obtint  la  permission  de 
ses  père  et  mère  et  se  fil  initier  à  renseignement  de  Bliagavat;  toutes  les 
Bhixunîs  la  recherchaient,  l'aimaient,  la  chérissaient,  se  plaisaient  avec 
elle. 

Or,  à  cette  époque,  il  y  eut  une  grande  famine  :  (c'est)  comme  (si  l'on  eût 
été)  au  kalpa  di'  la  ilimine  ;  les  êtres  privés  d'aliments  et  de  boisson  mou- 
raient jiar  centaines  de  mille.  Alors  Bliagavat,  s'adressant  à  l'àvusmat 
Ananda  :  «  Va,  Ananda,  parle  de  ma  jiait  à  Supriyâ  (et  dis-lui)  :  C'est  à  hn 
de  fournir  pendant  trois  mois  les  quatre  Assemblées  de  manteaux,  de  bou- 
lettes de  riz,  île  lits,  de  sièges,  de  rafraîchissements,  de  remèdes  et  (autres) 
objets  utiles  » . 

L'àyusmat  Ananda  alla  trouver  Supriyà  et  lui  ])arla  ainsi  :  Vulci  ce  qu'a 
dit  Bhagavat  :  c'est  à  tui  de  fournir  pendant  trois  mois  les  quatre  Assem- 
blées de  manteaux,  etc... 

Alors  Supriyà  tit  l'anjali,  se  pénétra  bien  de  l'ordre  de  Bhagavat  et  ré- 
pondit :  X  Qu'ainsi  soit"  !  »  Puis  elle  se  mit  en  marche  pour  Çràvastî  afin 
d'examiner  le  terrain^,  si  bien  que  [le  maitre  de  maison^]  Anathàpindada, 
informé  du  fait,  se  hâta  (faller  au-devant  de  Supriyà.  Il  lui  dit  :  «  Où  vas- 
tu  ?  »  —  Elle  répondit  :  Bhagavat  a  parlé  :  pendant  trois  mois,  je  suis  tenue 
de  remplir  les  fonctions  de  servante  )).  —  Anathàpindada  reprit  :  «  ^s'e  te 
mets  en  peine  de  rien  :  je  me  charge  de  fournir  tout».  —  Supriyà  répar- 
tit :  «  Qu'y  a-t-il  d'étnnnant  à  ce  que  mon  [lère  ^',  ayant  vu  les  vérités,  fournisse 
(tout)  ?  il  sait  bien  découvrir  les  trésors  les  mieux  cachés  ;  eh  bien  !  moi,  je 
fournirai  aux  pauvres  gens  ce  dont  ils  ont  besoin  !  » 

1  D'après  la  plirase  précédenle,  le  père  aurait  été  présent  qiiaiiil  reiilaiil  parla;  ou  ne  comprend  donc 
pas  le  luessige  (jiii  lui  est  envoyé.  Le  tibétain  concorde  avec  le  sanskrit. 

2  Evam  astu  :  mais  ces  expressions  simples  sont  trop  fjibles  pour  le  tibélain  qui  dit  ;  ^'/ia-vji!l- 
ti'al  :  «  il  sera  l'ait  selon  les  ordres  ». 

^  Gocai-a  rendu  en  ti'.jétain  par  spyotl-yul  ffi/i-gfo.'i  :  «  la  ville  du  lieu  de  l'exercice  ». 

*  .ajouté  par  le  tibétain. 

5  Ce  ternie  n'est  que  dans  le  tibétain;  mais  c'est  peut-être  seulement  par  suite  d'une  faule  de  copiste 
qu'il  manque  dans  le  sanskrit.  La  phrase  renferme  un  mot  tato  assez  inutile  qui  pourrait  être  corrigé 
en  pi'f<i. 
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Dans  cotti^  circoiislniiro,  (;iii([  cents  Upasàkas  lui  ùtércnt  tuiiti.' inquiùtude 
[en  la  secnudaatj ',  ainsi  que  la  reine  Màlikà,  la  xalrvenne  Canàkàrà,  los 
deux  préposésau  i;juécé.j  Rddhidatta-  et  Puràiio,  Vieàklià  mère  de  Mi'gàra 
et  le  roi  Prasenajit. 

Elle  se  rendit  dans  la  lurèt,  m'i  des  êtres  ntin-huinains  ipii  avaient  un  ex- 
térieur Imiiiain  lui  \inri'nt  en  aide.  (Iràei.'  à  cette  assistance,  elle  [lUt  pendant 
trois  niiiis,  luurnir  à  lilia,^a\at  et  à  la  Guufrériij  di"  ses  liliixus,  vêtements, 
boulettes  de  riz,  lits,  sieLies,  rafraicliisscments,  remèdes  et  autres  objets. 

A  force  de  s'appliquer  pendant  ces  trois  mois  (2."3)...  Ai-/'ii:t't'  à  l'chd 
d'Arhat... 

Ensuite  les  trois  mois  étant  écoulés,  Blia.qavat  mit  son  manteau,  ajusta  son 
manteau,  prit  son  vase  et  son  manteau,  puis,  partant  de  Çrâvasti,  se  mit  en 
marche  pour  Ràjac'rlia  avec  la  confrérie  de  ses  auditeurs. 

Alors  Supriyà  débarrassa  Bhagavat  de  tout  souci  pendant  le  trajet^  jus- 
qu'à ce  qu'il  arri\àt  à  une  foret  où  il  y  avait  une  source''.  A  l'heure  où  c'est 
le  moment  de  sonner  la  (doche.  comme  il  n'y  avait  rien  à  maniter,  Su[iriyà 
fit  asseoir  Bhagavat  avec  la  confi-é'rii'  de  .ses  auditeurs,  l'uis.  prenant  son  vase 
dans  la  main  gauche,  elle  s'écria  à  haute  voix  :  «  S'il  y  a  des  mérites  rr'li- 
gieux  quiaient  mûri  pour  moi,  que  mon  vase  se  rem[ilisse  d^'  mets  et  ào  breu- 
vages en  l'apport  avec  ces  (mr^riles)  !  »  .V  ci's  mots,  une  divinité  le  remplit 
d'une  li(jueur  divine.  Alors  Su[iriyà,  allant  de  l'un  à  l'autre  à  la  ronde,  rem- 
plit les  vases  de  toute  la  confrérie  des  Biiixus.  Au  moment,  où  Bhagavat 
adressa  la  parole  à  ses  Bhixus  :  Bhixus,  leur  dit  il,  la  première  de  mes 
Bhixunis,  de  mes  auditrices  ((  signalées  par  leurs  nan-ites  religieux''  »,  c'est 
précisément  la  Bhixunî  Supriyà. 

Les  Bhixus,  ayant  conçu  im  doute,  questionnèrent  le  bienheureux  P.uddha, 
celui  qui  ôte  tous  les  doute's  :  «  Vénérable,  quels  actes  Supriyà  avait-elle  faits 
jiour  naître  dans  une  famille  riche,  (pour  être)  belle,  admirable,  charmante, 

1  Ne  se  ti'oiive  que  ilons  le  lilu'lain. 

-  Voir  ci-dessus|).  14'.),  note  4.  Va'  K:ilp  i-ilnmii  a  TîiUlhiiiattn  romnic  r.VvaJàiia  Çit.  en  cet  (^lulmit. 

3  I.e  tibétain  s'expi-iina  autrement  :  il  dit  :  Alors  Suprivà  vint  rejoindre  Bhngavat  sur  le  ebemui  et 
lui  ilit  :  «  lu  n'es  pas  fatigué?  » 

■<  Je  traduis  ainsi  le  tibétain  lihun  (lni,\-da-hlan-jin,  o  usant  de  l'eau  dans  un  Irou.  dans  une  eavil.'  ». 
Le  Ms.  né|ialais  porte  :  yâvad  asaudihnm  aiavim  nnuprâpta:  et  doit  avoir  une  lacune.  —  Le  Kalpa- 
dr -av.  ne  donne  pas  de  qualificatif  à  (;{«i-i.7i.   «  forêt  ». 

•■  Agrti  krtiipunijânânx. 
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honorée  dt' tous,  et  pour  (lUc  l'état  d'Aiiiat  s(^  soit  manifesté  pour  elli,' après 
son  initiation?  » 

Bha.^iaval  répomlit  :  Su[)ri_yà,  Bliixus,  dans  d'autres  naissances  antérieures, 
(12)...  Le  friiil  des  a'uiin>s  et  la  Irftuiiiiiiiiratiot) ... 

Autrefois,  Bliixus,  dans  la  vnie  du  passé,  dans  ce  iiiêint."  Bhadrakaliia  (où 
nous  sommes),  «piand  les  créatures  vivai(.'nt  vinj^t  mille  ans,  le  Buddlia 
nommé  Kàryapa  (14)...  Apparilion  d'un  Buddha  cdicicn...  parut  dans  le 
monde.  Etant  entré  dans  la  ville  de  Bénarés,  il  résidait  à  Ilsipatana  dans  le 
Mrgadàva. 

Or,  le  parfait  et  accompli  Buddha  Kàçjapa,  s'étaut  levé  de  bon  malin, 
ayant  pris  son  vase  et  son  manteau,  entouré  d'une  troupe  de  Bliixus,  suivi  de  la 
confrérie  de  ses  Bliixus,  entra  dans  la  ville  de  Bi/narès  pour  nienili':'r.  Dans  le 
même  temps,  un  des  (Jresthîs  de  la  ville  de  Bénarès  était  allé  au  parc  avec  sa 
suite  ;  on  y  portait  force  provisions  de  bouche.  |  Tne  jeune  esclave  s'y  rendait 
avec  une  corbeille  de  ri/,  cuit  '.  |  Bliagavat  avec  la  confrérie  des  ses  auditeurs 
se  trouva  sur  le  chemin  de  la  jeune  esclave.  En  le  voyant,  elle  éprouva  des 
dispositions  favorables  et  une  pensée  lui  A'int  à  l'esprit  :  Mon  maître  (se  dit- 
elle)  me  reiidra-t-il  deux  fois  esclave?  lié  bien  !  si  je  donnais  à  mauLier  à 
Bhagavat  !  )i  Alors  sans  s'inquiéter  des  liens  ni  des  coups  ^,  elle  ouvrit  le  panier 
et  offrit  divers  aliments  à  Bliapavat  et  à  la  confrérie  de  ses  Bliixus  jusqu'à  ce 
qu'ils  fussent  rassasiés.  Ensuite,  elle  alla  en  présence  du  (jresthi.  Le  (jresthî 
lui  dit  :  I'  Jeune  lille,  où  est  le  panier  ?  »  Elle  répondit  :  k  J'ai  fait  l'aumône 
à  Bhagavat,  le  parfait  et  accompli  Buddha  Kàçyapa  »  —  A  l'ouïe  de  ces 
paroles,  le'  (jresthî  fut  dans  un  extrême  étonnement.  Et  ravi,  satisfait,  plein 
de  contentement,  il  lui  dit  ;  «  \'a,  jeune  tille,  à  partir  d'aujourd'hui,  tu  n'es 
plus  esclave;  tu  veilles  quand  je  suis  endormi  ».  Alors,  fliisant  i'aiïjali,  elle 
déclara  son  intention  au  maitre  de  maisi.ui  :  «  Autorise  -moi,  lui  dit-elle,  àme 
faire  initi(.'r  à  l'enseignement  de  Bhagavat.  »  —  Le  (jrestlii  lui  donna  alors  un 
vase  et  un  manteau. 

•  Celle  plirase  n'est  ijne  dans  le  tibiHam  :  c'est  sans  doule,  par  suite  d'une  inadvertance  de  copiste 
qu'elle  manque  dans  le  Manuscrit  népùlais. 

-  C'est-à-dire  du  châtiment  auquel  sou  action  l'exposait:  le  Mmuscrit  porte  :  bandhanatàdata- 
marjayitvâ,  à  quoi  correspond  dans  le  tibétain  ;  ijsad-pa  da.'i  («  le  meurtre  »);  —  vcin-pa  dan 
(il  les  liens  »)  ;  —  rrdeg-pa  daù  ("  les  coups  »)  ;  —  rsos-nai  («  ayant  écarté  [par  la  pensée]  »).  D'après 
le  tibétain,  il  y  aurait  un  substantif  omis  dans  le  sanskrit.  Quand  au  verbe,  le  tibétain  est  quelque  peu 
oliscur,  le  sanskrit  est  Tort  donleuN.  AgayUrâ  m'est  inconiui  ;  je  lis  H(7aii(((;i't!v;. 
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Elle  doue,  avoc  lo  vase  l't  le  luauteau  à  elle  aiipartenaiit ',  se  fit  initier  à 
renseignement  de  IJlia.Liavat.  D'a[>ivs  b's  prescriptions  du  hierdK.'ureux  Kâ- 
evapa,  cUl'  (lui)  a,  pendant  dix -mille  ans,  l'ait  uftice  de  serviteur^'  et  olli'rt  des 
dons  d'alimi.'uts,  de  t;;"iteau\  de  farine,  rie  L;ruau  de  riz,  de  lampes  (.'t  de 
guirlandes  perpétuelles,  di'  manteaux  (Kalhiua  eivara).  Après  ces  offrandes 
libéralemi'ut  [irodiguées,  <dli_'  lit  un  [iraiiidhàua  :  l'uiscpie  j'ai  pu,  non  sans 
peine,  olliii'au  bienheureux  Kàeva[>a  des  duiis  que  j'ai  libi''ralenient  prodigués, 
puissé-je,  par  cette  l'aciue  do,  vertu,  par  (-(.'tte  pruductiiin  d'intelligence,  par 
cet  abandon  confm-me  à  la  loi  de  l;i.  pitiT'.  étiv  iiiili(''e  en  [iréseuci'  du  bien- 
heureux Çàkyannini  et  obtenir  l'état  d'Arhat  ! 

Bhagavat  reju'it  :  Oue  pensez-V(.)US.  iJhixus?  (lell.;  ipii  fut,  la  ji'une  esclave, 
c'était  cette  Supriyà.  —  «l'est  parce  ({u'elb'  a  eHi'rt  des  alimiMits  au  bii-n- 
heureux  Kàcvapa  (pi'elle  est  née  dans  une  maison  ricin.',  (pi'elli'  i.'>t  belle, 
admirable,  charmante,  honorée  di'  tous;  —  c'est  [larci' ipi'elli'  a  fait  un  pra- 
nidhàna  que  Tr'^tat  d'Ariuit  s'est  maniiV'sté  jiour  elle. 

(j'est  que,  lihixus,  les  actes  entièrement  noirs.  (l'J)...  Ar/rs  ô/anrs  et 
actes  iioln<... 

Ainsi  parla  Bhagavat  ('-^)... 


Rapprochements  et  remarques 

Le  Suprij'a-avadâna  se  trouve  dans  lo  Kalpa-druma-avadàna.  où  il  occupe  la  dix- 
septième  place  (tblios  133-144).  En  voici  l'analyse  : 

Le  Buddha  prêche  la  loi  à  Jetavana  ;  une  foule  considérable  vient  l'écouter.  —  Kloge 
d'Anâthapindada  ;  son  mariage  ;  il  lui  naît  une  fille  qui.  à  sa  naissance,  rit  en  regardant 
sa  mère  et  prononce  une  gâthà  sur  les  avantages  du  don  :  (cette  gâthà  est  précisément 
celle  qu'on  a  vue  dans  l'Avadâna-Çataka.  elle  n'en  diffère  que  par  une  variante  légère). 
Etonncment  de  la  mère  et  du  père  ;  car  la  jeune  fille  répète  la  gâthà  devant  lui,  elle  la 
répète  encore  devant  les  parents  assemblés  qui  se  demandent  quel  être  extraordinaire 
peut  bien  être  une  telle  enfant.  Mais  elle-mènie  rassure  sa  famille,  déclare  qu'elle  est  de 
la  race  humaine,  seulement  qu'elle  se  rappelle  ses  existences  passées  et  qu'il  faut  prati- 
quer le  doji.  Aliirs  on  fait  une  fètc  de  iiaissaïK'é;   on  lui  donne  le  nom  de  Supriyà  à 


'  Svahena  :  Le  Ubélaiii  dU  avec  bi'aucoup  plus  Ue  raison  :  «  donnés  jiar  son  maître  ». 

2  Le  til)etain  dit  ;  «  iieul'  ». 

3  \'aii/(ipi-at i/iii'ih rta ,7i  (sic).  —  L'expression  Ubélaine  :  /'il-ta-paii-^  de  serviteur  »)  ;  las  («  œuvre 
byas-jia  {«  fiile  u);  est  li.'auoouii  plus  salisfaisante. 
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cause  di-s  lionnes  paroles  qu'elle  a  prononcées  :  on  la  confie  à  huit  nourrices  l't  on  l'i'lève 
avec  le  plus  grand  soin. 

Anâthaijiudaila  va ,  au  nom  de  sa  iîUe,  inviter  le  BuJdlia,  qui  accepte  en  gardant  le 
silence,  est  appelé  <à  l'heure  du  repas  et  traité  magnifiquement.  Le  repas  fini,  Anâthapin- 
dada  présente  sa  fille  au  Buddha,  donne  un  manteau  à  chaque  membre  de  la  Confrérie,  et 
déclare  que  c'est  au  nom  de  l'enfant  que  toutes  ces  libéralités  ont  ('té  faites.  Le  Buddha 
répond  en  rappelant,  en  peu  de  mots,  le  passé,  et  en  annonçant  l'avenir  de  cette  enfant  vouée 
à  l'observation  de  la  loi  ;  de  retour  dans  son  Vihài'a,  il  parlait  encore  des  propos  de 
Supriyâ. 

Listruite  et  vertueuse.  Suprivâ  songe  à  l'initiation  et  demande  la  permission  à  sa  njére 
qui  refuse.  Supriyâ  perd  l'appétit  et  tombe  en  langueur.  La  mère  prévient  Anàthapindada 
qui  cherche  à  donner  un  autre  cours  aux  pensées  de  sa  fille.  Mais  dans  une  longue  réponse 
(31  çlokas)  elle  expose  ses  vues  sur  la  vie  et  la  destinée  humaine  et  se  montre  inflexible. 
Le  père  embarrassé  ne  voit  rien  de  mieux  à  faire  que  de  consulter  le  Buddha  et  lui  amène 
sa  fille.  Le  Buddha  aussitôt  s'en  saisit  et  hi  lait  initier  suivant  l'usage  par  Gautanjî. 

Grande  famine  causée  par  un  Màra  pervers  (t)ii-.ta-]Màra).  Le  Buddha  fait  dire  à  Su- 
priyâ par  Ananda  qu'il  la  charge  de  nourrir  la  Gonfn'rie  pendant  trois  mois.  Ananda  fait 
cette  commission  qui  réjouit  vivemi'iit  Supriyâ.  Pour  voir  comment  elle  s'y  prendra, 
elle  se  rend  à  Çrâvasti  et  rencontre  son  père  en  clifiniu.  Sur  sa  demande,  elle  lui  expose 
ce  qu'elle  est  chargée  de  faire,  en  annonçant  son  intention  de  faire  participer  à  son  œuvre 
jusqu'aux  plus  pauvres.  Anàthapindada  lui  souhaite  un  heureux  succès. 

Cinq  cents  Upâsakas,  informés  de  ce  qui  se  passe,  viennent  trouver  Supriyâ  pour  l'aider. 
Elle  promet  de  ne  pas  les  oublier,  va  d'abord  quêter  parmi  les  pauvres,  puis  s'adresse 
aux  cinq  cents  Upâsakas;  elle  est  aussi  aidée  par  la  reine  Mâlikâ,  les  chefs  du  Gynécée, 
Rddhidattaet  Purâiia,  Yiçk^àfsic)  mère  de  Mrgâra  et  le  roi  Prasenajit  lui-même.  Enfin 
elle  se  tient  au  milieu  de  la  rue,  invitant  les  pauvres  à  la  bienfaisance  et  leur  faisant 
connaître  le  mérite  de  leurs  actes.  Elle  va  partout,  même  dans  les  forêts  où  des  êtres 
humains  et  non  humains  lui  donnent  des  fruits.  EUe  se  rend  ensuite  auprès  du  Buddha, 
lui  oft'retout  ce  qu'elle  avait  recueilli,  et, quand  il  a  accepté,  prépare  un  repas  copieux  et 
sain  qui  rassasie  la  confrérie.  Puis  elle  recoramenc'  :  cela  dure  trois  mois,  pendant 
lesquels  elle  arrive  à  l'état  d'Arhat. 

Les  trois  mois  écoulés,  le  Buddlia,  avec  sa  confrérie,  fait  un  voyage  à  Uàjagrha  ;  on 
traverse  une  forêt,  il  n'y  a  rien  à  manger.  Mais  Supriyâ  obtient,  par  ses  mérites,  qu'une 
divinité  de  la  forêt  lui  remplisse  son  vase  d'aliments  divins  qui  rassasient  la  confrérie. 
Bhagavat  déclare  que  c'est  le  fruit  des  mérites  acquis  autrefois  par  elle.  Les  Bhixus 
veulent  naturellement  savoir  en  quoi  consistent  ces  mérites,  et  le  Buddha  l'explique. 

Le  Buddha  Kàçyapa  étant  à  Bénarès,  un  Çresthi  va  à  son  parc  et  charge  sa  femme  de 
lui  envoyer  son  repas.  Pendant  que  les  serviteurs  portent  des  mets,  le  Buddha  apparaît 
sur  le  chemin  ;  une  servante,  touchée,  émerveillée  à  sa  vue,  désire  lui  faire  un  don  ;  mais 
elle  n'a  rien,  elle  n'est  qu'une  esclave.  Après  avoir  examiné  le  pour  et  le  contre,  elle 
se  décide  à  donner  au  Buddha  et  à  la  Gonfn'rie  les  mets  qu'elle  porte  à  son  maître,  et 
reçoit  les  bénédictions  de  la  troupe. 
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Arrivce  au  pnrc.  la  jeune  lille  ose  à  peine  se  présenter  devant  son  niaitre  qui  lui  de- 
mande  ce  qu'elle  lui  apporte.  l'Ille  avoue  humblement  ce  qu'(  lie  a  fait  en  demandant  par- 
dim.  —  Loin  de  se  fâcher,  le  Çresthi  la  rtmercie  de  ce  qu'elle  l'a  réveillé  de  sa  torpeur 
cl  raffranchit.  ^lais  elle  demande  à  n'user  de  sa  libeité  que  pour  se  faire  initier  ;  ce  qu'elle 
obtient.  Elle  devient  une  bonne  Bhixuiii  île  Kàçyapa  qui  la  charge  de  nourrir  la  confrérie 
pendant  une  grande  famine;  et,  aiirt's  dix  mille  ans  passés  à  rendre  des  services  aux 
Bhixus,  elle  fait  le  v-iu  d'être  un  jour  une  bonne  Bhixuni  de  (jâkyamuni. 

L'esclave  du  (jreMhi  était  la  future  Suprivà. 


:î.  Ç  U  K  L  a  (73) 

—    lî  I  a  II  c  h  e  — 

Le  bii'uheurcux  Lîmlillia  (1)...  ré'sidoil  à  Kapilavaslii,  dans  le  jardin  de 
Nyagrodhf,. 

Or,  parmi  les  Çàkyas,  deniciirait  iiii  (jàkya  du  iioin  de  Ixuliina,  riclu'  (0). 
personucKje  nclie...  11  rpnusa  ((>)...  i/in_ri(t;/e  stéfilc... 

11  ii"avait  ni  lils.  ni  (illc  I.a  jniic  aiipuyéesur  ?^a  main  (11)...  Manière 
d'obtenir  des  ei/fauls  '... 

Pendant  i|u'il  ('[ait  tout  entier  aux  supplieations,  une  jeune  lille  2.  se  déta- 
chant d'une  des  corporations  de  dieux,  vint  dans  le  sein  de  cette  dame  qui  le 
fit  savoir  à  son  (seigneur  et)  maître.  Le  maitre  en  fut  donc  informé  ;  le  maître 
lui  ilit  alors:  «  Vertueuse,  si  lu  mets  au  monde  un  tils,  c'est  bii'U  ;  mais  si 
(tu  me  donnes)  une  tille,  je  l'  chasse  avec  elle  de  la  maison.   » 

I^lus  tard,  quand  huit  ou  neuf  mois  furent  écoulés,  la  dame  accoucha. 
11  lui  naquit  une  lîUe  belle,  admirabli?,  charmant.',  dépassant  l'éclat  des 
honnnes  sans  atteindre  celui  des  dieux,  couverte  de  vêtements  blancs  non 
contaminés^  par  les  souillures  du  fœtus. 

Quand  Reihina  reçut  ci'tte  nouvelle  :  u  Ta  dame  est  accouchée,  c'est  une 
fille  qui  est  né-"  »,  il  arriva  tout  en  colère.  Alors  sa  dame  lui  présente  la 
petite  fille  converti'  do  \èti'meuts  blancs.  A  la  vue  de  cette  enfant,  le  Çàkya 
llohina  l'ut  confondu  d"étnnneinent. 

'   n  n'y  a  que  la  pivmièi'e  parlie  du  développement,  les  trois  premiers  paragraphe.":. 
2  Le  tiliétaiii  dil  :  «  un  être  »,  ce  qui  me  parait  prel'eral)le. 

'  L'incorrection  du  Ms.  népalais  ne  jiermet  pas  de  savoir  exaclemeut  si  «  contaminé  »  se  rapporte  à 
«  vêtement  »  ou  à  «  fille  «, 
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Ou  fit.  uin.'  IV'ti'  ;i  ruccosioii  de  sa  naissance,  n  Quel  sera,  dit-on,  le  nom 
delà  jeune  tille?  »  Les  [lareuts  dirent  :  »  ruisi|u'elleest  eouveite  de  vêtements 
blancs,  (nie  le  nom  di'  cette  entant  sdit  ddnc  (juklà  (Blanche)  «. 

La  petite  Çuklâ  lut  contiée  à  huit  nourrices  (T)...  Educaltun  ùnUcutlf... 

A  mesure  que  la  petite  Çuldà  j^randissail,  ses  vêtements  tiiandissaient 
avec  elle'  :  ils  ne  se  salissaient  ]ias  et  hi  sdissurc  n'axait  ]ias  prise  sur  sa  per- 
sonne. 

(Juand  hi  jeune  (luklà  fut,  i)ar  succession  di.^  temps,  devenue  grande,  licau- 
coup  de  .solliciteurs  se  présentèrent,  des  lils  de  ruis  et  des  fils  de  ministres. 
Importuné  par  eux,  le  père  de  la  jeune  tille  r.'sta  plmieé  dans  ses  réflexions, 
la  joue  appuyée  sur  sa  main  :  «  Si  je  la  duniK'  a  l'un  d'eux,  se  disait -il  en 
lui-même,  les  autres  deviendrent  mes  ennemis  .>. 

Enfin  la  ji'uue  lilh',  voyant  que  son  père  ('tait  plongé  dans  les  l'éllexions, 
lui  dit  :  ((  Gher(])ere),  pourquoi  es-tu  pensif?  »  —  Il  exiiliqua  la  chose  en 
j(.t;iil.  —  La  jeune  tille  reprit  :  «  Cher  (père),  il  ne  faut  ^las  prendre  du  cha- 
grin ;  je  n'aspire  pas  à  la  satislactinn  des  désirs  ;  ji'  veux  me  faire  initim-  à 
l'enseignement  de  Bhagavat.  Accorde  m'en  la  permission,  cher  (père).  »  — 
Entiu  elle  obtint  la  permission  de  ses  i>ère  e't  mère,  se  lit  initier  à  l'enseigne- 
ment de  Bhagavat  et,  avec  L'S  vêtements  dont  elle  était  couverte  à  sa  nais- 
sance, elle  se  forma  un  habillement  complet  de  cin(|  manteaux  (de  religion). 
A  force  d*ap[)lication  (.:?.3)...  .[/■rirée  à  VcHal  d' Aflinl ... 

Les  Bhixus,  avant  conçu  un  doute,  questionnèrent  le  bienheureux  Buddha 
qui  ote  tous  les  doutes  :  «  ^'énérable,  quels  acte's  Çuklà  avait-elle  faits  pour 
naitre  dans  uni'  famille  riche,  (pour  être)  belle,  adnnrable,  charmante  et  pour 
que.  aja-es  son  initiation,  l'état  d'Arhatse  soit  mandV'sté  pour  elle. 

Bhagavat  répondit  :  Bhixus,  Çuklà,  dans  d'autres  existences  précédentes 
(1:?)...  L''  fnul  ih'^  (••nrre!<  l'f  la  (i-ansmigi-ation... 

Autrefois  Bldxus...  Kàçyapa...  (li)...  Apparition  d'an  ancien  Bad~ 
dhu...  parut  dans  le  monde. 

Étant  entn''  à  Bi'uarès,  il  y  résidait,  à  I_lsi[iatana,  dans  le  Mrgadàva.  Or, 
l'épouse  d"un  ( jre-tlii,  croyante,  ayaid  des  inclinations  vertueuses  et  bomiètes, 
vint,  pour  une  cause  quelcoii(|ue,  à  Bsipatana.  Elle  \it  alors  le  Buddha  (IG)... 
Description  ptiij^ique  du  Baddlut... 

Elle  ne  l'eut  pas  plu>  tôt  vu  (pi'elle  salua  les  pieds  de  Bhagavat  et  s'assit  do 
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vniil  lui  |inui-  (Mili'iiili'c  l:i  l'ii.  Alors  11' l)i<'iilii'iiri'nx  K;'irv;i|ia  lui  eiisri^^un  l;i 
Idi.  (Icttc  rciuini',  ;i_yaiit  ivrii  <}'■  bMiiiius  (lisposiliidis,  iiniiri'it  dans  sa  luaisoii 
Bliagavat  avec  la  coiifi'(''i-i(_'  di'  ses  Bhixus,  et  ullVit  des  maiitoaux'  à  la  cou- 
fn'M'ie  dos  Bhixus;  fiaaleiiiout,  après  avoir ubti.'uu  rautorisatioii  de  ses  porc  et 
luèro,  oUo  so  fit  initier  à  rensci.uiienu'ut  df  Bhagavat. 

Que  pcnsi'z-vdus,  Bhixus  ?  Cr\h'  ipii  fut  alurs  r('[juuse  du  (jn'slhi,  e.»  fut 
proriséiueut  cette  Bliixuui  (aïklà. 

C'est  parce  rpTidli'  a  dniuii''  di.'s  mautr'aiix  à  la  cunfrérii'  des  Bhixus  iju'rlle 
est  uée  cuuverti'  d'un  \êtcni('iil  hhnic  ;  c'est  parce  qu'elle  a  suigueuseuieut 
f^ardé  la  persévéïaiice  dans  une  ceiidiiite  pinv  que  l'état  d'Arliat  s'e.-t  mani- 
festé pour  (die. 

C'est  (pie,  Bhixus,  les  actes  eiitierenieiit  neirs  (5)...  Ac/rs  blinics  ci 
noirs... 

Ainsi  parla  Bhagavat  {2)... 

Rapprochements  et  remarques 

I.  Le  Çnklà-avadàna  est  reproduit  dans  le  Dvàviincati-av  (£"'  52-55)  où  il  forme  la 
section  quatorzième,  intituk'e  Vastrakatiiâ  (Discours  sur  le  vêtement).  Le  texte  est 
identique  à  celui  de  rAvadâna-(?ataka  ;  seulement  il  est  préc(;dL'  d'iui  pri'anjhule  L-t 
suivi  d'un  t'pilog'ue  qui  appartiennent  en  propre  au  I)v;iviiîicati-av. 

Voici  le  dt'liiit  : 

Alors  le  Bodliidattva  .Maliàsattva  Maitri.\ya  parla  ainsi  à  Bliagavat  : 

Je  d(^sire  l'entendre  de  tei,  6  protecteur 
l)is  le  discoui's  véritahli;  des  V('temcnts,  o  faraud  maître! 

Hliayavat  r('[iondit  : 

Ecoute,  ^L^itreva,  je  ferai  l'éloge  du  don  de  vêtements, 
(.le  dirai)  comment,  en  donnant  des  manteaux,  on  nait  avec  des  vêtements. 

Iians  une  ville,  dans  la  cri'ande  ville  dr  Kajiilavastii.  il  v  a  un  jaivlin  ravis>ant  appelé 
N^'agrodlia. 

Or  dans  cette  grande  ville  de  lva[iilavastn.  la  meilleure  des  villes,  parmi  les  C.akva.s, 
di'iuearait  un  (jàkya  du  nom  ili'  Holiiiia:  riche,  etc. 

1  Kathinaoivafam,  «  un  manteau  iretolTe  Lirj-.sU're.  rmle  »;  il  y  a  le  siu.'iilicr.  el  cela  est  i-épel.! 
plus  bas  et  CDiilirmé  |)ar  lo  Dv-àviiucati-av..  qui,  seulement,  <''crit  hathia  t  ■  mai^  le  Halna-av.-màlà  dit 
el   rejiêle  pra'!/''/!n,~;'  nrur.im.  «  un  nraiileau   \>  lur  cliacnn   ».  leenii  l):eii  ]i!us  saliMnisan'e. 

.•\NN.  G.  -  .MX  :JÔ 
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(I.a  suite  (  st  l'uiiiniedaiis  l'Availàiia-f.ataka). 

Après  le  n'oit,  le  texte  reprend  ainsi  : 

Lcscfrands  avantages  du  don  de  vêtement,  dans  les  mondes  des  liDiiiiiies  et  dans  le 
monde  des  dieux,  sont  que,  etc..  etc. 

II.  Le  Cuklà-avadàna  se  triiuve  dans  le  Ratna-Avadàna  màla.  où  il  occupe  la  neu- 
vième place  (f"" 69-80).  En  voici  l'analvse  : 

Pendant  que  le  Buddlia,  entouré  d'hommapvs,  prêche  sa  loi  dans  le  jarilin  du 
Nyag-rodha.  un  riche  et  vertueux  (l.àkya  du  nom  de  Rohina  se  désole  de  n'avoir  point 
d'héritier.  Ses  amis  le  questionnent  sur  son  chagrin,  et.  en  ayant  ajipris  la  cause, 
l'engagent  à  s'adresser  aux  divinités.  Le  moyen  ne  réussit  pas  d'abord;  mais  enfin 
l'épouse  de  Rohina  devint  grosse  :  il  lui  recommande  de  se  bien  soigner,  la  félicitant  par 
avance  de  la  naissance  d'un  fils,  menaçant  de  la  chasser  si  elle  donne  naissance  à  une 
fille.  Enfin,  le  terme  étant  arrivé,  il  nait  une  fille  couverte  de  vêtements  blancs  et  si  belle 
que  le  père,  accourant  pour  manifester  sa  colère,  est  rempli  d'admiration.  On  fait  la  fête 
habituelle  et  on  lui  donne  le  mmi  de  (luklâ  à  cause  de  ses  vêtements  blancs.  Çuklà, 
confiée  d'abord  à  huit  nourrices,  instruite  ensuite  par  des  maîtres  savants,  devient  une 
personne  si  distinguée  qu'elle  est  demandée  par  des  jeunes  gens  de  toutes  classes  et  en 
grand  nombre.  Sc'rieuses  inquiétudes  de  Kohina  impuissant  à  contenter  tant  de  solliciteurs. 
Sa  fille  lui  demande  la  cause  de  son  chagrin,  et  Rohina  lui  répond  [lar  des  imprécations 
contre  elle  ;  elle  réitère  doucement  sa  demande  pour  obtenir  une  réponse  plus  claire  ;  et, 
quand  elle  est  informée  de  ce  qui  se  passe,  elle  déclare  son  aversion  pour  le  mariage  et  son 
goût  pour  l'initiation.  JNLiis  alors  le  père  cherche  à  combattre  sa  résolution  ;  il  l'engage 
à  garder  la  maison  et  à  se  marier  par  un  Svayamvara.  Çuklà  reprend  la  parole,  fait  un 
long  discours  sur  les  funestes  efl'ets  de  l'amour  et  déclare  persister  dans  sa  résolution 
(42  çlokas),  —  Le  père  cède,  la  mère  fait  un  ell'ort  pour  la  retenir,  mais  en  vain  :  elle  se 
rend  auprès  du  Buddha  qui  la  fait  initier  par  Gautami.  A  ce  moment,  l'habit  blanc  avec 
lequelle  elle  était  née  se  partage  et  il  s'en  forme  cinq  manteaux  de  religieuse.  Presque 
aussitôt  Çuklà  atteint  l'état  d'Arhat. 

Les  Bhixus  questionnent  leur  maître  sur  cette  destinée  singulière.  A'oici  ce  qu'il  leur 
apprend. 

Pendant  (jne  le  Buddha  Kàeyapa  était  à  Bénarès.  une  épouse  de  (h'esthi,  jiénétrée 
d'admiration  [Hiur  sa  personne,  écouta  ses  enseignements.  Enivrée  de  «  l'Amita  île  la 
lui  ».  elle  invita  le  Buddha  et  sa  conlVérie.  le  rassasia  et  <liinna  à  chacun  un  vêtement. 
Aiirèsquoi,  ayant  obtenu  la  permission  de  ses  parents,  elle  se  lit  initier. 

Cette  femme  de  Çresthi,  c'était  (Uiklà.  Le  don  d'un  niautenu  fait  par  elle  lui  a  valu 
le  vêtement  blanc  avec  lequel  elle  est  née. 

IIL  11  existe,  dans  le  recueil  pâli,  un  Sukkàya-bhikkhuniyâ-apade'ina  (IV,  3)  qu'on  est 
porté  naturellement  à  raiiprocher  du  (luklà-avadàna,  Su/;/;/'  étant  la  forme  pâlie  du 
sanskrit  Çuldà.  Mais,  il  se  trouve  que  les  héro'i'nes  sont  distinctes;  car  Sukkà,  racontant 
la  séi'io  de  ses  existences,  ne  parle  pas  de  dons  qu'elle  aurait  faits  ilu  tenqis  d<' 
Kàçyapa;  elle  ne  parle  pas  lun  jdus  du  vêtement  IdaiiC  a\ce  lequtl  elle  serait  i]('e,  elle 
parle  même  d'une  autre  parlinilarité.  l)e  jilus,  elle  se  dit  native  de  Uàjagjhn,  tandis  que 
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l'Avadàna-i  :;it.   l'ail  naître  (Juklà  à  Kapilava.'-tii.  Cc?^  i/oiiits  iiiipnrlaiits  sont  (.'taljli.-i  dans 
la  stance  si.LTnilicative  : 

.Maintenant,  dans  ma  dernière  existence, 
dans  l'excellente  ville  de  Giribbaja, 
je  naquis  dans  une  grande  l'amill  >  de  Cre.-tlii. 
an  milieu  d'un  «  amas  de  joyaux  ». 

Cet  n  amas  de  joyaux  »  ne  peut  pas  être  cunfoiidu  avec  le  «  VtHenient  blanc  ».  Quant  à 
Giribbaja  (  =  Sk.  Girivraja) ',  c'est  un  autre  nom  de  Uàjagalia  (  =^  Sk.  Kàjairi-lia), 
comme  le  prouve  la  suite  du  texte,  notamment  le  passage  où  Sukkà  dit  : 

Un  Yakklia  (;=  Yaxai  me  témoigna  ses  bonnes  grâces. 
Il  vint  à  Giribbaja. 
—  Pourquoi  es-tu  seule  dans  Ràjagalia  !  (me  dit  il). 

Puisqu'il  est  évident  que  Sukkâ  n'est  pas  Guklà,  bien  que  ]jortant  le  même  nom,  je  me 
disj)énse  de  ilonuer  la  traduction  de  son  apadàna. 


4.  SOMA   (74) 
—  Lune   — 

Li?  hieuht'Uivu.x  Biiddlia  {[)...  résidait  à  (à-àvastî.  à  .T.'tavana,  dans  le 
jardin  d'Anàthapiuilada. 

Or,  il  y  avait  à  (h'àvasti  un  hrahinaiu'  ricli.^  (•-^)---  1'  avait  lu  d"iiu  IjLiut  à 
Tautri'  los  trois  ^'('das,  (roimaissait)  l^'s  vocaljiilairo-,  les  ]injdicti(jns-,  la  di- 
vision di's  li'ttres  l't  ciniiuionicrnciit  les  Itihàsas  (jii'il  savait  expli({Uin' ^Jrtf/ft 
par  jj«(/rt.  Il  faisait  lii">.'  les  Mautras  à  cinq  cents  jeunes  brahmanes. 

Puur  devenir  père,  il  é[i(iiisa  une  fennue  de  nièaie  tribu  que  lui  (0)... 
Maria  lie  fàcoud... 

Il  lui  naquit  une  fille  belle,  admirable,  charniaute,  pourvue  de  tous  ses 
membres  et  de  tous  ses  oi"g'anes. 

On  fit  une  fête  à  l'occasion  de  sa  naissance,  et  on  lui  donna  un  nom...  — 
«  Quel  sera,  dit-on.  le  nom  de  cetteenfant  ^ . .  »  —  Les  parents  dirent  :  ((  Ordi- 

1  Daus  l'épisode  de  Jaràsandlia  du  Mahibliàrata  (Sablià-jiai-va  CI.  .j14-9s:>),  la  capitale  du  Magadlia, 
entourée  de  cinq  mouta.^^nes,  est  appelée  Gii'ivraja  (FaucUe,  II,  p.  .■3o7-41S,  priucipalemeut  393,  3y9). 
-  Kairubhàndm  rendu  en  tibétain  pai-  ri-s-gsal,  x  science  bi"il;aute  ». 
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iiairi'iin'ut,  uniis  (lniiiidus  à  nus  l'iitauts  cl  [n'ilts-i'uraiits  des  uuius  [ïivéi  de 
celui)  (If  la  lune.  (Jin'  le  iiuia  de  ci'tfe  [irtite  lille  suit  doue  Sjuiù  ». 

La  [M'iite  Sem;'i  fut  élevi'' ■  et  grandit  :  i^'i'àce  au  lait,  au  caillé,  au  beurre 
frais,  au  beurre  claritié,  à  l'extrait  de  beurre  clarifié,  et  à  d'autn's  aliments 
chauds  et  de  premier  clinix,  elle  se  dévelô|i[ia  raiiidenu.'iit  comme  un  lotus 
dans  un  étanj^-. 

Quand,  par  succession  de  temps,  elle  fut  devenue  i^rande,  elle  était  sa- 
vante, décidée,  prudente,  active,  duuéi.'  de  mémoire,  retenant  ce  qu'elle  avait 
entendu.  Lorsque  sou  père  faisait  lir<'  les  Mantras  à  ses  disciples,  elle  ne  les 
avait  pas  plus  tôt  entendus  qu'elle  l 'savait  déjà  saisis;  et,  après  avoir  entendu 
les  Castras,  elle  en  donnait  l'explicatinn  du  commencement  jusqu'cà  la  fin  ^ 
Aussi  sa  gloire  rayonnait  autnur  de  (jràvasti  ;  chaque  jour  des  Tii-thikas  ve- 
naient pour  la  voir  et  détenuiner  avec  elle  certains  points. 

Liirsque  Bhagavat  eut  acquis  la  Bodhi  parfaite  et  acconq)lie  au-di'ssus  de 
laquelle  il  n'v  en  a  pas,  il  se  rendit  à  (jràvastî.  Tous  ceux  qui  étaient  sa- 
vants, réputés  savants,  tous  ceux-là  allaient  en  foule  voir  Bhagavat.  Ne  les 
voyant  plus  venir  (à  elle),  Somà  dit  à  ses  domestiques  :  «  Messieurs,  par 
quelle  raison  les  hommes  versés  dans  les  Castras  ne  viennent- ils  plus?  — 
Les  (dom(^sti(|ues)  répondirent  :  «  Le  bii.'uheureux  omni-scient  nommé  Çà- 
kyamuni  est  venu  ici,  et  tous  se  sont  tournés  vers  lui.  »  —  A  ce  mot  de 
«  Buddha"  »  qui  n'avait  pas  encore  frappé  ses  oreilles,  tous  ses  poils  se  hé- 
rissèrent ;  et,  pour  avoir  entendu  le  nom  de  Buddha,  cette  jeune  lîlle  se  ren- 
dit en  iirésence  de  Bhagavat. 

ElliMit  donc  le  Buddha  (1(3)...  Description  jihj/sique  du  Budclha... 

Elle  ne  l'eut  pas  [ilus  tùt  vu  qu'elle  fît  le  salut  des  pieds  de  Bhagavat,  et 
s'assit  devant  lui  pour  enti/ndre  la  loi.  Alors  Bhagavat  connaissant  hîs  pen- 
sées de  la  jeune  Somà,  ses  aspirations,  sa  nature,  lui  fit  un  e.xposé  de  la  loi 
démonstratif  des  quatre  vérités,  tel  que,  après  l'avoir  entendu  (22)...  Arrivée 
à  l'état  de  Srata-àpatli... 

Après  avoir  vu  les  vérités,  elle  fut  initier'  en  préstMice  de  Mahàprajàpati 
(23)...  Arrivée  à  l'étal  d'Ar/iat... 

1  Pùri-cipitre  la  repi'éseiilé  en  tibétain  |iar  Ita-Of/  d  tn-sbi/oi'-Ji'i,  ce  qui  p.ai'ait  siiTiiifiei-  «  coiifor- 
mémeiil  à  la  vue  (c'est-à-dire  à  la  doctrine),  exactement,  avec  justesse  ». 

-  U  est  ii  i-emarquer  que  le  mot  Bud  Iha  n'a  pas  été  prononcé  dans  la  réponse  qui  lui  a  été  fa  te.  Ce 
mot  ne  se  trouve  ni  dans  le  teste  sansl<ril  ni  dans  la  lraduc:ion  tibétaine. 
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Oiiaml  lihapavat  clDiuia  cet  urdiv  aux  Bhixus  :  «  Wiis,  Bliixus,  lliiti-s  chaque 
deiui-inois  l'exposé  du  PràtiiiiMxa-.si'itra.  alor,-;  Malià[irajàpati  dit  :  a  Que 
Bhagavat  expose  lePràtinioxa,  que  le  Sugata  expose  le  Prùtiuioxa  !  »  —  Bha- 
gavat  répondit  :  «  Non,  Bliixuiiis,  les  Tathàgatas,  Arliats,  parfaits  et  accom- 
plis Buddhas,  u'enseigueut  pas  la  loi  [loint  par  point,  si  i[uelqu"uae  de  vuus 
n'est  en  état  de  la  retenir  après  qu'elli:'  a  été  dite  une  ibis.  A  cette  condition 
seulement,  je  pourrais  faire  l'exposé  (que  vous  demandiv-).  » 

A  ce  moment-là,  la  Bhixunî  SLimà  était  dans  l'assemblée,  assise  au  milieu 
de  la  réunion.  Or,  ctto  Bhixuni  se  leva  de  son  siéie  et,  faisant  l'anjali  du 
côté  où  était  Bhagavat  eu  s'inclinant,  [larla  ainsi  à  Bhagavat  :  «  Que  Bha- 
gavat expose  le  Pràtiuinxa,  que  le  Sugata  exjiose  le  PràtiuKixa!  il  suflit  qu'il 
soit  dit  une  fois  pour  que  je  le  retienne  ».  —  Alors  Bhagavat  lit  cet  exposé 
tout  au  long  ;  et  Somà,  après  l'avoir  entendu  une  fois,  le  garda. 

Alors  Bhagavat.  s'adressant  à  ses  Bhixus,  leur  dit  :  Bhixus,  la  première 
des  Bhixunîs  mes  auditrices  qui  ont  entendu  beaucoup  et  lùen  retenue  c'est 
précisément  cette  Bhixuni  Somà. 

Les  Bhixus.  ayant  conçu  un  doute,  questionnèrent  le  bienheureux  liuddha 
qui  ôte  tous  les  doutes  :  «  Vénérable,  quels  actes  la  Bhixunî  Somà  avait-elle 
accumulés  pour  naître  dans  une  famille  riche,  pour  être  belle,  admirable, 
charmante,  et  savoir  si  bien  retenir  ce  qu'elle  a  entendu?  » 

Bhagavat  dit  :  «  Bhixus,  Somà,  dans  les  existences  précédentes  (12)... 
Le  fruit  des  ceurres  et  la  Iransiiiir/ration  (14)...  Apparition  d' un  Bi'.ddha 
ancien ,  Kâçyapa. 

Etant  entré  dans  la  ville  de  Vàrànasî,  il  demeurait  à  Rsipataua,  dans  le 
Mrgadàva.  Or,  la  fille  d'un  brahmane  se  tit  initier  à  l'enseignement  du  bien- 
heureux Kàçypa.  Là,  elle  exposa,  elle  lut  la  doctrine  des  Skandhas,  [la  doc- 
trine des  éléments,  la  doctrine  des  Ajatanas]  la  doctrine  de  renchaînement 
des  causes  et  des  eflèts,  la  doctrine  du  lieu  [et  du  non-lieu]^;  mais  elle  ne 
put  parvenir  à  produire  la  Connaissance  dernière;  et  celle  qui  avait  été  son 
guide  spirituel,  et  sous  la  direction  de  qui  elle  avait  été  initiée,  fut  proclamée 
par  le  bienheureux  Kàçvapa  la  première  de  celles  qui  retiennent  bien. 

i  Agt-à  bahiiçrutânâm  qi-utadkàrinâm. 

•  Les  mois  entre  p.ireuthèse  raaiiqueut  dans  le  lexle  sanskrit,  par  suile  de  la  iiéirlii-'eQce  du  copiste 
très  probabiemeut. 
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Ensuite,  S  i;u;'i,au  inDini'ut  de  sa  lami,  lit  un  inMiiidlifiiia  :  «  D«'  iiirMin^  que 
(ci.'lli-  qui  fut)  mon  i^uide  spirituid  a  été  déclarée  [lar  le  ljii'iiheui'(_'ux  Kàrvapa 
la  preiuierodc  celles  qui  retiennent,  ainsi  puissé-je,  dans  la  voie  de  raveinr, 
être  initiée  à  renseiguêuiont  do  ce  discijile  aiqiidi''  «  su[iérieui-(rttai'a)  '  »,  au- 
quel le  bienheureux  Kàcvapa  a  l'ait  celle  déclaration  solennelle  :  »  Toi,  disci- 
ple, quand  les  créatui-es  vivront  cnt  ans,  tu  seras  le  Tathâgata,  Arhat, 
parlait  et  accompli  Buddha  (jàkvauuini  !  Et  puissé-je  être  déclarée  par  Çà- 
kjaniuui  la  première  di_'  c^jlles  i]ui  retiennent  !  » 

Que  pensez-vous,  Bhixus?  celle  qui  l'ut  la  tille  du  bralnnaue,  c'était  pré- 
cisément cette  Bhixuni  Somà. 

C'est  parce  qu'(dli>  a  lait  le  ^u'aiiidliàna  qu'elle  a  été  déclarée  la  première 
de  celles  qui  retiennent. 

C'est  parce  qu'elle  a  l'ait,  dans  ce  temps-Ki,  des  exposés,  des  lectures, 
des  récitations  (pu;  l'état  d'Arhat  s'est  maintenant  manifesté  }iour  elle. 

C'est  (pie,  Bhixus,  les  actes  entièrement  noirs  (5)...  Acics  blancs  et  ac/es 
noifs... 

Ainsi  parla  Bhatt'avat  (2)... 

Rapprochements  et  remarques 

I.  Cet  avadâna  est  reproduit  dans  le  l^atna-avadàiia-inàlà  où  il  occupe  la  dix-neu- 
vième place  (f'"  180-102).  En  voici  l'analvse  : 

Existence  à  Çràvasli  d'un  riche  Brahmane  «  qui  connaissait  toutes  les  parties  de  ce 
qui  est  écrit,  était  versé  dans  le  sens  de  tous  les  Castras,  éclairé,  instruit  dans  les  Vedas, 
lecteur  des  Purânas,  savant  ;  il  faisait  lire  à  cinq  cents  Brahmanes  les  ilantras  des 
Vedas.  »  Il  se  marie,  il  lui  naît  une  fille  qui  excite  l'admiration  et  qu'on  appelle  Somà 
parce  que  son  visage  ressemblait  à  la  pleine  lune.  (La  raison  invoquée  n'est  pas  la  même 
que  dans  l'autre  récit.) 

Education  soignée  de  Somà  ;  promptitude  de  son  intelligence:  tout  ce  qu'elle  avait 
entendu  une  seule  fois,  elle  le  savait  et  le  répétait.  On  disait  :  C'est  la  déesse  Sarasvati 
en  personne.  Une  foule  de  gens  viennent  la  voir,  particulièrement  des  savants  qui  se 
retirent  émerveillés  de  sa  science  et  de  son  esprit. 

Arrivée  du   Buddha  à  .lélavana  où  il   prêche  sa  loi  à  des  auditeurs  innombrables  de 

'  Le  Manuscrit  ajoute  nd,,iti  (aomiué);  w  queue  fait  pas  le  Ratiia-av.-inalù  :  et  nt'nna  n'est  pas 
représente  en  tibélaiu.  Ou  peut  donc  se  demander  si  Utlarii  est  un  nom  ou  un  titre.  Si  je  n'avais 
pour  me  guider  que  le  Ms.de  PAvadàna-çal.,  je  le  prendrais  pour  un  nom;  mais  les  autres  textes  m'o- 
bligent à  le  considérer  comme  un  titre.  Ce  passage  reviendra  dans  plusieurs  des  récits  subséquents. 
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toute  nature  et  condition.  La  f'onle  des  curieux  et  des  {^ens  désireux  de  s'instruire  aftlue 
vcrslui.  Somâ  abandon nc'e  questionne  ses  domestiques  sur  ce  changement:  ils  lui  ex[iliquent 
assez  longuement  (11  çlokas)  la  pr<'sence.  la  manière  d'agir  et  les  procédés  du  Buddlia. 
Somâ  part  aussitôt  pour  le  voir,  s'approcke  de  lui  avec  respect  et,  après  l'avoir  entendu, 
devient  Srota-âpann  à.  Mais  ce  n'est  pas  assez:  il  lui  faut  l'initiation  :  le  Buddlia  exige  la 
permission  di/s  parents.  Somâ  va  la  leur  demander  en  7  çl(dcas  où  elle  décrit  les  qualités 
physiques  et  morales  du  Buildha.  Le  père  refuse  et  fait  un  long  discours  sur  les  maux 
delà  vie  monastique  (12  çlokas).  Réponse  liicn  [ilus  longue  encore  de  Soraa  (33  çlokas) 
sur  les  maux  de  l'existence  et  les  moyens  d'y  échapper.  Insistance  du  père  qui  pense 
que  cela  peut  se  faire  à  la  maison.  —  Somâ  d('clare  que  cela  est  impossible  «  dans  une 
maison  troublée  parles  Kleças(et  la)  Màyà  «  (ou  «parla  magie  des  Kleças  ))).Le  père  c'de 
enfin  ;  mais  au  moment  où  Somâ  se  lève  pour  partir,  la  mère  éclate  en  sanglots  et  la 
conjure  de  rester  à  la  maison  (0  çlokas).  Somâ  lui  expose  (G  çlokas),  les  graves  raisons 
qui  l'obligent  à  persister  dans  sa  détermination,  puis  elle  se  rend  auprès  du  Buddha  qui 
l'accueille  et  l'envoie  «se  prosterner  devant  la  mère  Gautamî.»  l'.lle  est  initiée,  elle 
arrive  à  l'état  d'Arliat.  Ses   nombreuses  qualités.  (11  n'est  pas  question  du  Prâtinioxa.) 

Les  Bhixus  étonnés  demandent  pourquoi  Somâ  est  ainsi  devenue  «savante,  arliati, 
pratiquant  la  pureté»  .  Le  maître  l'explique.  Quand  Kàçyapa  était  à  Rénarès  prêchant  la 
loi,  une  fille  de  Brahmane  désira  et  obtint  l'initiation.  Tout  ce  que  le  niaitrelui  enseignait, 
elle  le  saisissait  très  bien  :  «  Ce  fut  alors  que  l'Arliati.  pratiquant  la  pureté  qui  lui  servait 
de  précepteur,  fut  proclaméi'  par  Kâçyapa  la  pri'mière  de  celles  qui  gardent  ce  qu'elles 
ont  entendu.  Dans  le  même  temps,  ce  bienheureux  Kàçyapa,  s'adressant  au  ferme  discijile 
supérieur  (Uttara)'.  lui  dit;  Toi,  disciple,  quand  le  temps  sera  venu,  tu  seras  le  parfait 
Buddha,  Arhat,  Tathâgata,  Roi  do  la  loi,  .Maitre  Oâkyamuni.  »  En  mourant,  la  Bhixuni 
regretta  de  n'avoir  pu  atteindre  la  science  finale  (Naisthikani  jùanam)  ;  elle  fit  vœu  de 
l'obtenir  au  temps  de  Gâkyamuni  et  d'être  déclarée  par  lui  «  la  première  de  celles  qui 
retiennent  ce  qu'elles  ont  entendu  et  parlent  bien  dans  son  école.  »  C'est  cette  Bhixuni 
de  Kâçyapa  qui  est  la  Somâ  actuelle. 

La  «  mère  »  Gautami  prit  alors  la  parole  pour  demander  au  Buddha  l'exposé  du 
Pi'àtimoxa  que  nul  autre  ne  pouvait  donner.  Il  réiiond  qu'il  ne  peut  le  faire  que  si 
quelqu'un.  a[irès  l'avoir  entendu  une  fois,  est  en  état  de  le  redire  après  lui  :  Somâ  se 
déclare  iiréte  à  remplir  la  condition.  Le  Buddha  expose  donc  le  Prâtiniaxa.  Somâ  le 
répèti',  et  est  déclarée  la  première  de  celles  qui  retiennent.  C'est  au  pranidhana  qu'elle 
avait  fait  au  temps  de  Kâi;yapa  qu'elle  doit  cet  avantage. 

On  voit  que,  en  ce  qui  toue'ne  le  l'rAtimoxa,  l'économie  de  ce  récit  diffère  un  peu  de 
celle  du  ré'cit  de  l'.Vvadâna-l  lataka  ;  mais  la  disposition  des  parties  seule  diffère.  Les 
mêmes  dévelopiiements  se  trouvent  dans  l'un  et  l'autre  texte. 

'  Voir  ci'dessus,  p.  iT8,  note, 
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5.  KUVALAYm  '   (75) 

-  Lotus    - 

Le  bienheureux  Buddlia  (1)...,  étniit  eutréà  Rfijaprlia  résidait;"i  Veiiuvana, 
dans  l'enclos  deKalandaka. 

Or,  l'n  ce  teni}»s-là,  dans  la  ville  de  Ràjat;rlia,  un  célébrait  la  fête  appelée 
(lirivalu'usarnàc'aina'-  De  toutes  les  six  villes  uni.'  ioub'  immense  était  venue 
s'y  rassembler.  Un  maître  di' danse  s'y  rendit  aussi,  venant  du  midi  ;  il  avait 
une  fille  belle,  admiiabb:',  cliarmanti',  l)ii.'n  pourvue  de  tous  ses  membres  et 
or'^anes,  (mais)  qui  était  enivrée  (h'  l'orgueil  de  la  santé,  de  la  jeunesse  et 
de  la  beauté".  Quand  elle  s'avance  sur  la  scène,  tnus  les  spectateurs  la  regar- 
dent fixement,  tout  tristes  (de  ne  pas  la  posséder),  et  elle  attire  puissaniment  le 
cœur  de  ceux  chez  qui  la  réflexion  n'abonde  pas. 

Lorsque  la  fête  dont  il  s'agit  fut  célébrée,  les  six  docteurs.  Pùraiia  en  tête, 
.s'y  rendirent  également. 

Alors  la  jeune  Kuvalayà  dit  à  la  foide'  «  Messieurs,  y  a-t-il  dans  la  ville 
de  Ràjagrba  un  être  humain  qui  nu.' suit  i''gal  ou  supérieur  en  lieauté!"  "La 
foule  répondit  :  «  U  y  a  le  Çramana  Gautama  avec  sun  i.'ntourage  ».  ^Kuva- 
lava  reinit:  «Est-ce  un  être  humain  ou  un  dieu  î"»—  «d'est  un  être  humain  et 
il  est  tout-sachant  ». 

Alors  Kuvalayà,  après  avoir  entendu  cette  parole,  se  rendit  couverte  de 
tous  ses  ornememeiils  auprès  de  lîhagavat  :  puis  se  tenant  au  devant  de  Llia- 
o-avat  dansa,  chanta,  ht  de  la  musique;  elle  exhiba  di'vant  lui  les  parties 
sexuelles  delà  femme,  les  traits  caractéristiques  de  la  femme,  les  signes  delà 

>  Dans  le  tibétain,  le  titre  de  ce  l-écit  est  Utpala.  synonyme  de  Kuvalayà  :  Cfs  deux  termes  dési- 
gnent lesNénupliars  en  général.  Dans  la  suite  du  récit  tibetaiii,  l'héroïne  est  toujours  appelée  Utpala. 

-  «  1,'assemblée  de  la  belle  montagne  »  ou  «  l'assemblée  du  mont  Valgu  »  ou  encore  «  la  belle 
assemblée  de  la  montagne.  »  Mais  le  tibétain,  qui  traduit  fidèlement  les  trois  éléments  de  ce  composé, 
le  l'ail  précéder  de  Klu-i  riji/ulpo  (=  Nin/aràj  i,  «  roi  des  Nàgas  ou  serpents  »),  déterminadf  de  £;('»•(, 
qui  devient  ainsi  un  nom  [iropre;  et,  comm^  il  rend  lahjic  \<av  i/id-o.:,  «  qui  va  au  cœur  »,  le  sens  du 
composé  serait  :  La  rencontre  de  Giri  (roi  des  Xàgas)  et  de  sa  belle  ».  On  peut  voir  dans  cette  léte  la 
commémoration  d'une  le.-ende  mylli'>lo.^ique.  —  Gomme  au  récit  53  (Voir  ci  dessus  p.  207.  n  >te  1), 
I'  Manuscrit  népalais  a  pnyra'n  <i  mouline  »  au  lieu  de  parrn  «  l'été  »  ,  nrd^  ici,  ce  doit  élr,'  une 
erreur  de  copiste  plutôt  qu'une  vari  mie  du  texte. 

■^  «   Beauté  »  n'est  pas  dans  le  tibétain. 
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femme  '.  Et  ceux  des  Bliixus  qui  u'étaiiMitpas  i;'xem[its  di'  passions  furent  tuut 
remués  par  elle  -. 

Alors  Bhagavat,  ^lour  convertir  ceux  des  Bhixus  en  qui  les  passions  abon- 
daient et  pour  ôter  de  Kuvalayà  l'ivresse  de  la  jeunesse  et  de  la  beauté,  pro- 
duisit de  telles  combinaisons  de  la  puissance  suinaturelle,  que  Kuvalayà  fut 
à  l'instant  transformée  en  une  vieille  décrépite,  à  tète  grise,  à  dents  ébrécliées, 
Aoùt<''e  comme  la  charpi'ute  d'un  toit  i-ecourbé. 

(Jiiand  Kuvalayà  se  vit  ainsi  devenue  hideuse,  reuivrcment  que  lui  cau- 
saient Sel  jeunesse  et  sa  beauté  disparut  complètement  :  et  les  Bhixus  chez  qui 
la  passion  augmentait  furent  confus.  Alors  Kuvalayù,  dont  renivr.'ment  était 
dissipé,  adora  avecla  tète  les  pieds  de  Bhagavat  et  lit  à  Bhagavat  cette  ouver- 
ture :  «  Bien!  que  Bhagavat  m'enseigne  la  loi  de  telle  sortiMjucjc  sois  délivrée 
sans  trop  de  peine'  de  ce  cadavre  puant  !  » 

Alors  Bhagavat,  connaissant  h  principe  des  pensées  et  dos  dispositions,  la 
natui'c  de  Kuvalayà  et  de  (;es  Bhixus  débarrassés  des  passions,  fit  un  ensei- 
gnement delà  loi  tel  que,  après  l'avoir  entendu,  les  uns  (2:?)...  devinrent  Si'ota- 
apannâ,  d'autres  Sakrdàgàmi  ;  d'autres,  s'étant  fait  initier  et  ayant  abandonné 
tous  les  Kleças,  devinrent  Arliats.  Kuvalayà  elle-même  ayant  reçu  de  bonnes 
dispositions  fut  initiée  en  présence  de  Bhagavat.  A  f  >rce  d'application  (23)... 
Arricée  à  V état  irArliat... 

Les  danseurs  aussi,  sans  même  quitter  leur  costume,  renoncèrent  à  tous 
les  Kleças  et  atteignirent  l'état  d'Arliat. 

Alors  les  Bhixus,  ayant  conçu  un  doute,  questionnèrent  le  bienheureux 
Buddha,  celui  qui  ôte  tous  les  doutes  :  «  C'est  une  merveille,  ô  vénérabli>,  que, 


'  Il  y  a  trois  termes  dans  le  sanskrit  et  quatre  dans  le  tibétain;  mais  les  dtui  premiers  du  tilélain 
ordinairement  joints  et  juxtaposés,  doivent  <orrespondre  ensemble  à  la  première  expression  sanskrite; 
linr/âni,  qui  me  parait  désigner  les  parties  sexuelles.  Les  autres  termes  chihdni  nimitlihii  seraient 
des  synonymes  on  désigneraient  cerlaines  parties  du  corps  qui  ont  chez  les  femmes  un  développement 
particulier,  comme  les  seins,  les  banclies.  11  résulte  de  là  que  la  danseuse  se  se-ait  montrée  nue  ou  à 
peu  près  au  Buddha;  à  moins  qu'on  ne  veuille  voir  dans  les  Irois  termes  rex(iression  de  cerlaines 
poses  eu  de  certains  tours  dans  lesquels  les  danseuses  excelleraient,  non  les  danseurs.  On  traduirait 
alors  :  Il  les  traits  distinctifs,  les  talents  particuliers,  les  jeux  particuliers  des  femmes  r>.  —  Le  deuxième 
terme  Ci'n/ia  est  employé  dans  le  Vadrika  pour  désigner  les  «  symptômes  »  d'une  maladie.  Voir  page  30, 
note  i. 

'  Soùkrâmità  «  lui  furent  livrés.  »  L'expression  correspondan'e  cl -hya-glol-mcd  «  ne  sachant 
que  faire  »  rendant  les  mots  sanskrits  lAisita,  riffiisita  dans  d'autres  passages  de  ce  recueil,  il  est 
permis  d'en  conclure  que  simhrâmitd  est  une  fiule  et  qu'il  faut  lire  fantrdsilà  :  «  elîrayé»,  épou- 
vantés. » 

Ans.  11.  -  XIX  30 
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au  luovi'ii  (If  la  vieiilcs^o,  Bliapavat  ait  ainsi  éljnmlt''  la  jeune  danseuse  Kuva- 
layà  clans  l'urgueil  de  sa  Ix^niti''  l't  de  sa  jiMincsse  et  l'aiL  ainsi  établie  dans  le 
Nirvana  qui  est  la  finsuprénu'.  »  Bhagavat  répundit  :  "U^i'y  ''^  t-il  d'étonnant 
Bliixus,  à  ce  que,  étant  niainteiiant  alIVanchi  d<î  rattachement...  (17)  Pci-fec- 
tion  morale  du  Buddlia...  j'aie  t(.iut  à  l'heui-e^  aunniyen  de  la  A'ieillesse, 
ébranlé  la  jeune  Kuvalavà  dans  l'oriiueil  di?  sa  beauté  et  de  sa  jeunesse,  pour 
l'établir  dans  le  Nirvana,  qui  est  la  fin  suprême,  puisque  déjà,  au  temps 
jadis,  alors  que  j'étais  encore  en  proii'  à  rattachement...  j'ai  établi  la  jeune 
Kuvalavà  dans  les  cinq  terrains  du  vceu  (pancasu  vrata[iradeeeRu).  Ecoutez 
etlixez  bien  et  dûment  dans  votre  esjirit  (ce  que  vous  aurez  entendu):  je  vais 
parler. 

Autrefnis,  Bliixus,  dans  la  voie  du  passé  dans  la  ville  de  Bénarès,  un  roi 
du  nom  de  Brahmadatta  exerçait  la  royauté  {[())...  Bui pui^isanl  d  jnsle. 

Or  ce  roi  joue  avec  sa  reine,  efe...  ((J)...  il  lui  naquit  un  tils  beau,  admi- 
rallie,  charmant,  blond  de  la  couleur  de  l'or,  avec  une  tète  comme  un  parasol, 
de  longs  bras,  un  front  large,  la  voix  haute,  les  sourcils  réunis,  le  nez  saillant, 
parfait  dans  tous  ses  membres  et  (jrgancs. 

On  lit  une  fête  à  l'occasion  de  sa  naissance  et  un  lui  donna  un  nom.  «  Quel 
nom  dnimerons-nous  à  cet  enftnt  ?»  Les  parents  dinuit  :  «  Puisque  son  père  est 
roi  de  Kàçi  et  que  cet  enfant  est  beau,  admirable,  charmant,  que  le  nom  de 
l'enfant  soit  Kàçisundara  (le  beau  de  Kàçi)  ».  L'enfant  Kàçisundara fut  coiitié 
à  huit  nourrices  (T)...  Educadon  hriUante. 

Quand  il  fut  devenu  grand,  il  fut  sacré  roi  de  la  jeunesse;  mais  voyant  que 
la  dignité  royale  est  entachée  de  bien  des  défauts,  qu'elle  est  une  source  de 
calamités,  il  se  fit  initier  parmi  les  Bsis.  Retiré  dans  une  grotte  de  l'Himavat, 
il  ne  vivait  que  de  fruits,  de  racines,  d'eau,  ne  portait  que  des  vêtements  de 
])eaux  di.'  gazelles  ou  d'écorce  d'arbre-  et  rendait  au  feu  un  culte  constant. 
Plus  tard  il  si'  rendit  dans  une  autn^  grcitte  de  (la)  montagne  [pour  avoir]  des 
fruits  [et  des  l'acines].  Là,  une  tille  di'  Kinnara  \'it  le''jerme  Ilsi:  pouss<''e  par 
la  passion,  elle  se  mit  a  danser,  à  chanter,  à  laire  de  la  nmsique;  elle  fit  voir 

'  Le  tiSélaiii  zin-pai-tx'e,  dont  l'équivalent  ne  se  trouve  |i;isdan3  lo  sanskrit,  désigne  le  passé,  mais 
s'applique  à  un  événement  si  récent  qu'on  peut  le  considérer  comme  ét.-iid  dans  le  [iresent.  L'expression 
tibétaine  qui  désigne  un  passé  éloigné  est 'rfas-yia;   Is'e. 

-  Voir  IV,  7,  page  HO,  noie  1. 

3   Les  mots  entre  crochtti  ne  sont  [as  dans  le  sanskrd,  sans  doiile  par  omission  involonl.iire. 
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les  parties  sexuelles  de  la  l'eiunie,  les  signes  des  femmes,  les  jeux  des  femmes*. 
Alors  le  Rsi  Kâeisuiidara  lui  donna  cet  enseignement  sur  la  loi  :  «  Tu  es  vieille, 
ma  sonir  ;  1rs  premiers  sons  de  ta  voix  sont  duux  et  onctueux  ;  les  derniers  sont 
traînants  et  sans  i'urce  .«  Ouandla  fille  de  Kinnara  eut  entendu  cet  enseigne- 
ment de  la  loi,  renivr.'mont  ([ui  la  [lossédait  disparut.  Elle  éprouva  de  bonnes 
disjiositions  et  fit  un  pranidhàna  :  "  Dans  le  temps  où  tu  arriveras  à  la  pos- 
session de  la  Bodhi  parfaite  et  accomplie  au-dessus  de  laquelle  il  n'en  existe 
pas,  puissé-je  alors  être  au  nombre  de  tes  auditeurs  !  » 

bJliagavat  ajouta:  «Que  pi/nse/.-vnu^,  Dhixus.  celui  qui.  eu  ce  temps-là,  à 
cette  époque-là,  fut  le  jeune  Rsi,  c'était  niui,  et  la  fille  de  Kinnara,  c'était 
cette  Kuvalavà.   » 

Les  Bliixus  questionnèrent  le  lîuddha  :  <■  Vénérabl',  quels  actes  Kuvalavà 
avait -elle  faits  pour  être  belle,  admirable,  charmante  ?  quids  actes  avait-elle 
faits,  pour  que  l'état  d'Arliat  se  soit  manifesté  pour  elle  ?  » 

Bhagavat  répomlit  :  «  Bhixus,  Kuvalav'à,  dans  d'autres  existences  anciennes 
(12)...  Le  frtitl  des  nuin-cs  cf  la  transiiiiyralion.,. 

Autrefois,  Bhixus,  dans  la  voie  du  passé,  quand  les  créatures  vivaient  (pui- 
rantc'  mille  ans,  le  parfait  et  accompli  Buddha  nonnné  Krakucchanda  (H)... 
parut  dans  le  monde.  Il  entra  dans  la  ^■ille  de  Çobliâvatî  et  y  résida.  Or,  un 
maitre  de  danse  y  arriva  par  le  chemin  du  sud.  Le  roi  Çobha,  en  fréquentant 
Bhagavat,  avait  obtenu  la  vue  des  vérités,  et  il  donna  aux  dansi;'urs  l'ordre 
suivant  :  k  II  faut  que  vous  exécutiez  en  ma  présence  une  danse  bouddhique  -  ». 
0  Mix-ci,  jtrenantsur  leur  tèle  l'ordre  du  roi,  répondirent  :  «  Oui,  vénérable  »; 
alors  tous  les  danseurs  s'appliiiuérent  à  exécuter  une  danse  bouddhifpie  digne 
d'examen,  si  bien  que  le  roi,  entouré  de  la  troupe  deses  ministres  ne  put  s'em- 
pêcher de  prendre  [)art  à  la  danse  ^.  Là,  le  maitre  de  danse  lui-même  apparut 
en  tenue  de  Buddha,  et  h.'s  danseurs  se  présentèrent  en  tenue  de  Bhixu.  En- 
suite le  roi  ravi,  content,  joyeux,  couvrit  d'un  grand  amas  de  richesses  la 
troupe  des  danseurs  avec  le  maitre  de  danse  en  tète.  Ceux-ci,  ayant  reçu  de 

'  La  correspondance  des  leniies  sanskrits  et  lihélains  ne  coïncide  pas  avec  celle  qu'un  a  vue  plus 
haut.  Les  termes  tibétains  sont  les  marnes  que  ci-dessus  :  les  termes  sanskrits  différent  par  la  suppres- 
sion de  l'un  des  précédents  (linji'ini)  et  l'adjunUion  d'un  no-iveau  {vikridildni). 

-  liauddhain  nâlakinx.ië  dis  «danse»  ;  peut-être  vaudrait-il  mieux  dire  :  «  drame  «  ou  «pantomime  ». 

3  Si  bizarre  que  cela  paraisse,  je  ne  vois  pa5  le  move.i  de  traduire  autrement  Yavad  ràjâ  amâttja- 
ganapu-ivrto  naiam  nitayilun  Ob  iddka  :  —  .\Liii  d  u"y  a  rien  de  semblable  dans  le  tiliélain;  il 
dit  seulement  :  «  la  danse  l'ut  exécute;  en  présL-iK-e  du  roi  ai-compa^îué  de  la  troupe  de  ses  minisires.  » 
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bonnes  dispûsilions  pour  rcnscigaoïnont  do  Bhagavat,  distribuèrent  des  dons 
largement,  puis  lirenl  un  ijranidbàna  jiarfait  :  «  Par  cette  racine  de  vertus, 
par  ei'tt(3  pniductionde  pensée,  par  cet  abandnn  contbrnu'  à  la  loi  du  sacrifice, 
puissé-je  me  concilier  les  Buddhasà  venir  et  ne  pas  me  les  aliéner  !  ». 

(Jue  pensez-vous,  Bhixus  ?  —  Les  danseurs  d'alors  étaient  précisément 
ceux  qui  avaient  Kuvalavà  à  leur  tète.  C'est  parce  qu'ils  avaient  fait  ce  praiii- 
dliaua,  qu'ils  ont  obtenu  la  manifestation  de  l'état  d'Arhat. 

C'est  ([ue,  Bhixus,  les  actions  entièrement  noires  (5)...  Les  actes  blancs 
cl  les  actes  tiou-s. 

Ainsi  parla  Bhagavat...  (2) 

Rapprochements  et  remarques 

Nous  avons  dit,  dans  le  préambule,  et  le  lecteur  a  |iu  juger  lui-même,  que  ce  récit  est 
un  véritable  JAtaka.  C'est  peut-être  là  ce  qui  explique  la  mention  Jûtahamadhvani 
mise  dans  le  Ms.  népalais  devant  le  titre  du  récit  suivant.  J àtakamadhvani .  expression 
très  peu  correcte  (il  ï&w.àv&\i  jàtakasya  oujiifa/iànài/i  adhvani)  doit  signifier  «  dans  la 
voie  du  (ou  des)  Jâtaka  ».  C'est  vraisemblemcnt  une  remarque,  une  note,  une  glose  mise 
à  la  suite  du  Ivuvalayâ  ;  elle  aura  été  maladroitement  incorporée  dans  le  texte,  plus 
maladroitement  encore  ajoutée  au  titre  du  Ivàiika-sundari  (qui  n'est  pas  un  Jâtaka),  au 
lieu  de  lester  soudée  à  la  conclusion  du  Kiivalava  (qui  peut  à  bon  droit  être  considéré 
comme  tel). 


G.  KAÇIKASUNDARI  (76) 
—  La  IjuUe   di-  K.i..'i    — 

Le  bienheureux  Buddha  (1)...  n'sidait  à  Bénarés,  à  Ksi[)atana,  dans  le 
]\Irgadà\a. 

Or,  dans  la  ville  de  Bénarès,  le  roi  Brahmadatta  exerçait  la  royauté  (10)... 
Roi  paissant  et  juste. . . 

(Cependant  ce  roi  ji tue  avec  sa  n'iae  etc.  (0)...  l'ne  tille  naquit,  belle, 
admirable,  charmante,  bien  pourvue  de  tous  ses  membres  et  organes.  Thie 
i'ète  fut  instituée  à  l'occasion  de  sa  naissance,  et  on  lui  donna  un  nom...  Les 
parents  dirent  :  puisque  c'est  la  lille  du  rui  de  Kài;i  et  qu'elle  est  bien  belle 
(surùpà),  que  le  nom  de  cette  enlaiit  soit  d((nc  Kàei^undarî  (la  belle  de  Kàçi). 
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La  petiti'  Kfiçisuiulari  fut  coii(i(V'  à  liait  iKHin-icoS  (7)...  Èducalioa  hril- 
lanlc... 

Quand,  avi'c  le  temps,  la  j.'uue  Kàrisiuulari  fut  devenue  grand(>,  les  six 
rois  voisins  '  envoyèrent  un  niessager  à  Brahmadatta  avec  cette  invitation  : 
((  Nous  avons  appris  qu'il  t'est  né  une  tille  ;  il  faut  que  tu  racc(^rdes  à  un  de 
nos  fils.  ')  Alors  le  roi  entra  dans  son  b(judoiret,  la  joue  appuvée  sur  sa  main, 
resta  plongti  dans  ses  réflexions;  il  se  disait  :  «  Si  je  la  donne  à  Tun  d'eux, 
j'aurai  des  difticultés  avec  les  autres  )>. 

Gi'pi'iidant  la  jeune  Sundari,  {iarée  de  tous  ses  ornements,  vint  trouver  son 
père,  le  voyant  tourmenté  par  le  chagrin,  et  l'interrogea  :  «  Cher  ([)ère), 
pourquoi  te  fais-tu  du  chagrin  ?  »  —  Son  père  lui  expliqua  ce  qu'il  en  était.  — 
Alors  Kàçîsundari  dit  à  son  père  :  «  Cher  père,  qu'un  messager  soit  envové 
aux  rois  voisins  jiour  leur  dire  :  dans  sept  jours,  la  jeune  Kàçi.sundarî  recourra 
au  Svayamvara  ;  que  chacun  de  vous  f;isse  donc  ce  qu'il  a  à  fair(\  « 

Quand  b' si'ptii'uie  jour  fut  arrivé,  les  rois  voisins  se  réunirent.  Kàçisun- 
darî,  montée  sur  un  char,  arborant  un  étendard  jaune  et  tenant  en  main  une 
image  du  Buddha,  s'avança  vers  l'assemblée  des  rois  et  dit  :  «  Écoutez,  mes- 
sieurs les  rois  voisins,  je  ne  liiis  cas  ni  de  votre  beauté,  ni  de  votre  jeunesse, 
ni  de  vos  richesses  et  de  vos  jouissances,  ni  de  votre  souveraineté  ;  je  n'aspire 
pas  à  la  satisfaction  des  désirs  (charnels).  Voici  l'image,  reproduite  par  le 
dessin,  du  bienheureux  Buddlia  ;  je  suis  tb'  ses  auditeurs,  je  veux  être  initiée 
à  son  enseignement  » . 

Etant  donc  allée  à  Rsipafana,  elle  salua  les  pieds  de  IJhagavat  et  parla 
ainsi  à  Bhagavat  :  c<  Vénérable,  puissé-je  recevoir  l'initiation  à  la  discipline 
de  la  loi  bien  enseignée,  la  consécration,  la  condition  de  Bhixu,  et  pratiquer 
la  pureté  en  présence  de  Bhagavat.  Alors  Bhagavat  la  contia  à  Mahàprajà- 
pati  ({ui  l'initia  et  la  consacra.  Elle  donc  (23)...  Arrivée  à  Vètal  (TArliat... 

Alors,  ces  lils  de  rois  songeant  à  tout  ce  qu'il  y  avait  en  elle  de  beauté,  de 
jeunesse,  d'éclat,  troublés  par  l'ivresse  de  la  passion,  prétendirent  la  deman- 
der quoi(pr('lle  fut  initiée.  Se  voyant  domandée  par  eux,  semblable  an  mi 
des  cygnes  ({ui  ét<Mid  ses  ailes,  elle  s'éleva  dans  les  régions  de  l'air  et  com- 

1  Je  rends  ainsi  pràtisoma  («  qui  est  coiiU-e  la  lune  »?)  traduit  eu  tibétain  |iar  ni  oij  «  sous  le 
soleil.  »  ^  Je  suppose  que  ces  termes  iiidiqueut  uue  position  astronomique  des  lieux  qui  les  montre 
comme  voisins  :  ils  reviennent  fréquemment  dans  les  lestes  sanskrits  et  tihétains. 
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iiieura  à  laire  voir  divers  prodiges.  La  piiissauce  surnaturelle  lait  bien 
vite  croire  les  gens  siin[iles  :  quand  b's  tlls  de  rois  virent  ces  merveilles,  ces 
prodiges  qui  amènent  à  la  fui  les  dieux  et  le's  liumines,  tous  leurs  poils  se  hé- 
rissèrent; ils  tondjùrent  à  ses  pieds  et  lui  demandèrent  pardon  :  «  l'ardonne, 
ô  notre  sœur,  lin  dirent-ils,  toi  qui  asumnifeslé  de  telles  lois,  il  serait  déplacé 
que  tu  goûtasses  (la  satisfaction)  des  désirs  (charnels)  ». 

Alors  Kàçisundari  descendit  des  unions  aériennes  et,  se  tenant  devant  la 
fuule.  lit  une  explication  de  la  lui  a[)propriée  (à  la  circonstance).  Après  l'avuir 
entendue  plusieurs  centaines  de  milliers  d'honnnes  atteignirent  la  grande 
supériorité  ou  l'excellence  (mahân-rici'^^jt  j. 

Alors  les  Bhixus,  ayant  coneu  un  doute,  questionnèrent  le  bienheureux 
Buddha,  celui  (pii  ote  tous  les  doutes  :  \"énérable.  quels  actes  Kàrisundarî 
avait -elle  faits  pour  être  belle,  admirable,  charmante,  et  pour  que,  après  son 
initiation,  l'état  d"Arhat  lui  ait  été  numilèsté^ 

Bhagavat  répondit  :  EMiixus,  Kàeisundari,  dans  d'autres  existences  passées, 
(12)...  Le  fruit  des  (j'i(i/-c's  et  la  (/■((, is//ilt/ratio/i... 

Autrefuis,  Bhixus.  dans  la  voie  du  passé,  dans  ce  même  Bhadrakalpa  où 
nous  sommes,  quand  les  créatures  vivaient  trente  mille  ans.  le  parfait  et 
accompli  Buddha  Kanakamuni  (14)...,  api)arut  dans  le  monde... 

Or,  il  y  avait  là  une  tille  de  roi, croyante,  vertur-use,  avant  de  bonnes  incli- 
nations, appliquée  à  son  pro[)re  bien  et  au  bien  d'autrui  ;  elle  lit  faire  un  Vi  - 
hCira  qu'elle  remplit  de  tous  les  meubles  (nécessaires),  et  rofî'rit  à  Bhagavat 
et  à  la  confrérie  de  si's  auditeurs. 

Et  (plus  tard)  s"étant  fait  initier  à  l'écoli^  du  parfait  et  accompli 
Buddha  Kàçyapa*.  elle  développa  en  elle  l'amour  (maitri)  pondant  dix 
mille  ans. 

Que  pensez-vous,  Bhixus?  Celle  qui  fut  la  tille  du  roi,  c'était  précisément 
cette  Sundarî. 

C'est  jiarce  qu'elh^  a  donné  un  Vihàra,  qu'elle  est  belle,  admirable,  char- 
mante ;  c'est  parce  qu'elle  s'est  fait  initier  sous  le  Buddha  Kàçyapa  et  a 
développé  l'amour  en  elle-même  pendant  dix  mille  ans,  que  nuiintenant  l'état 
d'Arhat  s'est  manifesté  pour  elle. 

1  Le  Maivisci-il  népalais  \^:>i-li  Kanak iduoi! ;  mais  on  lit  J  iiis  le  Kaii.ljour  od-sru,'.  traJuetioii  du 
du  mot  Kàc;ya|ia,  qui  ivpresenle  évidemment  la  vraie  leooii. 


AV  ADÀNA-CATAKA    \' 1 1  I  ,     i,    [~  '  )  287 

C'eist  (|iii',  Bhixus,  les  actes  eutièreiueiit  imirs  [o]...  Ac/rs  blancs  cl  actes 
lions...  ...  - 

Ainsi  parla  liliai;avat  (:^)...  ■       .  . 


7.    MUKTA  (77) 

-    Terle  — 

Le  Biciihi'urciix  MuiMlia  (l)-..  résidait  à  (jràvasti  à  .letavaua,  dans  le  jar- 
din il'Anàtliajiindada. 

Or,  il  y  a\ait  à  «jravasti  un  rrrstlii  nDninié  Pusya,  n'elio  ('.))...  Descrip- 
tion d'idi  lioiiiiiic  riclic.W  é[M.in>a  une  fiMimn'...  (i'>)  .yariaije  fécond... 

11  lui  naquit  une  tille  bell<',  admirable,  eliarinanfc  à  cause  d'une  i;uirlandc 
de  perles  attachée  à  sa  tétc  Ou  tit  une  letc  a  l'ijcca^ion  de  >a  naissance  et  <m 
lui  donna  un  nom.  «  Quel  sera,  dit-on,  le  nom  de  cette  cnflmt  ?  n  —  Li's 
parents  dirent  :  «  ruis(|ue,  dcsr^a  naissance,  une  guirlande  de  [lerles  est  appa- 
l'ue  sur  sa  tète,  (jue  snn  nnm  soit  donc  Muktà  (perle)!  »  La  petite  Muktà  fut 
confiée  à  huit  nuurrrices  (7  )...  Education  brillaide... 

Avec  le  temps,  la  jeune  Muktà  devint  grande.  (Chaque  fois  que)  la  guir- 
lande de  perles  tombait  (de  sa  tète),  il  en  paraissait  une  autre.  .-Vussi,  quand 
la  jeune  tille  voyait  des  malheureux  et  des  mendiants,  elle  leur  taisait  part  de 
ses  richesses. 

Quand  elle  fut  en  âge  d'être  mariée,  beaucoup  de  solliciteurs  la  deman- 
dèrent, des  tils  de  roi,  des  fils  de  ministres,  des  fils  d<^  Çresthis.  Alors  le  père, 
entrant  dans  son  boudoir  et  appuyant  sa  joue  sur  sa  main,  resta  plongé  dans 
ses  réflexions  ;  il  se  disait  :  «  Si  j,'  la  donne  à  l'un  d'eux,  les  autres  devien- 
dront mes  ennemis  ». 

Alors  la  jeune  tille  tit  à  son  père  cette  observation  :  «  Cher  (père),  pourquoi 
es-tu  aftligé  ?  »  —  11  lui  ex[ili(pui  ce  qui  se  passait.  La  jeune  tille  lui  dit  alors  : 
«  (^her  (père),  je  n'aspir."  i)as  à  la  satisfaction  des  désirs  (charnels),  je  nio 
ferai  initiera  renseignement  d' Lhagavat  >k 

(^epemlant  le  plus  jeune  lils  d'Anàlha[iin(jada,  appelé  Snjjriva,  fit  à  sou 
père  cette  euvertiire  :  «  Denrinde  pour  moi  cette  jeune  tille».  —  Alors  Anà- 
tha[iindaila   mnoya  au  maitr.>  de  maison  Pusya  un  message'  pour  lui  dire  : 
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«  Accorde  la  jeuiicMuklà  à  inuii  fils  ;  en  contmctaut  cott(j  allioiiC(^  nous  assu- 
rons notre  Ixiuhour  pour  la  vie  ». 

Aussitôt  le  niaitro  de  maison  Puysa  iit  savoir  à  sa  fille  de  quoi  il  s'agissait. 
Elle  répondit  :  S'il  est  disposé  à  poursuivre  la  niaturatinu  de  ses  sens^  et  à  se 
faire  initier  avec  moi  à  l'enseignement  de  Bliagavat,  je  veux  bien,  à  cette  con- 
dition, le  preiidr(^  pour  époux  -t.  —  11  _v  consentit;  et  tous  di'ux,  quittant  la 
maison,  se  firent  initier  ensemble  à  l'enseignement  di' lîhagavat. 

A  force  d'application...  (23)  Arrioèr  à  l'étal  iV Arhal... 

Les  Bhixus,  ayant  un  doute,  questionnèrent  le  bieidieureux  IJuddha  qui 
détruit  tous  les  doutes.  Vénérable-,  qui'ls  actes  Mukti'i  avait-elle  faits  pour  avoir 
une  guii'lande  de  perles  sui'  sa  tète,  et  pdnr  que,  après  son  initiation,  Télnt 
d'Arliat  se  soit  manifesté  pour  elle  ^ 

Bliagavat  répondit  :  Bhixus,  Muktà,  dans  des  existences  antérieures  (12). 
Le  fruil  des  œuvres  cl  la  Inoisuiii/alion... 

Autrefois,  Bhixus,  dans  la  voie  du  passé,  (juand  les  créatures  vivaient  \ingt 
mille  ans,  le  Baddlia  nommé  Kàçvapa  (14)...  parut  dans  le  monde.  Etant 
entré  dans  la  ville  de  Bénarès,  il  y  résidait  à  Rsipatana.  dans  le  Mrgadàva. 

Or,  un  négociant,  ayant  fait  un  voyage  sur  l'Océan,  était  revenu  heureu- 
sement et  à  bon  port  ;  il  rapportait  (entre  autn-s  choses)  une  guirlande  de 
perles  d'un  éclat  supérieur,  (-)r,  il  avait  une  femme  belle,  admirable,  char- 
mante; illui  attacha  (cette  guirlande)  sur  la  tète. 

Cependant  il  y  avait  à  Bénarès  un  maître  de  maison  croyant  (8)...  j^o'- 
sonnage  vei-lacux.  Cette  pensée  lui  vint  à  l'esprit  :  «  Si  je  faisais  une  quête 
intentionnelle  pour  faire  un  séjour  de  cinq  ans  à  l'école  du  bienheureux 
Kàçyapa  ?»  —  11  fit  [lart  de  son  dessein  au  roiKrki  -.  i<  Je  désire,  lui  dit-il, 
faire  une  quête  inti-ntionnelle  pour  faire  un  séj'iur  de  cinq  ans  à  l'école  de 
Bhagavat.  —  «  (Ju'aiasi  soit  »,  répondit  le  roi.  Abirs  ce  maître  de  maison 
monta  sur  le  dos  d'un  éléphant,  se  mit  à  jiarcourir  les  rues,  les  promenades, 
les  cari-efours,  les  places  de  la  \illedi>  Bénarès,  en  demandant  l'aumône  pour 
sa  quête  intentionnelle.  Or,  l'épouse  du  marchand,  détachant  de  sa  tête  la 


'  I,e  texte  sanskrit  en  cet  endroit  ebl  fort  douteux,  et  la  version  tibétaine  n'est  pas  claire;  elle  est 
d'ailleurs  incomplète;  on  n'y  trouve  pas  l'espression  «  maturation  complète  des  sens  ». 

2  Le  Manuscrit  nép.ilais  a  Krslj'  orlliographe  fautive  du  nom  de  Krki  déjà  rencontré  (récit  59, 
prise  ÎÎ'S).  et  (jui  se  ri-trouvern  plus  loin. 
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g-uirlaiido  do  porb.'s,  la  ikuma  [inur  crtto  ({iiùto  iiit('iiliniiiii>lli".  Li'  niai-cliaml 
étant  survenu  vit  qui'  la  puii-lainli-  avait  été  ùtéo  ih'  la  tète  (de  sa  fcinniei:  il 
rinterrogea  :  «  Vertu(>us(^,  où  l'st  la  guirlande  de  perles  ?  »  —  «  Fils  d'Arya, 
l'époiulit-elle,  réjouis-toi  et  éprouve  de  bonnes  dispositions  intérie'ures  !  je  l'ai 
donnée  pour  une  quête  inti'ntioniielle,  à  propos  de  renseignement  de  Bha- 
gavat  ».  Le  marchand  alors  racheta  cette  guirlande  pour  un  grand  {nix  et 
l'offrit  à  sa  femme  ;  mais  elle-  ci  ni?  voulut  pas  la  reprendre  :  «  J'en  ai  fait 
l'abandon  »,  dit-elle.  L'époux  rt^prit  :  «  \"ertueuse,  je  l'ai  achetée  pour  une 
très  forte  quantité  d'or  et  d'argent;  pourquoi  la  refuses- tu  ?  »  —  Alors  cette 
jeune  femme  la  prit,  rasseml)la  un  grand  nombre  de  (leurs,  senninit  de  par- 
fums et  de  guirlandes,  [)uis  si'  rendit  à  Ilsipatana.  Alors  elle  arrangea  une 
chambre  parfumée',  fit  des  onctions  de  parfums,  sema  des  lleuis  à  pnifusion, 
puis  plaça  la  guirlande  de  perles  sur  la  tète  de  Bhagavat;  et,  au  moment  où 
cette  guirlande  fut  placée  sur  la  tète  de  Kàçyaiia,  éprouvant  de  boinies  dis- 
positions, idle  fit  ce  pranidhàna:  Pnissé-je  recevoir  île  telles  qualités,  me  con- 
cilier un  tel  maitre  et  ne  pa>  me  l'aliéner  ! 

Que  peus'z-vous,  Bhixus  ^  Celle  qui,  en  ce  temps-là,  à  cette  époque-la,  fut 
l'épouse  du  négociant,  c'était  cette  Mukià. 

C'est  parce  qu'elle  a  rendu  des  honneurs  au  bienlunireiix  Ivàçva[ia  qu'elle 
e.>t  belle,  admirabh',  charmante,  et  qu'une  guirlande  de  perles  est  ap[iarue 
sur  sa  tète;  c'est  par  celle  cause  aussi  que  l'état  d'Arliat  s'est  maintenant 
manifesté  pour  elle. 

C'est  que,  Bhixus,  h-'s  actions  entièrement  noires...  (■">)  .Ic^'^'  blancs  et 
actes  noirs... 

Ainsi  parla  Bhagavat  li). 

'   GandhakuUâni  (sic),  en  tiliélaiii  dri  gtsiiA  kh'ià  :  ce  leniie   <o  retrouve  plus  loin  dauï  le  récit  !ll 
(Le  kuncika)  écrit  plus  correclement  GandJiaki'iJin. 
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Le  liiiiilieurriix  Bnililha  (  1")...  i'(''sidait  avec  la  confrérie  de  ses  auditeurs 
à  Kacaiiiiala,  dans  la  furet  kacangalienne. 

Dans  (ce  pars  di')  Kacangala,  il  y  avait  une  vieille  du  nom  de  Kacanpalà 
qui,  s'étant  munie  d'une  cruche,  vint  à  un  puits  pnur  v  prendre  de  l'eau. 

Alors  Bhagavat,  s'ailressant  à  Ananda,  lui  dit  :  "  Va,  Ananda,  dis  à  cette 
vieille  :  Bhagavat  a  soif,  donne  lui  à  buire  ». 

Ouand  Ananda  lui  eut  dit  ces  parole'S,  elle  ré[iondit  :  «  Je  vais  lui  en  por- 
ter moi-même  ». 

Kacaiigalà,  ayant  donc  rempli  sa  cruche,  se  rendit  eu  la  présence  de 
liliagavat.  Elle  vit  le"  bienheureux  Buddha  (Ki)...  D<-sr)-iiilii)n  plnjuiquc  du 
Dmli/hn... 

A  l'instant  même  où  elle  l'aiierrut,  l'airoclidn  maternrll.>  naquit  en  Kacai'i- 
g-alà  ;  un  llux  de  lait  s'échappa  de  ses  di/ux  mamelles,  et,  levant  les  bras,  elle 
se  mit  à  embrasser  Bhagavat  en  disant  :  «  Mon  fils  !  mon  fils  !  »  —  Les 
Bhixus  veulent  la  retenir.  Mais  Bhagavat  leur  dit  :  Ne  retenez  pas  cette 
vieille,  vous,  Bhixus  !  —  Pourquoi  cela  ?  —  (l'est  que,  pondant  cinq  cents 
existences  successives,  elle  a  été  ma  mère  : 

C'est  par  tendresse  maternelle 
qu'elle  s'attache  à  ma  personne  pour  rembrass('r. 
Si  on  rempéche  de  s'attacher  à  ma  personne  pour  l'embrasser, 
voici  que,  à  l'instant  même,  le  sang  jaillira  tout  chaud  de  sa  gorge. 

Me  souvenant  d'elle  avec  reconnaissance, 
à  la  vue  de  cette  manifestation  d'amour  maternel, 
ému  d(.'  pitié  et  de  compassion, 
je  me  prête  à  ses  embrassements. 

Enfin,  quand  snn  accès  de  tendresse  matera!'lle  fut  passée,  elle  s'assit  de- 
vant Bhagavat  p'iur  entendre  la  loi. 

'  J'écris  Kacaiig'ala  d'après  le  tibétain.  Car,  Iiien  que  le  r  et  le  c  se  rnssemblent  l'eaucoiip  dans  le 
5[aritiscrit  népalais,  le  m'A  est  ecict  1res  Jistincleinenl  Kiriugila.  Du  reste,  les  Dictionuaires  donnent 
Kacangala  et  ne  donnent  pas  Kavaiigala. 
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Bhagavaf,  Vdvaut  si\s  di-jinsitidiis,  sl's  aspiralioiis,  sa  natiii'i',  lui  lit  un  cx- 
piisé  (le  la  lui  (lc''iiir)iislralitMi'.s  nuati''.'  vi'Tili's  ti'l  i|u ',  a[ii'i'>  l'aviiir  catiMiilu 
(2-^)...  Afrin'r  ii  l'rlia  <!<•  Srohi-(îii((lti... 

(Juaud  cUl'  l'ut  vu  les  vriilos,  rll''  pr>iiioiii;a  cell''  stauc}  : 

Ce  que  doit  t'airL'  un  fils 
pour  sa  dh'to,  eu  accoiuplissiiiit  tics  choses  dil'licilcs  ', 
IjluiLi'avat  l'a  t'ait  pour  moi  ; 
il  a  tûuruc  mes  peusces  vers  la  délivrance. 

'J'u  m'as  arrachée  aux  voies  mauAaises, 
tu  m'as  établie  dans  le  SvarL::i  et  la  ilélivrance. 
Tu  as  dé'plové  tous  tes  eftorts 
pour  faire  luie  chose  excellente  et  bien  grande  ■'. 

Enfui,  avant  ulitiuiu  la  prrniissinn  de  snn  uiaitri',  dit'  so  lit  initii'f  à  fi'ii- 
seiiî'uoini'iit  de  Bliayavat.  A  fnfcc  d'a|i[)licalirin  u^'j)...  Arrircc  à  d'iat 
dWrhat... 

(Juaiid  Bhagavat,  api-ès  avoir  cxiiovi''  la  dnctrinc  aux  lîhixuiiis  m  p  mi  iL^ 
mots,  S(3  l'etirait  pour  s'ansorbi'i-  dans  uni'  niodilaliDii  paJsihli',  Kaeaù.qalà 
oxpliipiait  (cotte'  ductriin')  aux  Dhixuiiîs  (on  la  dé'Vi'li.ippanl). 

Alors  Bhag-avat,  s'adfi'ssaiit  aux  lîliixus,  leur  dit  :  '<  IJliixus,  la  promiero 
parmi  colles  rpii  font  la  funotinn  do  dislribui'flos  derniers  mets  de'  la  doctrine' 
à  mes  lîliixuius  et  auditrices,  c'est  assurément  Kacanealà. 

Les  Bhixus,  ayant  cmiçu  un  deuto,  (piostiniménMit  L'  bionlieiireux  Buddlia 
qui  ûte  tous  les  doutes  : 

Vénérabl(\  (piel  acte  Kaoaùgalà  avait-elle  fiit  [imir  a\eir  é'f(''  iuitié'o  dans 
un  agi'  si  a\anco  ?  —  Ouel  acte  avait-elle  fuit  [m>ui-  avoir  <''t(''  l'selav.'  ?  —  Huel 
acti' avait -elle  fait  [):)Ui' qu'elle  n'ait  pas  (Mus^'i-vé'  Bliagavat  la  di'ruii're  f)is 
qu'il  de\  ait  être  à  l'état  de  fd'tu^.  jriurqur',  ajtres  son  initiation,  l'état  d'Arhat 
ait  c'ii''  mauif'sté'  pour  elle  et  ipi'i'll  '  ait  et'  il''clai'é')  la  jtreniiere  de  celles 
qui  font  fonction  do  dispenser  les  de'rniers  mots  de  la  doctrine. 


'  Celte  expression  qui  s'applique  excellemment  au  Buddha  est  rapportée  à«  fils  »  dans  le  texte  saiisltril; 
mais,  à  l'aide  d'une  correction  facile,  un  pourraitla  faire  r.ipporler  ti  «  mère  ».  Ce  rapport  est  ainsi 
établi  dans  le  tibétain.  I.e  coiitexle  me  paraît  èlre  en  faveur  de  la  leçon  du  manuscrit  népalais. 

2  Viocsa  :  SHutahûn  —  Viçrsawe  paraltpas  avoir  ici  l'acception  qu'il  a  ordinairement  dans  ce  recueil. 

3  OuleSutrànta  (fin  du  Sùtra),  Sutvântavibhàyakartr'nMm  ayra. 
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i!li;i,u:iv;il  iV'iiMiidit  :  liliixus,  K;ican,!4;il;"i,  dans  d'autres  existences  passées 
(1:2)...  Le  /nul  (Irs  n'itv)-es  cl  la  Iransmiijratioti... 

Autrclois,  Bliixus,  dans  la  voie  du  passé,  quand  j'étais  Bodliisattva,  elle  fut 
ma  inéiv  [icndant  cinq  cents  existences  sans  iutr'rruiitinn.  Chaque  fois  que  je 
voulais  nii'  faire  initier,  elle  nie  retrnait  :  c'est  par  la  maturation  de  cet  acte 
qu'elle  (n")  a  été  initiée  (que)  dans  sa  vieillesse.  Chaque  fois  que  je  voulais 
fair(M.les  dons,  elle  venait  à  la  traverse  pour  que  je  ne  donnasse  pas  :  c'est 
pour  cela  qu'elle  est  pauvre.  Bref,  elle  n'a  fait  aucun  de  ces  actes  éclatants, 
inémoral'h's,  qui  font  les  Mahàmàyà  ;  c'est  pour  cela  qu'elle  ne  m'a  pas  conservé 
pour  la  dernière  fois  que  j'étais  appelé  à  subir  la  condition  de  fietus.  De  plus, 
avant  éti'  initiée  sous  le  bienheureux  Kàrvapa,  ollc  maltraitait  les  Bhixunîs 
instruites  et  non  instruites  en  les  a[ipehint  :  «  esclaves  !  »  C'est  pour  cela 
qu'elle  a  été  dans  la  condition  d'esclave.  Mais  parc<'  qu'elle  a  lu  et  relu  la 
théorie  des  Skandhas,  |la  théorie  des  Dhàtus,  la  théorie  des  six  Ayàtanas], 
la  théorie  de  la  connexion  des  etïets  et  des  causes,  la  théorie  du  lieu  et  du 
non  -lieu,  à  cause  de  cela,  elle  a  obtenu  maintenant  la  manifestation  de  l'état 
d'Aihat  et  a  été  déclarée  la  première  de  colles  qui  font  la  fonction  de  dispen- 
ser le  complément  du  sùtra  (sutrànta). 

C'est  que,  Bhixus,  les  actions  entièrement  noires  (5)...  Actes  blancs  et 
actes  noirs... 

Ainsi  parla  Bhagavat  (2)... 


Rapprochements  et  remarques 

I.  Le  quatorzième  texte  du  XIII"  volume  de  la  section  Mdo  du  Kandjnur  (f"  503-511) 
intitulé  Mahallilcà-pariprcchâ  «  Questions  de  la  vieille  »  se  rapproclie  de  notre  récit  par 
certaines  parties.  La  «  questionneuse  »  de  ce  Sutra  est  évidemment  la  même  que  notre 
vieille  décrépite.  Seulement,  le  sujet  est  traité  tout  dilTéremment.  Le  Buddha  lui  fait  une 
leçon  de  métaphysique,  sur  sa  demande.  Puis,  s'adrrssantà  Ananda  qui  le  questionne  à 
son  tour,  il  lui  exidique  le  passé  et  l'avenir  de  cette  vieille.  Pour  ce  qui  est  de  l'avenir, 
elle  deviendra  un  Buddha;  ce  qui  ne  concorde  nullement  avec  la  version  de  l'Avadàna- 
Cataka  et  est  même  en  contradiction  avec  elle.  Car,  dans  l'Avadàna-Çataka,  elle  devient 
Arhati  et  est  par  là  virtuellement  en  possession  du  Mirvàna.  Mais  l'explication  du  passé 
de  la  vieille  répond  à  celle  qui  est  donnée  dans  l'xVvadàna  Çat.  Je  ne  la  reproduis  pas 
ici  :  on  la  trouvera  à  la  page  HG'J  du  tome  V  des  Annal'-.^  dx  Musée  Guimet,  où  la  tra- 
duction du  sùtra  tibétain  est  donnée  dans  son  entier. 
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II.  Nous  avons  cité,  à  propos  du  récit  08  (les  cent  enfants  sortis  d'une  seule  boule  de 
chair),  une  légende,  d'ailleurs  très  diltérente.  raiiportée  pai'  le  voyacreur  chinois  Fa-liian, 
et  dans  laquelle  il  s'agit  de  mille  fils  nés  de  la  même  manière.  Quand  les  mille,  devenus 
adultes,  viennent,  en  conquérants,  attaquer  leur  ville  natale  m'i  règne  leur  père  qu'ils  ne 
connaissent  pas,  leur  mère  se  fait  reconnaître  d'eux  en  faisant  jaillir  de  chacun  de  ses 
seins  cinq  cents  ruisseaux  de  lait  et  les  amène  ainsi  à  poser  les  armes. 


9.   XEMA  (79) 

—   Ileureusi;   — 

Le  bienheureux  Buiklha  (1)...  ivsidait  à  (Iràvastî.  à  .Tetavana,  dans  le 
jardiu  d'Aiiàthaiiindada. 

Or,  eu  Cl"  temi)S,  le  nù  Prascnajit  de  Koçala  et  li'  roi  lîrahmadatta  eurent 
entre  eux  un  diilerend  ;  si  Ijien  ({ue  le  l'oi  Prasenajit  s'avança  jus([u'à  la  fron- 
tière du  Koçala,  y  établit  son  camp  c*  s'y  installa.  Le  roi  Braliinadatta  de 
son  coté  rassembla  une  armée  formée  de  quatre  corps,  un  cor[)S  d"élépliants, 
un  corps  de  cavalerie,  un  corps  de  chars  et  un  corps  d'infantei'ic  ;  puis  il  éta- 
blit son  camp  sur  le  bord  d'un  cours  d'eau  et  s'y  installa. 

Or,  le  roi  Prasenajit  de  Koçala  lit  venir  .^a  première  épouse;  il  joue  avec 
elle,  s'amuse  avec  elle,  s'empresse  autour  d'elle  ;  le  roi  Brahmadatta  joue 
aussi  avec  sa  reine,  s'anuiseavec  elle,  s'empresse  autour  d'elle.  Il  eu  résulta 
que,  précisément  le  même  jour,  une  fille  nacjuit  au  l'oi  Prasenajit  de  Koçala 
et  un  tils  au  roi  Brahmadatta.  11  y  eut  alors  [de  bruyantes  réjouissances  à  la 
cour  des  deux  rois,  on  fit  des  dons  aux  mendiants.  Or,  le  roi  Prasenajit  fit  à 
ses  gens  ci'tte  question  :  «  (Jue  se  passe-t-il  donc  à  la  cour  de  Brahmadatta*] 
qu'on  fasse  une  telle  fête  ?  »  —  Ils  répondirent  :  «  (Test  qu'il  est  né  un  tils 
au  roi  Brahmadatta  ».  Le  roi  Brahmadatta  fit  une  question  pareille.  On  lui 
répondit  :  «  C'est  qu'il  est  né  une  filh^  au  roi  Prasenajit  ». 

Alors  le  roi  Bi'ahmatlatla  envoya  un  messager  au  roi  Prasenajit  pour  lui 
dire  :  «  J'ai  appiis  que  ton  bonheur  s'est  accru  par  la  nais.sance  d'une  fille. 
A  nous  aussi,  il  nous  est  né  un  tils;  eh  l>ien  !  donne  (ta)  tille  à  mon  fils.  En 
formant  ce  lien  entre  nous,  nous  supjirimerons  toute  (cause  d')  inimitié  pour 

'  M  y  a  ici,  dans  le  Manuscrit  népalais,  imo  lai-ime  qui  le  rond  à  peu  près  iniiilelligible.  I,e  lihélaiii 
est  sans  lacunes  et  très  clair. 
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tout  le  toiups  (l;  uotiv  vie  ».  L"  roi  Pi'asi'iiajit  accopt:!  en  disant  :  n  Oii'ainsi 
soit  !  » 

Apres  qu'ils  sc  furent  niutuelli'ineut  réjouis  et  félicités,  le  roi  Braliaïadatta 
fit  une  lete  à  roccasiuu  de  la  naissance  df  sou  tils  et  lui  dijnna  le  nom  de 
Xemaukaraj  Li  roi  l'ras.niajit  de  Koçala  rit  aussi  une  fête  à  roccasiou  de  la 
uaissauce  de  sa  rilli'  et  lui  donna  le  nom  de  Xemâ.  Tous  deux  furent  élevés  et 
devinrent  grands  avec  le  temps. 

Cependant  le  jeune  homme  envoya  à  la  jeune  rille  des  colliers,  des  deaii- 
colliers,  des  guirlandes,  des  colliers  magnifiques',  lorsque  la  jeune  rille  fut 
devenue  g-rande.  E  le  quisliouna  ceux  ((jai  les  lui  apportaient)  :  »  D'où  vieu- 
ueut  ces  présents  ?»  —  Les  envoyés  lui  expliquèrent  tout  au  long  de  quoi  il 
s'agissait.  Api'ès  les  avoir  entendus,  elle  fit  à  son  père  cette  déclaration  .  v  Je 
n'aspire  pas  à  la  satisfaction  d'-s  désirs  ;  je  veux  m}  faire  initier  à  renseigne- 
ment de  Bhagavat.  Accorde  m'en  la  permission,  cher  père  ».  Le  roi  lui  ré- 
pondit :  «  Non.  ma  fille,  je  ne  le  puis  ;  car  ta  naissance  a  été  une  félicité 
pour  moi  >•>. 

Alors  le  roi  Praseuajit  de  Koçala  envoya  un  messager  au  roi  Brahmadatta 
poui'  lui  dire  :  «  La  jeune  fille  a  le  désir  de  se  faire  initier,  vi  .ms  et  prends- 
la  )i.  —  Le  roi  Brahmadatta  prit  jour  et  répondit  :  «  Je  viendrai  dans  sept 
jours  ;  fais  ce  que  le  devoir  et  L's  convenances  exigent-  ». 

Quand  Xemà  reçut  ci:!tfe  nouvelle  :  a  Le  mariage  aura  lieu  dans  huit 
jours  »,  effrayée,  tremblante,  boulL'versée,  eu  pr(jie  à  l'iiorripilation,  elle 
monta  sur  la  terrasse  de  sa  demeure  et  la  face  tournée  vers  Jetavana,  elle  se 
mit  à  pri  'r  le  bienheureux  Buddhi.  Elle  dit  :  «  0  toi  qui  t'appliqu  js  au  Dhyàna 
parle({uel  on  demeure  dans  la  pitié  et  la  compassion,  Grand  Rsi,  (jui  connais 
les  règles  par  lesquelles  on  ajiaise  les  (passions)  et  l'on  convertit,  qui  enlèvi's 
le  mal,  qui  as  un  esprit  tle  calme,  délivre  moi  du  mal  selon  la  règle  ;  car  je 
suis  allée  (_'u  refug.j  auprès  do  tji,  protecteur;  tu  e^  le  protect'Mir  de  ceux 
qui  sont  sans  protecteur  » . 

C3pendant  rien  n'échappe  (18)...  Toute -puUsiuice,  toute -science  et  misè- 
7ncoi'Je  des  Btiddlms.. . 

'  Binih'iii  kin'Jv;  ;/uiiÙL-rtà.-i.  Le^  ei^irjssio.is  libétaiiiis  curivspnuiUuites  tk'uiûeut  «  des  pen- 
dants d'oreilles,  des  ornements  pour  l;i  gorge  ■>. 

-  Krti/aiTi  ;•('(..,  k/iraniyam  va.  Le  tibétain  tr,.duil  :  »  oe  qu'il  l'aut  l'aire  et  ce  qu'il  liait 
préparer  ». 
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Gcpciidaiit  Bliagavat.  avant  r^'r  mhiu  ijii.'  li;  liaiips  di'  la  cdiivri'siou  d(3 
Xciiià  (Hait  arrivo,  se  ivinlit  près  il'i'llo  on  vri-lii  di'  sa  imissanrc  siirnatu- 
ri'lli".  Qiiandil  y  l'ut  arrivé,  il  lui  lit  un  toi  exposé  domonstratifdo  la  lui  que, 
après  l'avoir  cutinidu,  Xi'uin  obtint  lo  fruit  d'Auâpàird  et  manilosta  (la  pos - 
session  dos)  connaissauccs  supérimiri's^  Alors  Xcniû  dopnssa  la  ré,L;ion  dos 
désirs  et,  avant  trou\i''  un  a[i[iui,  fut  détonnais  à  ral>i-i  dij  la  rraiiitc  Ouand 
le  septiciuo  jour  fut  arriv('',  l'houro  du  mariage  '''tant  [)roclii',  le  lils  du  l'oi  ao 
com[ia,^né  do  [dusionrs  reidaiiies  d' jounos  ,u'i'ns  n(''s  on  inonii?  touips  ijuo  lui, 
s'avanra  vers  Tautid  ;  le  bralmiano  l'urohita  oH'i-it  Il's  grains  de  riz  rôtis,  1(> 
l.)ourre  elarilii'',  los  i^rains  do  s('Miev('',  (toutes)  les  parties  (du  saerifico).  Déjà 
la  jonction  d-s  mains  so  faisait  entre  h'  jouno  homme  et  la  ji;une  lîUi^ 
quand  Xernà,  à  la  \\w  do  plusieurs  eontainos  di-  milliers  d"éti'es,  sombla- 
ble  au  roi  dos  cyenos  qui  iHi'nd  ses  ailo's.  s'éL'vadans  les  rr'uions  di'  l'atmu- 
siiliére  eteommenoa  à  faire  voir  divm's  prodi.i^es.  Aku's  le  roi  Praseuajit  de 
Kooala,  le  roi  Bralimadatt;i,  Xe'maùkara  le  prinei^  roval,  et  d'autres  êtres, 
remjilis  d(.'  curiosité,  furi'nt  dans  ri'tonnoment.  Ils  tondjérimt  à  ses  pieds  et 
so  nnrent  à  lui  faire  celti.'  de'claralii.in  :  "  Tardonno,  o  notre  s(eur  tu  nous  à 
manifesté  do  telles  lois  !  Il  serait  d(qilac(!' ipn.'  tu  dusses  coûter  la  satisfaction 
des  désirs  (charnels)  ». 

Alors  Xomà  descendit  des  rée-ions  atmos[)liéiiques,  se  tint  devant  la  foule 
et  fit  un  tel  exposé  de  la  loi  (|ne,  après  l'avoir  entendu,  ]ilusi(^urs  containers 
de  milliers  d'êtres  obtinrent  la  vue  de  la  vérité. 

Ensuite  la  jf.'uno  Xomà,  avi'c  la  piM'mission  de  son  pore,  se  rendit  (>n  pré- 
sence di>  lîhaeavat;  Bhayavat  la  oonlia  à  Mahàprajàpati,  (|ui  l'initia  et  la 
consacra.  A  forci}  il'apiilication  (2."î)...  Arrirt'r  à  Fr/al  d'Arliul... 

Alors  lîhap'avat  dit  aux  Dliixus  :  »  lihixus,  voilà  la  lu-onnorc  dos  liliixiinis 
mes  auditrices,  remarquables  par  leur  eraude  scienc.;,  loin-  vaste  instruc- 
tion-; elle  n'est  autre  (pie  la  liliixuni  Xi/mà.   » 

LosBhixus,  ayaid  coneu  un  doute,  quo>,tionnorent  le  bieiduanvux  Buddha 
celui  qui  r(''soul  tous  les  doutes  :  .<  Véii('M-abl',  quels  actes  Xomà  avait-elle 
laits  pour  être  la  pn'mière  d'  elles  (pii  ont  nn^  p-rande  science,  une  vaste 
instruction  ?  » 

'  Vi)ir71,  pa^'i'  i(iL',  note. 

■  Mah'ipri'ijnânâm   ,nahàpi-iUihhàn,'im  f'(jrà. 
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lîlinîj;avat  répondit  :  Bliixus,  Xeiiià,  dans  d'autres  exis.teiices  antérieures 
(12)...   Le  fruit  (Jex  œiiri'cs  cl  la  l/-i(>isiiu'(/ra(iun... 

Autrefois,  lîliixus,  dans  la  voie  du  passé,  dans  ce  (niéme)  iJUadrakalpa  (n'i 
nous  sommes,  quand  les  créatures  vivaient  vingt  mille  ans,  le  IJuddlia  nommé 
Kâçjapa  (14)...  parut  dans  le  monde.  Etant  entré  dans  la  ville  de  Béuarès, 
il  résidait  à  Ivsipatana,  dans  le  Mrgadàva.  Or  une  tille  de  Çresthi  se  rit  ini- 
tier à  renseignement  du  bieidieureux  Kàçyapa  et  tit  largement  des  dons  au 
bienheureux  Kàç^'apa  ;  pendant  douze  mille  ans,  elle  garda  soigneusement 
la  persévérance  dans  la  conduite  pure.  Et  néanmoins  elle  n'atteignit  pas  tou- 
tes les  qualités  (ou  vertus). 

Celle  qui  avait  été  son  guide  spirituel,  et  en  présence  de  qui  elle  avait  été 
initiée,  avait  été  déclarée  savante  par  le  bienheureux  Kàçya[)a.  .Vlors  elle  rit 
un  pranidhàna  :  «  De  même  que  une  seule,  mon  guide  siiiriluel,  a  été  déclarée 
la  prcnnère  des  savantes,  ainsi  moi  puissé-je,  dans  la  voie  de  l'avenir,  quand 
li^  disciple  déclaré  supérieur  *  auquel  le  bieidieureux  Kàrvapa  a  fait  cette  jiré- 
diction  :  Toi,  disciple,  quand  la  race  humaine  vivra  cent  ans,  tu  seras  le 
Tathàgata,  Arhat,  parfait  et  accompli  Buddlia  Gakyamuni,  —  puissé-je, 
dis-je,  initiée  à  son  enseignement,  être  la  premiei-e  des  savantes». 

Bhagavat  ajouta  :  «  Que  pensez-vous,  lîhixus?  Celle  qui,  en  ce  temps-là, 
à  cette  époque,  fut  la  rille  du  Çre.sllu,  c'était  précisément  la  Bhi.vunî  Xemà. 
C'est  parce  (ju'elle  a  fait  des  dons,  qu'elle  est  née  dans  une  famille  riche; 
c'est  pour  avoir  gardé  pendant  douz.>  mille  ans  la  persévérance  dans  une  con- 
duite pure  (Brahmacarya)  que  la  qualité  d'iVrliat  s'est  manifestée  pour  elle. 

C'est  que,  Bhixus,  les  actions  complètement  noires  (5)...  Acfcs  blancs  et 
actes  noirs... 

Ainsi  parla  Bhagavat  (2).., 

Rapprochements  et  remarques 

11  y  a,  dansTApadàna  [làli.  un  K/icnia-lilii/;/;/iuiu'i/d-apaJ''ina  (II,  8).  Le  pâli  Khcma 
est  le  correspondant  exact  du  sanscrit  Xciita;  mais  la  correspondance  des  deux  textes  se 
ic'duit  à  cette  identité  de  nom.  Il  s'aiiit  de  deux  héroïnes  diitérentes.  En  effet  Klienià  dit 
en  parlant  de  Kàçyapa 

'    Voii-  ci-dessus  Soma,  VUI,  4  (p.  i'ÎS,  n.,k'  ). 


AYADÀNA-CATAKA     \'  I  1  1  ,     K»,     (SO)  297 

Daiisco  ([irc.sLiit)   K;ilii;i.  le  parent  de  liraliujâ,  le  srlorieiix 
Kassapa,  comme  on  l'aiipelle,   parut,  lui.  le  meilleur  de.s  [larleurs. 

L'assistant  du  grand  sage  était  alors  un  souverain, 
Kiki,  roi  do  Kâsi,  dans  l'excellente  ville  do  IJénarès. 

Je  l'ns  sa  plus  jeune  fille,  ct'lèbre  sous  le  nom  de  Samani. 

Plus  loin,  parlant  de  son  existence  actuelle,  elle  dit  : 

Maintenant,  dans  ma  dernière  existence,  dans  l'excellente  ville  do  Sàgalà, 
je  fus  la  jeune  lille  du  roi  Madda,  choyée,  ainn'e,  cliérie. 

Au  moment  de  ma  naissance,   la  fi'lieité  (Kliemam)  fut  dans  la  ville  ; 
Alors  Kliemà  tut  le  nom  favorable  qu'on  me  donna. 

Quaml  j'eus  atteint  la  jeunesse,  joyeuse  de  ma  beauté  et  de  ma  richesse  (?), 
il  (Madda)  me  donna  ainrs  au  roi  Bimbisàra... 

L'héroïne  de  l'Avadâna  [ifdi  est,  on  le  voit,  l'épouse  de  Bimbisfira,  appelée  aussi 
Xemà,  mais  bien  distincte  de  la  Xemà  de  rAvadàna-Çataka 

L'épouse  de  Bimbisàra  est,  dans  le  Kandjour.  sous  le  nom  de  Xeuiavati.  le  sujet  d'un 
Vyakarana  ;  Çàkyamuni  lui  jirédit  la  Bodhi.  La  traduction  de  ce  texte  a  été  donnée  dans 
les  Annales  du  Musée  Guimct,  tome  V.  pages  o75-o81. 


lu.  VIRUPA  (BOi 

—   Laids    - 

Le  bioiilicureux  liudilha  résidait  à  Çi'àvasli,  dans  lo  jardin  d' Anàtliàiiin- 
dada. 

Or,  e-n  cj  tuuips-là,  lu  roi  Trasenaji!  do  Kurala  cxon;jit  la  ru\-auté  (lu)..., 
Ix'oi pifissaiil  ci  JKslc. 

Oi-li.'  roi  jeiiui  avec  une  do  stn  reines  (li)...,  il  lui  naquit  une  lilk'  doiwc  de 
di.\-liuit  mendires  dillijrnios^  Ou  lit  une'  lëte  ;i  sa  naissance  et  on  lui  donna 
le  nom  de  Nirùjià  (laide)-. 

(Juand,  avec  L'  temps,  elle  fut  devenue  grande,  tous  ceni.x  à  ijui  on  voulait 
la  donner  disaient:  <■  Elle  e^t  laide  »  et  refusaient  de  la  prendre.   Enliii  \m 

1  I,e  mot  a'if/iii  :  «  raemlire  »  em]iliiyé  ici  e.st  rendu  en  titiétaiii  ii;u'  sna-^gniAs-,  et  non  pni-  i/an-lay, 
l'expression  liabitnelle.  Ce  terme  jiarait  clé.signer  non  pas  [irèoisément  les  membres,  mais  cerlaims 
particularilés  de  coiifiirmation.  Dain-vnTûiltai  :  «  de  mauvaise  coulenr  »  que  je  traduis  par  «  dilUiime  » 
est  rendu  en  tibétain  ]ini-  mi-xilitg-pa  «  desagnjal)le  ». 

2  D'ai>rés  le  tibétain  on  l'aurait  appelée  r.rsiha.  La  suite  ilu  rei-il  s-mlde  ja--lilier  celle  le  •on  :  mais, 
ninsi  qu'on  le  verra,  elle  pourrait  bien  n'être  qu'une  correction  nial.idroite. 

.Ann.  g.  —  Xl.X  38 
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iio^-(X'iaMl  npiiclé  (iauLia  vint  ilii  Miili  :  il  iMuit  Init  riclio.  Une  idée  s'ullrit 
à  rcs[ii-it  ilu  mi  Prosi'nnjit  :  «  O  (iaiiga  lo  nrgociant  ik^  sait  rien  tloi  défauts 
(nhysiqui's)  de  la  jeune  lille  ;  si  je  la  lui  doiniais  !  »  Alors,  quand  la  nuit  fut 
vernie,  dans  le  tem[)S  où  la  voie  des  yeux  est  obstruée',  le  rui  manda  Ganga 
par  un  l'Npri'S  et  dnnna  pour  épouse  à  Ganga  la  jeune  fille  parée  de  tous  ses 
ornements  (imi  sorte  que  depuis  cet  événement)  elle  fut  appelée  Gangarasthà^. 
Le  li'iulemain,  à  l'aube  du  jour,  le  négeeiant  Ganga  vit  la  jeune  fille;  elle 
était  repoussante  au  suprême  di.-gré"'  ;  mais,  ne  pouvant  la  renvoyer  par 
respect  pour  le  roi,  il  la  tint  renfernu}i.'  ''  chez  lui. 

Plus  tard,  connue  on  célébrait  une  fête,  1<^  négociant  Ganga  vint  se  mêler 
aux  gens  de  la  fête.  Or,  les  gens  d(>  la  fête  fir(Uit  le  coimnandement  suivant  : 
Quicoiuiuc  ne' se  rendra  pas  eu  compagnie  de  sa  f.'mme  dans  tel  pai"c,  paiera 
aux  gens  de  la  fête  une  amende  de  r;00  Purànas. 

Alors  Ganga  rentré  chez  lui  s'enferma  dans  son  boudoir,  et,  la  jnue  appuyée 
sur  sa  main,  resta  [ilong-é  dans  ses  réflexions.  Cette  pensée  lui  vint  alors  à  l'es- 
prit :  Mieux  vaut  jiour  moi  payer  l'amende  que  de  la  leur  montrer;  dés  qu'ils 
l'auront  vue,  ji'  serai  bafoué.  Al<.>rs  il  f 'rma  sa  porto  et  muni  des  500  purànas 
qui  étaient  (le  taux  ih)  l'amende,  il  se   rendit  au  milieu  des  gens  delà  fête. 

Alors  la  jeune  femme  éprouva  un  grand  dégoi'it:  «  A  quoi  bon,  se  dit-elle, 
une  vie  tello  (jue  la  mienu  ■,  qui  n'apporte  do  satisfaction  ni  à  mon  mari,  ni  à 
moi-même?  Le  moment  de  la  mort  u'est-il  pas  arrivé?  je  vais  me  tuer  ». 
Elle  dit  et,  prenant  une  corde  elle  entra  dans  la  cave  pour  se  pendre. 

Or,  il  n'est  rien  qui'  les  Buddhas  ne  voient  (18)...  Tonlc  science,  toute 
puissance  et  miséricorde  des  Baddhas...  Alors  Bhagavat,  qui  se  trouvait  à 
Jètavana,  fit  jaillir  (de  lui  même  une  clarté  de  la  couleur  de  l'or  qui  pénétra 
dans  la  nuiison  avec  la  s[)lendeur  de  mille  soleils;  et,  survenant  au  moyen  de 
sa  puissance  surnaturelle,  il  détacha  le  lien  qui  retenait  le  cou  de  la  jeune 

'  EiiU-e  chien  el  lou]!.  —  Le  lihélaiii  dit  simplement  :  "  A  la  iiuil.  dans  l'obscurité  du  crépuscule  ». 

'*  Le  tibétain  ilil  :  «  Comme  Rastha  avait  été  donnée  à  Gaii^M,  elle  l'ut  appelée  Gangarastba  ».  Or, 
on  peut  tiMiter  une  explication  de  Ua^thâ.  lia  a  le  sens  de  «  celenté,  promptitude  »,  et  le  composé 
Ganr;arastluï  signifierait  «  celle  qui  a  été  lestement  unie  à  Lîanga  ».  Ce  nom  auiait  donc  été  donné 
à  l'occasion  du  mariage.  Le  tibétain  le  dit  positivement,  et  sendjie  par  là  justifier  noire  interprétation 
coniraire  à  son  assertion  que  la  fille  de  Prasen  ijit  aurait  porté  dés  sa  naissance  le  nom  de  RasUià. 

'  Le  libelain  ajoute  qu'il  en  eut  peur.  Un  mot  anrait-il  été  oublié  dans  le  Manuscrit  népalais!^ 

■>  L'espressio.i  sanskrite  illuh-ayati  n'a  peut-être  pas  cetle  exiension  ;  mais  le  conlexte  l'exige,  et  le 
libelain  dit  :  «  il  la  t  nt  dans  sa  maison  solitaire  ». 
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foinim:'  ft  la  lit  rcvonir  à  elli'.  11  y  a  ilaus  11»  mouilij  six  cuinlitiuiis  f.<th<tu  t)  pn^- 
(liiiti's  jiar  (le«  luauirt'statinijs  de  iinjdi,i;vs  :  le  Tathàyata  ;  la  discipline  et 
la  loi*  révélées  par  la  Tathàgata;  riiumanité  ;  (la  [«jsitioii  sui')  le  terrain  de 
rArvaqui  produit  rimiuutabilité  en  dépit  des  organes  des  sens  dûs  à  la  nais- 
sauce-;  le  choix  libre  et  volontaire  des  lois  de  la  vertu.  —  \iA\ii  ce  qui. 
dans  le  monde,  est  [iroduit  par  des  manife'stations  de  prodii^es.  Or,  Bliagavat 
tit  à  cette  jeune  tennne  un  tel  exposé  de  la  loi  que,  après  l'avoir  entendu, 
Cette  jeune  femme  {22)...   arriva  à  l'état  de   Srola-àpatti. 

Puis,  comme  elle  avait  éprouvi''  d'  bonnes  dispositions,  elle  oflVit  à  Blia- 
gavat  des  aliments  pour  sa  nourriture  et  des  étolll's  j>our  son  habillement  ^. 
Alors  la  laideur  de  cett(,' jeune  l'emme  s'évanouit  ;  elh.'  parut  belle  C(jmme  uin' 
tille  des  dimix  et  la  cave  en  fut  resplendissante.  (Juand  à  Dhagavat,  il  s'en 
alla. 

Cependant,  cette  pensée  vint  à  l'esprit  des  gens  de  la  fé[e  :  «  Sa  femme  ne 
serait-elle  pas  d'une  bi.'auté  su[)érieuri:'  ?  il  est  d'un  natui'el  jaloux  et  il  aime 
mieux  payer  l'amendi',  parce  qu'il  ne  ver.t  pas  nous  la  montrer.  Si  nous  l'éuer- 
vions  par  des  breuvages  i.'uiviants (et)  intei'dils  ''  et  lui  étions  ainsi  l'usage  de  ses 
sens  '*,  pour  nous  rendre  chez  lui  et  Noir  sa  femme  :"  »  —  Alors  ils  lui  (ir.'ut 
prendre  des  breuvages  enivrants  (et)  interdits  tant  et  p!u<,  l'énervéreiit,  lui 
otèrent  l'usage  de  ses  sens"',  se  rendii-ent  àsa  diMueui'i^,  en  (juvririMit  b.'S  portes 
et  viiviit  la  jeune  femme'.  A  cette  vue,  ils  furent  rem[ilis  d'admiration  et  se 
dirent  :  «  Il  avait  bien  lieu  de  ne  pas  nous  la  montrer  ».  —  Etant  donc  reve- 
nus, ils  réveillèrent  Ganga  du  sommeil  où  l'avait  plongi'  son  ivresse,  et  lui 
dirent  :  c  Ganga,  tu  as  fait  un  bien  beau  gain  par  l'acquisition  d'une  femme 
aussi  admirable  »  —  Alors  (ianga  fut  encore  bien  plus  afdigé  et  mécontent  : 
«  J'ai  pourtant  payé  l'amende,  dit-il,  ah  !  je  suis  né  pour  être  bafoué  !  »  Puis 


1  Deux  oouditious    (sthdna),  d'ap  e->   le  sanskrit,  nue  seule  d'après  le  tibétain. 

2  Une  seule  condition  (.•.thâna)  d'après  le  sanskrit,  deux  d'après  le  tibétain  qui  distingue  :  i.  la  nais- 
sauce  sur  le  terrain  de  l'Arva;  —  la  iiuretè  ou  la  puriticatiou  des  sens  ». 

3  Patena  râ  (pour  cà)  chdiita  :  rendu  en  tibjlaiii  cjit  yanj  pkul-lo  «  elle  offrit  aussi  des  ali- 
ments »;  Via  n'a  pas  un  sens  essentiellement  ditîereut  de  vços  qui  est  dans  le  membre  de  phrase 
précédent  où  il  traduit  bhaklena  «  nourriture  »:  il  faut  supjjoserune  erreur  dans  le  Kandjour.  car  le 
texte  sanskrit,  sauf  une  lettre  fautive,  doit  être  exact. 

*  Je  rends  ainsi  viruidkui  :  Mais  je  ue  suis  pas  siir  ({ue  ce  mot  ne  doive  pas  se  iirendre  au  sens 
actif  «  qui  empêche,  qui  paralyse  »   —   La  traduc  iju  tibétaine  mi-'thiin-it'i   ue  m'éclaire   nullement. 

'■•  Tàmiâ  (ou  peut-être  tâdan'i)  suivi  de  (:i)  d  iji  et  de  (à) p'xhrty  i,  re:idu  cluque  fois  e.i  tibétain 
li:ir  Ina  mig-vnams  «  l^s  cinq  yeux  » 
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il  s"(Mi  ;ill;i  rlicz  lui  tout  cli;iL;.rin,  niiviithi  jiniti' d  vit  sa  fciiuiie  ;  elle  (Hait 
cniniue  une  iliviiiiti' di"^  bois.  i(:'N[iI,'iKlissaiiti' au  uiilicudrslii'Urs.  11  lui  lit  celte 
question  :  >.<  \'<'i-tueuse.  (jiri'^t-ce  (|ue  cela  ?  CMiiiuicut  s'est  produite  cette  excel- 
lent' de  bi  ;iuti'  ^  —  Alors,  elle  cxiiliiiua  à  son  nuiilre  ce  qui  s'était  passé,  et 
celui  ci,  api-es  ravoir  entendue,  reçut  la  foi  en  IJhapavat. 

Enfin,  avec  le  ti'uips,  cette  Jimuh'  femme  avant  obtenu  la  permission  de  sou 
mari,  si'  lit  initier  à  l'irnseiencmeut  de  Dbagavat.  A  force  d"ai)[)licatiou  (2•^)... 
Arrirèr  à  Fclal  d' Arlial. 

Ce[)endant  les  Bliixus,  avant  coneu  un  doute,  questionnèrent  le  bienheu- 
reux Buddha,  celui  (|ui  diHruit  tous  les  tloules  :  k  ^'énérable,  quels  actes  Gan- 
garastlià  avait-elle  faits  pour  être  laide-  et  que'  pour  l'état  d'Arhat  lui  ait  été 
manifesté  ? 

Bhag'avat  répondit  :  n  Bbixus,  (lanearasthà,  dans  des  existences  précé- 
dentes (12)...  Le  fmil  (les  tracrescl  la  b-ansinujralion. 

Autrefois,  Bbixus,  dans  la  voii'  du  pass»''.  ilans  la  ville  de  Bénarés,  était 
uni'épousi'  (k'  (Irestjii  (pii  avuit  k'  laneagv  brutal  et  erossier  des  Candàlas. 

Ouand  il  n'y  a  pas  d-'  Buddhas  dan-;  le  monde,  il  y  naît  des  Pratyekabud- 
dlias.  conqiatissants  pour  b-s  petits  elles  misi''rabli_'s,  baliitués  à  ne  s'asseoir 
(  t  se  coU(dier  (pi'à  la  limite  (des  lieux  habités),  uni(|uemeut  dignes  des  olfrau- 
des  du  monde. 

Or,  un  Pratyekabuddha  entra  dans  la  maison  de  cette  femme  ;  il  était  laid. 
A[U'é-,  jjie'n  di.'s  nqu'ockes.  (die  le  chassa  de  sa  diuneuri'  en  disant  :  «  Pourquoi 
ce  laid  est-il  entré  ckex  moi  ?  )i  Alors  ce  Pratyekabuddha.  pour  lui  faire  du 
bien,  sendilabb'  au  roi  des  cyen(^s  qui  étend  ses  ailes,  s'éleva  dans  les  régions 
aériennes  et  se  mit  à  faire  voir  divers  prodiges.  Alors,  l'épouse  du  Çrestliî 
éprouva  du  repi.'utir,  si  bien  que,  lui  disant  :  «  Pardonne!  »,  elle  lui  offrit  des 
aumônes,  puis  tit  ce  pranidkàua  :  «  11  est  vrai  que  j'ai  injurié  cl'  Pratyeka- 
buddha ;  mais  [uiissé-je  ne  pas  subir  la  maturité  de  cette  action  !  puissé-jc  (au 
contraire)  recevoir  de  telles  lois  et  me  concilier  un  niaitro  encore  }ilus  énii- 
neut  (que'  celui-ci)  .'    » 

«  Que  pensc'Z-vous,  Bliixus  ^  —  Celle'  qui  fut  ré[)ouse  du  Çresthi,  c'était 
cette  Gangarasthà.  C'est  jiour  avoir  offert  des  aumônes  au  Pratyekabuddha, 
que,  par  la  nuUurili'' de  cet  acte,  eUe  est  revenue  au  munde  riche,  dans  une 
famille  royale.  C'est  [lour  l'avoir  chassé  de  chez  elle,  en  l'apostrophant  jiar  le 
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mot  <(  laid  »  qu'cll''  est  né''  dilTunnc.  —  l'iustard,  elle  l'iil  initiée  à  r(Vul(i  du 
l)iciihciirouxKài;ya[)a  ;  idl  ■  lut.  clli'  parcourut  avr'CSuiii  la  ilni-triiu'  des  Skau- 
dhas  [la  doctrine  dus  Dliàtus],  la  ductriu'' d(.'s  Ayatanas,  la  doctrine  de  l'eu- 
cliaîaemont  des  effets  et  des  causes,  la  doctrine  du  lieu  et  du  non-lieu;  elle 
garda  soig'aeusem'ut  la  [lersévérance  dans  la  conduite  pure,  d'est  pour  cela 
que  l'état  d'Arliat  s'i'st  niainte'nant  nianit'esté  pour  elle. 

C'est  que,  Bliixus,  les  actinns  entièrement  mûres  {'))...  Actes  blanchi  et 
actes  noirs... 

Ainsi  [larla  Bliagavat  (iî). 


rKIlSONXAdES  DE  LA  HUITIK.ME  DÉCADE 


NOMS 

Çulkà  (3) 
Kacaiigalâ  (3; 
Kàçisuiidari  (G) 
Kuvalavâ  (5) 

Mukià  (1) 


Suprabk.'l  (1) 
Supriyâ  (2) 
Virùpà  (10). 


Xemà  (9) 


A.  HEROÏNES 

SIOSKS    lIISTlSCriFS  ACTES    ACCOMPLIS    JADIS 

Vêtement  blanc Couvertures  données  à  la  Confrérie. 

pauvre  esclave  décrépite Mère  du  BoJhisattva   le  contrariant. 

Grande  beauté Don  d'un  Viliàra. 

Dansense Convertie  jadis  au  niilie:i  d'une  danse 

lascive. 
Guirlande  de  perles Guirlande  de   perles  rais  sur   la  tète 

d'un  Buddlia. 

Graille  science Iniliatiùu  et  application  à  Tétude. 

Jovaii  à  la  gorge Parure  otée  et  déposée  sur  un  Slùpa. 

parle  eu  naissant  en  laveur  iln  don.     .     .        Grande  libéralité. 

laideur  repoussante Injure  à  un  PratyêkabudJha  traite  de 

laid. 
Née  dans  le  camii  d'un  roi  en  guerre.  .     .         Initiation  et  pratique   modérée  de  la 

vertu. 


B.   AUTUE.S   PERh>  ON  NAGES 

Ganga  (10)  mari  de  Viri'ipà Gagné  au  Buddba. 

Kàçi-Sundara  (.")).      le  Bodhisattva Se  fait  ermite. 

Rohiua  (3)  Çàkya,  père  de  (jukià Consent  d  garder  sa  lille. 

Supriya  (")                 (ils  dWiiàtliapiiulada Demande  la   main  de  Muktà   et  de- 
vient Arbat. 
Xemankara                fils  de  Bralimadalta Fiancé  à  Xemà  devient  bliixu. 


C.  TITRES   DES   HEROÏNES 

Kacangalâ  est  la  première  des  audilrices  qui  font  le  partage  du  Sùtrànta. 

Somà  est  1 1  première  de  celles  qui  ont  beaucoup  entendu  et  bien  retenu. 

Supriyà  est  la  première  de  celles  qui  ont  fait  des  actes  méritoires. 

Xemà  est  la  première  de  celles  qui    ont    une  grande  science,  une  vaste  instruction 

des  savantes). 


(ou 


NEUVIEME   DECADE 


PRÉAMBULE 


La  huitième  décade  nous  présentait  deux  classes  d'Arliatis;  les  unes,  qui  sont  comme 
poussées  par  un  vent  favorable,  les  autres,  qui  semblent  vouées  à  une  infortune  irrémé- 
diable. 

Ces  deux  classes  sont  fort  inégales,  quant  au  nombre  des  héroïnes:  lapreniièro  en  con- 
tient huit,  la  seconde,  deux  seulement.  La  même  distinction  existe  pour  les  hommes  ; 
seulement  elle  donne  lieu  à  un  développement  beaucouii  plus  vaste.  11  y  a  toute  une 
décade  pour  chacune  de  ces  deux  classes.  La  neuvième  est  consacrée  à  la  [iremière  des 
deux  ;  elle  ne  comprend  que  des  héros,  auxquels  il  n'y  a  rien  ou  presque  rien  à  redire, 
et  sur  lesquels  ne  pèse  aucune  fatalité  pénible,  qui  n'ont  à  recueillir  que  le  fruit  de  leurs 
bonnes  actions  passées. 

Sur  les  dix  héros  de  cette  décade,  sept  naissent  avec  une  particularité  physique  extra- 
ordinaire. Çobhita  est  la  cause  d'une  splendeur  qui  éclaire  la  ville  (7),  Hiranyapâni  a  une 
pièce  de  monnaie  à  chaque  main  (3),  Sumanà  a  l'odeur  de  la  fleur  de  ce  nom  (2),  Tripita 
parle  en  naissant  et  il  a  déjà  la  tenue  d'un  bhixu  (4),  Upapâduka  nait  en  dehors  des  voies 
naturelles  (G),  Yacomitra  met  fin  par  sa  naissance  à  une  sécheresse  et  de  deux  de  ses  dents 
jaillissent  des  sources  d'eau  (.3).  La  naissance  en  mer  de  Samudra  (1)  ne  peut  pas  être 
considérée  comme  un  prodige.  Les  trois  autres  héros  n'ont  d'autres  particularités  que 
d'avoir  une  haute  situation  :  Kap[)hina  est  un  roi  très  puissant  (8),  Bhadrika  est  élevé  à 
la  royauté  (0),  Ha^thrainila  api)artient  à  la  famille  royale  de  son  pays. 
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Tous  ces  personnages  avaient  jadis  accompli  des  actes  en  rapport  avec  leur  fortune 
présente.  Des  oH'randes  à  des  stupas  sont  la  principale  cause  des  avantages  dont  ils 
jouissent,  offrande  de  fleurs  de  Sumanâ  par  Sumaiiâ  austûpa  de  Vipacyî  (2),  ofl'rande  de 
fleurs  par  Çobhita  au  stùpa  de  Krakucchanda  (7),  oftVande  de  deux  pièces  d'or  au  stû[)a 
de  Kâçjapa  par  Hiranyapâni  (3).  La  lecture  du  Tripitaka,  tout  entier  avait  valu  àTripita 
son  nom,  son  costume  natal  et  son  parler  précoce  {i).  Yaçomitra,  aj-aiit  distribué  de  l'eau 
pendant  12.000  ans  àla  confrérie  d'un  Buddha  antérieur  (G),  et  U[iapà(luka,  ayant  fait  vœu 
de  ne  plus  jamais  entrer  dans  le  sein  d'une  mère  (G),  avaient  ainsi  mérité  les  avantages 
qui  les  distinguaient. 

Les  actions  des  autres  héros  sont  presque  aussi  remarquables.  De  grands  honneurs 
rendus  au  Buddha  Kâeyapa  par  le  flls  du  roi  d'alors,  avaient  valu  à  Bàsthrapâla  sa  qua- 
lité d'Arhat.  Bhadrika  avait  fait  moins  et  moins  bien:  il  avait  volé  un  beignet  à  une  jeune 
fille  ;  mais  il  l'avait  donné  à  un  Pratyekabuddha,  libéralité  bien  méritoire  dans  laquelle 
se  perdait  le  vol  peu  grave  qui  avait  été  commis  (9).  Kapphina  avait  plusieurs  titres  : 
tout  d'abord,  un  Viliâra  oftert  à  Vipaçyi  par  un  négociant  ;  puis  de  bons  traitements  faits 
à  un  Pratyekabuddha  ;  enfin,  une  initiation  sous  Kâçyapa.  Quant  à  Samudra  (1),  il  était 
voué  à  la  navigation,  car  déjà,  dans  un  voyage  maritime  accompli  lors  d'une  de  ses  exis- 
tences passées,  il  avait  pu  échapper  au  naufrage  par  l'invention  d'un  Rsi  rencontré  au 
bord  de  la  mer.  Ce  Rsi  était  le  futur  Çàkyamuni.  qui  lui  rendit  le  même  service  dans  sa 
dernière  existence  avant  de  lui  faire  passer  la  mer  de  la  transmigration.  I^e  rôle  joué  par 
Çàkyamuni  dans  le  récit  du  temps  passé  fait  de  ce  récit,  qui  est  le  [iremier  de  la  décade, 
un  véritable  Jâtaka. 


1.   SAMUDRA    (81) 

-  Mer   - 

Le  bienheureux  BuJillia  (1)...,  résiliait  à  (jràvasti,  à  Jètavaua,  dans  le 
jardin  d'Anàtliapindada. 

Or,  il  }•  avait  à  Gràvastî  un  négociant  qui  épousa  une  femme  d'une  tribu 
semljlable  à  la  sienne.  II  jou<^  avec  elle,  il  se  livre  au  plaisir,  il  s'empresse 
autour  d'elle.  Pendant  qu'd  juue  avec  elle,  se  livre  au  jilaisir,  s'empresse  au- 
tour d'elle,  cette  pensée  lui  vient  à  l'esprit:  «  Si  je  n'amasse  pas  de  biens 
pendant  ma  jeunesse,  savourerai -ji.'  h'  bien  être  plus  tard,  quand  je  serai 
devenu  vieux'  ?»  Alors  ce  négociant,  accumpagné  de  cinq  cents  marchands, 

I  La  phrase  sanskrile  n'est  jias  nette  ni  liien  oonstruite;  elledoit  être  iléfectiieuse  :  il  faut  sans  doute 
retrancher  la  négation  qui  se  trouve  dans  le  premier  membre  deplirase.  Cette  neLTation  u  est  pas  dans 
le  tibétain,  qui  dit  :  1\  me  fjut,  pendant  (jueje  suis  jeune,  amasser  des  richesses,  pour  ensuile,  quand 
je  serai  devenu  vieux,  jouir  de  mes  biens,  dans  le  bien-étrei 
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ï-o  ]irociu'a  uuo  oinbarcatiini  et,  cnum'iiant  avec  lui  sa  l'oiiimc,  tlesceudit  sur 
rOcéau.  Or.  sa  daine  (Prajà|iati)  de-vint  enceinte,  si  l)ien  inrelle  accouclia  là, 
au  nuIi(Hi  d(_'  la  nier,  et  dninm  naissaneeà  un  fils  bi'an,  admirable,  cliarniant.  On 
lit  une  fête  à  l'oceasien  de  sa  naissance  et  on  lui  donna  un  nom  :  «  Pinsqu'il 
est  né  au  milieu  de  la  mer,  dit  on,  que  son  nom  soit  Sannidra  (mer).  -■<  Enfin, 
le  négociant  revint  de  la  mer.  ayant  e(li'ctu(''son  voyage  avec  bonheur  et  succès. 

Quand  le  jeune  Saniudra  lut  de'vemi  grand,  son  père  l'étaldit  dans  la  pro- 
fession de  négociant  et  le  lit  [lartir  pour  rOci'an  avec  nue  compagnie  de  cinq 
cents  marchands.  En  suivant  son  chenn'u.  il  vit  dédier  de'vant  lui  les  villages, 
les  villes,  les  bourgades,  les  royaumes,  les  cai'itales,  les  grandes  villes,  et 
atteignit  entin  le  bord  de  la  mi.'r.  Là,  il  acheta  un  transpiu't  pour  cin(|  cents 
purânas,  prit  un  (Vjuipage  divisé  en  cinq  parties  :  cuisiniers,  mariniers,  pom- 
piers, vigies,  }iilote,  puis,  après  trois  ^  sonneries  de  cloches,  il  s'embarqua 
sur  l'Océan. 

Ils  étaient  au  ndlieu  delà  mer,  quand  le  navire,  poussé  jiar  le  vent  de 
Kàlikà-,  se  mit  à  errer  de  çà  et  do  là.  Or,  le  négociant  Samudra  était  un 
adhérent  des  Tirthikas.  ElTrayé  à  la  pensée  d"un(.'  mort  jirématurée,  il  se  mit 
à  iin[dorerles  six  docteurs  ;  mai-;  le  ir.ivire  n"en  continuait  jias  moins  à  être 
ballotté  [larle  vcuit.  Alors  d'autres  mai'chands  se  mirent  à  ]aier  les  mille  divi- 
nités :  K  (jiva.  diront-ils,  \'aruna,  Kuvi'i'a,  ^'àyu,  -Vgni,  (irand  Indra,  Xàgas 
de  rintérieur  de  la  terre'',  Vicvadi'vas,  Grands  Ilsis,  voyez  !  le  danger  de  la 
mort  nous  menace,  luais  nous  sommes  pleins  de  conliance  en  vous;  qu'il  vous 
plaise  de  sauver  ces  marchands  en  détresse  »  !  ^hnis  ils  avaient  beau  se  lamen- 
t'M",  uni  sauvour  n'apparaissait. 

Gepiuidant,  il  y  avait  un  Iqu'isaka  qui  se  trouvait  sur  ce  navire  ;  il  dit  :  .Mi^s- 
sieurs,  (jue' vous  f 'ront  les  six  ducteurs  '  et  b's  autres  divinités''  ?  Le  bienluui- 

1  «  Trois  »  ne  se  trouve  pas  dans  le  tib.-laia. 

-  Kdliknvùta  vevda  en  libètaiii  par  xi-in-po  {«  Ràxasa  »)nag-po  i'«  iidir  »)rliii't  («  le  veiU  »). 
On  verra  plus  loin  que  Kàlikà  désigne,  comme  l'indique  le  lihétain,  une  lîàxitsi. 

3  Les  mois  sanskrits  que  le  tibétain  rend  ainsi  (car  c'est  d'après  le  Kandjonr  que  nous  traduisons) 
sont  Httritricnti'  risarli/o  dmit  je  ne  puis  rieu  tirer.  L'expression  tiliélaine  neA  jins  à  li  plaee  nocupée 
par  ce  terme. 

■*  n  y  a  dans  le  lexle  tjà t hâsâ ra in  (!■  selon  l'essence,  selon  la  moelle,  eiricai-euient  »).  dont  on 
pourrait  tirer  un  sens  ;  mais  le  tibétain  pcjrte  slon-pn-dfug  les  «  six  docteurs  »  comme  s'il  y  avait 
S:H-(;àstàra  :  —  Nous  traduisons  ainsi  sans  tranclier  la  question  de  savoir  si  la  leçnu  de  notre  Manuscrit 
est  une  siiiii>le  faute  ou  lUie  variaule. 

■>  Le  lihétain  ajoute  i.-i  les  mots  yuA  ined-ki/is  qu'on  pourrait  traduire  :  «  puisqu'ils  n'existent  pas  »  : 
je  ne  sais  si   nous  devons  conclure  à  une  lacune  dans  le  Manuscrit  népalais:  une  expression  ayant  celle 
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l'ciix  Bmlilha  l'st  une  (li\iiiit(''  visible  ;  ;iUi.'z  vériliilili'iiii'iit  lii  l'ci'ug'i'  auprès  de 
lui,  il  sera  votre  sauveur.  Alors  lt:>s  cinq  cents  marchands,  vSaniudia  en  tète, 
déclarèrent  d'une  seule  voix  qu'ils  pren;iiint  Imir  refuge  en  Bliagavat. 

Cependant,  il  n'est  rieni  que  les  Buddlias  (IS)...  Tovle  science,  toaie- 
2}ui:<muc<'  et  Diiséficonle  des  bnddhas... 

Alnrs  Bhagavat,  qui  se  trou\ait  à  Jetavona,  lança  des  rayons  de  la  couleur 
de  l'or  <  t  dont  l'éclat  dépassait  (celui  de)  niilli'  soli'ils,  de  sorte  que  ces  mar- 
chands furent  de  toutes  jiarts  enveloppés  de  lumi're.  Il  lança  aussi  des  rayons 
d'amour,  qui  s'étaient  développés  pendant  mille  Kalpas,  et  les  vents  de'  Kalikà 
tout  réjouis  se  retirèrent.  Enfin  Samudra,  après  avoir  fait  un  heureux 
voyage,  rentra  chez  lui  sain  et  sauf.  A  cause  du  trouille  qu<^  la  raenacede 
la  mort  lui  avait  causé,  il  fit  des  dons,  de  givandes  large.sses,  releva  le 
courage  de  .sa  parenté,  lassasia  les  brahmanes,  les  çramanas,  les  malheu- 
reux, les  ascètes,  puis,  accompagné  de  cinq  cents  mai'chands,  il  se  fit  initier 
à  renseignement  de  Bliagavat.  A  force  d"aiq)lication  (;^3)...  Ari-ioée  à  l'étnt 
cPArlial... 

Les  Bhixus,  ayant  coiu;u  un  doute,  questionnèrent  le  bienheureux  Buddha, 
celui  qui  ote  tous  les  doules:  C'est  une  chose  merveilleuse,  o  vénérable,  que 
Bhagavat,  ajirès  avoir  revêtu  de  la  vie  désirée  cc's  cinq  cents  marchands, 
Sanuidraen  tète,  et  les  avoi;- entier. ment  sauvés  de  leur  détresse,  les  ait  établis 
dans  le  Nirvana,  qui  est  la  condition  dei'uière. 

Bliagavat  répondit  :  {Jn'y  a-t-il  ici  de  merveilleux,  Bhixus,  à  ce  que  main- 
tenant, moi  qui  suis  allrauchi  de  la  jassion  (17)  perfection  mo)-ale  dn 
Buddha ...  j'aie  revêtu  de  la  vie  désirée  ces  cinq  cents  marchands,  Samudra  à 
leur  tète,  à  ce  que  jeles  aie  entièrement  sauvés  de  leur  détresse  et  les  aie  établis 
dans  le  Nirvana,  qui  est  la  condition  dernière,  iiui>que  déjà,  dans  la  voie  du 
passé,  quand  j"etai>  en  proie'  à  la  jiassion  (17)...  j'ai  délivré  ces  mêmes  mar- 
chands. Ecoutez  et  tixez  bien  et  dùnieut  dans  vos  <'Spi-its  ce  que  vous  aurez 
entendu,  je  vais  parler. 

Autrefois,  Bhixus,  dans  la  voie  du  passé,  sur  un  point  du  rivage  de  la  mer, 
demeurait  un  Rsi  doué  des  cinq  connaissances  supérieures,  (vivant)  miséra- 

>igiiilicali(iii  ferait  op]ioïiliiii  à  prat ya.ratleva' a i^i  «  diviiiilé  visil.le,  lireseiile  ».  Mais  celle  négation 
l'iiitale  (le  Texistence  des  dieux  serait  bien  liardie  et  |ieii  loiifoi-nie  d'ailleurs  aux  habiludes  l;oud- 
dtiiques. 
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Ijli'iiiciit ',  iii:>  so  nniirrissaiit  qut.'  di'  raciin's  ('t  th'  fruits,  (iicljiivaiit  qm')  de 
l'i^au,  vêtu  di)  peaux  débutes  (.'t  d'écurci'  d'arbres,  sacritieatour  au  f.'u.  Il  était 
cuiiipatissaiit,  iiiai;nauiine,  {la^siniiné  ;).iui'la  lui,  auii  des  eréatun's,  sauveur 
de  ceux  qui  étaient  tombés  dans  la  diHi'i'^si'. 

Ov,  à  Bénarés,  ein(j  cents  niarehands  curent  b' désirdi.'  descendre  à  la  nier  ; 
ils  se  minuit  en  mute  et,  allant  successivement  (h  pays  en  pays,  ils  atteigni- 
rent le  burd  delanii'r.  Ayantvu  ce  Rsi,  ils  é[)r(iuverent  di'boinies  dispositions 
à  son  (''gard,  t-indjei'iMit  à  ses  pieds,  et  ils  rii'eat  cette  [irtiposition  :  «  Bha- 
j^avat,  s'il  nous  survient  quelipie  d'-tressi;  ipuind  nous  sernus  au  milieu  do  la 
mer,  lilia.i^avat  nous  sauvera  ?  »  —  11  a[iprou\a  en  disant:  «Qu'il  en  soit 
ainsi  l  ».  — 

Ensuite  ces  marchands,  après  avoir  pris  des  joyaux,  s'étaient  mis  en 
marche  dans  la  direction  du  Jauibudvîpa,  lorsque  la  Pvàxasî  Kàlikà-  se  mita 
les  épouvante"  ;  nuiis  le  R^i  les  sauva  et  ils  revinrent  après  un  lunuruix  voyage. 

Ils  allèrent  trouver  le  Usi  et  luiilirent:  k  0  grand  Rsi,  que  demandes-tu 
pour  cette  chose  dil'iicile,  [luir  ce  grand  ellort,  pour  cette  (manifestation  d'une) 
compassion  [)0ussée  si  loin  ^  »  — 11  répondit:  (d'uissé-je  être  dans  ce  monde 
aveugle  et  sans  guide  (21)...  Va'»  i^oiir  la  Bodhi...  »  — Ils  répondirent: 
«  (juand  tu  seras  Buddha,  [luisses-tu  nous  prendre  à  toi,  nous  aussi.»  —  Le 
I\si  repartit  :  u  Qu'il  en  soit  ainsi"  ! 

Que  pensez-vous,  Bhixus?  Celui  qui  en  ce  temps-là,  à  cette  époque-là.  fut 
le  Rsi,  c'était  moi  ;  et  ceux({ui  étaimitles  marchands,  c'étaient  ceux  quiavaient 
Sauuulra  à  bnu'  tète  et  que  j'ai  sauvés.  Plus  tard,  ils  furent  initiés  sous  le 
bienheureux  Kàçyapa,  et  alors  ils  mûrirent  entièrement  leurs  sens  :  c'est  à 
cause  de  cela  que  maintenant  la  qualité  d'Arhat  s'est  manifestée  pour  eux. 

C'est  que,  Biiixus,  li>s  actes  entièrement  noii-s  (5)...  Actes  blancs  et  actes 
noirs.  . 

Ainsi  parla  Bhagavat  (2)... 

'  Krs/ayd.  L'exprestion  tibétaine  plus  convcle.  |ilus  (.leveloppée  et  plu.s  aeoeiiluée,  si^'iiilie  :  a  livi-e 
■Tii\  plus  pèiiiljles  ausiérites.  » 

-  «  Lu  RAxasi  noire  »;  c'est  lu  «  divluitri  »  ile.si-iiée  plus  luiiil  pu-  le  simple  Miot   Kàlik'i. 

3  Sni/nnviiliarelli  i  :  Le  tiliétaiii  traduit  :  ilyo  \s-pii,-  i/sol  {«  nom  te  prions  de  te  sonvenii-  rie  nous  »). 
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Rapprochements  et  remarques 

I.  Liî  Sanuidra-avadàna  se  retrouve  dans  le  Kalpa  dr.-av..  dont  il  forme  le  neuvième 
récit  ;  il  y  occupe  quatorze  feuillets  (f"'  5'i-C8). 

Un  négociant  de  Çrâvasti,  sage  et  avisé,  se  marie  :  pendant  qu'il  est  tout  aux  douceurs 
de  cette  union,  il  songe  qu'il  est  nécessaire  de  s'enrichir  quand  on  est  jeune  pour  Jouir 
du  bien-être  dans  la  vieillesse.  Il  annonce  donc  à  sa  femme  que  «  la  loi  de  sa  famille  » 
l'oblige  à  partir  pour  l'Océan  et  les  mines  de  diaments. 

Sa  femme  le  supplie  de  ne  pas  la  quitter.  —  11  lui  expose  les  raisons  sérieuses  qui  lui 
imposent  ce  voyage  comme  un  devoir.  —  Lamentations,  supplications  de  l'épouse  qui 
cherche  à  lui  faire  entendre  qu'il  peut  bien  s'enrichir  en  restant  chez  lui  (quinze  çlokas) 
—  Réplique  du  mari  qui  expose  avec  plus  de  force  et  de  développement  les  raisons  de 
son  départ  (trente-sept  elokas). 

Sa  femme  alors,  lui  exposant  les  tristesses  et  les  dangers  de  sa  solitude,  le  prie  de  l'eni- 
raener  avec  lui  (vingt-deux  çlokas).  Le  mai'i  examine  le  pour  et  le  contre  et  se  décide  à 
céder  :  toutefois,  il  énumére  à  sa  femme  les  dangers  et  les  souft'rances  d'un  voyage  mari- 
lime.  Sa  femme  se  déclare  prête  à  tout  endurer. 

Le  marchand,  accompagné  de  sa  femme,  s'embarque  donc  avec  cinq  cents  marchands  ; 
ils  atteignent  les  mines  de  joyaux  (Ratnâkara).  Là,  l'épouse  devient  enceinte  et  donne 
naissance  à  un  fils.  —  Joie  du  père  qui  voit  dans  cet  événement  un  fruit  de  ses  bonnes 
actions.  —  Félicitations  des  marchands  qui  attribuent  aux  Buddhas  tous  leurs  succès 
et  proposent  pour  l'enfant  le  nom  de  Samudra.  Ce  nom  lui  est  donné  dans  la  fête  célébrée 
à  l'occasion  de  sa  naissance.  Tous  reviennent  chez  eux  chargés  de  richesses. 

Samudra,  devenu  grand,  était  partisan  des  six  docteurs  Tirthikas  et  négligeait  leBud- 
dha.  Parle  conseil  de  son  père,  il  entreprend  un  vovage  aux  îles.  Cinq  cents  marchands 
l'accompagnent.  On  s'euibarque.  Au  milieu  do  l'Océan  le  vent  de  Kàlikâ  se  met  à  souf- 
fler. Les  marchands  éperdus  recourent  à  Samudra  qui  recourt  au  capitaine  du  navire. 
Celui-ci  ne  sait  que  recommander  la  fermeté  et  la  confiance  aux  dieux.  Alors  Samudra 
invoque  ses  six  docteurs  Tirthikas  ;  d'autres  Çiva  etc.  Longue  liste  de  dieux  invoqués 
et  forme  de  la  prière  qui  leur  est  adressée.  Inefficacité  de  ces  requêtes.  Plaintes  diverses 
des  marchands  qui  se  voient  exposés  à  une  mort  inévitable. 

Un  Upâsaka,  qui  était  sur  le  navire,  engage  ses  compagnons  de  détresse  à  s'adresser 
au  Buddha,  dont  il  fait  un  éloge  assez  long.  —  Son  avis  est  suivi.  —  Prière  adressée  au 
Buddha.  Toute  science  et  miséricorde  des  Buddhas  ;  le  buddha  Çàkyamuni  envoie  ses 
rayons  qui,  en  touchant  le  navire  et  les  hommes  montés  dessus,  reconforte  ceux  ci  et 
fait  avancer  le  navire  jusqu'aux  mines  de  joyaux  où  tous  s'enrichissent.  Ils  font  un  acte 
d'adoration  au  Buddha. 

Les  marchands  expriment  leur  reconnaissance  à  l'Upâsaka.  Celui-ci  répond  par  un 
éloge  du  Buddha  et  un  exposé  des  conséquences  qu'entraîne  soit  le  respect,  soit  le  man- 
que de  respect  au  Buddha,  à  sa  Loi  et  à  sa  Confrérie  (quarante  deux  çlokas). 

Au  moment  où  ils  débarquent,  avant  de  se  séparer,  F  Upâsaka  leur  conseille  de  rendre 
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vi;<ite  auRuildhn.  Ils  acceptent,  vont  sepré:5cnter  devant  le  Buddha,  lui  olTrent  des  jovaux 
et  se  retirent  après  avoir  entendu  oxiioser  les  quatre  vérités,  la  voie  à  huit  liranches  et 
les  «  dix  bannières  de  la  vertu  »  [da';ahui;(du','i''l(ini). 

Samudra  rentre  chez  hii  avec  le  désir  de  se  taire  initier  et  s'en  ouvre  à  ses  iiarents. 
Désespoir  des  parents  qui  font  tous  leurs  etlbrts  [loiir  le  retenir.  Mais  il  ne  se  laisse  pas 
ébranler  et  expose  les  motifs  (jui  lui  ont  inspiré  cettedéeisiiui  bien  arrêtée  (vingt  çlokas). 
—  Les  parents  finissent  par  céder.  11  fait  part  de  son  dessein  à  Ses  anciens  conipag-nonset 
les  engage  à  le  suivre. 

Ils  vonttrouver  le  Buddha  qui  leur  [iréche  la  loi.  Sauiudralui  drniandc  de  les  initier 
de  leur  faire  traverser  l'Océan  de  l'existence  comme,  sur  mer,  il  leur  a  fait  traverser  l'er- 
reur. —  Ils  sont  initiés  et  deviennent  dcsBhixus  modèles. 

l'itonnement  des  Bhixus  ;  ils  questionnent  leur  maître  et  reçoivent  l'explication  sui- 
vante : 

Un  R.^i  vivait  sur  le  bord  de  la  mer,  livré  à  la  vie  la  plus  mortifiée,  (^linq  cents  mar- 
chands, s'embarquant  prés  de  là.  se  recommandent  à  lui;  au  milieu  de  la  mer,  le  vent  de 
Kâlikà  vient  battre  leur  esquif.  Les  marchamls  invoquent  le  Risi  qui  lance  un  regard  de 
compassion  eu  sorte  que  «  le  vent  s'arrête  comme  ell'rayé  ».  A  leur  retour  ils  vont  trouver 
le  Rï-^i,  lui  adressent  leurs  remercinn  nts.  lui  otïreiit  des  joyaux  et  demandent  cequi  peut 
encore  lui  être  agré'able.  —  11  rc'poml  que  son  unique  vœu  est  de  deveinr  un  jour  un 
Buddha.  Et  les  marchands  pleins  de  joie  répondent  que  le  hur  i  st  d'être  étaldis  par  lui 
danslaBodhi,  à  l'époque  où  il  sera  Ruddh.'i.  LeRi-i  eu  accepte  l'auguie. 

Ce  Rïsi,  c'était  le  futur  Huddha  (làkyamuni  ;  ces  marchands  étaient  Samudra  et  ses 
compagnons. 

IL  II  est  évident,  parla  teneur  même  du  récit,  que  cet  Avadàna  j>eut  être  rangé  dans 
la  classe  des  Jâtakas. 


?.  SUMANA  (82) 

Lo  bienheureux  Buddha  (1)...,  résidait  à  Çravasthî.  à  Jètavaua.  dans  le 
jardin  d'Anàthapindada. 

Oi',  ily  avait  à  (jràvasti  un  niaitro  de' maison  riclie(O)...  honintc  )-ichc.,. 
Il  épousa  uni'  roninie  d'uiio  rainillo  .somlilable  à  la  sie'une.  Il  juuc  avec  elle,  il 
se  livre  au  plaisir,  ils'eni[irossi'  autour  d'oUe.  Par  suiti'  de  ce  jeu,  de' ce  [)lai.sir, 
de  rct  eiupivssenient,  des  enfants  naissaient,  puis  mouraient. 

Ijans  cette  nmisun*  loslliavira  Aniruddha  était  venu  visite'i'la  fomille.  Alors 
cetti'  pensée'  vint  à  l'esprit  du  maitre  de  maisun  :  «  Ce  sthavira  Aniruddha  est 

'  Tasnii^rjylic:  — le  tibétain  a  d<'i  ts'e  «  dans  ce  temps-l.'i,  ilan.s  ces  circonstances.  » 
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g-raiidomcnt  l'caoïnmi''  parles  inf'riti:'S  qifila  niùris.  Aussi  je  veux  lui  iIiMuau- 
(1er  ceci:  c'i'st  que,  s"il  me  ujit  uu  lils,  je  Idui  donin!  jiuuf  r[i\'  un  çraïuana 
attaché  à  sa  persuiiui'.  '  »  Alors  ce  uiaitre  deniaisou  invita  le  stliavira  Anirud- 
dha  à  prendre  le  n'pas  clu-'z  lui.  Après  lui  avuir  l'iit  prendn>  des  aliments,  il 
lui  adrt's-a  sa  demande:  Stliavira,  s'il  me  liait  un  lils  et  qu'il  ^iv(■,  je  r(jirr(' 
pour  être  un  çramaiia  à  la  suite  du  stliavira.  »  —  Le  sthavira  .Vnirudillia 
répondit:  a  Qu'il  en  soit  ainsi  ;  seulement,  souviens-toi  de   ta  [ironii'ss.'  !  ». 

Plus  tard,  il  joue  avec  sa  femme,  se  livre  a\ec  elli' au  plaisir,  s'empresse 
autour  d'elle.  A  force  de  jouer,  de  se  livrer  au  plaisir  de  s'empresser  autour 
d'elle,  l'épousi.'  se  trouva  enc  'inte  :  son  corps  (whalait  une  odeur  iileino  de 
charme.  Enlin,i(uand  neuf  mois  furent  écoulés,  rdli;  ace  luchaet  donna  nais- 
sance à  uu  lils  beau,  admirable,  char.nant,  couvert  d'un  duvet-  de  suman;(  ^ 
divin.  On  lit  un.'  fête  à  roccasion  de  sa  nais-ance,  et  on  lui  donna  le  inun  de 
Sumaiià. 

l'uis,  le  sthavii-a  Aniruddha  ayant  été  invité  à  venir  [irendiv.  le  re[ias  dans 
la  maison,  reiifaut  lui  fut  pré'senté''.  .Vlors,  le  sthavira  Aniru  Idha  lui  lit 
preiidi-e  des  vètemi'uts  jaunes  et  prononça  cette*  parole  de  bénédicli(jn  :  «  Vis 
loniitemps  !  » 

Quand  l'enfant  eut  sept  ans,  ses  pore  et  mère  le  donnèrent^  au  Sthavira. 
Alors  le  sthavira  Aniruddha  l'initia  et  lui  apprit  à  liii'ii  eard  u'  dans  son  esprit 
ce  ({u'il  avait  entendu. 

A  force  d'application  (2.'J)...  Ai-ricèe  à  Vèlat  iV Arliat... 

11  avait  les  sens  aiguisés,  et  lorsqu'il  confectionnait  son  vétmniuit  formé  do 
lambeaux  ramassés  dans  la  poussièi-e,  à  chaque  point  di;*  son  aiguille,  il  attei- 
gnait les  huit  délivrances  et  s'élevait  (jusqu'à  elles). 

Or,  il  ai  riva  ({ue  [ilus  tard  le  sthavira  Aniruddiia  lui  ilit  :  «  Va,  mon  lils, 


'  Asya  paçcàl-çratiiinain.  Celle  expressiùu  esl  rendue  lmi  tibélain  par  'di  i  slob-ma  {«  son  dis- 
ciple »);  le  tenue  qui  real  oi'ilinairerae.it  Qramani  ne  se  trouve  pas.  Peiit-élre  faudrait-il  lire  Cnt- 
vaiia  :  mais  le  même  terme  revient  plus  loin  sous  cette  même  forme.  D'ailleurs  Çvavana  serait  peu 
correct. 

2  Kancaka,  tib,  :  ral-cJitii'i. 

2  Suinanû,  nom  d'une  tleur  (jasmiaum  grandiflorum). 

■*  Xiryâlita  proprement  a  remi-;,  livré  ».  —  Le  tibétain  est  phul-!o  La  suite  prouve  qu'il  ne  s'agit 
pas  ici  d'une  remise  eli'eclive,  mais  d'une  simple  lU'esentation,  d'une  promesse  de  livrer,  dune  tradition 
fictive. 

'■>  Dalla  :  C'est  ici  qu'il  s'a^' t  de  la  remise  elVective.  Le  tibétain  emploie  le  m.'me  moi  que  pour 
rendre  niri/.itita  ci-dessus. 
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a|ijK)rto-iii(ii  (lo  l'rou  ilr  la  rivière  Ajiravali.  »  —  Le  (lisciple  '  Siiiiiaiià  [a-it 
uneci-uclio  et  tlescenilit  sur  le  liui'dde  rAjiravafi.  Après  s'être  liai"  né  et  avoir 
reiiiiili  sa  cruche,  il  somit  êinnarcho  dans  l'air:  devant  se>  luuuvail  lacruche, 
à  la  suite  venait  li.'  discijde  Sunianà-. 

En  ce  rnumcnl.  Bliapavat,  riAcilli- de  suu  absurptien,  ensi-i^i^nait  la  loi  aux 
quatre  assêinbli''es.  Alnrs,  lihagaval,  interpellant  l'àvusmat  Çàriputra,  (lui 
dit):  ^'l)is.  (jàriputra,  ce  discii>le  (|ui  an  ive  avec  sa  cruche  remplie  d'eau;  il 
a  de  la  n.éinoire,  ses  sens  sont  reposés,  il  a  reiKuicé  à  la  l'assinu,  à  la  haine,  à 
Fii^nnranci.'^.  La  tenue  de  son  cei'ps  indipie  l'abs.'uc  ;  de  passion;  (connue) 
il  1  st  beau  ce  porteur  d'eau  ''  ! 

Lorsque  Bhaea\at  hma  ainsi  et  exalta  le  disei[>le  Sunianà  en  ju'éseuco  de 
la  confréiie  des  Bhixus,  un  dnu'e  naquit  dans  l'esprit  des  Bhixus  :\'f:'nérable, 
dirent-ils,  quels  actes  Sunianà  avait  il  faits  et  accumulés  [lour  naitre  beau, 
admirable,  cliarniant,  couviat  du  duvet  d'une  tleiu'  di\ine  ib.'  Sumanà,  pour 
avoir  les  sens  aiyuisés  et  pourobtenir  l'état  d'Arhat. 

—  Bhixus,  Sumanà,  dans  d'autres  existences  anti''rieun's  (li)...  Le  fruit 
des  ceuo'cs  et  ht  Irdiisntijp'alioit... 

Autrefois,  Bhixus.  dans  la  voie  du  pa-sé,  dansle  'Jl"'"  kal[ia,  le  Buildlia 
nommé  Vipaçvi  [jarut  dans  le  monde(14)...  Apiinrition  d'un  Bu.dd ha  ancien. 

Etant  intré  dans  la  ville  ca[)itale  Bandhumatî,  il  y  résidait. 

(_)r,  un  des  marchands  (d'  cetti'  \ille)  avait  eu,  dans  son  jeune  àg-e,  la 
pensée  de  se  l'aire  initier  ;  uuiisil  n'avait  [las  exécuté  seu  projet.  Devenu  vieux, 
il  eu  eut  du  regret  :  «  Je  n'ai  pas  tait  une  belle  chose,  se  disait-il,  en  ne  me 

'  L'expression  employée  ici  esl  syiioiiMue  Je  celle  quVni  a  vue  |>Ki>  liaul,  mais  en  diffère  :  c'ejt 
e ravanodd,.'i;a  :  tihelaiii  di/c-tiul.  ^^i  remanjue  les  termes  ri-.ivtiia  rruiiuinr,  ([ui  se  tiouveat  dans 
l'un  et  l'autre  j.assage.  eravanodde(;a  est  dans  le  Kalpa-ilr.av  ;  son  équivalent  lilielain  dge-ts'ul  est 
la  IraJucion  ordinaire  de  e lamanera  «  novice  ».  On  est  étonne  de  le  voir  opiiliqué  à  un  .\rhat. 

■  Ceci  e>t  l'ori  huarre.  La  version  Ubet.iine  VeA  iieat-élre  eucire  plus;  car,  soit  qu'il  y  ait  une 
vaii.iiite,  .-oii.ju'il  y  ait  oiiil<sioii  dans  le  Manuscrit  népalais,  la  coïncidence  n'est  |ias  exacte.  Le  tibétain 
peut  se  traduire  ainsi  ;  «  tantôt  c'était  la  cruclie  qui  se  détachait  en  avant  et  le  disciple  Sunianà  venait 
à  la  suite;  tantôt  le  disciple  Sunianà  était  en  avant,  et  la  crnclie  isolée  venait  à  lu  fUite.  »  —  Le 
Kalpa-dr.  concorde  avec  l'.Vvadàna  Ç:it. 

3  11  y  a  dans  le  liliélain  ma  viij-pa  ei  dans  le  sanskrit,  abhidyi'iùi  (pour  acidyàui^.  I.e  mot  que 
l'usage  exigerait  ici  est  «lo/i».  On  ne  comprend  pas  ar/di/iiqui  s'aiiplique  à  des  conditions  tout  autres. 

■*  Le  texte  sanskrit  e>t  très  peu  satisfaisant  et  il<iit  être  altéré.  Le  voici  :  viràguyaiTi  dkàruya^ni 
iiuiiTi  dcliaiTi  çohliale  uda/ialtaraki  :  D'après  le  tibétain,  virâyaya,7i  aurait  pour  complément  le 
terme  avidyàùi.  (ab'Lidyâm)  (\n\  le  précède  immédialeinenl  ;  le  membre  de  phrase  Ins-kyi  (corpoli^); 
«Aa-ina  (lineni);  '(ir((i-pa(tenet)  ;  sup|iose  le  sanskrit  diuirayantam{ou  dliàrayuli)  antimuin  deliam, 
«  il  porte  son  der.ii^'r  c  n-ps  ».  Mais  le  Kalpi-dr.  av.,  au  \i:-n  de  dfham,  a  veram,  «  ornenienl,  parure 
(c'est-à-dire  la  cru.'lie)  »  itt  abkidhàin,  au  lieu  de  uWi/Jy((»i,  complément  de  virùgayan. 
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l'aisoiit  pos  iiiilicr  à  ["('iisi'iguiincnt  dr  I]li;i,L;;iv;it  »  —  Alfii's  il  plara  iim'  llciir 
(!(■  Siiinanà  sur  !(.■  stupa  tirs  chcvi.'ux  ri  des  ourles  (de  l>lioi:aval)  t.'t  nll'ilt  dos 
aliments  au  parlait  et  accuaipli  r.uddha  Vii  acyi  lUi  mêine  [cinps  (pi'à  la  cnu- 
frérie  de  ses  Bliixus.  Ajirès  ([wà,  il  haulia  à  ses  pieds  et  lit  nn  [ironidliàiia. 
Par  ci'lli-  raeiuo  de  vi'rtu,  ]iar  ci'tte  lirodui-lifui  de  [icnséc,  }iar  cet  aliaiidou 
cuidbruie  à  la  loi  du  sarritiee,  puisse  je  iin' eniu.'ilii'r  les  parfaits  et  accomplis 
liuddlias  de  l'aMMiir  \c\  ne  })as  uv  Irs  ali<''n('r|  '  et,  (juand  je  me  ferai  initier 
à  renseignement  de  l'un  d'eux,  que  ce  soit  otont  l'ucore  jeune  i^arçon  qui' 
j'adopte  li's  lois  des  Ar_Yas. 

Plus  tard,  il  fut  initié  sous  le  bienlicurrux  Puddlia  Ivàryapa  ;  là,  il  ohsi'iva 
pendant  dix  luillc  ans  la  persévéra iice  dans  la  pureté.  C'est  à  cause  de  ci'la 
que  l'état  d'Arhat  s'i'st  manifesté  i>our  lui. 

C'est  qui',  Bhixus,  les  actes  entièrement  noirs  (5)...  Acles  blancs  et  aclcs 
noirs... 

Ainsi  parla  Bhagavat  (2)... 

Rapprochements  et  remarques 

I.  Le  Suiiiaiiâ-avnd;'ina  est  le  dix-huitième  réeit  du  l'iàlpa  dr.-av.,  où  il  occupe  les 
fcuillels  i4"..'-i5'-.  —  En  voici  l'analYsc. 

l'ii  maître  de  maison  à  Crâvasti  se  marie,  et  a  un  premier  enfant  qui  meurt  en  nais- 
sant ;  joie  des  parents  aussitôt  remplacée  par  une  douleur  qui  s'exprime  on  cinq  clokas. — 
Nouvelle  grossesse  de  l'épouse  signalée,  connue  la  iiremiére,  parla  maigreur  et  la  pâleur  ; 
nouvelle  naissance,  et  njort  non  moins  rapide  du  deuxième  enfant.  —  Troisième  grossesse  ; 
troisième  naissance  ,  tndsième  décès.  —  Lamentations  des  jiarents  (quatorze  clokas). 

Cependant  Aniruddha  se  présente  à  la  porte  en  mendiant.  1,0  maître  de  maison,  après 
avoir  consulté  sa  femme,  accueille  le  Bliixu,  le  traite  bien  et.  lui  exposant  ce  qui  leur  est 
arrivé,  lui  oflre  le  premier  enfant  à  naître  pour  ('ramana  à  .sa  suite  (paçcàt-i.ramaiia)  — 
Aniruddha  accepte,  et  ajoute  à  son  "  oui  »  un  long  discours  sur  la  mort  et  les  enseigne- 
ments qu'elle  donne  (vingt  çlokasj. 

Quatrième  grossesse  de  l'épouse.  —  Elle  est  maigre  et  jaune  comme  toujours;  mais  un 
parfum  de  Sumanà  s'exhale  de  son  corps.  Naissance  d'un  fils  «  exhalant  l'odeur  du  Sumanà, 
couvert  d'un  duvet  de  Sumanà  ».  Joie  des  parents  ;  fête,  on  appelle  l'enfant  Sumanà.  — 
Aniruddha  est  invité',  et  bien  traité  ;  on  lui  offre  l'enfant.  11  le  prend,  lui  donne  un  manteau, 
le  bénit  et  annonce  qu'il  le  fora  enli'cr  dans  la  confrérie  à  l'âge  de  sept  ans. 

Surnanâ  c.'ît  élevé  et  iii:-truit  avec  j^oin.Oiuind   il  arrive  à  l'âge  de  sept  ans,  son  père 

1   Ce  iiienilir.'  île  plir^ise  su    ruine  tlaus  le  libétaiu  beuKiiienl. 
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lui  fait  un  loi. g  discours  sur  la  nécessité  où  il  o^t  île  le  remettre  ;i  Aniruddha.  les  causi  s 
de  cet  acte  et  les  devoirs  que  reiitant  devra  remplir  envers  son  guru  (cinquante  sept 
elokas). 

Aniruddha  est  invité  ;  l'enfant  lui  est  remis,  m'emmène,  lui  fait  faire  nne  préparation 
excellente,  le  conduit  auBuddha  qui  l'initie  et,  le  reprenant  avec  lui,  lui  fait  faire  dételles 
études  que  l'enfant  devient  Arliat.  Quand  il  recousait  ses  baillons,  les  «  huit  délivrances  » 
couraient  avec  son  aiguille. 

Aniruddha  l'envoie  chercher  de  l'eau  de  l'Ajiravati.  Sumanà  fait  la  commission,  rap- 
porte à  travers  les  airs  sa  cruche  pleine,  et,  après  avoir  bu,  Aniruddha  le  proclanime  «  le 
meilleur  des  auditeurs  du  Sugata  ».  Mais  le  Buddha  l'avait  aperçu  et  avait  fait  son  éloge 
aux  quatre  assemblées.  —  Los  Bliixus  avant  un  doute,  interrogent  le  Buddha  qui  leur 
explique  la  chose. 

Vipaçyî  étant  à  Bandhumati,  un  négociant  de  cette  ville  part  pour  les  mines  de  joyaux 
avec  cinq  cents  marcliancis.  Le  voyage  dure  longtemps;  il  mène  joyeuse  vie  au  delà  des 
niers.  Quand  il  revient,  il  se  trouve  vieux  et  se  lamente  (dix  çlokas).  Le  joyau  de  la  loi 
vaut  mieux  que  tous  ceux  de  l'Océan.  Il  se  met  donc  à  rendre  des  honneurs  au  stûpa  de 
Vipaçyi,  il  l'orne  «  de  guirlandes  de  fleurs  Sumanâ  odoriférantes»,  reçoit  le  Buddha  lui- 
même  et  le  rassasie  lui  et  sa  confrérie.  Enfin  il  fait  le  vœu  de  s'attacher  à  un  Buddha  de 
l'avenir  et  d'arriver  à  la  Bodhi,  en  se  faisant  initier  dès  sa  jeunesse. 

Ce  négociant,  c'était  Sumanâ  ;  il  dut  à  son  V(eu  d'être  initié  sous  Kàçyapa  ;  il  fut  un 
Yati  et  observa  pendant  dix  mille  ans  le  Brahmacarya  :  c'est  pour  cela  qu'il  obtint  la 
dignité  d'Arhat. 

IL  II  existe,  dans  l'Apadâna  pâli,  deux  textes  dont  le  héros  est  un  Sumanà,  l'un  appelé 
Sumanâ  sans  plus  (VII,  9)  ;  l'autre  Sumanâveliya  «  Sumanà  à  la  couronne  »,  ou  «  fai- 
seur de  couronnes»  (XXXIIl).  Il  y  a  six  stances  sur  le  premier,  huit  sur  le  deuxième; 
les  deux  textes  se  ressemblent  tellement  que  nous  croyons  bien  faire  de  les  donner  ici 
parallèlement. 


Apadàna  dk    Sl-.manà 

1  Je  m'appelai  alors  Sumanà. 
J'étais  faiseur  de  guirlamles; 
je  vis  le  Buddha  sans  passion 
recevant  les  hommages  du  monii 

2  A  deux  mains  je  saisis 

la  meilleure  f  eur  Sumanâ. 
et  je  l'offris  au  Buddha 
Sikhi  le  parent  du  monde. 


ApadAna  de  Si.manAvki.iïa 

1.  Au  bienheureux  Vessabhù, 

un  tel  aine'  du  monde, 

tout  le  peujile,  venant  en  fouK'. 

offrait  des  dons  magniliques. 
'2.   Une  couronne  de  Sumanà 

fut  a'ors  attachée  par  moi 

au  siège  de  lion. 

Toute  la  fiulese  rassemblant 

.'{  s'écrie  :  (oli!i  la  fleur  excellente! 
la  fleur  que  tu  as  donnée  eu  l'honneur 
d'un  tel  excell.nt  Buddha. 


Ans.  g.  -  .\1X 
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o  Tar  Cette  oflraude  de  lieur, 

par  mes  dispositions  d'esprit  et  mon  vœu, 
je  ne  connais  pas  la  mauvaise  voie, 
Voilà  lo  fruit  du  culte  rendu  au  Uudnha. 


4  C'est  dans  le  trente  et  unième  Kalpa  passé 

que  j'ai  oliert  la  fleur. 

Je  ne  connais  pas  la  mauvaise  voie  ; 

tel  est  le  fruit  du  culte  rendu  au  Buddlia. 
Z)  Dans  le  vinpt-sixièuie  Kalpa  passé, 

j'eus  la  gloire  de  la  roue,    une  grande 
gloire, 

possédant  les  sept  joyaux 

d'un  roi  Çakravartm 
8  Les  quatre  distinctions,  etc. 


A   Par  cette  bonne  disposition  (i'es[ii'it, 
j'ai  obtenu  le  Nirvana  ; 
j'ai  obtenu  le  fruit  de  mon  acte, 
l'acte  accompli  par  moi  avec  cette  fleur. 

5  Tout  ce  que  je  n'obtiens  pas, 
soit  divin,  soit  humain, 
tout  cria  m'est  indifférent  (?)  ; 
tel  est  le  fruit  de  l'olfrande  de  fleur. 

G  C'est  dans  le  trente  et  unième  Kalpa  passé 
que  j'ai  offert  la  fleur. 
Je  no  connais  pas  la  mauvaise  voie  ; 
tel  est  le  fruit  du  culte  rendu  au  Buddha. 

7  I»ans  le  onzième  Kalpa  passé 
je  fus  mille  (fois)  xatrij'a, 
possesseur'des  sept  joyaux, 
Cakravartin  à  grande  opulence. 

8  Les  quatre  distinctions,  etc. 


Rien  n'empi'che,  après  tout,  d'admettre  que  L'  même  personnage  ait  f;iit  une  première 
olfrande  de  Sumaiià  à  Viiiaeyi,  une  deuxième  à  (Ul^bi,  une  troisième  à  Viçvabhu  et  ait 
ensuite  étc'  un  bbixu  de  Kàçyapa.  Mais  cela  ne  parait  pas  probable  ;  et  nous  avons  tout 
lieu  de  eroiie  que  nos  textes  se  rapportent  à  trois  personnages  distincts  portant  le  même 
nom  comme  nous  l'avons  déjà  constaté  pour  Sugandhi  {('i2). 


3.    HIBANYAPANI   (8  3) 


Ll'  bioiihi'nivux  Buildha  (1)...  résidait  à  (ji-àvasti,  à  Jùtavaua,  dans  lojar- 
diu  d"Aiiathaiiinilada. 

Or  il. y  avait  à  (jràvasti  uii  niaitro  de  maisnii  ricin'  ('.*)... 

11  n'avait  ni  tils,  ni  tille  Mettant  sa  joue  dans  sa  main,  il  restait  plongé 
dans  si.'S  rétlcxions  (11)...  Manière  d'ubtcni)-  iJo?.  cnfanlx... 

11  lui  na(iuit  un  fils  licau,  admirable,  ciiannaut,  dunt  clia({U(3  main,  en 
vertu  di'  la  maturité  di;s  actes,  pMi'Iait  une  picce  de  monnaie  en  or  avec  em- 
preinte. Si  nn  renleve,  une  autre  jiarait  à  sa  place, 

A  rocca.sinn  tle  la  nai>sance  de  cet  l'uTant,  ou  célébra  une  fétc,  et  on  lui 
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ddiina  un  nom  :  c  QmA  si'ia,  dit-ou,  le  lunu  di'  cet  l'iifaiit  ?  "  —  Li's  piii-.Mits 
diront:  «  l'uis([Ui-',  di'-^  l'iii-lant  de  sa  naissance,  uu  vrrtii  d.' la  niatiuitr' dos 
actes,  une  pieco'  de  nionnaii' d"(ir  avrc  cniini-inti'  s'i  st  innaln''!'  mit  chacune 
di'  ses  mains,  qm.'  li'  nom  <h'  ci-t  enfant  suit  dune  Iliianvapàni  (  «  Mains 
trui'  »  ou  K  Or  aux  mains  »  ). 

L'enfant  lJiianya|iàiii  fut  eonfii''  à  huit  nounicos  (7)...  Etl ncdhon  hnl - 
lanle  et  prospih-f...  Et  il  était  m'nvant  (S).  .  Ihniuac  verUtcn.i'... 

Ouand  il  r^t  dans  la  ru'',  s'il  n'ncintre  dos  Çramanas,  di's  ln-ahmancs,  dfs 
mendiants,  il  leur  ti'iid  ses  deux  mains.  Alns.  di's  pièces  d'(ir  et  d'ai'iient  {lOi-- 
tant  une  (.'mpreinti'  apiiai-aissent  on  prand  nendjre  et  il  loiu-  on  ilmne  à  sa- 
tiété. Aussi  t>iut  (li'àvasti  était  rempli  do  sa  gfjiro. 

Plus  tard  le  jfuue  Ilii-anyapàni  se  rendit  à  Jetavana.  Là,  il  \it  le  Buddlia 
(IG)...  D>'scriplion  phi/s/tpie  ifii  B/'iId/ia...  l)os  qu"il  11'  vit,  son  es[)rit  fut 
Ijii'U  (lis[)Osé  envers  Bhai^avat;  il  lit  L'  salut  dos  pieds  do  Bhap-avat.  et  s"assit 
devant  lui  pour  entendn'  la  lui.  Abus  Bha.ijavat  lui  eusiMi^na  la  loi. 

(L"  jeune  homme)  dit  oiisuili'  à  l'àvusuiat  Ananda  :  »  Maitru,  je  désire 
olfrir  un  repas  à  Bha.n'avat  et  à  la  confr(''rii'  di-  ses  auditeurs.  —  Le  stliavira 
Ananda  lui  répondit  :  «  Mnii  cher,  il  faut  (}>our  cola)  des  pièces  de  mon- 
naie* )■>.  —  Alors  lliranvapâni.  se  plaçant  devant  la  Cijnfrério  des  jîlnxus  qui 
avait  le  Buddha  en  tête,  tendit  ses  deux  mains  rt  produisit  un  si  grand  tas 
de  pièces  d'or  et  d'argent  que,  à  ce  spectacle,  le  .Stliavira  do  la  confrérie 
(SanyliasUiavira  ),  les  autres  Bhixus  l't  le  stliavira  Ananda  furent  remplis 
d'étonuement. 

Ensuite,  le  jeune  Iliianyapâiii,  avant  oflèrt  un  repas  à  l'assemblée  des 
Bhixus  qui  avait  le  Buddha  en  tète,  s'assit  devant  Bhagavat  pour  ontimdre 
la  loi;  et  Bhagavat,  connaissant  ses  dispositions  intérieures,  son  r.'iii'utir.  scui 
caractère  et  sa  natun',  lui  ht  un  tid  ox[ios(''  de  la  loi  [it)...  Arriréc  à  t't'inl 
de  Srota-djjalti... 

Après  avoir  vu  les  vérités,  il  rit  entre  ses  parents  le  partage  tle  ses  biens, 
rassasia  les  Çramanas,  les  brahmanes,  les  misérables,  les  mendiants  ;  puis, 
après  avoir  obtenu  la  permission  de  ses  père  et  mère,  il  se  tit  initier  a  l'onsei- 

i  Je  ne  saurais  dire  si  la  phrase  siirnilie  d'une  manière  absolue  que  c'est  de  l'argent  qu'on  demande 
ou  si  elle  se  réfère  au  dessein  de  Hiranyapàni,  et  signifie  que  pour  offrir  un  repas,  il  faut  faire  de 
grandes  dépenses.  J'ad()|)te  le  dernier  sens  .pii  est  du  reste  justifie  jiar  le  Kulpa-dr.-av.  plus  espliiite. 
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g'uemoiit  d<.'  Bhagavat.  A  furcu  crapplicatiou  (23)...  Arrivée  h  VcHat 
iVA}-hat... 

Los  Bhixus,  ayant  conçu  un  douto,  questionn(''i'oat  le  bienheureux  Buddha 
qui  ùt<'  tous  les  doutes. 

\'én(''ra!)li',  qui'ls  actes  Iliraiivapàni  avait-il  faits  pour  qu'une  paire  de 
pièces  de  monnaii'  av.'C  eni[ireinte  soit  née  sur  ses  diuix  mains, et  (jue,  après 
son  initiation,  l'i'tat  d'Arhat  se  soit  manifesté  pour  lui  ? 

Bhagavat  répdudit  :  «Bhixus,  Hiranyapàni  dans  d'autres  existences  an- 
térieures (12)...  Le  fruit  (/es  (euvrcs  et  la  ti-ansmigmtion... 

Autrefois,  Bhixus,  dans  la  voie  du  passé,  dans  ce  même  Bhadrakalpa  (où 
nous  sommes),  quand  les  créatures  vivaient  vingt  mille  ans,  le  Buddha  nommé 
Kàçvapa  parut  dansh^  monde  (14)..    Apparilinii  d'un  ancien  Buddha... 

Étant  entré  à  Bénarès,  il  y  résidait  à  Pvsipatana,  dans  le  Mrgadava.  Or, 
Kàçvapa,  le  parfait  et  accompli  Buddha,  après  avoir  accompli  toute  la  tâche 
d'un  Buddha,  semblabh'  à  un  feu  dont  h'  combustible  est  épuisé,  se  reposa 
complètement  dans  l'élément  du  Xirvàna  sans  aucun  reste  d'Upadhi.  Le  roi 
Krki  ^  ayant  rendu  à  ses  restes  les  hommages  dûs  aux  restes  (d'un  Buddha), 
lui  éleva  un  stùpa  (jui  avait  un  yojaua  dans  tnus  les  sens  et  un  kroça  en  hauteur. 

Gomme  on  célébrait  une  fête  à  ce  sti!ipa,  un  joueur-  déposa  sur  le  monu- 
ment deux  pièces  d'or  (renfermées)  dans  un  bâton.  Alors  tombant  aux  pieds 
(de  ce  stùpa)  il  lit  w  pranidhàna  :  "  Partout  où  je  naîtrai,  que  ce  soit  avec  de 
l'or  aux  deux  mains  !  » 

Que  pensez-vous,  Bhixus?  Celui  qui,  en  ce  temps -là,  à  cette  époque-là 
fut  le  roi,  c'était  cet  Hiranyapàni. 

C'est  pour  avoir  déposé  deux  pièces  d'or  sur  le  stùpa  ([u'il  jouit  d'un  privi- 
lège semblable.  C'est  puur  avuir  fait  le  pranidhàna  que  l'état  d'Arhat  s'est 
maintenant  nmnifesté  pour  lui. 

C'est  (juc,  Bhixus,  h^'s  actes  entièrement  noirs  {h)...  Actes  blancs  et  actes 
noirs... 

Ainsi  parla  Bhagavat  (2)..  ■  ■ 

1  Le  .Manuscrit  népalais  a  A');s(,  le  Kaniljour  Krihri.  le  Uatn,i-av.-in.ilà  Krki.  Je  n'hésite  pas  à 
adoptei-  celle  Jei-uiere  Icoon  qui  se  Uouve  aiileuis  l'ans  notre  niamisiTit  lui-même. 

2  Dyùtahara  (écrit  Dyutakaru)  que  le  libelani  rend  par  rin/ulpo  «  roi  »;  ce  qui  ne  se  comprend 
guère.  L'équivalent  Kitava  («  joueur  >i  el  même  «  tricheur  »).  employé  par  le  Ratua-av.-mal.à,  ne 
laisse  pas  de  doute  sur  la  véritable   iulerpretalioii. 
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Rapprochements  et  remarques 


Cet  avad.Tiia  se  trouve  dans  lo  Ratrâvadanâ-iriâla  dont  il  est  le  vingtième  récit 
(fol.  81-92).  En  voici  l'analyse. 

l'n  maître  de  maison  de  Çràvasti,  riche  et  vertueux,  n'a  pas  d'entants.  Ses  lamen- 
tations (douze  çlokas),  sa  tristesse  provoque  les  questions  de  ses  amis  :  il  leur  en  fait 
connaître  la  cause.  Conseil  qu'ils  lui  donnent  de  s'adresser  aux  dieux  ;  ils  se  confoi'me  à 
leurs  avis,  implore  les  dieux,  mais  sans  aucun  succès.  Un  de  ses  amis,  Upâsaka  du 
parfait.  Buddha  l'engage  à  s'adresser  au  Budilha  en  lui  énumérant  les  avantages  qui  en 
résulteront  (dix  çlokas).  Supplication  au  Buddha  ;  grossesse  immédiate  de  l'épouse,  sa  joie, 
soins  qu'on  lui  donne;  naissance  il'un  lils  d'une  beauté  mervi'illeuse.  Etonnement  delà 
mère  en  lui  voyant  aux  deux  mains  la  marque  d'une  pièce  d'or.  Le  père  n'e^t  pas  moins 
surpris.  Est-ce  bon  ou  mauvais  signe?  On  fait  venir  les  devins  qui  déclarent  la  circons- 
tance heureuse  ;  l'enfant  n'aura  qu'à  étendre  les  mains  pour  produire  une  pluie  d'or,  il 
pourra  donner  autant  d'nr  qu'il  voudra.  Fête  de  naissance;  on  donne  à  l'enfant  le  nom 
d'Hiranyapàni. 

Education  soignée  d'Hiranyapàni,  ses  progrès,  ses  vertus,  sa  libéralité  ;  il  distribue  les 
pièces  d'or  avec  une  abondance  inépuisable  ;  et  tout  le  monde  célèbre  sa  générosité.  Ici 
se  place  un  épisode  qui  n'est  pas  dans  l'Avadàna-Cat.  Un  Inahmane  avide  et  orgueilleux 
cherche  à  lui  ravir  sa  gloire.  Il  vient  à  lui,  disant  qu'd  a  une  demande  à  lui  faire; 
Hiranyapâni  répond  qu'il  l'accordera.  Le  brahmane  demande  l'or  des  deux  mains 
d'Hiranypâni.  Longs  discours  du  père  du  jeune  honjuie  (l.j  çlokas)  pour  le  détourner  de 
faire  ce  don.  Hiranyapâni  reconnaît  la  justesse  de  ces  observations  ;  mais  il  est  lié  par 
sa  parole,  et,  il  donne  au  brahmane  ce  qu'il  lui  avait  promis,  ^lais  lo  donateur  recouvre 
immédiatement  ce  qu'il  a  perdu.  Cet  épisode  en  conti'adietion  avec  les  détails  qui  pré- 
cèdent, puisque,  conformément  à  la  prédiction  des  devins,  Iliranyaiiâni  faisait  une  pluie 
d'or  avec  ses  mains,  semble  être  une  reprise  de  celui  du  Suprabhâ-avadàna  (Vlll.  1.  voir 
ci-dessus).  En  tout  cas,  il  n'est  pas  à  sa  place,  et  devait  venir  plus  tôt. 

Hiranj-apâni  veut  que  le  Buddha  et  sa  confrérie  aient  part  à  ses  libéralités  ;  il  se  rend 
à  Jetavana.  Heureuse  impression  produite  sur  lui  :  il  s'adresse  à  Ananda,  et  désire 
offrir  un  repas  aux  confréries  sur  iilace.  «  Mais  dit  Ananda,  il  faut  des  kàrsàpanas  » 
Qu'à  cela  ne  tienne!  Hiranyapâni  étend  ses  mains,  et  l'or  abonde.  On  prépare  le  repas  : 
quand  il  est  fini,  Hiranyapâni  écoute  de  nouveau  la  prédication  de  la  loi  et  devient 
Srota-âpanna.  11  sollicite  l'autorisation  de  ses  parents  qui  commencent  par  refuser. 
Discours  du  père,  réponse  du  lils.  Le  père  «  fout  éclairé  »  consent.  Mais  la  mère  lo 
supplie  de  rester.  Le  fils  ébranlé  un  instant  démontre,  dans  long  discours  (dix -huit  çlokas) 
la  nécessité  où  il  est  de  persister  dans  sa  résolution.  La  mère,  éclairée  à  son  tour,  finit 
par  consentir. 

Hiranyapâni  se  dépouille  de  tous  ses  biens,  va  à  Jetavana,  est  initié,  et  arrive  à  l'état 
d'Arliat.  Etonnement  des  Bhixus  qui  questionnent  le  Buddha  et  reçoivent  l'explication 
suivante. 
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Le  ]'u(lilli;i  Kiirvapa  était  eiitré  dans  son  IS'ii'vàiia  à  Béiiarès.  Le  roi  Krki  lui  ('lève  un 
stuiia  au|.r('s  (ki(|ucl  il  institue  des  fêtes  :  «  Un  joueur  nnmmé  Kandala  y  dépose,  dans 
ronseiiible  (les  offrandes,  deux  pièces  d'or  renferiui'os  dans  un  bâton,  i>uis.  tombant  à 
genoux,  il  fait  un  l^raïudliâna  ».  L'auteur  de  cette  libéraliti'  n'était  autre  que  Hiranyapâni. 


k.    TRIPITA  (84) 

Le  hiciihoiuvux  Uiiddlia  (1)...  résidait  à  (jniAasti,  à  .Ti'tavana,  dans  iL'jar- 
diii  d"AiiàtiKi}iiiiilada. 

Oi",  en  ce  t<'iii[)s- là,  à  Çràvasti,  lo  n.i  l'rasL'uajit  df?  Koralo  cxorrait  la 
foyauté'  (10)...  Jloi  pin'ssdiit  cl  juslc... 

Oi.'poudant,  il  juuo  avec  sa  reiin',  se  livre  au  [ilaisir,  s'emprosso  autour 
d'i'llu  ;  à  Inre-c  dojoiirr,  do  se  livrer  au  plaisir,  de  s'eiuiiresser  autour  d'cdlc, 
l'épouse  devint  enceinte.  Quand  huit  ou  nmif'niois  funnit  passés,  elle  accoucha 
et  donna  naissance  à  un  fils  couvert  de  vêtements  jaunes,  ayant  la  teiuu^  d'un 
Çraniana  et  le  souvenir  des  existences  (antérieures).  A  peine  né,  il  fit  celte 
question  :  «  lilia.Liavat  est-il  ici  à  (jràvasti  (aussi  bii'u  (jue)  ÇAriputra,  Maud- 
galyàyaiui,  Kàçvapa,  Aiuinda,  et  les  autri's  i:rands  auditeurs?  »  —  La  mère, 
tout  étonn(''e  et  ravie,  lui  dit  :  k  Mon  fils,  lîhagavat  est  ici  à  (jràvastî  et  les 
grands  auditeurs  y  sont  aussi  ». 

La  chose  fut  annoncéi'  au  roi  Prasenajit  :  «  Ton  fils  '  (lui  dit-on)  est  cou- 
vert de  vêtements  jaunes,  il  a  la  tenue  d'un  Çraniana  et  se  rappelle'  les  exis- 
tences (ant(M-ieures),  il  demande  des  nouvelles  de  Bhagavat  et  des  grands 
auditeurs  )i.  Alors,  le  roi  Prasenajit  de  Koçala.  pour  le  bien  de  son  fils,  invita 
Bhagavat  avec  la  confrérie  de  ses  auditeui-s  au  repas  (de  midi). 

Bhagavat,  donc,  entouréi,^  d'une  troupe  de  Bhixus,  suivi  de  la  confrérie 
des  Bhixus,  se  rendit  à  la  ^alie  à  manger  du  roi  Prasenajit.  Ouand  il  y  fut 
arrivé,  il  s'assit  en  tète  de  la  confrérie  des  Bhixus  sur  un  siège  préparé  jiour 
lui  ;  alors  \(i  roi  Prasenajit  de  Koçala,  prenant  son  fils  dans  ses  bras,  le  pré- 
senta à  Bhagavat  :  «  Voici  mon  fils,  Bhagavat  !  A  peine  né,  il  se  souvient 
de  Bliagavat  et  des  gramis  auditeurs».  —  Alors  Bliagavat  s'adressant  à 
l'enfant  (royal)  :  «i  Bonne  santé,  Tii[iila  !  )i  lui  dit-il;  —  «  Salut,  Tathàgata 


Ces  mois  ne  sont  |ias  dans  le  saiiskril,  sans  duute,  jiar  oubli.  —  U  faut  les  rétablir. 
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Arhat.  parfait  lîuddha  !  >k  répoiulit  reniant.  L ;■  rui  r'i'asouajit  l'ut  dans  un 
supi-ènie  étonnfuiout. 

Lorsque  (l'onlaut)  eut  .sept  ans,  il  so  lit  initii'i-  à  renseig-neiin'at  di'  Bha- 
gavat  ;  il  était  (déjà)  vêtu  d'hrdjils  jaunes*.  A  force  d'applicatiMU  (2-"5)... 
Ari'in'e  à  Vêla/  (VArJiaf... 

Los  Bliixus,  ayant  conçu  un  duute.  rpiestionnèrent  le  l)ieuli"ui'«nix  Buddha 
qui  détruit  tous  Ii'S  doutes  :  <>.  (Juels  actes,  o  vénérable,  Triiuta  avait-il  faits 
pour  naitre  couvert  d'hajjits  jaunes,  avec  la  tenue  d'un  (Ji'amana  et  le  souve- 
nir des  existences  (antérieun's).  et  [luir  que,  apré-  son  initiation,  Tétat 
d'Ai'hat  ait  été  inanilésti'"  pour  lui  ?  » 

Bhagavat  répondit  :  i<  Baixus.  Tri[iita,  dans  d'autres  existences  anté- 
rieures (12)...  Le  frui!  /les  o'iir/-cs  l't  la  fraiis//i/'//-(i/iun... 

Autrefois,  lîliixus,  dans  la  vuie  dupasse,  quand  les  ci'éatures  vivaient  vingt 
mille  ans,  le  Buddha  munnié  Kàç_va[ia  parut  dans  le  monde  (14)  Appdrilioii 
d'un  ancien  BuJidha... 

Étant  entré  à  Bénarés,  il  résidait  à  llsipatana,  dans  liî  Mrpadàva. 

Or  le  fils  du  roi  Krki-  vint  à  Ixsipatana.  11  y  vit  donc  le  Buddha  (IC))... 
Deso-iplioH  plnjsiiiuc da  Buddha... 

Dès  qu'il  le  vit,  de  bonnes  dispositions  naquirent  en  lui  ;  en  raison  de  ces 
bonnes  dispositions,  il  salua  les  pieds  de  Bhagavat  et  s'assit  devant  lui  pour 
entendre  la  loi.  lihagavat,  connaissant  ce>  dispositions  natives,  son  repentir 
son  caractère  propre  et  son  naturel,  lui  lit  une  instruction  sur  la  loi,  si  bien 
propn.'  à  dégoûter  du  Saïasàra  que,  après  l'avoir  entendui',  pénétn''  des  dé- 
fauts du  Samsara,  pénétré  également  des  qualités  du  Nirvana,  il  lit  au  roi 
cette  demande  :  «  Permets,  cher  (père),  que  je  me  fasst^  initier  à  l'enseigne- 
ment de  Bhagavat  ».  —  Le  roi  répondit  :  «  Il  ne  m'est  pas  possible  de  le 
faire;  Lï  jour  n'est  pas  loin  où  tu  dois  être  sacié jeune  roi  ».  —  Le  prince 
répartit  :  «  Merci  bien  de  la  royauté,  où  les  défauts  abondent,  où  la  loi  est 
pervertie!  11  faut  absuluinent  (jne  je  mi'  fasse  initier  à  l'eus 'ignemiuit  de 
Bhagavat  ». 

1  I,a  phi-ase  est  très  laconique  dans  le  sanskrit  [tai  :  ca  knxâyai  ;  prâcrtci  .■)  Le  tiliélaiji  est  plus 
explicite  et  la  conslrucliou  qu'il  donne  à  toute  la  phrase  est  plus  signiûoalive  :  «  avant  uji  manteau  de 
religieux,  vu  qu'il  était  vêtu  de  ces  (liabils)  niènies,  il  se  lit  iiii  ier  i  IV-nJuigueiut-nt  de  Bliagavat.  » 

2  n  V  a  ici  Krmi  dans  le  .Manuscrit  népalais  :  le  Ka-i  ijiur  a  loiijours  Knkii.  .Je  rétablis  Kr/ii  jiar 
les  raisons  déjà  données. 
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N":ivaiit  i>\\  (iljtr'iiii-l'iiutnriîatiuu  di-  son  piTi',  il  ji/ùua  uin'  prciiiioiv  fuis, 
puis  uiH,'  driixiiMiii'  et  une  ti-oisii'iin'  fuis,  ciiliii  il  jeûna  jusqu";i  .six  lni>.  Alurs 
ses  compafi-iiuiis^  liivut  au  mï  cctti'  tliMiuiiidc  :  «  Suigneur  |ii()us  t'eii  sup - 
plionsl,  autorise  le  jeune  prince  à  se  laiie  initier,  di'  peur  (pi'il  ne  meure  ». 
—  Alors  le  roi  donna  son  consentement  à  son  lils,  et,  lui  faisant  faire  une 
promesse,  lui  dit  :  "  Ne  te  présente  plus  devant  nous,  tant  cpietu  n'auras  pas 
lu  entièrement  les  trois  corbeilles-  ». 

Lui  donc,  avant  la  perniis>.i<in  desmi  père,  fut  initié  à  renseignement  de 
Bhagavat.  A  forci>  d'applicati'Ui.  d"(''nergie.  d'activité,  il  eut  bientôt  lu  entiè- 
rement les  trois  corbeilles '\  Il  n'avait  (plus  d'antre)  désir  que  celui  de  Faiiiili- 
cation  (a  la  vertu)  et  de  la  délivrance,  (ne  pai'lait  pas  d'autre  chose  que)  de 
la  loi  :  cette  pensé-  lui  vint  aloi's  a  l'esprit  :  «  Si  je  dégageais  ma  promesse 
antérieure  !  »  11  vint  donc  eu  la  présence  de  son  père  qui  lui  denuinda  : 
«  Qu'est  ce  mon  tils  ?  As-tu  lu  quelque  chose  ?  »  —  «  Les  trois  corbeilles  », 
ré[iùndit-il.  —  11  lit  alors  a  son  père  un  t(d  ex^iosé  de  la  loi  (pie,  ajirès  l'avoir 
entendu,  h,'  loi  fut  transporté.  Des  dispositions  favorables  naquirent  en  lui, 
et  il  dit  :  «  Mon  tils,  que  te  faut- il  ?»  —  »  Je  désire,  répondit  le  tils,  inviter 
Bhagavat  avec  la  confrérie  de  sc'S  Itliixus  et  les  couvrir  des  six  ustensiles 
(pariskàià).  —  Le  roi  répondit  :  «  Fais  si.'lon  ton  désir;  la  résidence  royale 
est  assez  vaste  ». 

Alors  Tripita,  avec  des  aliments  purs,  rassasia  Bhagavat  et  les  vingt  mille 
personnes  qui  raccompagnaient  :  (en  même  temps)  chacun  des  lihixus  fut 
couvert  des  six  ustensiles.  Ensuite,  tombant  aux  [ùeds  (de  Bhagavat,  Tripita) 
fit  un  pranidhàna  :  «  Puisque  maintenant,  non  sans  grande  peine,  j'ai  obte- 
tenu  l'initiation  et  rendu  hommage  au  Tathàgata,  ainsi  qu'à  la  confrérie  des 
auditeurs,  puissé-je  iiar  cett(^  racine  de  vertu,  par  cette  production  d(_'  pensée, 
par  cet  abandon  conforme  à  la  loi  du  sacrifice,  puissé-je,  à  chaque  nouvelle 
naissance,  où  qu'elle  se  produise,  être  couvert  d'habits  jaunes,  avoir  la  tenue 
d'un  Çramana,  et  le  souvenir  des  existences  (antérieures). 

Bhagavat  ajouta  :  «  Que  pensez  vous,  Bhixus  ?  Celui  qui,  en  ce  tenqis  là^ 

'  «  Ses  égaux  par  rage,  »  le  liljétaiii  dit  ;  «  ses  commensaux  ». 

2  Jiaya: iiitakâ  :  le  corps  complet  des  écritures  liouddliiques,  le  Tripitalia. 

3  YuktamuhtdOhiliUi,  espress-ion  singulièrement  faite,  où  le  mot  y((A-(a.  surtout  cous  eniliarras.-^e  : 
le  tibelaiu  le  rend  jiar  vhi-]a  («  science  »,  qui  traduit  ordinairement  vidi/ù.  Le  mot  corresoondarU  a 
(ihliih'si  est  smra-tfi  {«  parlant  de  »).  rep.mdanl  sansdoule  à  la  leçon  abhilipi. 
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•i  rclh'  ù[iO(|Uô-lii,  fut  le  lils  do  Krki  '.  (•"csl  ce  Tripiln.  C'est  par  cotte  cause 
(|u"il  l'st  lié  dans  la  raaisun  d'un  roi  i)[iuli'nt,  tils  Ix/aii,  adniii'aldi',  cliarinant, 
avant  le  souvenir  des  existences  antéricui-i's. 

C'est  que,  Bliixus,  les  actes  entièrement  noirs  (5)...  Adcfi  blancs  et  actes 
noirs... 

Ainsi  parla  Bliapavat  (5)... 

Rapprochements  et  remarques 

Le  TriiiiUi-avadàna  est  le  vingtième  récit  du  Ratna-av-ni;'ilâ  (loi.  10:?-202).  En  voici 
l'analyse. 

Règne  heureux  de  Praseiiajit  :  sa  i)assif>u  pour  la  reine.  Naissance  d'mi  fils  d'une 
beauté  supérieure,  vêtu  d'habits  jaunes,  ayant  la  tenue  d'un  (Iramana  et  la  mémoire  des 
naissances.  Il  s'informe  du  Buddha  et  de  ses  disciples  ;  la  mère  répond  à  ses  questions  et 
reste  confondue.  Elle  fait  avertir  le  roi  et,  quand  il  est  venu,  lui  montre  l'enfant.  Qu'est- 
que  cet  enfant  ?  Est-ce  un  I)evn,  un  Dànava.  etc.,  etc.  ?  Mais  le  roi  est  aussi  embarrassé 
que  sa  femme,  qui  lui  conseille  de  consulter  le  Buddha.  Après  avoir  donné  huit  nour- 
rices à  l'enfant,  il  va  avec  une  nombreuse  suite  inviter  le  Buddha  et  sa  confrérie  à  dîner. 
Pendant  qu'il  fait  préparer  le  repas,  le  Buddha  arrive  avec  sa  suite.  Réception  qui  lui 
est  faite.  Après  le  repas,  le  roi  montre  son  tils  au  Buddha  et  lui  demande  ce  que  signifient 
les  particularités  que  le  distinguent.  J,c  Buddha  souhaite  bonne  santé  à  l'enfant  qu'il 
appelle  Tripita  et  qui  répond  par  un  salut  au  Buddha,  chacun  s'expriraant  en  un  çloka 
sous  une  forme  plus  verbeuse  que  dans  l'Avadàna-Çataka. 

\,e  Buddha  recommande  au  roi  de  bien  garder  son  enfant  pondant  six  ans  afin  que, 
arrivé  à  sa  septième  année,  il  soit  initié,  et  devienne  un  saint.  Le  roi  répond  en  deman- 
dant pardon  d'une  ofi'ense  qui  n'est  pas  spécifiée  (tout  ce  développement  ne  se  trouve  que 
dans  le  Ratna-av.-màlà  et  paraitétre  une  réminiscence  du  Sumanâ-avadàna). 

A[irès  avoir  bien  profité  pendant  six  ans,  l'enfant  arrivé  à  sa  septième  année  demande 
à  ses  parents  la  i)erniission  de  se  faire  initier.  Désespoir  des  parents  :  le  père  voudrait 
bien  refuser  et  ne  peut  retenir  quelques  paroles  contre  l'initiation  dans  un  âge  si  tendre  : 
mais  les  circonstances  de  la  naissance  et  les  paroles  du  Buddha  lui  dictent  sa  réponse  ; 
il  consent.  Tripita  va  trouver  le  Buddha:  descri[ition  détaillée  de  son  initiation,  et  de 
son  arrivée  à  l'état  d'Arhat. 

Doute  et  question  des  Bhixus.  —  Réponse  du  Buddha. 

Le  Buddha  Kâçjapa  était  à  Bénarès.  Le  fils  du  roi  Krki  rencontre  le  Buddha  et 
s'approche  de  lui  :  discours  du  Buddha  (sept  elokas).  Le  prince  déclare  prendre  son 
refuge  en  Buddha,  et  Kàeyapa  lui  annonce  qu'il  ne  peut  se  faire  initier  sans  la  permis  - 
sioii  de  ses  père  et  mère.  Le  prince  s'empresse  de  solliciter  l'autorisation  de  son  père. 
Celui  ci  refuse  et  oppose  à  l'initiation  les  avantages,  même  religieux,  qu'on  peut  obtenir 

'   11  y  ;>  bien  iii  Krhî  clans  le  Marjuscrit  néiiàlais. 
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par  la  rojauté  (dix  (.-loka.s).  l)ése--[ioir  du  [iriiice  ;  ses  réflexions.  «  Il  passe  une  Journée  à 
se  rappeler  le  Jina  en  renonçant  à  toutes  les  jouissances.  »  Un  de  ses  amis  lui  demande 
la  cause  de  son  chagrin.  Le  prince  lui  expose  les  motifs  qui  le  poussent  à  demander  l'ini- 
tiation et  le  prie  d'obtenir  la  permission  de  son  père  (sept  çlokas).  —  L'ami  du  prince 
exécute  le  message  et  tâche  de  fli'chir  le  roi  en  faveur  de  son  fils  qui  «  est  resté  un 
jour  sans  manger  «.  Le  roi,  décidé  à  saeier  son  fils  comme  jeune  roi,  demeure  inflexible. 
L'ami  du  prince,  en  lui  rendant  compte  de  sa  démarche  infructueuse,  l'engage  à  se  sou- 
mettre et  à  ajourner  le  moment  de  son  initiation.  Mais  le  jeune  homme  désespéré  jeûne 
encore  ce  jour-là,  puis  le  troisième  et  jusqu'au  sixième  jour.  Les  amis  du  prince  fort 
inquiets  vont  ensemble  trouver  le  roi,  lui  apprennent  la  situation  de  son  fils  et  sollicitent 
pour  lui  la  permission  désirée.  Krki  cède,  mais  déclare  qu'il  ne  veut  pas  revoir  le  prince, 
tant  qu'il  n'aura  pas  lu  les  trois  corbeilles. 

Le  prince  se  rend  au  Mrgadâva,  résidence  du  Buddha,  se  fait  initier,  est  bientôt  versé 
dans  les  trois  corbeilles,  et  va  trouver  son  père  pour  l'instruire.  Le  père  réjoui  demande 
ce  que  son  fils  désire;  celui-ci  demande  la  faveur  de  recevoir  le  Buddha  avec  sa  con- 
frérie h  diner  et  de  faire  don  à  tous  les  lîliixus  des  sis  ustensiles.  Le  roi  consent. 
Kâçvapa  arrive  avec  une  suite  de  20.000  personnes.  Le  jirince  les  nourrit,  donne  à 
chacun  les  six  ustensiles  et,  se  prosternant  devant  le  Buddha,  fait  le  vœu  de  naitrc 
toujours  avec  la  tenue  d'un  Cramana,  avant  le  souvenir  des  existences  antérieures. 

Triiiita  n'est  autre  que  ce  fils  du  roi  Ki  ki. 


5.  YAÇOMITRA  (85) 

-    Aini    df    Ici    gloire    - 

Le  bienheureux  Budilha  (1)...  résidait  à  Çràvastî,  à  Jetavaiia,  dans  le  jar- 
din d'Anùthapiiidaila. 

Oi',  il  y  avait  à  Çràvasti  un  négociant  riche  (9)...  Posonnage  riche. 

En  ce  temps-là,  une  famine  cruelle  désolait  (li'|!ays);  le  mendiant  obte- 
nait difticilement  son  aumône.  Et  les  devins  avaient  fliit  cette  déclaration  : 
«  le  ciel  n'enverra  pas  de  pluie  )>. 

Cependant  l'épouse  du  marchand  devint  enceinte.  A[irés  liuit  ou  m'uf  mois 
écoulés,  elle  accoucha  el  donna  naissance  à  un  fils  beau,  admirable,  char- 
mant. Le  jour  où  reiifant  naquit,  ce  jour-là  même,  la  sécheresse  prit  fin;  et 
tout  Çràvasli  l'ut  rempli  de  la  gloire  de  cet  ((Mifant).  On  fit  une  fête  à  Tocca  ■ 
sion  de  sa  naissanci',  et  on  lui  doinia  un  nom  :  «  (Jiiel  sera,  dit-on,  le  nom 
de  eet  enfant  ?  »  —  Les  parents  din'iil  :  c  l'uisipie  sa  gloii'e  s'est  répandue 
partout,  que  le  nom  de  cet  enfant  soit  donc  Yaçomitra  (Ami  de  la  gloire)  ». 
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L'(Mifaiit  Yarumitia  fui  rniitié  ;'i  luiit  iiûurrici.'s  (7)...  Juliiraliou  bt-tlhuttc. 

(Juaud  l'(.'iifant  Yaruniiiia  l'ut  ili'xcnu  L:i-aiiil,  une  allbire  quelci>iif|Uti 
ramena  à  Jctavana.  Il  y  \\\  \o  Builillia  (1(3)...  Dcsci-iiil ion  physique  df 
Buddlm... 

Il  ne  l'eut  pas  plus  tôt  apeivu  (jue  <le  bonnes  dispositiuns'  naqiiiivnt  en  lui. 
En  vertu  de  ces  bonnes  dispositions,  il  salua  les  pii'ds  de  Bhagavat  et  s'assit 
devant  lui  pour  entendre  la  loi.  Bhagavat  lui  fit  un  exposé  di'  la  loi  si  bien 
pr(»[>re  a  détnurner  di^s  fiassions  du  Samsara  que.  après  l'avoir  entendu, 
voyant  les  défauts  du  Samsara  et  l:'s  qnaliti''s  du  Nirvana,  il  sollicita  l'autori- 
.sation  de  ses  père  et  mère  et  se  lit  initier  ;'i  rcnsL'iiinenient  de  Bhagavat. 

A  force  d'a[)iilication  (23)...  At'fivcc  à  l'élal  d'ArJiat... 

De  ses  deux  di'iits  print'ipales' coule  une  eau  formée  d.'  huit  éléments^, 
en  sorte  ipu' jamais  il  ne  soulfre  de  la  soif.  Au  t<Miips  des  clialours,  ijuand  les 
Bliixus,  dévorés  de  soif,  descenilent,  jMiur  avoir  de  l'eau,  au  li-'u  do  réunion 
de  la  confrérie'',  lui,  il  ne  des<'eud  pas.  Alors  h's  Bhixus  qui  le  connaissent  le 
mieux-'  lui  dirent  :  «  D'où  \ii'ns  tu  ipr'  tu  ne  souilres  point  de  la  soif?  »  — 
Lui  leur  répond  :  if  De  ces  deux  dents  principales  que  j'ai  là  coule  uni' eau 
formée  de  huit  éléments,  grâce  à  laquolleji'  ne  souH're  pas  de  la  soif.  » 

A  ces  mots,  les  Bhixus,  ayant  conçu  un  douti',  questionnèrent  le  bien- 
heureux liuddha  qui  oti'  tous  les  doutes  :  «  Quels  actes,  ô  vénérable,  Yaço- 
mitra  avait-il  fait  [tour  être  beau,  admirable,  charmant,  pour  qu'une  eau 
formée  de  huit  éléments  coule  de  ses  ih^nts  principales,  et  que,  après  son  ini- 
tiati<in,  l'état  d'Arhat  se  soit  manifesté  pour  lui. 

Bha.Liavat  répondit  :  «  Yaçomitra,  Bhixus,  dans  ses  existences  antérieures 
(12)...  Le  fniil  des  a'un-es  el  la  Iransmif/ration... 

Autrefois,  Bhixus,  dans  la  voie  du  passé,  dans  ce  même  Bhadiakalpa  où 
nous  sommes,  le  Buddha  nonnné  Kàçyapa  (14)...  Apparition  d'un  Buddha 
ancien...  parut  dans  le  monde.  Le  bienheureux  Buddha,  étant  entré  dans 
la  ville  de  Bé'narès,  résidait  à  llsipalana,  dans  le  .Mr,L'adà\a. 


'  Pras,lda,  tib.  ,lad-pa  «  fui  ». 

2  Damstrâbliyàm,  les  canines  supérieures (?). 

3  An(ja(<i  niemlire  «),  en  tibétain  i/<(n-/oy. 

*  Littéralement   :  «  ils  descendent  dans  la  confjvrie  »  ;  le  lexle  n'enipluir  ([ii.:  le  mol  sa Jij/ia.Ti  (lib. 
dge'dun);e{  ce  terme  désigne  une  réunion  do  |UTsonues,  et  non  un  lien,  |.r..|irejnent. 
5  i'u^ii-t'maAtJ,  lili.  :  vqespa. 
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Or,  un  lils  do  Çrcsllii  fut  initié  on  [H'osoiieo  d'un  vii'ux  Bhixn.  11  tMait  indo- 
lont,  ot  n'avait  auouno  [H'ovcnanoo  pour  ceux  avoc  qui  il  so  trouvait.  Ses  com- 
pagnons dans  l'oxorcico  do  la  puroto  lo  désigneront  pour  lo  pdsto  d'honneur 
auprès  du  Sthavira.  Mais  lui,  s'iniaginant  que  c'était  lui-niùme  qui  avait  la 
place  éminente,  prenait  pour  soi  les  honiniagos  loudus  (à  son  maiti'c)  [lar 
les  plus  vieux  Bliixus.  Ses  racinos  do  vices  étaient  infinies  ^ 

Enlin,  par  la  suite,  il  tondra  en  langueur.  Le  Sthavira,  par  ordonnance  du 
médecin,  lui  lit  prendre  du  hourre  claritié.  Pondant  la  nuit,  il  eut  soif;  bien 
embarrassé,  il  se  dirigea  vers  son  réservoir  en  se  disant  <i  j'o  boirai  di_'  l'eau  »  ; 
mais  il  le  trouva  sec  :  il  alla  do  même  à  celui  des  docteurs  et  dos  précépt(-'urs, 
et  jusqu'à  celui  de  la  confrérie;  mais  il  le  trouva  épalement  à  sec.  Enlin  il 
se  rendit  à  l'eau  du  lleuve  ;  le  lleuvr' hù-mème  était  à  soc.  Tout  consterné, 
et,  pour  consterner  également  ses  compagnons  dans  l'exercice  de  la  jmreté, 
alîn  de  (leur)  montrer  toute  la  valeur  du  don  qui  doit  être  fait  av(.'C  foi,  il 
avisa  un  arbre  qui  était  do  l'autre  coté  du  lit  du  (leuve  et,  j  fixant  une  liand(> 
(d'étoffe)  de  coton,  il  monta  dessus.  «  Mes  actes  sont  à  moi  »,  se  dit-il,  et  il 
resta  là  occupé  à  revenir  ([-ar  la  pensée)  sur  ses  actions. 

Le  londomaiii,  aux  premières  hu'urs  du  jour,  il  fit  savoir  à  ses  com[iagnons 
dans  l'exorcice  de  la  pureté  ce  qui  lui  était  anivé.  Ses  compagnons  dans 
l'exercice  de  la  puroté,  avant  ap[iris  son  cas,  furent  consternés,  et  on  ré[)aa  - 
dii'ont  le  bruit  de  coté  (H  d'autre.  Alors  son  procr'ptoui'  lui  fit  apjiorti.'r  de 
l'eau;  nuds  il  ne  la  vit  pas  non  plus.  Tout  bouleversé,  le  ([irécepti'ur)  en 
informa  le  bienheureux  Kàoyapa. 

Le  bienheureux  Kàçvapa  dit  :  Qu'on  lasse  résonner  la  gandi.  —  Alors  le 
gardien  (du  Vihàra)  fit  résonner  la  gandi  ;  (aussitôt)  la  confi'érie  des  Bhixus, 
se  réunit  ayant  le  Buddha  à  sa  tète.  Le  bruit  s'en  répandit  de  toutes  parts 
dans  la  ville  do  Bénarès,  et  plusimirs  centaines  de  milliers  d'êtres  y  accou- 
rurent en  foule. 

Cependant  le  précepteur  fit  asseoir  b^  (Bhixn)  sur  un  siège  honorable^, 
et,  lui  mettant  entre  les  mains  une  calebasse  pleine  d'eau,  lui  ilit  :  a  Mon  fils. 


'  Le  libétain  Jéiilaraiit  la  iiéyatioii  dit  :   »  ses  rariii.'s  de  verlu  élaieul  épuisées.  » 

'  Ou  M  élevé  ».    VrddhiUr,  tenue  qui   s'rst   iléjà   présenté  dans  le  40'"''  ri'iil  où  il  était   é.n-il  Imil- 

dluinte.  On  pourrait    supposer    Buddhdntike  («  en   lace   du  Buddlia   ..)  ;    mais    le    libétani    traduit 

yral-dpon  («  siège  supérieur  »):  je  Ws,  vrddhâsane. 
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distribue  cotto  eau  à  la  cuiifréric  ».  Lui  (Iduc,  Vdvant  coiniae  devant  ses  yeux 
le  fruit  (de  Sun  actiuii),  suus  li;'  CDUp  niTMa:'  d-  ci'lti'  ouiutiou',  éprouva  de 
buunesdis[)iisiti(ins-  envers  b'  Buddlia  et  ses  auditeurs,  et,  avec  le  plus  ji'rand 
entrain,  se  mit  à  distribuer  l'eau  à  la  confrérie.  Alors  Bhagavat,  avançant  son 
bras  semblable  à  la  trompe  de  rélé[)hant,  lui  lit  la  .uràce  de  prendre  de  l'eau 
avec  cette  main  (jui  rassura'  les  (iilus)  é[)ouvante's  ^  ;  les  grands  Çràvakas  en 
prirent  aussi:  et  elL'  ne  s'épuisa  pas.  Finalement  cette  eau  fut  distribuée 
parmi  toute  la  confrérie,  et  néanmoins  elle  uc  s'épuisa  pas. 

A  la  vu(.'  de  cette  merveille^  d,'  ee  prodige  (jui  incline  à  la  foi  les  di^Mix  et 
les  hommes,  des  centaines  de  milliers  d'êtres  obtinrent  la  vui'  des  vérités,  et 
des  racines  de  vertu  furent  renouvelées  dans  le  terrain  de  la  nature  morale 
de  ce  (Bhixu).  Lors(pril  fut  sorti  di_'  sa  langueur,  la  confrérie  des  Bliixus  avec 
le  Buddha  en  téti'  n'eut  plus  à  avoir  aucun  souci  pour  l'eau  à  buire  ;  car  ce 
fut  lui  (jui,  pendant  d.iuze  mille  ans,  lit  à  la  confrérie  la  distribution  de  l'eau. 
(Juand  fut  arriv(''e  l'heure,  le  moment  de  sa  mort,  il  lit  ci'  pranidhàna  :  «  Puis- 
'  sé-je  par  cette  racine  de  vertu,  par  cette  production  d'  [lensée,  par  cet  aban- 
don conforme  à  la  loi  du  sacritice,  quand  celui  que  le  bienheuieux  Kaçyapa  a 
déclaré  son  disciple  supérieur  (iitlara),  en  di.-ant  :  au  tomps  où  les  créatures 
vivront  cent  ans,  tu  seras,  disciple,  le  Tathàgata,  Arhat,  parfait  et  accompli 
Buddha  appelé  Çàkyamuni,  puissé-je  me  concilier  sa  (faveur)  et  ne  pas  me 
l'ahéner  ;  et  puisse  de  mes  dents  principales  sortir  une  eau  douée  des  huit 
qualit(''s  !  » 

Bhagavat  ajouta  :  «  Oue  pensez-vous,  Bhixus  ?  Celui  qui  en  ce  tem[>s-là, 
àcetti"  (''lioque-ià,  était  devenu  bhixu,  c'était  ce(Yaeomiti'a)''.  C'est  pour  avoir 
pendant  deux  mille  ans  distribué  de  l'eau  à  la  confrérie  et  avoir  fait  le  prani- 
dhàna que,  dans  sa  naissance  actuelb',  une  eau  formée  de  huit  élénuMits  sort 
de  ses  dents  principales  ;  et  c'est  par  cette  cause  aussi  ({ue  l'état  d'Arhat  s'est 
manifesté  pour  lui. 

1  Samvcijena;  le  Currespoiidaiil  tibétain  shyo  («  tristesse  »)    indique  la  niiniioe  Je  «  repenlir.  » 

^  Prasdda,  rendu  en  tihélain  par  dad-pa  («  foi   »). 

'■I  n  n'y  a  pas  de  su|ierlatif  dans  le  texte  sanskrit;  mais  le  tibélain  a  thams-cad  (tous),  qui  en  tient 
lien. 

■*  n  )•  a  dans  le  Jlanuserit  népalais  :  i/o.,  bhi.vurâsid  aham  sa:  «  Celui...  qui  fut  le  Ijliixu,  c'était 
moi  »,  leçon  absurde  due  évidemment  à  l'inattention  d'un  copiste.  .'Vyant  à  écrire  Yaçomitro  ayani- 
sa  :  il  a  omis  Yai:omitfO  et  écrit  ahamsa  :  qui  revient  assez  fréquemment  dans  les  phrases  analogues 
à  celle-ci  et  nedilVere  que  par  une  lettre  de  aija,nsa  : 


:j'i(i  annai.es   IjU   muske   guimet 

C'est  nuo,  Bliixus,  li's  aotos  entioreuioiit  imirs  (5)...  Acles  blaurs  et  actes 
noirs... 
Ainsi  parla  Bliaj^avat  (2)... 


<'.   UPAPAOUKA  <   (86) 

-    Celui    ipii    est    ne    J'uiie   faron    merveilleuse    — 

Lo  bieiiliolu-oux  Buddha  (1)...,  cntuui-i''  de  la  coufrério  de  ses  auditeurs, 
s'était  rendu  iieiulaiit  la  saison  des  pluies  chez  les  dieux  Trayastrirucat,  sur  la 
pierre  l'àndukanibala  non  loin  de  l'arlire  céleste  Kovidâra;  et  il  y  enseignait 
la  loi  à  la  mère  qui  l'avait  enfanté  et  aux  autres  dieux.  Précisément,  dans  le 
nièine  temps,  l'àvusmat  Mahà-Maud^alyàyana  se  rendit  pendant  la  saison 
des  pluies  à  Gràvasti,  à  Jetavana,  dans  le  jardin  d'Anàthapindada. 

Cependant  les  quatre  asseml)lées  se  rendirent  au  lieu  où  était  fàynsmat 
Malià  Maudgalyàyana.  l't,  adirés  avoir  salué  avec  la  tête  les  jiieds  de  Malià-- 
Maudgalyàyana,  s'assirent  à  une  [)etite  distance.  Quand  elles  furent  assises 
à  une  petite  distance,  l'àvusmat  Malià-Maudgalyàyana,  par  un  discours  sur 
la  loi,  enseigna,  instruisit,  éclaira,  ravit  les  (puitre  assemblées  au  moyen  do 
divers  dévelop[iements.  Après  les  avoir  ainsi,  par  ce  discours  de  la  loi, 
enseignées,  instruites,  éclairées,  ravies,  il  garda  le  silence. 

Alors  (ceux  qui  formaient)  b'S  quatre  assemblées,  s'étant  levées  de  dessus 
leurs  sièges,  ayant  rejeté  leur  vètiunent  supérieur  sur  une  épaule,  et  s'iucli- 
nantvers  ràyusmatMaliâ-Maudgalyàyana,  en  faisant  l'anjali,  dirent  à  l'àvus- 
mat Malià-Maudgalyàyana  :  <(  As-tu  entemUi  dire  qut.dque  chose,  vénérable 
Mahà-Maudgalyayana  ?  Où  Bhagavat  est-il  allé  maintenant  dans  la  saison 
des  pluies  ? 

Mahà-Maudgalyàyana  répondit  :  a  Messieurs,  Bhagavat  est  allé  passer  la 
saison  des  pluies  chez  les  dieux  Trayastriniçat,  sur  la  pierre  Pàndukambala, 
non  loin  de  l'arbre  céleste  Kovidâra  :  il  enseigne  la  loi  à  la  mère  qui  l'a  en- 
fanté et  aux  autres  dieux  Travastriilifat. 


'   Ce  nom,  qui  par.'iil  daiH  le  texle  suus  sa  forme  vraie,  est  doiuié  dans  le  Utre  sous   a  forme  Druupa 
pâduka  el,  dans  le  résume  qui  précède  la  décade,  il  est  écrit  Aiiapiuhixt. 


AV  ADÀNA- (jATAKA     IX,     <i,     (XC))  327 

Alni-.s  li's  qimtiv  as-('iul)léi's,  sntisfliiti's  et  réJDui'S  di's  [nirulcs  de  ITiviisinat 
Malià-MaailL:al_và_vana,  salurTOnt  s(^<  [li  mIs  avec  leurs  têt>'s,  se  Icvoront  de 
dessus  leurs  sieues  cl  iiartii-eiit. 

Quand  les  trois  uiuis  (di;  la  saisuii)  des  [duies  furent  passés,  les  ({uatre  as- 
semblées se  rendirent  au  lieu  où  était  ràynsniat  Malià-Maudf;alyàvana.  (Juaiul 
elles  V  turent  arrivées,  elji's  saluèri'ut  avec  la  tête  les  [)ieils  de  ràyu>inat 
MahàMauibalyàyana.  et  s"assir<>nt  à  peu  de  distance  de  lui.  Alors  TàvusHuit 
Malià-  Maudgalyàvana,  par  un  discours  sur  la  loi,  enseigna,  instruisit,  éclaira, 
ravit  les  quatre  assenildé'es  au  nioyen  de  divers  dévelopiieinenfs.  A[)rés  les 
avoir  enseiiiMées,  iIl-^tl■uites,  éclairi''es,  ravies,  il  garda  li_^  silence. 

Alors  (ceux  (pii  formaient)  les(piatri'  assemblées,  s'étant  Jev/'s  di'  dessus 
leurs  sièges,  ayant  rejeté  [l'iirs  manteaux  sur  une'  é[ianle,  et  s'inclinant  vers 
ràyusmat  Malià-Maudgalyàyaiia  en  faisant  Tanjali,  [larlerent  ainsi  à  Tàyns- 
mat  Malià-Mandgalyàyana  :  «  Saclie-li'  bien,  vénérable  Maudgalyàyana,  il 
y  a  longtemps  (pie  nous  n'avons  vu  lîhagavat  :  nous  avons  soif  de  la  vue  do 
Bliagavat,  nous  désirons  voir  UluiLiavat.  Si  le  vémnable  Malià-Maudga- 
Ivàyana  n"v  voyait  pas  (rineonvrMiient,  il  serait  bon  (pie  le  vt''néra])le  Malià- 
Maudgalyàyana  se  rendit  au  lieu  où  est  Bhagavat,  (pie,  a[>rés  y  être  arrivé  et 
lui  avoir  salué  les  pieds  avec  la  tète,  tu  t'infoimasse'S  s'il  a  [leu  de  ((uu'inents, 
peu  (rin(piiétudes,  s'il  se  lève  et  marclie  sans  trop  de  peine,  s'il  a  di.'s  forces 
et  é[irouvedu  bien-ètr(%  s'il  n'essuie  pas  de  mépris  et  a  d'agréables  contacts. 
Après  (pioi,  parle-lui  ainsi  :  ^'énérable,  dans  le  Jain]jud\  ipa,  li_^sqnati'e  assem- 
blées asiiirent  ardemnimit  à  la  vue  de  Bhagavat  et  elles  ont  dit  :  11  n'existe 
certi'S  pas,  pour  la  [Hipulatiou  du  .laiid)udvi[)a,  un  procédé  de  la  puissance 
surnaturelle,  un  [louvoir  s[)écial  ((ui  pei-mett  ■  à  la  [lopulation  du  Jambudvipa 
de  mont(n'chez  b's  dieux  Trayastriiiiçat  pour  y  voir  Bliagavat,  se  rencontrer 
avec  lui,  s'asseoir  près  de  lui.  11  exista'  an  contraire  pour  les  dieux  Trayas- 
triintjat  un  [irocédé  d<.' In  |uus>ance  surnaturelle,  un  p  uivoir  sp(>cial,  ipii  per- 
mit aux  dii'ux  Trayastriiiiçat  de  d.'^c-Mulre  dans  le  Jambudvipa,  pour  voir 
Bliagavat,  se  renconln'r  avec  lui,  s'assi'oir  [u-ivs  d(.'  lui.  lié  bien  !  ipie  libaga- 
vat  descende  (de  la  demeure)  des  dieux  TrayastriiiK/at  dans  le  .Jambudvipa. 
par  com[iassion  ([lour  nous)  !  »  —  L'àyusiuat  Malià-Maudgalyàyana  accepta 
la  proposition  des  (piatre  assemble' 's  (et  le  ti'eiioii^na)  [uir  son  silence. 

Alors  les  gens  (pii  formaient  les  (piatre  assembbi'os,  comprenant  l'accepta- 
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tinii  (le  ràvnsiiiot  Mnbù  .Maudgahfiyaiia  par  s(jii  siU'iiC(^,  saluèrenl  avec  la 
tùti>los  pieds  deràviwmat  Mal.'à-Maiidi^alyàyaiia,  ]iuis,  s'étant  levés;  de  dessus 
leurs  sièges,  se  retirèrent. 

Peu  de  temps  après,  quand  l'àvusmat  Mahâ-Maudgalvàjaiia  eut  constaté 
le  départ  des  quatre  assemblées,  il  lut  absorljé  dans  une  coutemiilatinu  telle, 
que,  son  esprit  étant  parfaitement  appliqué  et  ri'[iosé,  en  autant  de  temps 
qu'il  en  faut  à  un  hnmme  furt  pour  tmdi-e  son  bras  plié  et  pour  plier  sen  bras 
tendu,  il  disparut  de  riràvastî  et  apjiarut  chez  les  dieux  Trayastriinçat  sur  la 
piT'rre  Pândukambala,  non  loin  de  l'arbre  céleste  Kovidàra.  11  vit  là  Bliaga- 
vat  assis  devant  une  assemblée  de  plu.-ieurs  centaines  de  personnes  auxquelles 
il  enseignait  la  bji  :  à  ci'tte  vue,  illai-sa  voir  un  sourire  :  «  Même  ici,  se  dit- 
il,  Bliagavat  réside  entnuré  d'auditeurs  *,  t(Uit  comnu:',  dans  le  Jambudvipa, 
(il  réside  entouré)  de  quatre  assemblées  «.  Alors,  lîhagavat,c(imprenant 
par  sa  pénétration  la  inuiséede  l'àyusmat  Mahà-Maudgaljâjana,  dit  à  l'àyns- 
mat  Mahâ-Maudgalyàyana  :  «  Ceux-là,  certes,  ne  s'appartiennent  }>as  à 
eux-mêmes^,  Maudgalyàvana  ;  mais  lorsque  cette  pensée  me  vient  à  l'es- 
prit :  «  qu'ils  vieniuMit  !  «,  ils  arrivent;  quand  celti'  auti'c  pensi''e  me  viiuit 
à  l'esprit:  «  qu'ils  [lartent!  »,  alors  ils  s'en  vent;  ainsi,  connaissant  ma 
pensée  par  leur  pénétration,  ils  arrivent  i-t  partent.  » 

A  ce  moment,  l'àyusmat  Mahà-Maudgalyàyaua  s'approcha  de  l'endroit  où 
était  Bhagavat.  Quand  il  y  fut  arrivi\  il  salua  avec  la  fête  les  pieds  de  Bha- 
gavat  [et  s'assit  à  peu  de  distance  di-  lui]-';  assis  à  une  petite  distance, 
l'àvusniat  Mahà-Maudgalyâyana,  regardant  toute  l'assemblée  des  dieux, 
parla  en  ces  termes  à  Bhagavat  :  «  Elle  est  variée,  cette  assemblée  des  dieux 
assise,  réunie  ici  ;  dans  cette  assenildée  des  dieux,  il  y  a  des  divinités 
qui,  ayant  connu ''  le  liuddha,  ont  éprouvé  de  Imnnes  dispositions  envers 
lui  et,  après  leur  nnut,  sont  revenues  à  la  vie  ici  ;  il  y  eu  a  qui,  ayant 
connu  la  Loi,  ayant  connu  la  Confrérii',  il  y  en  a  (pii,  doués  des  moralités 


'  Le  ManuscrU  porte  îitirno  qui  ne  semble  pouvoir  signifier  que  «  venu,  arrivé  »  ;  ce  mut  est  repré- 
senté dans  le  tibéluiii  par  '/ihor  («  ctroie  »)  ;  maA  po  («  nombreux  »)  ;  dtii'i  («  et  »,  «  avec  »). 

-  .le  traduis  d'après  le  tibétain  :  'ili-dag-ta.  («  illis  »);  tii  («quideni»);  lai'g-dcan  (o  sui  potestas  »); 
med-de  (n  non  est  «). —  Il  va  dans  le  sanskrit  nahhnlu  M...  saiTiskàninie.,, 

^  Manque  dans  le  Manuscrit  népalais. 

'  U  >  a  dans  le  sanskrit  cetya:  le  tibetaiu'i  e  représente  par  res  nas,  ]ilusieurs  fois  répété,  cclya.  ne 
l'étant  pas.  mais  peut-être  elajit  suus-entendu. 
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chères  aux  Ai-yas,  a[>n's  avuii-  élr  s('|iai-és  de  li/urs  cuisis,  mit  rc|n-is  nais - 
sauce  ici^  » 

Alors  Bhaii'avat,  al)(>nilaiit  danslc  sens  de  l'jvnsniot  .Malià-.MaïuIgahàyana, 
parla  en  ces  termes  à  ràjusmat  Mahà-Maudgalyàyana  :  «  11  est  ainsi,  Maud- 
galyâyana,  il  est  ainsi.  Elle  est  variée,  l'assemblée  des  dieux  assise  (ici), 
réunie  (ici).  Il  va  [lanni  elle  des  divinitc's  qui,  avant  connu  le  Bu<ldlia  et 
éprouvé  de  bonnes  dispositions,  après  avoir  été  séparées  de  leurs  corps,  ont 
repris  naissance  ici.  11  y  en  a  qui,  ayant  connu  la  loi,  la  confrérie,  douées 
des  moralités  chères  aux  Aryas,  après  avoir  été  privées  de  leurs  corps,  ont 
refiris  naissance  ici  ». 

Alors,  Çakra,  le  roi  des  dieux,  aliendaiit  dans  le  sens  de  Bhagavat  et  de 
ràyusmat  Mahà-.Maudgahàyana,  parla  en  ces  termes  à  l'àynsniat  Mahà- 
Maudgalyàyana  :  «  O'ia  est  ainsi,  vénérable  Mahâ-Maudgalyàyana,  cela  est 
ainsi;  elle  e.-t  vari(''>'.  rass''mblée  des  dieux,  etc..  (comme  ci-dessus). 

\Ja  des  tils  de  dii.'ux.  abondant  dans  le  sens  de  Bhagavat.  di_'  l'àynsmat 
Malià-Maudgalyàyana,  de  Çakra  le  roi  des  dieux,  adressa  ces  jiaroles  à  l'àyns- 
mat Mahà-Maudgalyàyana  :  «  Cela  est  ainsi,  vénérable  Mahâ -Maudga- 
lyàyana,  cela  est  ainsi  :  elle  est  variée,  l'assemblée  des  dieux,  ftc...  (comme 
ci -dessus). 

[Alors  un  tils  de  dieu  s'étant  levé  de  son  siège,  ayant  rejeté  son  manteau 
sur  une  éiiaule'  ed  s'inclinant  vers  Bliagavat  en  faisant  l'anjali,  jiarla  ainsi  à 
Bhagavat  :  «  Moi,  vénérable,  c'est  pour  avoji' conmi  le  lîuddha  et  avoir  eu 
la  foi  que,  après  avoir  été  privé  de  mon  corps,  j'ai  repris  naissance  ici.  » 
D'autres  dieux  parlei-ent  égalenK/nt  ainsi  :  «  Nous,  vénérabl(\  c'est  pour  avoir 
connu  la  loi,  la  coulVérie,  la  moralité  chérie  des  Aryas  que,  après  avuir  été 
privés  de  notre  corps,  nous  avons  repris  naissance  ici'  »|. 

(A  la  suite  de  ce  discours),  plusieurs  milliers  de  divinités  obtinrent  chacune 
IKjur  soi  le  IVuit  de  Srota-àpatti  en  présence  de  Bhag-avat,  [mis  disparurent. 

Alors  l'àvusuiat  Mahà-Maudgalyàyana,  voyant  que'  rassembl<';'e  des  dieux 
s'était  retirée,  i-,'jela  son  manteau  sur  une  éi)auli'  et,  inclin(''  vers  lihagavat 

'  F-e  (lbet:iiii  diffiTe  ici  légèrement.  .Te  leU-aduis:  «  il  y  en  a  rini,  axant  connu  la  foi,  la  conl'réi-ie, 
la  nioralile  ciiere  aux  Aryas.  ont  épiouvo  de  bonnes  dispo.'-itions  ('a  loi),  cl,  apn-s  avoir  ité  [jri'.es  de 
leurs  corps,  etc..  » 

-  Ce  paragraphe  ne  se  tr.iuvo  ijue  dans  le  ti  letain  ;  d  a  sans  doute  ete  omis  par  le  copiste  du 
Manuscrit  népalais. 

.\nn.  g.  -  XIX  42 
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i']\  lliisniit  Fanjali,  [larla  niusi  à  lihagavat  :  «  Vénérable,  les  quatre  assem- 
blées (|ui  siiiit  dans  h'  Janiljudx  ipa,  adirés  avulf  salué  avec  la  tète  les  pieds  de 
l!liai;avat,  s'inf'nnui'nl  s"il  a  pi'U  do  soucis,  peu  d'in(piiétudi's,  s'il  peut  l'acili'- 
nient  se  lever  et  marcher,  s"il  se  sent  des  forces  et  du  bien-être,  s'il  n'essuie 
pas  des  méiiris  et  a  di's  contacts  agréables.  —  Bhagavat  répondit  :  «  Maud- 
galyàyana,  ji'  souhaite  h'  bien-être  aux  quatre  assemblées  (jiii  sont  dans  le 
Jambudvipa,  et  à  toi  aussi.  —  Maudgaljàyana  reprit  :  «  Vénérable,  dans  le 
Janibudvî[)a,  les  quatre  assemblées  désirent  voir  Bhagavat,  et  elles  ont  dit  : 
Il  n'existe  pas,  ô  vénérable,  pour  les  lialûlants  du  Jambudvipa,  un  procédé 
de  la  puissance  surnaturelle,  un  pouvoir  s[iécial  qui  leur  permette  de  s'élever 
jusqu'aux  dieux  Trajastrinieat  pour  voir  Bhagavat,  s'approcher  de  lui, 
s'asseoir  [u-ès  de  lui  ;  au  contraire,  vénérable,  il  existi'  iiour  les  dieux  Trayas- 
triniçat  un  procédé  de  la  puissance  surnaturelle,  un  pouvoir  spécial  qui  leur 
permet  de  descmidrc  dans  le  Jandjudvîpa  pour  voir  Bhagavat,  s'approcher  de 
lui,  s'asseoir  près  de  lui.  Eli  bien!  que  Bhagavat  descende  (de  la  résidence 
des  dieux  Trayastriinrat  dans  le  Jambudvipa,  par  compassion  (pour  nous)  ! 
—  Bhagavat  répondit:  «  Va  donc,  tei,  Maudgalyàyana,  rends-toi  dans  le 
Jamljudvipa,  amionee  ;iux  ipuitre  assend)h''es  (cette  nouvelle)  :  Messieurs, 
dans  sept  jours,  Bhagavat  descendra  (de  la  demiMire)  des  dieux  Trayastrifuçat 
dans  le  Jambudvii>a,  dans  la  ville  de  Sàiiikàca,  dans  l'enclos  Âpajjura'  au 
pied  de  l'Udundjara  )i. 

L'àyusmat  Mahà -Maudgalyàyana,  ayant  entendu  (cette  réponse),  salua 
avecla  tête  les  pieds  de  Bhagavat  et  s'absorba  dans  une  méditation  telle  qu(\ 
son  esprit  étant  bien  ap[ili(pié  et  ciincmitré,  avec  la  même  rapidité  qu'un 
hniiime  fort  mettrait  à  étendre  son  bras  replié,  ou  à  replier  son  bras  tendu, 
l'àvusniat  Mahà  Maudgalyàyana  disparut  du  milieu  des  dieux  Trayastrinieat 
et  reparut  tlans  le  Jambud\  îpa. 

Ue  retour  dans  Ir  Jambudvipa,  l'àynsmal  i\lalià-  Maudgalyàyana  annonça 
(la  nouvidle)  aux  ipiatre  assemblées  :  Messieurs,  dans  sept  jours,  Bhagavat 
descendra  (de  la  demeure)  des  dieuxTrayasti'iilirat  dans  le  Jani])udvipa,  dans 
la  ville  de  Sàkiiiàea,  ilans  l'enclos  Apajjura,  aux  [lieds  de  l'Uiluinbara  ». 

1  r.e  nom  e^l  traïusci  il  eu  liln'laiti  a-vaddsa-rn  el  nus  au  yiMiilir:  ce  qui  iuliiiuerait  que  Ajiujjlira 
esl  un  a(l|e  lif  dérivé  il'uu  uo;u  d'iiouiiue.  Apajiura  ou  Aiiajiura  aurait  elé  le  proiu-ietaire  iJe  l'enclos 
dont  paile  uiili-e  lexle. 
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Ouniul  BhoLiavat  fat  clesccmlu  dans  la  villf  d  ■  Kà(■va^  jilusii'ui-s  inillicr.s  do 
centaines  d'êtres  se  rass'Mnbleivnt  ^onv  vuir  Bliapavat.  Là  iiarut  un  Bliixu 
né  d'une  façun  merveilleuse  (l'ijajiàduka)  qui  invita  à  un  repas  Bhagavat 
avec  la  confiérie  de»;  Bhixus.  et  au-si  le-  Deva^,  l'.'s  A-ura-,  les  Garudas,  les 
Kinnaras,  les  Mahoragas.  A  l'heure  où  la  cloclie  dunna  le  signal,  avec  la  ra- 
pidité de  la  pensée,  des  sièges  C(juverts  d'étoil'es  inagnifiquos  apparurent  en 
même  temps  que  des  mets  et  des  aliments  divins.  L'riiiq);"iduka  rassasia 
Bhagavat  avec  une  nourriture  divine  et  comlila  di'  suiu<  it  d'honneurs  les 
Devas,  les  Asuras,  les  Kinnaras.  h'S  Mahoragas. 

Alors  Bhagavat,  connaissant  les  ]iensées  et  les  inclinations,  les  ilispositions 
inthnes  et  le  naturcd  de  ce  (bhixu).  lui  tit  une  démonstration  de  la  loi  telle 
que,  après  l'avoir  cntiunlue,  coniprciuiut  que  ce  cercle  de  la  transmigration 
avec  ses  cinq  conditions  essentielles  {2'-j)...  .[/■/■irèc  à  l'èlnt  iV Arltal ... 

Los  Bhixus,  ayant  conçu  un  douti',  qui'stionnèrent  h'  bienheureux  Biiddha 
qui  ôte  tous  les  doutes  :  «x  Vénérable,  qu(ds  actes  rUpa}iàdnka  avait-il  faits 
pour  être  ainsi  Upapàduka,  pour  qui,  aus^itùf  cpi'il  a  })ensé,  ce  (pi'il  pense,  _ 
ce  qu'il  demande,  tout  cela  se  réalise  ^ 

Bhagavat  répondit  :  «  Bhixus,  c  ■!  l'iiapàduka  dans  d'autres  naissances 
antérii'ures  (12)...  Le fri'il  des  œurres  cl  la  (raitsm'Kiraiinii... 

Autrefois,  Bhixus,  dans  la  voie  du  [)assé,  dans  h>  i)!--"  kalpa,  le  Buddha 
nommé  Vipaçyî  (l-i)---  Appurition  iFuii  Baddlta  ancien  ..  parut  dans  le 
monde.  Etant  entré  dans  la  ville  capitale  Bandhumalî,  il  y  résidait  lorsque, 
dans  un  village,  cinq  Bhixus  se  retirèrent  dans  une  forêt-  pour  y  passer  la 
saison  des  pluies.  Là,  un  d<3  ces  Bhixus  se  fit  le  serviteur  des  quatre  autres  : 
ceux-ci,  à  force  d'application,  (]>■  courage,  d'énergie,  rejetèriuit  tous  les 
klL'ças.  etl'iHat  d'Arhat  se  manifesta  pour  eux.  L""  cinquième  Bhixu.  tombant 
à  leurs  pieds,  tit  ce  pranidhàna  :  «  Puisque  c'est  par  mon  concours  (jue 
l'état  d'Arhat  s'est  manifesté  pjur  eux,  puissé-je  par  cette  racine  de  vertu, 
par  cette  production  de  pensée,  par  cet  abandon  conforme  à  la  loi  du  sacrifice, 
n'être  jamais  en  perplexité  pour  l'excellence  des  objets  à  ofïrir  à  un  initié  !  » 

'  .Viiisi  est  écrit  le  nom  de  ville  qu'on  a  vu  plus  haut  sous  la  forme  sâmkàça  :  ici,  comme  i)lus  haut 
le  tibélaiu  le  rend  par  i/ia.i-Zda/!  (o  possédant  l'éclat   »). 

''  Anyatarasiniùi  fjrâtnahe  arwii/âi/itane  :  Ce  qui  ine  paraît  signifier  :  «  dans  une  foret  dépen- 
dant d'un  village  ».  Ii'aprés  le  libélain.  il  faudrait  traduire  :  «  dans  un  lieu  relire  où  d  n'y  a  point  de 
ville  (de  lieu  liahité)  >>, 
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■ —  |(Juc  pi'iisrz  vous,  Bluxus?L!.'  Bhi.vii  ijui,  eu  ci.'  ti.'iup.s  -là,  à  cotte  époque- 
là,  se  lit  le  serviteur  (di'S  autres)  c'était  précisément  cet  UpapàcUika. 

Les  Bhixus  reprirent]  :  «  Quel  acte  [l'Upapâduka]  ^  avait-il  fait  pour  être 
Upapàduka  ? 

Bliagavat  l'épondit  :  «  Autrefois,  Bhixus,  dans  la  voie  du  passé,  quand 
les  créatures  humaines  vivaient  vingt  mille  ans,  le  Buddha  nommé  Kàçyapa 
parut  dans  le  monde  (14)...  Appai-ilion  d'un  ancien  Buc/d/iu... 

Etant  euli'é  dans  la  ville  de  Bénarcs,  il  y  résidait  à  llsipatana,  dans  le 
Mrgadàva. 

Or  il  y  avait  là  un  (jreslhi  dnnt  la  rcnnin'  rn  couches  était  vaincue  par  la 
soullrance  :  la  duuleui'  lui  arrach;iit  des  cris;  elle  gémissait.  A  l'ouïe  de  ce 
bruit,  il  (''prouva  uni>  extréine  émotion,  il  entra  dans  la  chauibre  du  chagrin  et,  la 
joueappuj'ée  sur  sa  main,  il  resta  plongé  dans  ses  réflexions.  Cette  pensée  lui 
vint  alors  à  l'esprit  :  Si  je  me  faisais  initier  à  renseignement  de  Bliagavat  et 
que  je  fisse  un  })ranidhi  de  manière  à  ne  jamais  subir  le  séjonr  de  la  matrice  ! 
.Par  suite  di.'  ce  même  trouble,  il  fut  initié  à  l'enseignement  du  bienheureux 
Kài'vojia,  et  il  lit  ce  pranidhàna  :  u  Par  cette  l'acine  de  vertu,  par  cette  pro- 
duction do  iiensée,  par  cet  abandon  conforme  à  la  loi  du  sacrifice,  puissé-je^ 
chaque  foisqueje  naiti'ai,  ne  venir  au  monde  que  d'une  manière  surnaturelle  ! 
que  jamais  je  ne  subisse  le  séjour  dans  une  matrice  ! 

Oue  pensez-vous,  Bhixus?  Celui  qui  en  ce  temps-là,  à  cetti'  époque~là, 
fut  le  négociant,  c'était  l' Upapàduka.  C'est  pour  avoir  fait  le  pranidhàna, 
qu'il  est  né  d'une  façon  surnaturelle  ;  c'est  parce  qu'il  a  mûri  ses  sens  com- 
plètement que  l'état  d'Arhat  s'est  maintenant  pleinement  manifesté  pour  lui. 

C'est  que,  Bhixus,  les  actes  entièrement  noirs  (îJ)...  Ach's  bUtncs  et  actes 
noirs... 

Ainsi  parla  Bhagavat  (-)... 

Rapprochements  et  remarques 

Le  nom  de  Upapàduka  pourrait  s'appliquer  fort  bien  aux  héros  de  trois  autres  récits  de  ce 
recueil  ;  les  Pratyékabuddlias  Uaiidana  (III,  1)  et  Daçaeiras  (III,  4)  et  le  héros  du  récit 

'  Tiiiil  ce  qui  csl  entre  crochets  est  dans  le  tibélain  seul;  l'ubseiice  de  cette  [lartie  du    texte  dans 
Maimscril  néïKdjis  ne  |ieut  s'expliquer  que  par  une  étoui'derie  de  copiste. 
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intitulé  Uposadha  l'Vi.  9).  L'explication  du  motif  qui  a  fait  obtenir  ce  genre  de  naissance 
est  la  même  pour  Daeaçiras  et  pour  le  héros  du  récit  qu'on  vient  de  lire. 


-..   ÇOBHITA  '  (87) 

—  Kesplenaissaut  — 

Le  bienheureux  Buckllia  (1)...  résidait  à  Kaiàlavastu  dans  le  jardin  du 
Nyagrodha. 

Or,  il  Y  avait  à  Kaiàlavastu  un  Çàkya  riche  (9)...  Description  d'un 
homme  riche...  Il  épousa  (C>}...  Muriaffe  fécond... 

Il  lui  naquit  uu  tils  beau,  admirable,  charmant,  qui  dépassait  la  beauté 
humaine  sans  atteindre  la  beauté  divine.  A  sa  naissance  plusieurs  merveilles 
se  manifestèrent,  si  bien  que  la  ville  de  Kapilavastu  tout  entière  en  fut 
resplendissante. 

On  lit  une  fête  à  l'occasion  de  sa  naissance  et  en  lui  donna  un  nom.  — 
«  Quel  sera,  dit-on,  le  nom  de  cet  enfant  ?  »  —  Les  parents  dirent  :  «  Puis- 
que, à  sa  naissance,  la  ville  de  Ka[)ilavastu  a  été  resplendissante,  que  son 
nom  soit  donc  Çobhita  (le  resplendissant).  » 

L'enfant  Çobhita  fut  contîé  à  huit  nourrices  (S)...  Èducalwn  brillante  et 
prospère... 

Quand  il  fut  devenu  grand,  il  se  rendit  au  jardin  du  Nyagrodha  pour  voir 
Bhagavat.  Là,  il  vit  h'  Buddha  (l(j)...  Descripiiou  physique  du  Bud- 
dlia . . . 

Il  ne  l'eut  pas  plus  tôt  vu  que  de  boinies  dispositions-  pour  Bhagavat  naqui- 
rent en  lui.  Poussé  itar  ces  bonnes  dispositions,  il  salua  les  pieds  de  Bhaga- 
vat, et  s'assit  devant  lui  pour  entendre  la  loi.  Bhagavat,  connaissant  ses  pen- 
sées, son  repentir,  son  caractère  et  sa  nature,  lui  lit  un  tel  exposé  de  la  loi 
démonstratif  des  quatre  vérités  que,  après  l'avoir  entendu  (22)...  Arricée  à 
l'état  de  Srota-upatii... 

Après  avoir  obtenu  la  vue  des  vérités,  il  demanda  la  permission  de  ses 

1  Tiire    encore   altéré   dans   le  Manusciit   qui    écrit  Cohita;  mais,  dans    VUddàna   qui    précède  la 
décade,  il  est  biea  écrit  Çobhita. 
*  Praiâda,  lib.  :  dga  «  joie  ». 
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père  et  iihto  et  se  tit  initier  à  renscigaeiuciit  dt;  Bliai:;ivat.  A  (brce  d'applica- 
tioii  (12)...  An-ivce  à  l'èlal  d'Arl/a/... 

Los  Bhixus.  a^'aut  conçu  un  duuto.  ([uestionuorent  !<■  birnlieureux  Bud- 
diia  (celui)  ijui  ùte  Unis  les  doutes  :  k  Véuérable,  quels  actes  (jnbhita  avait- 
il  laits  pour  uaitre  bi'au.  aduiirable,  chai-niaut,  dépassant  la  beauté  humaine 
sans  atteindre  la  Ijeauté  divine,  et  puur  que,  à  sa  naissance,  des  a[qiaritions 
merveilleuses  se  soient  manifestées  de  manière  à  rendre  toute,  la  ville  de 
Ka]iilavastu  resplendissante  ?  » 

Bhagavat  répondit  :  «  Dans  des  naissances  précédentes,  Bhixus,  Çobhita 
(12)...  Le  fi-nil  (les  œacrc's  et  la  lransiiii;iJ'alio>i... 

Autrefois,  Bliixus,  dans  ce  même  Bhadrakalpa  où  nous  sommes,  quand  les 
créatures  (humaines)  vivaient  (juarante  mille  ans,  b'  Buddlia  appelé  Krakuc- 
chauda  [uirut  dans  le  monde  (14)...  Apparilion  (Tua  ancien  BmldJia... 

Étant  entré  dans  la  ville  capitale  Çobhavati,  il  y  résidait,  et  le  roi  Çobha 
lui  éleva  un  stùpa  pour  ses  rognures  d'ongles  et  de  cheveux.  Comme  on  célé- 
brait une  féti>,  |quel({ues-uns  de]*  ceux  qui  y  [irouaient  part,  a^'ant  vu  le 
stùpa,  se  mirent  à  y  placer  des  tleurs.  L"un  des  festoyants  dit  :  Pour  niui, 
je  ne  le  fais  pas,  je  n'en  ai  pas  les  movens  ».  11  fut  expulsé  du  milieu  ib^ 
l'assemblée  qui  faisait  la  fête  ;  puis  il  éprmiva  des  regrets,  iVirma  un  bouquet 
de  tleurs  variéi.^s  et  fit  sur  le  stùpa  une  oll'rantle  de  tleurs. 

Bhagavat  ajouta  :  «  Que  pensez- vous  Bhixus  ?  Celui  qui  en  ce  temps-là, 
à  cette  époque- là,  fut  l'homme  de  la  fête  et,  poussé  par  le  repentir,  fit  une 
oflfrande  de  tleurs  sur  le  Stùpa  d>:'s  rognures  d'ongles  et  de  cheveux  de 
Krakucchauda,  c'était  [U'écisément  ce  Çobliita.  » 

Bhixus,  Çubhita  a  encure  fait  et  accumulé  d'autr./s  actes. 

Autref  us,  Bhixus,  dans  la  voie  du  passi',  dans  la  ville  de  Bénarès,  il  y 
avait  un  Çresthî  qui,  ayant  aperçu  un  Pratyèkabuddha  malade,  éprouva  en- 
vers lui  (h' bonnes  dispositii.ins-,  lui  olfrit  des  aumônes  pour  manger  et  des 
vêtements  pour  se  couvrir.  —  Que  pensez-vous,  Bhixus  ?  Celui  qui,  en  ce 
temps  là,  à  cette  époque-là  fut  le  Çresthî,  c'était  ce  Çobhita. 

Du  temps  du  bienheureux  Kàçyapa,  il  y  avait  un  pauvre  ramasseur  de 


'  I.'expressiû!!  parlilive  «  quelques-uns  »    u'est  que  dans  le  libêtaiu. 
2  Pi-asàda,  en  tib.;taiii  dad-pa  «  loi  ». 
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buis'  qui,  étant  ciitiv  dans  uni' goi'Lio  do  la  moiitagiu'  [n-mi-y  trouver  du  bois, 
aperçut  un  stùpa.  L'enceinte  de  ce  stùpa  était  envahie  parles  herbes.  Alors 
de  bonnes  dispositions  naquirent  en  lui  :  il  arracha  les  herbes,  et,  prenant  un 
balai,  il  balaya  l'enceinte  du  sti'ipa.  Ensuite,  tombant  à  g-enoux,  il  se  mit  à 
faire  ce  praaidhàna  :  «  Puisse -je,  par  cette  racine  de  vertu,  par  cette  pro- 
duction de  pensée,  par  C(-'t  abandon  conforme  à  la  loi  du  sacrifice,  être  beau, 
admirajile,  charmant,  mecoiicilier  les  Inuldlias  futurs  et  ni'  pas  nn'  les  aliéner'-. 

Bhagavat  ajouta  :  «  Que  pense/.-vous,  Bhixus  ?  Celui  qui,  en  ce  temps-là, 
à  cette  epoque-là,  fut  le  ramasseur  de  bois,  c'était  précisément  ce  Çobhita. 
C'est  pour  avoir  l>alayé  l'enceinte  du  stùpa  qui',  a  chaque  naissance,  il  est 
beau,  admirable,  charmant  ;  c'est  pour  cela  aussi  que,  maintenant,  l'état 
d'Achat  s'est  manifesté  pour  lui. 

C'est  que  Bhixus,  les  acti.'s  entièrement  u(jirs  (5)...  Ac/cs  blancs  et  aclcs, 
noiff.... 


Rapprochements  et  remarques 

Il  existe,  dans  l'.\iiadàiia  pâli,  un  texte  dont  le  héros  porte  le  nom  de  Sobliita  (:=  sk. 
Çobhita).  Il  n'est  nullement  démontré  qu'il  soit  le  même  que  notre  (Jobhita  dont  il  est  au 
rHoins  l'homonyme.  Je  donne  cependant  cet  apadâna  qui  n'est  pas  très  long  : 

1.  Le  Jina  nommé  Padumuttara,  aine  du  monde,  chef  des  liomnies,  —  enseignait  la 
base  de  l'Amrta  à  une  gi-ande  multitude  de  gens. 

2.  Ayant  entendu  sa  parole  prononcée  d'une  voix  éclatante,  — ■  je  lui  lis  l'anjali  et  j'eus 
alors  l'esprit  fixé  sur  un  seul  point. 

3.  Ceux  qui  sont  semblables  au  Meru.  la  [iremiére  des  cimes,  la  pointe  du  rocher  bai- 
gnant dans  l'Océan  réceptacle  des  eaux.  — ceux-là  même,  qui  agissent  en  dominant  leur 
esprit,  ne  parviennent  pas  au  seizième  de  la  connaissance  du  lîuddlia, 

4.  Après  avoir  établi  la  règle  selon  la  loi,  le  IJuddha  compatissant,  le  Ri-i,  — assis 
dans  l'assemblée  des  Bliixus,  prononça  ces  stances  (gâthà)  : 

5.  «  Celui  qui  a  proclamé  la  connaissance  selon  leBuddlia,  guide  du  monde.  —  celui- 
là,  pendant  cent  mille  kalpas,  n'ira  pas  dans  la  voie  mauvaise. 

0.  Ayant  consumé  les  Kleças,  l'esprit  fixé  sur  un  seul  point,  bien  établi  dans  le  calme, 
—  il  sera  auditeur  du  maître  sous  le  nom  de  Sobhita.  » 

7.  Les  Kleças  sont  consumés  pour  moi,  les  existences  sont  extirpées;  —  les  trois  sciences 
sont  acquises;  j'ai  accompli  les  commandements  du  Buddlia. 

'   KàstJnOinraka. 

2  Le  tihélaiii,  plus  prolixe,  dit  ii-i  :  «  et,  dans  l'avenir,  me  concilier  les  parfaits  et  accomplis  Buddhas, 
et  ne  pas  nie  les  aliéner.   » 
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8.   Pendant  cinquante  mille  Kaljias,  je  portai  les  armes  élant  dans  un  haut  ran^ 
pourvu  des  sept  joyaux,  Cakravartin  à  la  grande  gloire, 
y.  Les  quatre  sciences  analytiques... 


8.    KAPPHINA(88) 

Lo  bii'iiheiinjux  Buddlia  (I)...  résidoit  à  Çràviisti,  ;i  Jrlfiv;iii;i,  dans  le 
jardin  d'Anàtliapindada. 

Or  on  co  temps-là,  dans  les  régimis  du  Midi,  un  roi  nojnnié  Kalpa  exer- 
çait la  royauté  (  10). . .  lioi  puissniil  et  nchc. . . 

Plus  tard,  il  joue  avec  la  reine  (G)... 

11  lui  naquit  un  fils  beau,  admirable,  charmant,  doué  de  tous  ses  inembres 
(  t  de  tous  ses  oreanes.  A  l'occasion  de  la  naissance  de  cet  enfant,  on  lit  une 
fête  et  on  lui  donna  le  nom  de  Kapphina  '. 

L'enfant  Kapphina  fut  confié  à  huit  nourrices...  (7)  Educadon  brillante 
el  pi^oupèrc... 

Le  même  jour  où  naquit  le  prince  Kapphina,  dix-huit  mille  ministres  eu- 
rent chacun  un  fils  :  tous  avaient  de  grands  signes  sur  le  corps  ^  et  reçurent 
des  noms  appropriés. 

Enfin  le  roi  Kalpa  subit  la  loi  de  la  mort.  Quand  il  eut  trépassé,  le  prince 
Kapidiina  fut  établi  dans  la  lovauté,  et  les  dix-huit  mille  fils  de  ministres 
furent  tous  investis  des  fonctions  d^  ministres. 

Par  la  suite,  le  roi  Kapphina-le-Grand-'',  tuivi  des  dix-huit  mille  minis- 
tres, sortit  pour  aller  à  la  chasse.  11  contunplait  en  avant  et  en  arrière  toute 
son  armée  qui  se  pi'essait  comme  les  tlols,  et  s'adressant  à  ses  ministres  : 
«  Messieurs'*,  leur  dit-il,  y  a-t-il  quelqu'un  qui  ait  une  armée  send.)lable,  à 

1  Contrairement  à  l'usage,  on  n'indique  pas  le  niolif  qui  a  fait  adcpter  ce  nom;  le  tibétain,  dérogeant 
nussi  à  ses  haliiludes,  ne  le  traduit  pas  et  le  transcrit  Ka-pi-)i,i;  ce  qui  indique  que  la  signification 
en  est  inconnue,  ou  très  incertaine.  U  meseml  le  inulde  de  la  reclierclier. 

2  Mahônagnà,  terme  bref  et  obscur  qu'on  «  traduit  athlète  »,  rendu  en  tibétain  par  une  exprès- 
Hi>n  compliquée  mtsan-po  («  d'un  signe?»);  chei  («  grand  n);  stobs  («  la  force  »)  ;  daà  Idan-pa 
(o   possédant  »);  ça-stag  («  uniquement  »).  Ce  qui    répond  k  niahdnognabala    qui    se  trouvera  plus 

oin  et  me  parait  désigner  à  la  l'ois  une  grande  force   musculaire  et  les   signes  particuliers  révélateurs 
de  celle  force. 

3  Mahâ- Kapphina. 

*  I.e  Manuscrit  a /y/iaf?ai!Jo  «  vénérable  ».  qui  doit  .Hre  une  fau'e  pour  IS.'iavaiita':  :  ce  mot  n'e»t 
pa-i  rendu  dans  le  libélain  qui  a  seul 'ment  kra-e  «  oh!  lié!   » 
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ll(jts  *  pressés,  cuninic  celle  (niej";ii  ;ietiw'lli'iii(/iit  ?  »  —  i<  Xul  autre  »,  ré- 
liondireiit  les  ministres  riattetu  s. 

Ensuite  des  inarcliamls  vinrent  du  pays  du  milieu  dans  la  nViun  du  Sud; 
ils  oflVirent  des  présents  au  roi  Kap|ihina  le  (irand.  Le  roi  leur  dit  :  «  .Mar- 
cliands,  qui  est  le  mi  là-bas  ?  »  —  Les  marchands  répondiri'nt  :  '(  Gim  tains 
pays  sont  soumis  au  .i^-ouverncnn'iit  df  plusieurs,  certains  autres  au  gouver- 
nement d'un  roi-.  »  Alors  le  roi  Kappliina  envoya  un  messager  dans  les  six 
grandes  villt.'S  de  Çràvasti,  ele.  (pour  dire  aux  rois:)  «  Levez-vous,  point  de 
retard,  venez  proni[itement  :  sinon  je  vous  frajiperai  d'un  ehàtinn.'nt  terri- 
hk.  y, 

A  l'ouïe  de  cette  parole,  les  rois  (jui  résidaient  dans  les  six  gi'andes  villes, 
épouvantés,  tremblants,  boulevi.'rs(''s,  en  pruie  à  riiorrijàlation,  se  réunireid, 
se  rassemblèrent  et  se  rendirent  en  cor[)s  à  (;rà\asti.  Puis  ils  allèrent  en 
présence  de  Bhagavat,  et  expli(inèrent  l'affaire  dans  tous  ses  détails  à  Bha- 
gavat.  Bhagavat  les  consola  et  leur  dit  :  «  Amenez  ce  messager  en  ma  pré- 
sence. »  Ils  en  informèrent  le  messager  en  lui  disant  :  «  Nous  avons  un  roi 
qui  est  au-dessus  des  rois,  viens  le  voir.  » 

Alors  Bhagavat,  s'attendant  à  la  venue  du  messager,  transforma  Jetavana 
eu  ville  des  dieux  faite  de  qmdre  esi>èces  de  pierres  précieuses  et  admirable 
à  voir^.  Ils  y  installa  b.'S  ipiatre  grands  rois  comme  [lortiers,  (y  lit  ap[)araitre) 
des  éléphants  send)lal)les  à  .Viravata,  des  chevaux  sendilables  à  Bfdàhaka. 
des  chars  semblabli.'s  à  ><'andighosa,  des  hommes  semblables  au  Yaxa  \'yàda; 
enfin  Bhagavat  lui-même  se  tiansforma  en  roi  Cakravartin  ;  et  un  trone'^  d"or 
s'éleva  à  la  hauteur  de  sept  arbres  tàla,  sur  lequel  siég»  a  Bhagavat. 

Quand  le  messager  vit  une  telle  spL'ndeur,  il  fut  dans  un  suprême  étoniu> 
nient.  Bhagavat  écrivit  une  li>ltre  et  adressa  au  messager  ces  [landes  :  a  Veici 
ce  que  tu  dois  dire  de  ma  part  à  Kap[iliina  :  A  la  lecture  de  celte  L'itre^',  lève- 


.  '  Le  mot  «  llol   »,  n'est  |ias  rendu  en  tibétain;  ici,  il  est  plutôt  destiné  à  exjuimer  la  multitude  (ju'à 
l'aire  image  ;  mais  il  est  à  jirnjios  de  conserver  l'image. 

2  Ganâdhita...  «  gouverné  par  une  troupe  »(elat  républicain)...  riijudliila...  «  gouverné  par  nu  roi  ». 

3  Sudarçanam,  mot  qui  pourrait  être  un  nom  propre  et  qu'on  donne  même  comme  synonyme  de 
Amarûvati,  nom  de  la  ville  d'Indra;  ce  qui  s'adai>t('rait  très  bien:  nuiisaucune  des  indiealions  servant 
à  l'aire  reconnaître  un  nom  propre  ne  se  Inmve  ni  d.uis  le  sansUnt  ni  dans  le  tiln'lain. 

*  S i  ~i htisayia  ~i ,  «  siège  de  lion  o. 

j  I.e/ihavâvana...  que  je  Us...  vticuna...  Le  tibétain  le  rend  jiar  rnthoù  (vuir)  «  sur  le  vu  de  celte 
lettre...  » 

Ann.  g.  -  XIX  43 
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toi  aussitnt,  et,  i)(»iat  de  n'tai-.l,  vi  'iis  [)ro.niitomeut  ;  si  tu  a:'  viens  pas,  c'est 
moi  qui  viendrai  avrc  les  rtots  de  inou  année.  » 

Le  messager  partit,  tit  à  Kapphina  le  Grand  les  communications  tant 
écrites  que  verbales  dont  il  était  chargé,  et  l'informa  de  tout.  Alors  le  roi 
Kapphina,  entouré  de  la  troupe  de  ses  dix-huit  mille  ministres,  allant  de 
pays  en  pays,  finit  par  atteindre  Çrâvasti.  Les  rois  voisins  fpràlisomà) 
vinrent  au-devant  de  lui  et  l'introduisirent  avec  de  grands  honneurs  dans  la 
ville  de  Çrâvasti. 

Quand  il  fut  remis  des  fatigues  du  voyage,  on  informa  Bhagavat  de  son 
arrivée.  Alors  Bhagavat,  comprenant  qu'il  allait  venir,  fit  les  mêmes  trans- 
formations que  ci-devant  *.  Ensuite  le  roi  Kap[)]iina  le  Grand  entra  dans  Jeta- 
vana  ;  à  ce  spectacle,  immédiatement,  l'orgueil  que  lui  donnait  sa  beauté, 
l'orgueil  que  lui  donnait  sa  puissance  disparurent  ;  mais  il  conservait  encore 
l'orgueil  dc_'  la  force.  Alors  Bhagavat  produisit  une  pensée  mondaine  :  «  Eh  ! 
eh  !  que  Çakra  le  roi  des  dieux  vienne  ici  avec  l'arc  d'Indra  !  »  —  A  l'instant 
même  où  cette  pensée  fut  produite  par  Bhagavat,  Çakra  le  roi  des  dieux,  en 
tenue  de  cocher,  apiiorta  l'arc  d'Indra.  Bhagavat  le  remit  à  Kapphina  le 
Grand,  qui  ne  put  pas  même  le  soulever,  à  plus  forte  raison,  le  tendr(\  Alors 
Bhagavat  fit  apparaître  par  transformation  sept  tambours  de  fer,  puis  tendant 
lui-même  l'arc  en  forme  de  demi-lune,  y  plaça  une  Hèche,  la  lança  et  perfora 
les  sept  tambours. 

Alors  ces  [laroles  retentirent  : 

Allons,  dehors!  Appliquez-vous  à  l'enseignement  du  Buddha. 
Détruisez  l'armée  de  la  mort,  comme  l'ôléphant  fait  une  hutte  de  roseaux. 
Car  celui  qui  ne  sera  pas  négligent  à  l'endroit  de  la  discipline  de  la  loi, 
sera  débarrassé  du  Saiîisàra  de  la  naissance  et  mettra  fin  à  la  douleur. 

Et  ces  paroles  montèrent  jusqu'aux  dieux  Akanisthàs. 
A  ce  mouK^nt,  l'orgueil  de  la  force  que  h?  roi  Kapphina  avait  (Micore   dis- 
parut complètement;  et  il  se  dit  en  lui-même  :  «  (Ja'est-ce  que  cela  ?  » 

i  Je  traduis  iii  le  lli^luiu  qui  eiuploie  une  formule  alii-égée  :  lliams-cnl  («  tout  »);  s.'ia-ma  {«  anle- 
rieuremeiit  ■>)  ;  vjin-du  («  comme»);  xpnil  to  («  il  transforma  »).  Le  lexte  sanskrit  reproduit  iatégrale- 
inenl  le  passage  où  ces  appiritions  sont  ilècrites  et  termine  par  ces  mots  :  sarca/Ti  tathaira  nir~ 
»)i(«-Ti  dont  la  phrase  tibétaine  n'est  guère  que  la  traduction. 
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Alors  Bhagavat,  devinant  la  maniéie  de  penser  du  roi  Kaiipliina  le  Grand, 
dépduilla  la  forme  de  roi  et  prononça  ce  Sùtra  :  (V)...  SiUra  sur  le  Nidàna, 
la  paresse  et  C énergie... 

Pendant  que  cet  exposé  de  la  loi  était  débité  point  par  point,  le  roi  Kap- 
pliina  le  Grand,  enlouré  de  la  trou|ie  de  ses  dix-huit  niilli'  ministres  (12)... 
Arrivée  à  Vétat  de  Srota-àpalli. 

Alors,  ayant  vu  les  vérités,  il  se  lit  initier  à  l'enseignement  de  Bhagavat. 
A  force  d'application  (S3)...  Arrivée  à  Vélal  d'Arltat. 

Les  Bhixus,  ayant  conçu  un  doute,  (pn'stinnuérent  le  bienheureux  Buddlia 
qui  détruit  tous  les  doutes. 

Vénérable,  quels  actes  Kapphina  avait  il  faits  pour  être  beau,  admirable, 
charmant,  pour  avoir  ce  cortège  d'une  troupe  de  dix-huit  mille  ministres, 
cette  force  d'un  grand  signe  sur  sa  personne  ',  et  (enfin)  pour  que,  après  son 
initiation,  l'état  d'Arhat  lui  ait  été  manifesté? 

Bhagavat  répondit  :  Bhixus,  Kapphiuo,  dans  d'autres  existences  anté- 
rieures (12)...  Le  fruit  des  œuvres  et  la  transmigration. 

Autrefois  Bhixus,  dans  la  voie  du  passé,  dans  le  quatre-vingt-onzième 
kalpa,  leBuddlia  nnmmé  \'ipaçyi  (14)...  Apparition  d'un  ancien  Buddlia... 
parut  dans  le  monde. 

Etant  entré  dans  la  ville  capitale  Bandlmmati,  il  résidait  dans  le  bois  de 
Bandhumatî  ^. 

Or,  un  négociant  avait  rapporté  de  l'Océan  une  grande  abondance  dejoyaux  ; 
pendant  trois  mois,  il  invita  au  repas  le  parfait  et  accompli  Buddha  Vipacyi 
avec  la  confrérie  de  ses  auditeurs,  et  lit  construire  un  Vihàra  qu'il  offrit  à  la 
Confrérie  des  Bhixus  des  quatre  régions.  [Que  pensez- vous,  Bhixus  ^?]  Celui 
qui,  en  ce  temps-là,  à  cette  époque-là,  fut  le  négociant  "*,  c'était  précisément 
ce  Kapiihiiia.  Parce  qu'il  a  invité  à  ses  repas,  dans  l'inlérieur  de  sa  projire 
demeure,  le  parfait  et  accompli  Buddha  Kàçvapa  avec  la  Confrérie  de  ses 


'  Voir  la  Ilote  2  de  la  page  3i6.  On  iravait  pas  dit  qu'il  ei'U  ce  signe  :  on  avait  parle  seulement  de 
relui  que  portaient  les  tils  des  ministres. 

2  Le  tihftain  dit  seulement  :  «  Etant  eiitré  dans  !a  ville  capitale  B...,  il  y  résidait  «. 

3  Celte  phrase  n'est  pas  dans  le  sanskrit,  sans  doute  par  suite  d'oubli. 

*  Le  lilietain,  au  lieu  de  o  l'ut  le  négociant  »,  met  a  était  devenu  bhiiu  »  :  rien  ne  juslilie  celle  leçon  : 
il  est  question  d'un  négociant  bien  disposé  pour  les  moines,  mais  resté  négociant. 
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auditeurs,  iju'il  a  fait  cunstruin'  un  vihàra  et  l'a  offert  à  la  Confrérie  des 
Bhixus  di's  quatre  réliions '...  .         i 

]>hixus,  Kappliina  a  encore  fait  et  accumulé  d'autres  actes. 

Autrefois,  Bhixus  dans  la  voie  du  passé,  dans  la  grande  ville  de  Bénarès, 
11'  roi  Braliiuadatta  exerçait  la  rr)\auté  (10)...  lioi  j^xif^satit  et  juste. 

Par  la  suite,  comme  on  était  dans  la  saison  du  printemps,  que  les  arbres 
étaient  en  Heurs,  que  la  forêt  retentissait  des  chants  de  l'oie,  du  héron,  du 
paon,  du  perroquet,  de  la  chouette,  du  coucou,  du  Jivanjivaka,  (le  roi)  entouré 
d'une  suite  de  dix-huit  mille  ministres,  sortit  pour  aller  au  parc.  Là,  dans  le 
parc,  il  vit  un  Pratvekabuddiua  malade  de  langueur  :  pendant  trois  mois,  il 
lui  fournit  avec  res[>ect  les  aliments  j^ropres  (à  le  reconfirter)  ;  après  le 
Nirvana  complet  (de  ce  Pratyekabuddha),  il  lit  élever  un  Stùpa  pour  ses 
reliques  et,  avec  la  troupe  des  ministres  qui  formaient  sa  société  consacra 
(le  monument)  par  une  onctimi  d'huile.  C'est  fiour  cela  que  la  suite  (de  Kap- 
phina)  est  pourvue  de  la  force  du  grand  signe  -, 

Plus  tard,  il  fut  initié  sous  le  bienheureux  Kàcyapa;  et  alors,  ilelfectua  la 
maturité  complète  des  sens.  C'est  à  cause  de  cela  (jue,  maintenant,  la  qualité 
d'Arhat  s'est  manifestée  pour  lui. 

C'est  que,  Bhixus,  les  actes  entièrement  noirs  (5)...  Actes  blancs  et  actes 
noirs.  ■    ■  ,   ■  . 

Ainsi  parla  Bhagavat  (2).  ,    ■  . 

Rapprochements  et  remarques 

11  y  a  dans  l'Aiiadàiia  pâli,  un  texte  relatif  à  Kappliina,  qui  est  d'une  assez  grande  lon- 
gueur. Il  ne  compte  pas  lunins  de  quarante  stances.  Je  ne  puis  me  dispenser  de  le  donner; 
mais  je  sup[jririie  certaines  stances  dont  l'importance  est  moindre  ou  qui  sont  obscures. 

1-4.  Le  Jina  appelé  Padiuiiuttara...  instruisait  par  l'éclat  de  sa  parole...  effaçait  la 
flétrissure  du  kle^a...  répandait  la  pluie  de  la  loi. 

5.  J'étais  alors,  sous  le  nom  de  Assa(?),  dans  la  ville  qui  a  le  nom  du  Haiasa(IIainsavati); 
je  vins  et  J'entendis  la  loi  de  celui  qu'on  appelle  «  le  meilleur  des  lotus  «  (Padumuttara)... 

7.  Après  l'avoir  enten  lu,  satisfait,  content,  j'invitai  le  Tathàg-ata  avec  ses  disciples 
elles  nourris.  C'est  alors  que  je  fis  une  demande... 

1  Cette  phrase  est  iiicom|iU'te  d:uis  le  Mamis.'i-it  iiépàliiis  etmaiiqje  enliereiiieiil  dans  le  Kaiiilii)Ui'. — 
Le  texte  de  tout  ce  iiarat:i'a|ilie  est  evideniiiieiit  mal  établi  et  douteii'c. 

2  D'après  le"tibélain  :  «  il  possède  une  suite  pourvue  de  la  force  du  grand  sig-ne.  »  (Voir  la  note  2  de 
la  page  336  et  la  note  delà  page  339.) 
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10.  «  Gelui-ci.  (dit  le  Buddha).  après  avoir  goûté  la  félicité  des  premiers  des  dieux  et 
la  souveraineté  parmi  les  hommes,  obtiendra  le  Nirvana, 

il.  «  Dans  le  cent  millième  kalpa,  un  membre  de  la  famille  de  Okkâka,  afipelédu  nom 
de  Gautama,  sera  le  docteur  dans  le  monde. 

12.  «  L'héritier  de  celui-ci  d'après  les  lois  de  (l'existence),  légitime,  façonné  parla 
loi,  sera  suusle  nom  de  Kappina  un  auditeur  du  maître.  » 

13.  Alors  moi,  après  avoir  bien  accompli  mon  œuvre  selon  l'ordre  du  Jina.  j'abandon- 
nai mon  corps  humain  et  je  vins  dans  le  Tusita. 

14.  J'exerçai  vertueusement  les  royautés  divine  et  humaine.  Prùs  de  Béiiarès,  étant 
né  dans  une  famille  noble, 

.  15.  Avec  une  suite  de  cent  mille  personnes  de  mon  âge,  je  me  fis  le  serviteur  de  cinq 
cents  Pratyekabuddhas. 

IG.  A[irès  les  avoir  nourris  pendant  trois  mois,  je  leur  donnai  un  triple  vêtement. 
Transmigrant  de  là,  nous  fumes  transportés  dans  le  Tridiva. 

17.  Déchus  de  là.  nous  revinmes  tous  dans  l'iiumanité.  Je  naquis  dans  la  ville  de 
Kukkuta  sur  le  penchant  de  l'Ilimavat. 

18-10.  Sous  le  nom  de  Kappina.  j'i'tais  un  fils  de  roi  à  la  grande  gloire.  Les  autres, 
nés  dans  des  familles  de  ministres,  me  faisaient  cortège,  —  adonnés  complètement  aux 
grandeurs  de  la  royauté,  exclusivement  (voués)  au  bien-être,  à  la  satisfaction  de  tous  les 
désirs,  quand  je  reçus  la  nouvelle  de  l'apparition  du  Buddha,  annoncée  par  des  marchands. 

20.  «  Le  Buddha  (disaient-ils)  est  apparu  dans  le  monde,  personnalité  unique  et  sans 
égale;  —  il  fait  briller  la  bonne  loi,  l'Amrta,  le  bonheur  suiiréme. 

21-2.'î.  Ses  disciples  sont  bien  appliqués  et  bien  délivrés,  sans  souillures.  »  —  Après 
avoir  entendu  cette  bonne  parole,  ayant  pourvu  au  bien  des  créatures,  j'abandonnai  la 
royauté  et  je  partis  dévoué  au  Buddha.  Ayant  vu  un  fleuve  de  belle  apparence,  plein,  cou- 
lant à  pleins  bords,  rapide,  impétueux,  emportant  des  ours  et  des  lions,  je  commémorai 
les  qualités  du  Buddha  et  je  le  passai  heureusement  (disant)  : 

2'i.  «  Si  le  Buddha  a  traversé  le  courant  de  l'existence,  lui  qui  a  atteint  l'extrémité  du 
monde,  le  maitre,  puisse,  par  cette  parole  de  vérité,  mon  passage  réussir  I 

25.  «  S'il  y  a  une  voie,  un  chemin,  une  délivrance,  un  bonheur  suprême,  puisse,  par 
cette  parole  de  vérité,  nuui  passage  réussir! 

20.  «  S'il  y  a  une  cont'rérie,  le  dernier  des  trois  (joyaux),  champ  démérites  religieux 
sans  supérieur,  puisse,  par  cette  parole  de  vérité,  mon  passage  réussir  ■>  ! 

27.  Quand  ces  vérités  excellentes  eurent  été  prononcées,  l'eau  s'éloigna  du  chemin  à 
dix  (yojanas).  Alors  je  passai  à  l'aise  sur  la  rive  agréable  du  fleuve. 

28-29.  Je  vis  le  Buddha  assis,  tel  que  le  soleil  levant,  resplendissant  comme  un  rocher 
d'or,  éclatant  comme  un  arbre  divin,  comme  la  lune  accompagnée  des  étoiles,  à  la  tète  de 
Ses  auditeurs,  et  comme  Vâsava  brillant  dans  la  séance  des  dieux. 

30.  Avec  mes  ministres  je  le  saluai  et  me  plaçai  à  une  petite  distance.  Connaissant  nos 
dispositions,  le  Buddha  enseigna  la  loi. 

31.  .Vyant  entendu  la  loi  sans  tache,  nous  dîmes  au  Jina  :  Initie-nous,  grand  héros! 
nous  ne  voulons  pas  nous   éloigner  du  Nirvana. 
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32.  —  Bliixus,  la  loi  bien  enseignée  met  fin  à  la  douleur.  Prati'iiaz  le  brahniacaiiva... 

33.  Aussitôt,  tous  nous  devînmes  des  bhixus  calmes,  nous  fûmes  reçus  solennellement. 
Nous  étions  entrés  dans  le  courant  de  l'enseignement. 

34.  Le  Jina,  établi  dans  cette  qualité,  m'éleva  àcette  hauteur.  Puis,  étant  allé  à  Jétavana, 
il  enseigna,  lui,  le  guide. 

35.  Enseigné  par  le  guide,  j'obtins  la  qualité  d'Arhat  ;  puis,  des  milliers  de  Bhixus 
reçurerit  de  moi  l'enseignement.  En  pratiquant  mes  pi'éceptes,  ils  devinrent  exempts  de 
souillures. 

36.  Le  Jina,  établi  dans  cette  qualité,  m'éleva  à  cette  hauteur,  lui,  le  premier  de  ceux 
qui  font  la  leçon  aux  Bhixus... 

37.  L'acte  accompli  il  y  a  cent  mille  (ans?),  il  en  a  montré  le  fruit,  lui  qui  est  bien 
délivré...  et  (qui  est)  pour  moi  le  destructeur  du  Kld-a. 

38  Oui,  il  est  pour  moi  le  destructeur  du  Kleça,  toutes  les  existences  ont  été  écai-tées. 
Gomme  un  éléphant  quia  coupé  ses  liens,  je  léside  exempt  de  souillures. 

39.  J'ai  été  le  bienvenu  en  présence  du  Buddha  ;  j'ai  obtenu  les  trois  sciences  ;  j'ai 
accompli  l'ordre  du  Buddha. 

40.  Les  quatre  distinctions... 

Il  est  à  remarquer  que.  si  l'on  élague  de  ce  texte  tout  le  verbiage,  il  reste  très  peu  de 
chose  pour  ce  qui  est  proprement  l'avadâna  du  héros  :  sa  destinée  d'autrefois.  Et  une  grande 
partie  est  occupée  par  le  tableau  de  l'existence  actuelle,  ce  qu'on  appelle  dans  lesAvadânas 
le  récit  du  temps  présent.  Il  serait  bon  d'ailleurs  d'avoir  le  commentaire  ;  car  les  textes  de 
ce  genre  sont,  par  leur  nature  même,  très  peu  intelligibles  sans  ce  secours.  Nous  n'avons 
pas,  il  est  vrai,  le  commentaire  de  l'Apadàna  pâli  ;  mais  un  autre  ouvrage  du  Tipitaka 
nous  est  ici  d'un  grand  secours. 

II.  Le  commentaire  du  vers  79  du  Dhammapada  est  l'histoire  du  Kapphina  ;  ce  commen- 
taire n'est  peut  être  pas  identique  à  celui  de  l'Apadàna  ;  mais  il  doit  lui  avoir  fait  bien 
des  emprunts,  et  il  n'est  pas  douteux  que  beaucoup  de  traits  sont  communs  à  l'un  et  à 
l'autre.  Cette  histoire  pâlie  diffère  notablement  de  l'histoire  sanskrite  que  nous  trouvons 
dans  r.\vadâna  çataka  ;  mais  elle  se  réfère  incontestablement  au  même  personnage.  Du 
reste,  à  travers  ces  divergences  on  reconnaît  quelque  chose  de  commun.  C'est  un  thème 
unique  sur  lequel  on  a  fait  plusieurs  variations.  Ces  deux  récits  méritent  donc  d'être 
rapprochés  tant  pour  leurs  différences  que  pour  leurs  ressemblances.  C'est  à  cause  de 
cela  que,  malgré  son  étendue,  nous  donnons  ici  la  version  pâlie  m  ecctenso. 

Autrefois,  l'âyusmat  Mahà-kappina,  qui  avait,  aux  pieds  du  Buddha  Padumuttara, 
exprimé  un  ardent  désir  (de  la  perfection),  suivant  le  cours  du  Samsara,  naquit  non  loin 
de  Bénarès,  dans  un  village  de  tisserands,  où  il  était  le  premier  des  tisserands. 

Alors  des  Pratyekabuddhasau  nombre  de  mille,  après  avoir  séjourné  huit  mois  dans 
l'Avanti,  passaient  dans  la  campagne  les  quatre  mois  de  pluie. 

Un  jour,  étant  descendus  non  loin  de  Bénarès,  ils  dépêchèrent  au  roi  huit  Pratyeka- 
buddhas  en  leur  disant  :  «  Demandez  une  main-d'œuvre  pour  nous  procurer  des  sièges 
et  des  lits  ». 

C'était  alors  pour  le  roi  la  fête  du  labourage.  Quand  on  vint  lui  dire  :  «  Il  est  venu 
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des  Pratyekabbuddhas  »,  il  sortit  et,  après  s'être  enquis  du  motif  de  leur  arrivée  : 
«  Messieurs,  dit-il,  ne  n'est  pas  aujourd'hui  le  moment  favorable;  c'est  demain  pour  nous 
la  fête  du  labourage;  après  demain,  je  ferai  '  (ce  que  vous  désire/,)  et.  sans  plus  leur 
adresser  la  parole,  les  congédia. 

Les  Pratyekabuddhas  dirent  :  «  Nous  irons  dans  un  autre  village  »  et  s'en  allèrent. 

A  ce  moment,  la  femme  du  chef  des  tisserands,  qui  se  rendait  à  Bénarès  pour  une 
affaire  quelconque,  vit  les  Pratyekabuddhas,  les  salua  :  «  Pourquoi,  messieurs,  leur 
demanda-t-elle,  vovagez-vous  à  une  heure  indue,  mes  maîtres?  »  —  Ils  lui  contèrent  la 
chose  du  commencement  à  la  fin.  Cette  femme,  douée  de  foi  et  de  connaissance,  leur  dit  : 
«  Messieurs,  demain,  vous  recevrez  tle  nous  l'aumône.  »  —  «  C'est  que  nous  sommes 
ngmbreux.  ma  sreur  !»  —  «  Combien  étes-vous,  messieurs  !»  —  «  Mille  bien  comptés, 
ma  sci'ur  »  —  «  Messieurs,  re|ii'it-elle,  dans  ce  village  il  y  ajuste  mille  artisans;  chacun 
d'eux  donnera  l'aumône  à  l'un  (de  vous);  acceptez-vous  l'aumône  >  pour  moi  je  me  charge 
de  vous  obtenir  un  gîte  ».  Les  Pratyekabuddhas  acceptèrent. 

Quand  elle  fut  entrée  dans  le  village,  elle  se  mit  à  crier  :  «  J'ai  vu  des  Pratyekabud- 
dhas au  nombre  de  mille  et  je  le.«  ni  invités;  préparez  un  lieu  où  les  vénérables  puissent 
s'asseoir  :  fournissez-leur  du  gruau  de  riz,  du  riz  cuit.  etc.  »  Ce  disant,  elle  fit  élever 
un  pavillon  au  milieu  du  village,  y  installa  des  sièges  et,  le  lendemain,  y  fit  asseoir  les 
Pratyekabuddhas,  leur  servit  des  mets  excellents. 

Le  repas  terminé,  elle  prit  toutes  le.s  femmes  (qui  étaient)  dans  ce  village;  et,  avec 
elles,  salua  les  Pratyekabuddhas,  leur  fit  promettre  de  demeurer  là  trois  mois,  et  se 
remit  à  crier  dans  le  village  :  «  Chers  amis,  que  dans  chaque  maison  un  homme  se 
munisse  d'une  hache  et  d'autres  outils,  et  se  rende  à  la  furet  a!in  d'y  prendre  îles  maté- 
riaux pour  faire  une  habitation  à  leurs  Révérences.  « 

Les  habitants  du  villages,  placés  sous  la  conduite  de  cette  femme,  travaillèrent  chacun 
de  son  côté  ;  ils  construisirent  mille  huttes  avec  une  chambre  pourla  nuit  et  une  chambre 
pour  le  jour,  et  dirent  (chacun)  ;  «  La  saison  des  pluies  est  arrivée,  j'oft're  ma  hutte  aux 
Pratyekabuddhas,  je  les  servirai  avec  respect,  moi,  je  les  servirai  avec  respect,  moi  !  » 
—  Et  ils  les  servirent. 

L'époque  du  départ  arrivée,  (la femme)  donna  cet  avis  :  «  Le  moment  du  départ  des 
Pratyekabuddhas  est  arrivé;  préparez  pour  eux,  chacun  dans  la  hutte  (que  vous  avez 
élevée),  des  étoffes  pour  manteaux  ».  Klle  leur  lit  ainsi  donner  un  manteau  à  chacun, 
mille  en  tout. 

Les  Pratyekabuddhas,  quittant  leurs  habitations,  remercièrent  (leurs  hôtes),  puis  s'en 
allèrent. 

Les  habitants  du  village,  pour  avoir  fait  cette  œuvre  méritoire,  renaquirent,  à  leur 
mort, dans  la  demeure  des  Trayaslrimçat  sous  le  nom  de  «  Fils  des  dieux  de  la  troupe  » 
(Ganadevaputtâ). 

Après  avoirgoùti'  là  la  félicité  divine,  ils  renaquirent,  au  temps  du  parfait  et  accompli 
Buddha  Kàeyapa.  à  Bénarès,  dan.^  des   maisons  de   propriétaires.  Le  premier  des  tisse- 

'  Ou  «  nous  leroiis.  » 
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rands  (d'autrefois)  rtait  le  fils  du  piciniir  des  propriétaires  et  sa  femme  était  la  liUo  du 
premier  dos  propriétaires.  Quand  tous  eurent  atteint  la  jeunesse,  allant  les  uns  chez  les 
autres,  ils  fréquentaient  la  demeure  de  ceux-là. 

Un  jour  l'audition  de  la  loi  retentissait  dans  le  Vihâra.  En  apprenant  cette  nouvelle  : 
«  Le  maître  enseigne  la  loi  »,  tous  ces  propriétaires  dirent  :  «  Nous  entendrons  la  loi  », 
et  ils  se  rendirent  au  Vihâra  avec  leurs  femmes. 

Ils  étaient  arrivés  au  milieu  du  Vihâra  quand  la  pluie  se  mit  à  tomber.  Ceux  qui 
avaient  des  amis  ou  des  parents  parmi  les  novices,  etc.,  entrèrent  dans  leurs  cellules.  Ceux 
qui  n'en  avaient  pas,  n'osant,  par  ce  motif,  entrer  nulle  part,  restèrent  au  milieu  du 
Vihâra. 

Alors  le  premier  des  projiriétaires  leur  dit  :  «  Vo.yez  quoi  contre-temps  nous  (arrive)  : 
il  n'est  pas  convenable  que  tant  de  iils  de  famille  subissent  une  telle  déconvenue!  —  Eh 
bien!  Maitre,  que  ferons-nous?  — (Il  répondit):  «  C'est  faute  d'une  résidence  il'in- 
times  amis  que  nous  é'prouvons  ce  contre-temps;  recueillons  tous  de  l'argent  et  faisons 
une  cellule!  «  —  Bien.  Maitre  ! 

L'aine  donna  mille;  les  autres  chacun  cinq  cents,  1  os  femmes  doux  cents.  Après  avoir 
recueilli  l'argent,  ils  commonoèrent,  pour  l'habitation  du  maître,  ce  qu'on  appelle  la  grande 
cellule  avec  accompagnement  de  mille  étages '. 

L'argent  ne  suftisant  pas  pour  l'achèvement  du  nouvel  ouvrage,  ils  donnèrent  encore 
la  moitié  de  l'argent  donné  primitivement.  Quand  la  cellule  fut  achevée,  ils  en  firent  un 
grand  Vihâra,  et,  après  avoir  offert  un  grand  don  pendant  sept  jours  â  la  confrérie  des 
Bhixus  qui  avait  le  Buddha  à  sa  tête,  ils  préparèrent  des  manteaux  pour  deux  mille 
Bhixus. 

L'épouse  du  premier  des  propriétaires  n'avait  pas  fait  la  môme  chose  que  tous  les 
autres.  Se  reposant  sur  sa  propre  sagesse,  elle  s'était  dit  :  «  J'iionororai  le  maitre  en 
faisant  beaucoup  plus.  »  Elle  prit  donc,  avec  un  habit  qui  valait  mille  et  qui  était  de  la 
couleur  delà  fleur  anoja,  un  bouquet  de  fleurs  anoja  ;  puis,  au  moment  où  l'on  félicitait 
le  maitre,  elle  l'honora  (en  lui  offrant)  des  llours  anoja  et,  déposant  l'iiabit  à  ses  pieds, 
l'habit  (qu'il  avait  apiiorté)  elle  fit  celte  demande  :  «  Vénéiable,  quand  je  renaîtrai, 
puissé-je  avoir  un  corps  de  la  couleur  de  la  Heur  anoja  et  porter  même  le  nom  d'Anojà  »  ! 
Le  maître  répondit  par  le  compliment  :  «  Qu'ainsi  soit  !  » 

Tous  ceux-là,  après  avoir  vécu  le  temps  (qui  leur  était  alloué),  être  morts  et  avoir 
repris  naissance  dans  le  monde  des  dieux,  quittèrent  le  monde  des  dieux  pour  revivre 
dans  le  temps  du  Buddha  actuel.  Le  premiers  des  propriétaires,  étant  né  dans  une  famille 
royale,  dans  la  ville  de  Kukkutavati,  fut,  lorsqu'il  eut  atteint  l'âge  voulu,  le  roi  appelé 
Mahâ-kappina,  Los  autres  naquirent  dans  des  familles  de  ministres.  Quant  à  l'épouse  du 
premier  des  propriétaires,  elle  naquit  dans  une  famille  royale,  dans  la  ville  de  Sâkala, 
dans  le  royaume  de  Madhura  -,  Son  corps  avr.it  la  couleur  de  la  fleur  anojâ  ;  et  on  lui 
donna  pour  nom  Anojâ.  Quand  elle  eut  l'âge  (convenable)  elle  alla  à  la  maison  du  roi 


»  Ou  avec  accompagnement  d'élages  pour  contniii-  mille  personne?. 

2  Ou  à  Sàgarakala,  dans  le  royaume  de  Maddha.  L'ortiiograplie  des  noms  varie  avec  les  Msç, 
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Kn|iliiiia  sou.s  le  luim  île  reine  Aiii)j;i.  Les  autres  leiiimes  iKiqiiirent  dans  des  l'aniiiles  de 
iiiiiiistres  et  allèrent  (comme  éponses)  dans  les  maisons  des  (ils  de  ministres.  Tous  i:uû- 
térent  un  bonheur  semblable  au  bonheur  d'un  roi. 

Quand  le  roi,  paré  de  tous  ses  oi'nements,  monte  sur  son  éléphant  pour  se  promener, 
alors  tous  se  promènent  de  même.  S'il  se  promène  à  elieval  ou  en  char,  tous  se  promènent 
de  la  même  façon  ;  ainsi,  en  vertu  des  ni<'rites  acquis  indiviiluellement,  il  jouissent  indi- 
viduellement de  la  prospérité. 

Le  roi  a  cinq  chevaux  appelés  Bala,  lialavàhana,  Pu^pha.  ru>|iliavàliana.  ."^npalta. 
Parmi  eux,  c'est  Supatta  qu'il  monte  lui-même  ;  les  quatre  autres,  il  les  l'ait  monter  par 
ceux  qui  doivent  lui  apporter  l'enseiirnement. 

Le  roi,  les  ayant  fait  manger  de  lion  nuitin.  Iruv  dit  :  «  Allez,  marchez  pendant  deux 
ou  trois  vojana  et.  quand  vous  saurez  quelque  chose  sur  la  vérité  de  raii[iarition  du 
Buddlia,  de  la  loi,  de  la  confn'rie,  apportez-moi  l'enseignement  du  bien-être.  «  C'est  en 
ces  termes  qu'il  les  envova.  Ceux-là,  étant  sortis  [lar  les  quatre  portes,  marchèrent  pen- 
dant deux  ou  trois  vojana  et  revinrent  sans  avoir  reçu  l'enseignement. 

Un  jour  le  roi,  monté  sur  le  cheval  ap[ielé  Supatta,  entouré  de  ses  milles  ministres, 
allait  au  parc,  quand  il  aperçut  des  marchands  au  nombre  de  cinq  cents,  à  l'air  fatigué, 
qui  entraient  dans  la  ville,  «  Ils  sont  fatigués,  se  dit-il  ;  bon  !  j'apprendrai  d'eux  l'en- 
seignement unique  et  fortuné^  !  »  Il  les  appela  et  leur  dit  ;  «  D'oii  venez-vous?  »  — 
Seigneur,  il  y  a  à  la  distance  de  vingt  ifois)  cent  V'ojanas  une  ville  appelée  Çrâvasti  ;  c'est 
de  laque  nous  venons.  »  —  Est-ce  que.  dans  votre  [lays,  il  s'est  produit  quelque  ensei- 
gnement (nouveau)?»  —  «  Seigneur,  il  n'y  a  pas  autre  chose  que  l'apparition  du 
parfait  et  acconqili  Buddha  ». 

Le  roi  reçut  alors  en  sa  personne  l'impression  de  la  joie  aux  cinq  nuances  et,  ne  pou- 
vant se  rendre  compte  de  la  chose  avec  un  esprit  calme,  il  resta  un  moment  (pensif)  et  re- 
jirit  :  «  Chers  amis,  que  dites-vous?  >>  —  «Seigneur,  le  Buddha  est  appai'u  » —  I"ne 
deuxième  fois  encore,  une  troisième  lois  même  le  roi  resta  ([lensif)  quelques  instants;  puis, 
une  quatrième  fois,  il  répéta  sa  question  :  «  0\n-  dites-vous,  chers  amis?  » —  A  la 
réponse:  «  Seigneur,  le  Buddha  est  apparu  »,  il  dit  '■«.  Chers  amis,  je  vous  donne  cent  mille 
(kârscâpanas)  »  ;  et  il  fit  une  nouvelle  question  :  «  ^^  a-t-il  quelque  autre  enseignement  ?  >> 
—  «  Seigneur,  la  Loi  est  ajipai'ue  »  fut-il  répondu. 

Le  roi,  ayant  entendu  cette  réponse,  resta  (pensif)  trois  fois  comme  précédemment. 
Quand  on  répéta  pour  la  quatrième  fois  cette  phrase  :  «  La  Loi  est  apparue  «  il  dit  : 
Pourlecoup,  je  vous  donne  cent  mille  kâr>;ipanas  •>.  Et  il  leur  demanda  :  ■<  'i'  a-t-il  un 
encore  un  autre  enseignement?»  —  «  Seigneur,  le  joyau  de  la  Confrérie  est  apparu  ». 

Le  roi  à  cette  réponse,  resta  encore  (pensif)  ti'ois  fois,  et  lorsque  pour  la  quatrième 
fois  on  eut  prononcé  le  mot  «  la  Confrérie  »,  il  dit  :  «  Pour  ceci,  je  vous  donne  cent 
mille  kai'.s'ijianas  »,  et  se  tournant  vers  ses  mille  ministres  :  «  Chers  amis,  dit-il,  que 
fere/.-vous?  —  Kt  vous.  Seigneur,  répondirent  ils,  que  ferez-vous? —  .Moi,  chers  amis, 
après  avoir  entendu  dire  :  «  Le  Buddha  est  apparu,  la  Loi  est  apparue,  la  Confrérie  est 
a[iparue  »,  je  ne  retournerai  pas  (dans  mon  palais;,  j'irai  vers  le  maître  et  je  me  ferai  ' 
initier  en  sa  présence.  »  —  «  Nous  aussi,  Seigneur,  nous  nous  ferons  initier  avec  vous.  » 
Ans.  g.  -  XIX  44 
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Le  roi  fit  tracer  des  caractères  sur  une  tablette  d'or  et  dit  aux  niarcliamls  :  «  Nous 
autorisons  la  reine  à  vous  donner  trois  cent  mille  (pièces  de  monnaie),  et  vous  lui  direz 
en  outre  :  «  1/'  roi  t'a  remis  le  pouvoir  souverain  :  jouis  heureusement  de  la  L'Iuire  !  » 
et.  .-i  elle  \o\\<  fait  cette  question  :  ».  Et  le  roi,  où  est-il?  »  répondez  lui  par  cet  avis  : 
«  Il  est  parti  pour  trouver  le  maître  et  se  faire  initier  ».  Les  ministres  envoyèrent  do 
semblables  messages  ta  leurs  épouses  respectives. 

Api-ès  avoir  donné  cette  commission  aux  marchands,  le  roi  entouré  de  ses  mille 
ministres,  se  nnt  en  marche  à  l'instant  même. 

Ce  Jour-là,  au  matin,  le  maître,  regardant  le  monde,  aperçut  le  roi  ilahà-Kappina  avec 
sa  suite  et  (et  dit):  Ce  Mahà-Kappina,  ajant  su  par  des  marchands  que  les  trois  Jovaux 
sont  véritablement  apparus,  après  avoir  récompensé  avec  respect  leur  parole  par  trois 
cent  mille  (  kài-sâiiaiias)  et  quitté  la  royauté,  se  mettra  eu  route  demain  entouré  de  ses 
mille  ministres,  pour  venir  me  trouver  dans  l'intention  de  se  faire  initier;  accompagné 
de  sa  suite,  avec  l'aide  des  connaissances  analytiques  '  ,  il  obtiendra  la  qualité'  d'Arhat  : 
j'irai  au-devant  de  lui  ».  Le  lendemain  donc,  comme  un  Cakravartin  qui  irait  au-devant 
du  chef  d'un  petit  village,  lui-même,  ayant  pris  son  vase  et  son  manteau,  s'avança 
jusqu'à  la  distance  de  vingt  (fois)  cent  yojanas  et  s'assit  sur  le  bord  de  la  rivière  Gan- 
drabhâgâ  au  [)ied  d'un  Nyagrodha,  faisant)  jaillir  (de  sou  corps)  des  rayons  de  six 
C(udcurs. 

Le  roi,  marchant  toujours,  arriva  au  liord  d'une  rivière:  Quel  est  son  nom  ?  demanda- 
t-il.  Ou  lui  répondit  :  «  Seigneur,  son  nom  est  Aravacchà.  »  —  «  Quelle  en  est  la  mesure, 
eliers  amis  ?»  —  «  Un  gàvuta  en  profondeur,  deux  gàvutas  en  largeur,  Seigneur?  »  — 
«  V  a-t-il  ici  un  navire  ou  un  radeau?  »  —  «  Il  n'y  en  a  [las.  Seigneur  !  »  ^  «  La 
naissance  et  la  vieillesse  viendraient  nous  atteindre  pendant  que  nous  attendrions  des 
barques  ou  autres  choses  semblables  ;  iiour  moi,  qui  suis  prêt  (?)  à  vieillir  et  à  mourir, 
parti  pourvoir  les  trois  joyaux,  je  dis  :  «  Que,  par  leur  inllueuce,  cette  eau  ne  soit  pas 
comme  de  l'eau  !  »  Mettant  ainsi  en  avant  les  qualités  des  trois  joyaux,  se  rappelant  le 
Buddha  en  disant  :  «  Bhagavat  (est)  l'Arhat,  leparfait  et  accompli  Buddha  »,  il  s'élança 
avec  sa  suite,  (montée)  sur  mille  chevaux,  sur  la  surface  des  eaux.  Les  chevaux  du 
Sindh  s'élancèrent  comme  s'ils  eussent  été  sur  la  surface  d'un  rocher.  L'extrémité  de 
leurs  sabots  ne  fut  pas  même  mouillée. 

Le  roi,  après  avoir  passé  le  cours  d'eau,  continua  son  chemin  et  vit  une  autre  rivière  ; 
«  fit  celle-ci,  dit-il,  quel  est  son  nom?  >:  —  «Son  nom  est  Nilavah.à,  Seigneur.  »  — 
«  Quelle  en  est  la  mesure  ?  »  —  Un  demi-yojana  en  largeur  comme  en  profondeur. 
Sire.  —  (Le  rexle  comme  ci  dessus).  Ayant  donc  vu  le  cours  d'eau,  il  dit  :  «  La  Loi 
de  Bhagavat  est  bien  enseignée  »  et  c'est  en  se  rappelant  la  Loi  qu'il  poussa  en  avant. 

Cette  rivière  franchie,  il  en  aperçut  un  autre  «  Celle-ci,  quel  est  son  nom?  demanda- 
t-il.  —  Elle  a  nom  Gandrabhàgà,  Sire,  —  Quelle  en  est  la  mesure?  —  Un  yojana  en 
profondeur  eomine  en  largeur.  Sire.  »  —  (Le  reste  cuniine  ci-dessus).  — A  la  vue  de 
oe  coui's  d'eau,  il  dit  :  «  La  Confrérie  des  auditeurs  de  Dhagavat  est  bien  constituée  »; 
et  c'est  en  se  rap[ielant  le  souvenir  de  la  Confrérie  qu'il  poussa  en  avant. 

1   Patisaitibhida. 
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Celte  rivière  franchie  deroii,  inarcliant  tmijoiirs.  vit  les  ravous  à  six  nuances  qui 
sortaient  du  corps  du  niaitre.  Les  branches,  le  trime,  les  fruits  de  l'arbre  Nyagroilha 
semblaient  en  i>r. 

Le  roi  tit  la  réfiuxion  suivante  :  (^tte  clarti'  n'est  celle  ni  de  la  lune,  ni  du  sokil.  ni  des 
dieux,  des  dénions,  de  Brahrnà,  des  Nàgas,  des  ("Jarudas,  etc.,  e'e.'-t  celle  d'un  autre  :  je 
marche  dans  la  direction  du  niaitre  :  le  gi-and  Buddha  Clautania  m'ai)L-icevra  ».  Cepen- 
dant il  descendit  de  cheval  et.  le  eor[is  incliné,  s'avança  vers  le  niaitre  en  suivant  la 
direction  des  rayons.  Quand  il  fut  entre'  dans  les  rayons  Imudliiques  Cdiiiine  (un  pinceau) 
jilongé  dans  le  vermillon  (manosilà).  il  salua  le  mailre  et  s'assit  à  une  petite  distance 
av.ec  ses  mille  ministres.  Le  maître  lui  tit  un  discours  suivi  ;  et,  à  la  lin  de  cet  exposé,  le 
roi  avec  sa  suite  fut  établi  dans  le  fruit  de  Srota-àpatti. 

Alors  tous,  s'étant  lovés,  demandèrent  l'initiation.  Le  niaitre  son.uea  aloi's  à  ceci  : 
«  Certainement  un  vase  et  un  manteau,  produit  de  la  puissance  surnaturelle,  arriveront 
à  ces  tils  de  famille.  — Ces  fils  de  famille,  se  dit-il  encore,  ont  donné  un  millier  de  man- 
teaux à  un  millier  de  Pratyekabuddlias:  au  temps  du  Buddha  Kàçyapa,  ils  ont  donné, 
vingt  mille  manteaux,  produit  de  la  [luissance  surnaturelle  ».  En  vertu  de  cette  connais- 
sance (qu'il  avait),  il  étendit  la  main  droite  en  disant  :  «  Aile/.  Bhixus,  pratiquez  la 
pureté  (brahmacarya)pour  mettre  complèteuK'iit  lin  à  la  douleur.  »\  ces  mots,  munis  des 
liuit  objets  nécessaires,  transformés  en  sthaviras  do  cent  ans.  ils  s'élevèrent  en  l'air,  puis 
redescendirent,  saluèrent  le  maître  et  s'assirent. 

Cependant  les  marchaiuls,  s'étant  rendus  au  [lalais  du  roi.  tirent  connaitre  à  la  reine 
l'ordre  envoyé  par  le  roi  :  «  Qu'ils  viennent  !  »  dit-elle.  Ils  entrèrent,  la  saluèi'ent  et  se 
tinrent  à  distance  respectueuse. 

La  reine  les  questionna  :  «  Ghers  amis,  pour  quel  motif  êtes  vous  venus? —  (Test  le 
roi  qui  nous  a  envoyés  vers  vous  :  donnez-nous  trois  cent  mille  é'cus.  —  Clieis  amis, 
pourquoi  me  faites-vous  un  compte  aussi  élevé  ?  Qu'avez-vous  donc  fait  au  roi  ?  Gomment 
avez-vous  mérité  la  faveur  du  roi  au  point  qu'il  vous  donne  tant  de  richesses  ?  —  Reine, 
nous  n'avons  rien  fait  d'autre  que  de  donner  au  roi  une  nouvelle  '.  —  Chers  amis, 
pouvez-vous  me  la  faire  connaitre?  —  îS'ous  le  pouvons,  reine.  —  Hé  bien  !  parlez.  — 
Reine,  le  Buddha  est  apparu  dans  le  monde. 

En  entendant  ces  paroles,  elle  ressentit  dans  tout  son  corps  le  plaisir  déjà  décrit  ; 
mais  elle  dut  s'y  reprendre  à  trois  fois  avant  de  bien  comprendre;  à  la  (piatnème,  quand 
elle  eut  entendu  le  mot  Buddha  :  Pour  ce  mot,  chers  amis,  coiiibien  le  roi  vous  donne- 
t-il  ?  —  Cent  mille  écus,  reine.  —  Chers  amis,  le  roi  n'a  pas  bien  agi  en  vlius  donnant  seu- 
lement cent  mille  écus.  pour  avoir  reçu  de  vous  un  tel  avis  ;  et  moi  je  vous  fais  en  mon 
nom  un  [lauvre  petit  (?)  présent  de  trois  cent  mille  écus.  Avez-vous  appris  au  roi  quelque 
autre  chose  ? 

«  Ceci  et  ceci  »  répondiri'iit-ils,  et  lui  communiquèrent  les  autres  nouvelles.  La  reine 
ressentit  dans  (tout)  son  coi'ps  le  [ilaisir  déjà  décrit,  et  dut  s'y  reprendre  à  trois  t'ois  pour 


'  Je  traduis  ainsi  le  mot  Sàsaiiain  «  enseignement  »  qui  a  déjà  paru  plusieurs  fois,  et   qui,  dans  tout 
ce  récit,  doit  plutôt  se  prendre  dans  l'acceptiou  de  «  renseigueraeut  ». 
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bien  c<iiiipi'(-'ii(li'e  la  ehosc  :  quand  elle  eut  bien  .-:iisi,  elle  fit  donner  deux  fois  trois  cent 
mille  écus. 

Les  UKircliands  prirent  le  million  ipii  leur  avait  éti'  oltert. 

La  reine  les  questionna  (de  nouveau)  :  «  Où  le  roi  est-il  allé  ?  —  Reine,  il  est  parti  en 
disant  :  Je  me  fei'ai  initii'r  à  Técole  du  raaitro.  — •  Et  quels  ordres  a-t-il  donm's  pour 
moi?  —  11  vous  confie  tout  son  pouvoir  souverain  :  jouisse/,  de  la  gloire  et  de  la  félicité 
royale,  à  votre  souhait.  -  Kt  les  ministres  où  sont-il  allés?  —  Reine,  ils  sont  partis  en 
disant  :  i(  Nous  nous  ferons  initier  avec  le  r<ii  ». 

La  reine  manda  les  épouses  de  ces  ministres  :  «  .Mesdames,  leur  dit-elle,  vos  mai'is  sont 
partisan  disant:  «  Nous  nous  ferons  initier  avec  le  roi  ».  Que  ferez-vous?  —  Et  quels 
ordres  nous  ont-ils  adressés,  reine  ?  —  Ils  vous  ont  confié  la  dignité  et  la  gloire  que  chacun 
d'eux  possède  ;  vous  pouvez  en  jouir  à  votre  i;ré.  —  l']t  vous,  reine,  que  ferez-vous?  — 
Mesdames,  aussitôt  que  le  roi  a  reçu  des  nouvelles  (des  trois  joyaux)  il  a  pris  l'attitude 
d'un  voyageur,  a  donné  trois  cent  mille  (écus)  pour  honorer  les  trois  joyaux,  et,  reje- 
tant sa  félicité  comme  un  crachat,  est  parti  pour  .'^c  faire  initier;  mais  moi,  en  appre- 
nant des  nouvelles  des  trois  joyaux,  j'ai  donné'  neuf  cent  mille  écus  pour  honorer  les 
trois  joyaux  :  et  cittr  résolution  n'a  l'ien  de  douloureux  pour  le  roi,  elle  n'a  l'ien  de 
douloureux  pour  moi.  Qui  se  mettra  à  genoux  pour  recevoir  dans  sa  bouche  le  crachat 
que  le  roi  a  rejeté?  Pour  moi  je  n'aspire  pas  aux  grandeurs,  je  vais  au  rnaitre  pour  me 
faire  initier.  —  Nous  aussi,  nous  nous  f 'l'ons  initier  avec  vous,  Reine.  —  Si  vous  en  êtes 
capables.  Mesdames,  c'est  fort  bien.  —  Nous  en  sommes  capables.  Reine.  —  Alors,  dit- 
elle,  venez  11. 

Elle  fit  atteler  mille  chars,  monta  sur  un  d'eux,  et  se  mit  en  marche  avec  ces  femmes. 
Sur  le  chemin,  elle  aperçut  le  premier  fleuve  et  fit  les  mêmes  questions  que  le  roi  avait 
faites.  Quand  elle  connut  bien  toutes  les  circonstances  :  Voyez,  dit-elle,  le  chemin  que  le 
roi  a  suivi.  —  Reine,  lui  répondit-on,  nous  voyons  la  trace  du  pied  de  nos  chevaux 
du  Sindh.  —  Elle  reprit  :  Le  roi  aura  passé  on  faisant  un  acte  de  vérité,  eu  disant  :  «  C'est 
pour  les  trois  joyaux  que  j'ai  quitté  nia  demeure  »;  moi  aussi,  c'est  pour  les  trois 
joyaux  que  j'ai  quitté  ma  demeure  :  que.  par  leur  puissance  s'exerçant  pour  moi,  cette 
eau  soit  comme  si  elle  n'était  pas  de  l'eau  !  Et  rappelant  les  qualités  des  trois  joyaux,  elle 
fit  avancer  les  mille  chars.  L'eau  devint  semblable  à  un  rocher  plat  (ou  à  une  surface 
rocheuse).  La  surface  de  l'extrémité  de  la  circonférence  des  roues  ne  furent  jias  mouillées. 
C'est  de  cette  manière  qu'elle  passa  les  deux  autres  cours  d'eau. 

Le  maître,  sachant  qu'elle  arrivait,  fit  en  sorte  ([u'elles  ])Ussent  s'asseoir  en  sa  présence 
à  l'insu  des  lihixus.  Elles  avancent  donc  et.  voyant  les  rayons  émanés  du  corps  du 
Maître,  elles  devinent  la  réalité,  s'approchent  du  Maître,  le  saluent  et  se  tiennent  à  une 
petite  distance.  (La  reine)  fit  cette  question  :  c  \'é'nérable.  Mahâ-kappina  est  parti  pour 
vi.'nir  à  vous  ;  il  est  arrivé,  je  suppose.  Où  e>t-il  ?  montrez-le  moi.  —  Asseyez- vous  ;  vous 
allez  le  voir  ici  à  l'instant  ».  —  l'aies  furent  dans  la  joie,  et  disant  :  Nous  allons  nous 
asseoir  ici  pour  les  voir,  elles  s'assirent. 

Le  maître  fit  un  discours  suivi  :  quand  l'exposé  fut  terminé,  la  reine  Anojà  avec  son 
entourage   obtint  le  fruit   de  Srota-âpatti.    Le   Sthavira   Mahà-Kappina,   entendant  cet 
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exposé  (le  la  loi  fait  avec  force  il},  obtint  lui  et  tout  son  entourag-e,  l'état  d'Arliat  avec 
les  eonnaissances  distinctes. 

En  ce  moment,  le  maitre  fit  voir  à  ces  femmes  les  Hhixus  qui  avaient  obtenu  l'état 
d'Arhat.  Si,  au  moment  de  leur  arrivée,  elles  avaient  vu  leurs  maris  liahillés  île  jaune,  la 
tète  rasi'-e,  leur  esprit  n'aurait  pas  eu  le  calme  et  la  concentration;  et,  par  consérpient, 
elles  n'auraient  pas  pu  obtenir  les  fruits  de  la  voie.  C'est  pour  cela  qu'il  ne  leur  fit  pas 
voiries  Bhixus  arrivés  à  l'état  d'.Vrhat  avant  le  monjent  où  elles  furent  établies  dans  une 
foi  inébranlable. 

En  les  voyant,  elles  les  saluèrent  par  les  cinq  parties  du  corps,  et  dirent  :  «  Vénérables, 
vous  avez  fait  déjà  tout  ce  qu'il  faut  pour  avoir  l'initiation  et  vous  l'avez.  —  Puis,  saluant 
le  maitre,  elles  se  tinrent  à  une  petite  distance  et  demandèrent  l'initiation.  —  Oui,  car 
qu'y  a-t-ilde  meilleur?  dit  le  maitre;  et  il  songea  au  zèle  ardent  d'Uppalavaniiâ.  —  Il  est 
unique,  dit-il.  >' 

Le  maitre  dit  donc  à  ces  Upâsikâs  :  «  .Mlez  à  (Jràvasti;  faites  vous  initier  près  de  la 
Bhixuni.»  —  Elles  donc,  cheminèrent  de  proche  en  proche,  recevant  pendant  le  trajet  les 
respects  et  les  hommages  delà  foule.  Après  avoir  fait  un  trajet  de  cent  (fois)  vingt  yojana, 
elles  furent  initiées  par  la  Dhixuniet  obtinrent  l'état  d'Arhat. 

Le  maitre  prit  les  mille  Bhixus,  vint  par  les  airs  à  Jctavana.  Là,  ràyu>mat  Mahà- 
Kappina  se  promenait  dans  les  lieux  où  l'on  pa^se  la  nuit,  le  jour,  partout,  en  faisant 
entendre  l'Udàna  :  ô  bieu-étre,  ô  bien-être! 

Les  Bhixus  en  informèrent  Bhagavat  :  Vénérable,  .Mahà-Kaiipina  se  promène  en 
faisant  entendre  l'Udàna  «  ô  bien-être,  ô  bien-être!  »  c'est  le  bien-être  de  sa  royauté 
(passée)  qui  lui  fait  dire  ces  paroles,  qui  occupe  sa  pensée.  Le  maitre  le  lit  vi'uir  :  Est- il 
vrai,  Kapphina,  lui  dit-il,  que  le  bien-être  résultant  des  désirs,  le  bien-être  de  la  royauté 
te  faire  proférer  un  Udàna.  —  Vénérable,  Bhagavat  sait  si,  en  prenant  cette  (pensée) 
pour  point  de  départ,  je  fais  ou  ne  fais  pas  un  Udàna. 

Le  Maitre  dit  :  Bhixus,  ce  n'est  pas  à  propos  du  bien-être  de  la  royauté  que  mon  fils 
a  proféré  un  Udâna;  mais  la  satisfaction  que  cause  la  loi  s'est  produite  chez  mon  fils  ;  et 
c'est  à  propos  du  grand  iXirvàna  complet,  de  r.\mrta  qu'il  a  proféré  cet  Udàna  A  ces 
mots,  faisant  l'application  et  enseignant  la  loi,  il  prononça  cette  stance  : 

Celui  qui  s'abreuve  de  la  loi  est  heureux  avec  un  esprit  parfaitement  rassis. 
Le  sage  se  complaît  constamment  dans  la  loi,  proclamée  par  l'Arya. 

.Ma  fin  de  l'exposé,  il  y  en  eut  l)i'aueou[i  qui  devinrent  Srota-àpannà,  etc. 


g.    BHADRIK  A  iS9) 

Li'  liionlicunni.x  BiicMha  (1)...   ré'^iilait  a  Çràvasti,  à  .Totavana,    dans   l.; 
janliii  (r.Viiàtliapiiitlada. 
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Six  ans  aiiri's  répnqin'  uù  il  (leviut  Buddlia,  douze  ans  après  sa  sortit'  de  sa 
famille  ',  Jjliagavat  vint  à  Ka[uhivastu.  Alors  Dronodaua,  Auirtodrma  et  plu - 
sieurs  milliers  de  Çàkvas  eurmt  la  vue  dos  vérilés.  Le  roi  Çuddhodana  seul 
fit  exception. 

Alors  le  roi  (juddlioduuua,  à  la  vue  des  brillants  succès  de  son  (ils,  fut  dans 
un  sujirême  étonnement.  Cette  pensée  lui  vint  donc  à  l'esprit  :  «  Si  mon  tils 
n'avait  pas  adopté  la  vie  religieuse,  ce  serait  un  roi  Cakravartin,  conquérant 
des  quatre  extn'Muités-  ((lu  monde),  tidéli.'à  la  loi,  roi  de  la  loi  ;  mais  mainte- 
nant, entouré  comme  il  l'est,  d'initiés  aux  cheveux  nattés,  il  n'a  aucun  éclat. 
Si  donc  je  faisais  initier  un  homme  de  chaque  maison  (ou  laniille)^des 
Çàkjas  ^  !  »  En  conséquence,  le  roi  Çuddhodana  lit  faire  à  son  d(i  cloche  cette 
l>roclamation  imi  \ille  :  «  Ordre  à  tous  les  (jàkjas  do  s'assembler  !  n  LesÇàkyas 
s'asseniblerent  tous,  et  le  mi  leur  dit  :  «Messieurs  les  Çàkyas,  écoutez^! 
Si  le  prince  Sarvàrthasiddha  n'avait  pas  adopté  la  vie  religieuse,  vous  auriez 
des  ressources  et  des  homieurs  ;  mais  maintenant  qu'il  a  adopté  la  vie  reli- 
gieuse, tout  <jàkva  homme  d(_^  (bonne)  maison  ^  aui  veut  des  ressources  et 
des  honneurs  est  obligé  de  se  faire  initit^r.  » 

Alors  cinq  cents  jeunes  gens,  Bhadrika,  Aniruddha,  Revata,  Devadatta  et 
autres  se  firent  initier.  Leur  barbier,  nonnné  Upi'di,  voyant  que  de  Upâsakas 
ils  étaient  di'venus  initiés  ",  se  mit  à  pleunu'.  Les  Çàkyas  lui  demandèrent  : 
«Pourquoi  pleures-tu,  Upàli  ?  »  - — Lui,  d'un  air  piteux,  abattu,  pouvant  à 
peine  parler,  répondit  :  «  \'ous  êtes  initiés;  qui  m'entretiendra  désormais  de 

1  Le  libélaiii  dit  :  <i  Douze  années  s'étaiit  écoulées,  douze  années  s'élant  passées,  depuis  qu'il  était 
devenu  parfait  et  acconi]ili  Buddlia.  »  Je  dois  ajouter  que  la  mauvaise  impression  de  notre  exeniidaire 
du  Kandjour  rejid  cette  phrase  peu  lisible,  surtout  le  mot  que  je  rends  par  lîuddha:  je  crois  bien  ce- 
pendant que  tel  est  le  sens  du  passage.  La  différence  avec  le  texte  sanskrit  est  yrave;  mais  l'exac- 
titude de  celui-ci  ne  peut  faire  l'objet  d'un  doute. 

-  Ai'iga  («  membre  »);  lib.  :  mtha  («  extrémités»). 

3  Je  traduis  le  tibétain  qui  est  fort  clair  :  çàhy  a-rnams -lus  [ex.  Çàkyis);  kliyim-re  {liuuimn  quamcpie) 
rai-re  (virum  quemque).  Le  sanskrit  a  :  çi'iki/ahide  visai/âiïi   vipûkayâ... 

■*  Çrnvantu  hhadanta  :  Çàkyii  :  la  lecture  bkadanta  :  duit-étre  une  laute  pour  bhavunta  : 
terme  de  [lolitesse  :  le  tibétain  emploie  la  l'orme  vulgaireet  siuiiile  :  «  Vous,  Çàkvas  »  sans  doute  parce 
que  c'est  le  discours  il'uii  supérieur  à  ses  inférieurs. 

^  Le  tibétain  dit  :  «  chaque  liomme  de  chaque  maison  »,  C'est  l'expression  que  nous  avons  déjà  vue  ; 
le  texte  sanskrit  correspondant  est  ehaikeiia  kulupurusena  çàkyena. 

''  Le  texte  sanskrit  est  Upànakaratii/i  pravrajitiin  drsivà  :  le  tibétain  traduit  :  «  ayant  vu  qu'ils 
étaient  initiés»  et  rend  ainsi  tdn pravrajitdn  dvsti:à  :  mais  on  y  trouve  le  terme  rsnen  bhtir—bycd  jia, 
aprés  celui  qui  signifie  «  barbier  »  ;  c'est  évidemment  la  traducliun  du  mot  écrit  dans  notre  Manuscrit 
Updçahaça  que  je  lirais  volontiers  upasthùnaka  et  traduirais  pir  «  serviteur  ».  La  phrase  serait  dune  : 
«  Leur  barbier  et  serviteur,  uommé  Upàli,  voyant  qu'ils  s'étaient  fait  initier.  » 
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nourriture  et  de  VL'tfim'ut  ?  »  I.i'S  (i'ikyos  reprirent  :  .(  Upâli.  étends  un.) 
étoffe  !  ))  —  Il  étendit  une  élofi'o  et  les  Crdcyas  y  entassèrent  tous  les  objets 
qu'on  met  sur  le  c^rps  (pourlo  parer),  dos  izuirlandcs,  des  ceintures,  des 
joyaux,  des  perles,  des  lapis-lazuli,  des  bracelets,  des  anneaux.  Quand  le 
barbier  Upàli  vit  tnut  ei'la  ',  rpiand  il  eut  contemplé  les  orncnn'nts  variés, 
une  pensée  conforme  à  l'exacte  vérité- naquit  (dans  son  esprit)  :  «  Pourtant 
(se  dit-il),  tous  ces  Çàkyas  ont  en  partage  la  noblesse,  la  beauté,  la  jeunesse, 
la  richesse  ■'  ;  et  néanmoins  ils  ont  r(  jeté,  comme  un  crachat,  leurs  gynécées 
et  tous  ces  ornements  pour  se  faire  initier.  Et  moi,  cliétif,  j'emporterais  chez 
moi  ces  ornements!  Loin  de  moi  une  telle  (pensée)  !  Si  plutôt  je  me  faisais 
initier  à  leur  suite  ?  » 

Là  dt^ssus,  le  barbier  T'pàli  si'  rendit  au  lieu  où  était  Bhagavat.  Quand  il 
y  fut  arrivé,  il  tomba  aux  pifds  di^  Bhagavat  et  s'adressa  à  Bhagavat  en  ces 
termes  :  ((Bhagavat,  si  j'obti'nais  rinitiation  de  mes  pareils,  l'iniliation  à  la 
discipline  et  à  la  loi  bien  enseignée,  la  réception,  la  condition  de  Bhixu.  j<^ 
je  pratiquerais  la  conduite  pure  en  présence  de  Bhagavat.»  —  Bhagavat  lui 
dit  :  ((  Viens,  Bhixn  !  »  et  c'est  ain^i  qu'il  fat  initié. 

Ensuite  les  cinq  cents  Çakya.s,  Bhadrika  à  leur  tète,  en  tenue  de  Bhixus, 
vinrent  présenter  leurs  hommagi.^s  à  l'assemblée  des  Bhixus  qui  avait  le 
Buddha  en  tète;  mais,  reci.mnaissant  Upàli,  ils  ne  voulurent  pas,  à  cause  de 
la  noblesse,  de  la  beauté,  de  la  jeunesse  dont  ils  étaient  doués,  présenter  leurs 
hommages  à  Upàli.  Ici,  Bhagavat  interpella  l'àyusmat  Badrika  :  ((  Bhadrika, 
il  faut  lui  rendre  hommage;  car  cet  enseignement,  qui  est  le  mien,  ne  tient 
compte  ni  de  la  puissance,  ni  de  la  pureté  des  quatre  casti>s  ». 

A  ces  mots,  sembhibles  a  ile>  arl)n.^s  déracinés,  les  cinq  cents  Çàkvas 
Bhadrika  à  leur  tète,  pr.'iuuit  leur  apjiui  dans  la  loi,  tombèrent  aux  [lieds  de 
(Bhagavat).  A  l'instant  même  où  ils  tirent  le  salut  des  pieds  (du  Buddha), 
cette  grand  ■  tei-re  trendjla  de  six  manières.  Alors  Bhadrika,  à  force  d'ap- 
plication (i-"])...  Arrivée  à  Cvtal  il'Ar/nil. 

1  Le  Manuscrir  népalais  porte  :  tân  drs{iû  «  les  ayant  vus  ».  Que  représente  lesf  —  Le  tibét lin  tra- 
duit :  «  ayant  vu  qu'ils  étaient  initiés  »;  il  est  très  fanle  de  supposer  un  mot  pravrajitàn  oublié  : 
seulement  le  sens,  sans  être  choquant  et  quoique  lrt>i  o^lmissilile,  est  peu  satisliiisant.  Je  préfère  lire 
tiini,  «  ces  objets  »,  malgré  le  tibétain. 

*  Yoniqo  manasikàra  expressirin  souvent  réi>elée  qui  desig-ie  une  pensée  juste,  conforme,  adéquate 
à  la  réalité,  au  principe  des  choses. 

3  Le  mot  «  richesse  »  n'est  pas  dans  le  sanskrit. 
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11  olait  iiiiii^naniiui',  cniuiialissMiil  |i(iui'  1rs  priits  et  les  iiiallieiii'i.'ux. 

Par  la  siiiti-,  s'tHaiil  {\\n  y>nv\  \o\r  d''  li 'i:  matin,  av;iiit  [iris  sdii  vase  t-t 
son  manteau  il  parlit  et  [irit  la  directinn  de  (;r;'ivasti.  Entin,  il  liitia.  peur 
mendier,  dans  la  hutte  d'un  Caiidàla.  Or.  d;ins  le  même  mnincnt,  Ii'  roi 
Prasenajil  de  Kerala,  monté  sur  ri''l(''iilianl  par  excellence  *  p]kapundarika  ", 
avec  son  cocher  Diri;ha-Gài';\vana  ■' (p"iir  le  diriuer),  était  en  mai'che'  [lour 
rendre  visite  à  Bhagaval. 

Le  roi  ai>er(;ut  Bhadrika,  aux  sens  re[iiis(;'>,  à  fi'sprit  reposé,  complètement 
maitre  d(.' finîtes  si's  pensées,  jouissiint  d"un  calme  [larlait,  vêtu  de  land)i'aux 
ranuissi'S  dans  les  ordures,  au  moment  où  il  sortait  d  ■  cette  hutte  de  (laiulala 
après  avoii-  reçu  une  misérable  juimèni'.  En  le  voyant,  il  s"adress;i  à  son 
ci.:ch(.'r  I)ii-,nlia- Càràyaiia  :  «  Càràyana,  (lui  dit-il),  ne  serait-ce  (pus)  là  le 
Bhixu  Bhadrika?  >'  —  "  (lonnm.'  tu  l'  dis,  Seiuiieur  n  [répondit  le  cocher.]'' 

A  ces  mots,  le  l'oi  l'rasenajit  de  Koçula  l'ut  tout  bouleversé  et  il  tomba  à 
terre  sans  coimaissance.  Alors  le  cocher  [iJirt^ha  |''  Cài-à_vana  lui  jota  de  Tenu 
(à  la  lit^ure)  pour  hî  faire  revi.'uir  à  lui,  et,  après  lui  avoir  fait  reprendre 
connaissance,  le  re[ilaça  sur  sa  nionture. 

Ensuite  le  roi  étant  arrivé  en  présence  de  Bliagavut,  fit  le  salut  di's  j/ieds 
de  Bhagavat,  puis  parla  ainsi  à  iJhaiiavat  :  «  Bhaga\at,  j"ai  vu  une  chose 
prodigieuse  °  :  ce  Bhadrika,  roi  des  (Jàkvas  " .  vêtu  de  haillons  i-amassés 
dans  les  ordures,  accepte  une  misérable  aumône  et,  avec  une  tenue  ihmt  le 
calme  poussé  à  roxtrême  amène  à  la  f»i  les  dieux  et  les  honnnes,  il  sort  de 
la  hutte  d'un  Caiidâla,  emportant  celte  aumêin'.  Et  je  me  suis  dit  :  k  (J'est 
un  (viai)  [irodi.ee  que  la  disci[)line  rigoureuse  de  cet  miseignement  de  Bha- 
gavat, en  vertu  dnqmd  des  jeunes  gens  de  cette  (pudit<'',  nageant  dans  le  bien- 
être,  arrivent  à  avoir  une  conduite  et  une  attitude  si  modesti'!  n 

Bhagavat  répondit  :  «,<  Ecoute,  grand  roi,   une  autre  chose  (non   moins) 


1  Ilastinûgn  «  l'élépli:inUles  eléiilinuts  ..(?)•  ~  Lf  liljflain  U-;i(liiit  :  «  prince  des  éléiiliaats  ». 

!  «  Unique  lotus  blanc  ». 

3  Le  Uliélain  rend  càrâi/riiia  pni- hrf/iju-idi-bii,  «  ûlsilu  niairluui-  »  ou  «  fils  île  Càrayni.ia.  » 

■>  Ces  mots  ne  sont  que  dans  le  tibétain.  Kst  ce  par  un  oubli  du  copiste  qu'ils  manquent  dans  le  sanskrit  I 
Cette  lacune  ne  fait  rien  perdre  ;iu  récit  de  sa  clartr  et  lui  l'ait  gagner  en  rapidité 

''  Dans  le  tibétain  seulement. 

'"■  Je  traduis  d"a]U-os  le  tibétain  :  Il  y  a  dans  le  sanskrit  :  "  j'ai  vu  ceci  »  ou  «  voici  ce  que  j'ai  vu  ». 
Cela  vaut  peut-être  amant  :  mais  il  faut  croire  néanmoijis  ([ue  le  copiste  indien  a  jpasso  un  mut  tel  que 
adl'huta.'Ti. 

'   l'our  celle  qualilicaliun,  voir  l'mdrs  I,  au  mot  Viliadrika. 
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étonnante  sur  Bhadnka.  Ce  Bhadrika,  grand  roi,  quand  il  s'est  retiré 
soit  dans  la  forêt,  soit  auprès  d'un  arbre,  soit  dans  une  maison  aban- 
donnée, prononce  trois  fuis  cet  Udàna  :  Oli  !  nh  !  quel  bonheur  d'être  initié! 
Quand  j'habitais  la  demeure  des  rois,  j'avais  beau  être  bien  gardé  par 
les  ministres,  les  g'ens  de  la  ville  et  de  la  campagne,  protégé  par  dfs 
murailles,  des  fossés,  des  portes,  des  tours  *,  le  cœur  en  proie  aux  alarmes, 
agité,  plein  de  défiance  je  ne  pouvais  trouver  le  sommeil  :  et  maintenant, 
sans  souci  des  aflaires  et  de  la  vie,  partout  où  je  me  trouve,  j'y  réside  en 
paix. 

Les  Bhixus,  avant  conçu  un  doute,  questionnèrent  le  bienheureux  Buddha, 
celui  qui  détruit  tous  les  dont  'S  :  Quels  actes,  ô  vénérable,  Bhadrika  avait-il 
faits  dans  d'autres  existences  passées,  pour  être  beau,  admirable,  charmant, 
riche,  pour  être  revenu  à  la  vie  dans  une  famille  de  roi  et  pour  que,  après  son 
initiation,  l'état  d'Arhat  se  soit  manifesté  pour  lui  ? 

Bhagavat  répondit  :  Autrefois,  Bhixus,  dans  d'autres  existences,  Bha-. 
drika  (12)...  Le  ft-uU  des  œi'.rres  et  la  transmigration. 

Autrefois,  Bhixus,  dans  la  voie  du  pas~é.  dans  la  ville  de  Bénarès, 
un  mendiant-  affamé,  exténué,  errait  cà  et  là.  Une  jeune  liUe  qui  por- 
tait des  beignet-^,  vint  à  passer  :  le  mendiant,  à  cnnse  des  beignets,  assailit 
la  jeune  fille,  lui  enleva  de  force  un  beignet  et  prit  la  fuite.  La  jeune  fille 
le  poursuivit,  s'attacha  à  ses  pas;  et  lui,  sans  hésiter,  traversa  un  cours 
d'eau. 

Quand  il  n'y  a  [las  d'apjjaritiun  de  BudJhas,  il  paraît  dans  le  monde  des 
Pratyèkabuddhas  compatissants  pour  les  humbles  et  les  misérables,  voués  à 
demeurer  et  coucher  à  la  limite  (des  liinix  habités)  uniquement  dignes  des 
bienfaits  du  monde. 

Alors  donc,  un  Pratyèkabuddiia  se  trouva  f\i  présence  de  ce  mendiant  (qui 
fuyait).  En  voyant  le  maintien  calme  du  Pratyèkabuddiia, le  mendiant  éprouva 

'  Ou  «  créneaux  ».  Le  mot  du  texte  est  Sliipa  re,  reseulé  eu  tibétain  \>ixr  y can-san  qui  veut  dire 
«  hëte  féroce  »  et  désigne,  sans  doute,  des  figures  d'anim  lUS  féroces  représentées  sur  les  remparts  pour 
épouvai.ler  l'ennemi  et  protéger  l'habilant  par  une  puissance  magique.  Ce  serait  donc  une  variante;  car 
on  ne  peut  tirer  du  mol  sanskrit  le  se;is  imliqué  par  le  tibétain. 

2  Le  teste  sanskrit  emploie  le  terme  hniiamallaha,  et  le  répète  toujours  sous  cette  forme.  KottOr- 
mallaha  devrait  signifier  «  champion  de  forteresse  »,  ce  qui  n'aurjit  guère  d'à  propos.  Le  tibétain 
npran-po  nous  apprend  qu'il  s'agit  d'un  mendiant  et  qu'il  faut  lire  krudamallaha  :  «  j'ortant  une 
besace  au  côté  ». 

Ann.   g.  —  XIX  4D 
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do  bouiies  (lispositimis  ;i  un  Jiaut  ilci^ré*.  Ni;  comptant  plus  [mur  rien  sa 
propre  détresse,  il  ollVit  le  beigin't  au  Pratyèkabuddha  -. 

Pour  faire  naître  eu  lui  un  ravissement  complet'',  le  (Pratyèkabuddha). 
déployant  ses  ailes  comme  le  roi  des  cygnes,  s'éleva  dans  les  plaines  d(3  l'air 
et  se  mit  à  faire  voir  différents  prodiyes.  Alors  le  mendiant,  en  voyant  ces 
merveilles,  ces  prodiges  capables  d'attirer  à  la  fois  les  dieux  (>t  les  hommes, 
tomba  comme  un  arbre  déraciné  aux  pieds  (du  Pratyèkabuddha)  et  se  mil  à 
faire  un  praiiidhfina  :  «  Puisipio  j"ai  offert  un  beignet  à  une  personne  aux 
vœux  prospères,  digue  de  l'offrande,  puisse -je,  par  cette  racine  de  vertu,  par 
cette  production  de  pensée,  par  cet  abandon  conforme  à  la  loi  du  sacrifice, 
(puisse  je)  à  chaqui.'  n;iissance  être  d'une  faniille'  élevée,  (puissé-je  aussi) 
obtenir  des  lois  telles  (que  celles  de  ce  personnage,  puissé-je,  enfin)  me 
concilier  un  maître  encore  plus  distingué  que  lui  et  ne  pas  nie  l'aliéner  ! 

Bhagavat  rejirit  :  «  (Jue  jiensez-vous,  Bhixus  ?  Celui  qui,  en  ce  tenips- 
_Ià,  à  cette  époque-là,  fut  le  mendiant  c'était  ce  Bhadrika.  C'est  pour  avoir 
offert  un  beignet  à  un  Pratyèkabuddha,  c'est  par  la  maturité  de  cette  action 
qu'il  est  revenu  à  l'existence  chez  un  riche  Çàkya. 

Plus  tard,  il  fut  initié  sous  le  bienheureux  Kà(;\apa  et,  pendant  douze  mille 
ans,  observa  soigumisement  la  conduite  pure  et  chaste;  c'est  à  cause  de  cela 
que,  maintenant,  l'état  d  Arhat  s'est  manifesté  pour  lui. 

C'est  que,  Bhixus,  les  actes  entièrement  noirs  (Jj)...  Actes  blancs  el 
actes  noirs. 

Rapprochements  et  remarques 

Il  y  a,  dans  l'ApaJàna  pâli,  un  texte  relatif  à  un  Bliaddiva  (=:Bliadi-iya),  nom  qui  peut 
être  considéré  comme  une  variante  de  Bliadrilo.  Il  est  impossible  d'affirmer  l'identité 
des  deux  personnages  ;  mais  elle  parait  probable.  Je  donne  iei  les  parties  essentielles  de 
l'Apadàna  pâli. 

1.  Le  partait  Buddha  Padumultara,  le  grand  Muni,  à  l'esprit  bienveillant,  recevait  des 
visites  de  toutes  gens  ;  car  il  était  le  guide  des  chefs  de  tous  les  mondes... 

1  Mnliûprasàdo.  en  libélain  i!;ia-va  chen-po  «  une  grauile  joie  ». 

'  I.e  tibétain  répéle  ici  l'équivalent  dt;  })ialuipi-asùdo  el  dit  :  «  à  cause  de...  »  répétiiion  bien  inutile, 
mais  qui  est  dans  le  stjle  de  nos  textes. 

■'  Taxijn  vip)'uharsaxa^ijananârtJiii,'7i.lA'U\ti-\iiu\  rend  ripraJun-xa.  d'une  l'açon  qui  ne  nous  seuil'ic 
pas  heureuse,  par  les  termes  c/yn-ra-clicn-i")  qui  riMilent  le  sanskril  iiiihiprasudo  et  revienneid  ainsi 
trois  f'jis  de  suite  dans  une  seule  ligne. 
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.'!.  Moi   aussi  (me  dis-Je),  Je  ferai  des  dons  à  un  tel  dieu  des  dieux.  J'invitai  le  meii 
leur  des  Buddlias  et  sa  confrérie  incomparable... 

5.  Un  palanquin  (valant)  cent  mille  (pièces  de  monnaie)  en  or,  avec  une  triple  cou- 
verture en  laine  frangée,  avec  des  coussins  de  lin  et  de  coton,  —  tel  est  le  siège  de  grand 
pris  queje  préparai  pour  lui. 

9.  Padumuttara  qui  coimait  le  monde,  qui  reçoit  les  hommages.  —  assis  dans  l'as- 
semblée des  Bliixus,  prononça  ces  stances  : 

10.  i<  Celui  quia  donné  le  siège  d'or  aux  trois  couvertures,  Je  vous  dirai  sa  (destinée}; 
écoutez  bien  mes  paroles. 

11.  Il  Soixante-quatorze  fois,  il  exercera  la  ro\auté  divine,  jouissant  de  la  gloire,  envi- 
ronné d'Apasaras.  Mille  (fois),  il  exercera  l'emploi  de  gouverneur  de  province. 

12.  «  Cinquante  et  une  fois  il  ser;i  Cakavartin  :  —  dans  toutes  ses  existences,  il  sera 
d'une  grande  famille. 

13.  «  Enfin  il  se  fera  initier,  poussé  par  la  racine  blanche  de  ses  actes;  et,  sous  le  nom 
deBhaddiya,  sera  un  auditeur  du  maître  »... 


M.    RASTRAPALA     90> 

-    Qiiiilieni.p   du    inyauMif   - 

Le  bieiilii'un'iu'eux  Buddlia  (1  )  étant  outré  m  Stliùhikosthalca  '  résidait  dans 
la  forêt  de  Sthûlakostliaka. 

Or,  f'U  Cl'  toinps-là  un  roi  iiDuuaé  Kura^  vu  exerçait  la  royauté  à  Sthùla- 
kosthaka  (10).  Roi  puissant  et  juste... 

Le  tils  de  sou  frère  appelé  Rùstrapàla  était  bînu,  admirable,  charmant, 
doué  de  tous  les  membres  et  organes.  Bhagavat,  ayant  vu  que  le  temps  de  le 
convertir  était  arrivé,  se  leva  (un  jour),  de  bon  matin,  prit  sou  vase  et  son 
manteau,  et,  entouré  d'une  troupe  de  Bhixus,  suivi  de  la  confrérie  des  Bbi.xus. 
entra  dans  Sthùlakostaka  pour  mendier. 

Ràstrapàla  vit  le  Buddlia...  [IG)  Description  p/ii/sique  du  Buddlia... 
Aussitôt  qu'il  le  vit,  son  i.'sprit  fut  ra-séréné  en  présence  de  Bliagavat,  de 
bonnes  dispostions  uaquin-nt  en  lui;  il  tomba  aux  pieds  de  Bhagavat  et  lui 
demanda  l'initiation.  Alors  Bhagavat  lui  dit  :  «  Mon  fils,  as-tu  la  permission 
de  tes  père  et  mère?  »  ^  "•  Non,  vénérable!  »  i-épondit  RàstraiJÙla.  — 

'  «  Qui  a  de  vastes  greniers  ».  Le  tibétain  traduit  :  ijul  (pays)  gsus-pa  (estomac)  che  (grandi. 
•  Le  tibétain  traduit  ce  nom  par  S(/i-a->ni-srian  «  VQix  désagréable  .. 
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do  bonnes  dispositiuiis  ;i  uu  lumt  dci;ré*.  Ne  comptant  iilus  puur  rien  sa 
propre  détresse,  il  offrit  le  beij;ni>t  au  Pratvêkabuddha  -. 

Pour  taire  uaitre  en  lui  \m  ravissement  complet'',  le  (Pratyekabuddha). 
déployant  ses  ailes  comme  le  roi  di^s  cygnes,  s'éleva  ilaus  les  plaines  de  l'air 
et  se  mit  à  faire  voir  difterents  prodiges.  Alors  le  mendiant,  en  voyant  ces 
merveilles,  ces  prodiges  capables  d'attirer  à  la  fois  les  dieux  et  les  hommes, 
tomba  comme  un  arbre  déraciné  aux  pieds  (du  Pratyekabuddha)  et  se  mit  à 
faire  un  pranidhàna  :  «  Puisque  j"ai  offert  un  beignet  à  une  personne  aux 
vœux  prosiières,  digue  de  l'oifrande,  puisse -je,  par  cette  racine  de  vertu,  par 
cette  production  de  pensée,  par  cet  abandon  conforme  à  la  loi  du  sacrifice, 
(puisse  je)  ;i  chaque  n;ii<sance  être  d'une  faniillo  élevée,  (puissé-je  aussi) 
obtenir  des  lois  telles  (que  celles  de  ce  personnage,  puissé-je,  enfin)  me 
concilier  un  maître  encore  plus  distingué  que  lui  et  ne  pas  me  l'aliéner  ! 

Bhagavat  rejirit  :  «  Que  pensez-vous,  Bhixus  ?  Celui  qui,  en  ce  temps- 
^là,  à  cette  époque-là,  fut  le  mendiant  c'était  ce  Bhadrika.  C'est  pour  avoir 
offert  un  beignet  à  un  Pratyekabuddha,  c'est  par  la  maturité  de  cette  action 
qu'il  est  revenu  à  l'existence  chez  un  riche  Çàkya. 

Plus  tard,  il  fut  initié  sous  le  bienheureux  Kàçyapa  et,  pendant  douze  mille 
ans,  observa  soigirnisement  la  conduite  pure  et  chaste;  c'est  à  cause  de  cela 
que,  maintenant,  l'état  d  Arhat  s'est  manifesté  pour  lui. 

C'est  que,  Bliixus,  les  actes  entièrement  noirs  (Jj)...  Acfes  blancs  et 
actes  noirs. 

Rapprochements  et  remarques 

Il  y  a,  clans  l'Apadâna  pâli,  un  texte  relatif  à  un  Bhaddiya  (==B!iadiiya),  nom  qui  peut 
être  considéré  comme  une  variante  de  Bbadril^a.  Il  est  impossible  d'affirmer  l'identité 
des  deux  personnages  ;  mais  elle  parait  probable.  Je  donne  ii-i  les  parties  essentielles  de 
l'Apadâna  pâli. 

1.  Le  parfait  Buddha  Padumuttara,  le  grand  .Muni,  à  l'esprit  bienveillant,  recevait  des 
visites  de  toutes  gens  ;  car  il  était  le  guide  des  chefs  de  tous  les  mondes... 

1  ilahâpfasàdo,  en  tibétam  rbia-va  ehen-pa  «  une  grande  joie  o. 

2  Le  tibetaiu  repaie  ici  l'équivalent  de  malioprasàdo  &\  dit  :  «  à  cause  de...  »  répétiiion  bien  inutile, 
mais  qui  est  dans  le  stvie  de  nos  textes. 

'^  Ta^yii.  vipvaharsasaîTijanaiiLirthatï>.  Le  tibétain  rend  riprahar^a.  d'une  l'iiL-on  qui  ne  nous  senii-JH 
pas  heureuse,  par  les  termes  dga-va-chen-p'i  (jui  renient  le  sanskrit  ,,i  ih'ipraS'ido  et  reviennent  ainsi 
trois  fois  de  suite  dans  une  seule  ligne. 
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:!.  Moi  aussi  (me  dis-je),  Je  ferai  des  dons  à  un  tel  dieu  des  dieux.  J'invitai  le  Jiicil 
leur  des  Buddhas  et  sa  confrérie  incomparable... 

5.  Un  palanquin  (valant)  cent  mille  (pièces  de  monnaie)  en  or,  avec  une  ti'iple  cou- 
verture en  laine  frangée,  avec  des  coussins  de  lin  et  de  coton,  —  tel  est  le  siège  de  grand 
prix  que  je  préparai  pour  lui. 

9.  Padumuttara  qui  connaît  le  monde,  qui  l'eroit  les  hommages.  —  assis  dans  l'as- 
semblée des  Bhixus,  prononça  ces  stances  : 

10.  "  Celui  quia  donné  le  siège  d'or  aux  trois  couvertures,  Je  vous  dirai  sa  (destinée); 
écoutez  bien  mes  paroles. 

11.  "  Soixante-quatorze  fois,  il  exercera  la  royauté  divine,  Jouissant  de  la  gloire,  envi- 
ronné d'Apasaras.  Mille  (fois),  il  exercera  l'emploi  de  gouverneur  de  province. 

i2.  ».  Cinquante  et  une  fois  il  sera  Cakavartin  :  —  dans  toutes  ses  existences,  il  sera 
d'une  grande  famille. 

13.  «  Enfin  il  se  fera  initier,  poussé  par  la  racine  blanche  de  ses  actes;  et,  sous  le  nom 
deBhaddiya,  sera  un  auditeur  du  maître  »... 
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r.e  bieiiIicm-iMireux  Buddha  (I  )  étaul  l'iitrp.'i  Sthrilakustliaka  '  résidait  dans 
la  forêt  di'  SthiMakosthaka. 

Or,  en  co  tcmps-L^  ua  rui  iiuimné  Kura^  va  (\\en;ail  la  royauté  à  Stlmla- 
kosthaka  (10).  Roi  ^Jï«ks«>i/  el  juste... 

Lo  fils  de  sou  l'rere  appelé  Rùstrapàla  était  b_\Tii,  admirable,  charaiant, 
doué  de  tiius  b-s  membres  et  oi'ganes.  Bliagavat,  ayant  vu  que  le  temps  de  le 
convertir  était  arrivé,  se  leva  (un  jour),  de  bon  matin,  prit  son  vase  et  son 
manteau,  et,  entouré  d'une  troupe  de  Bhixus,  suivi  di^  la  confrérie  des  Bhixus, 
enti-a  dans  Stliùlakostaka  pour  mendier. 

Ràstrapàla  vit  l;  Buddiia...  [[(j)  Description  plnjsi(iua  du  Buddha... 
Aussitôt  qu'il  le  vit,  sun  esprit  fut  ra-séréaé  mi  présence  de  Bliagavat,  de 
bonnes  dispostioiis  naquirent  en  lui  ;  il  tomba  aux  pieds  de  Bhagavat  et  lui 
demanda  l'initiation.  Alors  Bhagavat  lui  dit  :  «  Mun  fils,  as-tu  la  permission 
de   tes   père  et  mère?  »  — ■  «   Non,  vénérable!   »   l'épondit  Ràstrapàla.   — 

'  «  Qui  a  de  v.istes  greniers  ».  I.e  tibétain  traduit  :  i/ul  (pays)  gsus-po  (estumac)  che  (grand). 
•  Le  tibétain  traduit  ce  nom  p.ir  fiiiri!-i,it--i,'ian  «  tqIs  désagréablt"  i. 
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Alors  les  compagnons  de  Râsliaprila,  le  lils  du  maître  di'  maison,  se  ren- 
dirent au  lieu  où  était  le  fils  du  maître  de  maison  Ràstrapâla;  et,  quand  ils 
y  furent  arrivés,  ils  parlèrent  ainsi  à  Ràstrapâla  :  «  Gentil  Ràstrapâla,  ton 
père  et  ta  mère  consentent  à  ce  cjue  tu  sois  initié,  pourvu  que,  après  ton 
initiation,  ils  puissent  se  rencontrer  avec  toi  et  voir  ton  visape.  »  —  «  Oh! 
ils  se  rencontreront  avec  moi  »,  i-époudit  Ràstrapâla. 

Alors  Ràstrapâla,  le  tils  du  maiti'e  de  maison,  lit  naître  en  lui  par  degrés 
l'énergie  et  la  force  du  corps,  puis  il  se  rendit  au  lieu  où  était  Biiagavat. 
Quand  il  y  fut  arrivé,  il  fit  avec  la  tète  le  salut  des  pieds  de  Biiagavat  et  Sf 
tint  debout  â  une  p(,>tite  distance.  Se  tenant  debout  à  une  petite  distance. 
Ràstrapâla,  le  tils  du  inaitre  de  maison,  parla  ainsi  à  Bhagavat  :  «  J'ai  la 
permission  de  mon  père  et  de  ma  mère,  Bhagavat!  Puisse -je  obtenir  l'initia- 
tion et  la  réception  dans  la  discipline  et  la  loi  bien  enseignée  avec  la  condition 
de  Bhixu  de  manière  à  pratiquer  la  pureté  (h'  brahmacarya)  en  présence 
de  Biiagavat!  w 

Ràstrapâla  obtint  l'initiation  et  la  réception  dans  la  discipline  et  la  loi 
bien  enseignée  avec  la  condition  de  Bbixu.  T'ne  fois  initié...  (23)...  Arritièe 
à  l'état  (VArhat... 

Alors  Bhagavat  interpella  li's  Bhi.xus  :  Bhixus,  voici  «  le  premier  de 
mes  auditeurs  Bhixus  ermites  '  »;  il  n'est  autre  que  Ràstraiiâla. 

Alors  les  Bhixus,  ayant  con<;u  uu  doute,  questionnèrent  le  bienheureux 
Buddha  qui  détruit  tous  les  doutes  :  «  Vénérable,  direiit-il>,  quels  actes 
Rà-^trapàla  avait-il  faits  pour  rei>rendre  ainsi  naissance  dans  une  riche 
famille  royale,  pour  être  beau,  admirable,  charmant,  et  pour  que,  après  son 
initiation,  l'état  d'Arliat  se  soit  manifesté  pour  lui?  » 

Bhagavat  répoiulit  :  «  Bhixus,  autrefois,  dans  d'autres  existences,  Ràstra- 
pâla... (12)...  Lr  fruit  des  o>uc)-es  et  la  trai)smig7'a(iou... 

Autrefois,  Bhixus,  dans  la  voie  du  passé,  un  roi  du  Vidcha,  entouré  de  sa 
suite,  fuyant  éperdu  devant  les  forces  (supérieures)  de  l'ennemi,  atteignit  une 
forêt  et  s'y  enfonça.  Au  milieu  du  jour,  brûlé  par  les  raycuis  d'un  .soleil 
ardent,  il  errait  cà  i^t  là  avec  le  gros  des  forces  qui  l'accompagnaient  sans 
trouver  son  chemin. 

1  Le  mot  <.  ermite  »  est  omis   dans  le  Ms.  népalais  :   il  est  représenté   en    tibétain    par  dgon-pa-pa- 
rnam's-hyi.  Le  mot  sanscrit  oublié  doit  être  i'iranyâMà,no\i  ùra,)yakonCi„i  a.  habitants  le  la  forêt  ». 
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Or,  ([iiand  il  w  porait  pas  de  Biuldhas  dans  le  iiionde,  il  _v  parait  des  Pra- 
tyèkabiuldhas  coiapatissants,  etc.  dignes  des  bienfaits  du  monde  Un  Pra- 
tyêkabuddha  donc  habitait  dans  ce  mauvais  passage  ;  ému  de  pitié  p(jur  le 
roi  du  Videlia,  il  lui  enseigna  son  chemin  et  lui  montra  un  étang  d'eau 
potablf  oîi  le  roi  [avi^-  sa  suite],  put  sauver  sa  vie,  (cette  vie)  à  laquelle  on 
tient  tant.  Alors  le  roi,  iiénétro  envers  lui  de  sentiments  pieux',  l'emmena 
dans  la  ville  et  l'entretint  pendant  trois  mois  de  toutes  les  choses  nécessaires. 
Après  le  Nirvana  complet  de  ce  personnage,  il  fit  élever  un  monument  [loui' 
ses  reliques,  et  il  émit  ce  vœu  ([iraiiidliàna)  :  l'iiissé-je  recevoir  des  qua 
lités  telles  que  celles  de  ce  (Pratyèkabuddha),  puissé-je  me  concilie'r  un 
maitre   encore  plus  éminent  que  lui  et  m'  pas  me  l'aliéner  !  » 

Bhagavat  ajouta  :  Que  pensez-vous,  iJliixus,  celui  qui  en  cr  temps-là,  à 
cette  époque-là  fut  le  roi,  c'était  Ràstra[)àla. 

Rà^traiiàla  a  encore  fait  et  accumulé  d'autres  actions.  Dans  ce  même 
Bhadrakal[ia  (où  nous  sommes),  {|uaad  les  créatures  (humaines)  vivaient 
vingt  mille  ans,  le  Buddha  nommé  Kàçyapa  [larut  dans  le  mondi' (14)... 
Apparition  d" ttit  Budd/ui  ancien...  Etant  entré  dans  la  ville  de  Bénarès,  il 
ré>idait  à  Usi[)atana  dans  le  Mrgadàva.  Or,  en  ce  temps-là,  dans  la  ville  de 
Bénarès,  un  roi  nonnné  Krkî  exerçait  la  royauté  (10)...  Roi  puissant  cl 
Juste... 

Le  [dus  jeune  tils  de  ce  roi  étant  allé  à  Rsipatana,  vit  le  Buddha  (iG)  .. 
Desoipiion  physique  du  Btuld/ia... 

A  l'instant  même  où  il  le  vit,  son  esprit  fut  rempU  de  bonnes  dispositions* 
à  l'égard  de  Bhagavat.  En  vertu  des  bonnes  dispositions  nées  en  lui,  il  tit  le 
salut  des  pieds  de  Bhagavat  et  s'assit  devant  lui  [lour  entendre  la  loi.  Alors 
le  bi''uheureux  Kàçyapa  lui  exposa  la  loi  et  tit  naître  en  lui  de  bonnes  dispo- 
sitions-'' telli'ment  qu'il  enti'etint  le  bienheureux  Kàçyapa  avec  sa  suite  et 
adopta  le  refuge  et  les  bases  de  l'enseignement.  Quand  le  (Buddha)  fut  entré 
dans  son  Nirvana  complet,  le  plus  jeune  fils  du  roi  fit  dresser  un  dais  sur  son 
Stùpa.  —  Que  pensez -vous,  Bhixus?  Celui  qui  fut  alors  le  fils  du  roi,  c'était 
précisément  en  ce  temps-là,  à  cette  époque-là,  ce  Ràstrapàla  actuel. 

I   Priisâda  ipie  le  ti!ielaiii  Iraduit  ici  par  dad  «  foi  ». 

-'  Prasâdii  i-ejulu  ici  en  tibétain  par  dga  «  joie  ». 

5  KiiC'iiv  le  mot  prasàda  rendu  par  le  tibétain  dad  «  foi  ». 
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Ràstrapàla  a  encore  accompli,  accumulé  d'autres  actions. 

Autrefois,  Bliixus,  dans  la  voie  du  passé,  dans  la  grande  ville  de  Bénarès, 
(demeurait)  un  Ijrahmaiie  qui  vivait  de  racines^;  en  cherchant  des  racines,  il 
gra\it  une  montagne.  Arrivé  au  terme  de  ses  tours  et  détours,  il  aperçut  un 
Pratyékabuddha  malade.  Alors,  éprouvant  envers  lui  de  bonnes  dispositions^, 
il  lui  donna  ses  soins  ;  et,  lorsque  ce  (Pratyékabuddha)  fut  relevé  de 
maladie,  il  lui  donna  des  aumônes  et  fit  un  vœu  (pranidhânâ)  :  «  Puissé-je 
obtenir  des  qualités  semblables  aux  siennes!  puissé-je  me  concilier  un 
maître  plus  éminent  que  celui-ci  et  ne  pas  me  l'aliéner  !  » 

Bhagavat  ajouta  :  Que  pensez-vous,  Bhixus?  Celui  qui,  en  ce  temps-là,  à 
cette  époque-là,  fut  le  Ijrahaiane  vivant  de  racines,  c'était  précisément  ce 
Ràstrapàla.  —  Par  la  maturité  de  cet  acte,  il  n'endure  jamais  de  souf- 
frances dans  le  Samsara,  et  maintenant  il  est  revenu  à  la  vie  dans  une  riche 
famille  royale,  beau,  admirable,  charmant.  C'est  par  cette  cause  aussi  que 
l'état  d'Arhat  s'est  manifesté  pour  lui. 

C'est  que  Bhixus,  les  actes  entièrement  noirs  (.5).  Acles  blcmcs  et  noirs... 

Ainsi  parla  Bhagavat  (2)... 


Rapprochements  et  remarques 

I.  Il  y  a.  dans  la  littérature  bouddhique,  plusieurs  textes  relatifs  à  Râsthrapàla.  11 
n'entre  pas  dans  notre  plan  de  les  étudier  ni  même  de  les  énumérer.  Nous  dirons  seule- 
ment un  mot  de  l'un  de  ces  textes,  le  Ratthapâla-Suttantam  du  Majjliima-Nikâja 
(Majjhima-panfiâsa  IV,  2). 

La  première  partie  de  ce  texte  correspond  très  exactement  à  la  première  partie  de  notre 
récit,  c'est-à-dire  au  récit  du  temps  présent,  à  la  partie  qui  va  jusqu'à  l'arrivée  de 
Râsthrapàla  à  l'état  d'Arhat.  Ce  n'est  pas  à  dire  que  la  coïncidence  soit  parfaite  :  il  3"  a 
des  difTérences  de  rédaction  ;  mais  elles  sont  de  peu  d'importance.  Il  serait  trop  long  de 
les  indiquer  de  même  qu'il  serait  fastidieux  de  reproduire  la  version  pâlie.  Il  sufiit  de 
dire  que,  dans  l'ensemble,  les  deux  récits  se  suivent  parallèlement  avec  une  parfaite 
ressemblance,  et  que  la  plus  grande  divergence  consiste  en  ce  que  le  récit  pâli,  au  lieu  de 
faire  de  Râsthrapàla  le  neveu  du  roi,  lui  donne  la  qualification  vague  de  tils  de  famille. 

Si  l'on  pousse  la  comparaison  plus  loin  et  qu'on  l'étende  aux  deux  textes  tout  entiers, 
on  voit  clairement  la  différence  d'un  Sûtra  et  d'un  Avadàna.   Le  sûtra  pâli  a  pour  sujet 

'  MùUka;  le  tibétain  traduit  o  qui  arraihait  des  racines  »  ou  même  o  dont  l'occupation  était  d'arra- 
cher des  racines  ». 

2  Pra^àda  rendu  nn  tibétain  par  dad  «  fui  ». 
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une  in.structioii  inDtivée  par  un  incMunt  de  la  carrière  ultérieure  du  nouvel  Arliat,  l'A- 
vadàna  sanskrit  a  pour  sujet  les  actions  d'auti'efois  qui  ont  mérité  à  Rasthrapàla  ses 
succès  d'aujourd'hui. 

II.  (Jes  actions  d'autretois  sont  racontées  en  pâli  dans  le  Ratthapâla-apadàna,  qui, 
par  son  titre  et  le  sujet  qu'il  traite,  correspond  à  la  deuxième  partie  de  notre  récit 
sanskrit,  mais  ne  lui  correspond  guère  par  les  détails  qui  sont  très  diflërents.  Malgré 
ces  divergences,  ou  même  à  cause  de  ces  divergences,  je  donne  ici  cet  apadàna. 


RATTHA  l'Ai. A    -Al'ADANA 

1.  Au  bienheureux  l'adunnittara,  un  tel  aim' du  monde,  j'avais  donné  un  éléphant  de 
choix  aux  défenses  royales  (?),  large  et  inagnilique. 

2.  Je  lui  avais  ofTert  un  parasol  blanc  avec  un  éléiihant  (?)  et  un  cornac.  —  Après 
avoir  t'ait  agréer  tout  cela,  je  fis  un  jardin  pour  la  Confrérie. 

3.  Au  bienheureux  Padumuttara,  un  tel  aîné  du  monde,  j'avais  préparé  des  rési- 
dences pendant  cinquante  quatre  mille  ans  fou  valant  cinquante  quatre  mille  pièces  de 
monnaie  ?) 

4.  Ayant  fait  un  grand  [)ara.sol,  je  le  remis  au  grand  i-.^i  ;  —  il  en  fut  satisfait  le  grand 
homme,  existant  par  lui-même,  sujiréme  individualité. 

5.  Il  réjouissait  tout  le  monde  on  enseignant  la  base  de  l'Amrta.  h-t  le  Buddlia  me  fit 
cette  prédiction,  lui,  le  chef,  le  UKMlleur  des  lotus  '  ;  assis  dans  l'assemblée  des  Bhixus, 
il  prononça  ces  stances  : 

G.  «  Celui-ci  a  fait  des  résidence.s  pendant  cinquante  quatre  mille  (ans).  Je  dirai  la 
maturité  (de  cet  acte);  écoutez  bien  mes  paroles  : 

7.  Il  habitera  une  maison  à  étages,  pendant  dix- huit  mille  (ans),  dans  les  régions 
célestes  où  il  renaîtra  ayant  de  l'or  à  souhait. 

8.  Cinquante  fois  souverain  des  dieux,  il  exercera  la  royauté  céleste;  cinquante-liuit 
fois,  il  sera  roi  Cakravartin, 

9.  Dans  le  cent  millième  kalpa,  un  rejeton  d'Okkâka,  appelé  de  son  nom  Gautama, 
sera  le  maître  (om  docteur)  dans  le  monde  (des  hommes),  venant  du  monde  des  dieux. 

10.  Poussé  parla  racine  blanche  (de  ses  actes)  au  milieu  des  jouissances  d'une  famille 
opulente,  il  renaîtra  à  cette  époque-là  ;  puis  il  se  fera  initier. 

il.  Poussé  par  la  racine  blanche  (de  ses  actes),  sous  le  nom  de  Ratthapàla,  il  sera 
docteur  dans  le  monde,  enseignant  les  dieux  et  les  hommes. 

12.  Bien  décidé,  absolument  calme,  exemiit  d'Upadhi,  ayant  acquis  la  connaissance 
de  tontes  les  souillures,  il  atteindra  le  Nirvana  sans  souillure.  « 

13.  Allant  toujours  de  l'avant,  ayant  renoncé  à  la  possession  des  jouissances,  les  esti- 
mant) comme  un  crachat,  ce  n'est  phis  dans  les  jouissances  que  je  me  déclare  satisfait. 

i'i.  L'énergie,  comme  un  breuf  patient,  m'ap|iorte  le  bien  du  Yoga  (JN'irvàna).  Je 
porte  mon  dernier  corps  dans  l'obéissance  à  la  loi  du  Buddha  parfait. 

'  Jtilajuttama,  syrHuijnu'  de  l'aduiiiuUara,  nom  de  ce  lîuddlia  :  —  jeti  de  mois. 
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15.  Les  quatre  disUnctions.  etc. 

Un  commentaire  de  ce  texte  serait  bien  utile.  Nous  avons  déjà  dit  que  ce  commentaire 
nous  manque  ;  mais  nous  en  trouvons  ailleurs  une  portion.  Le  commentaire  du  Rattha- 
pâla-suttantam,  dont  il  est  question  plus  haut,  voulant  expliquer  l'origine  du  nom  de 
Ratthapàla,  raconte  une  histoire  visiblement  empruntée  au  commentaire  en  question. 
L'explication  du  nom  du  héros,  qui  est  l'objet  même  du  commentateur,  ne  sort  pas  lumi- 
neuse de  ce  récit.  Mais  nous  y  recueillons  des  détails  intéressants  sur  la  manière 
d'expliquer  l'élévation  du  héros  au  rang  des  dieux.  Si  l'on  trouve  que  ce  commentaire  ne 
cadre  pas  avec  le  texte  de  l'Apadàna  autant  qu'on  .s'y  serait  attendu,  il  ne  faut  pas 
oublier  que  les  traditions  varient  et  que,  en  pareille  matière  surtout,  l'imagination  peut 
se  donner  libre  carrière. 

Voici  comment  s'exprime  le  eonimeutaire  du  Ratthapàla-suttanla  : 

Lorsque  parut  Padumuttara,  il  y  avait  àHamsavati  deux  propriétaires  croyants,  rassé- 
rénés, généreux  envers  les  misérables,  les  passants,  les  mendiants,  etc.  Alors  cinq  cents 
ascètes  habitant  la  montagne  arrivèrent  à  Hamsavati  ;  les  deux  (prnpriétaii'es)  pai'tagérent 
la  troupe  en  deux  pour  lui  donner  leurs  soins.  Après  un  séjour  de  quelque  temps,  les  ascètes 
s'en  allèrent.  Deux  des  plus  vieux  de  la  Confrérie  restèrent;  et,  tantqu'ils  vécurent,  les 
propriétaires  en  prirent  soin.  Quand  les  ascètes  avaient  mangé  et  manifestaient  leur  gra 
titude,  l'un  exaltait  la  demeure  de  Çakra,  l'autre  celle  du  roi  des  Nàgas  qui  possède  la 
terre.  L'un  des  propriétaires,  ayant  porté  ses  aspirations  vers  la  demeure  de  Çakra. 
devint  Çakra  en  naissant,  l'autre  eut,  dans  la  demeure  des  Nâgas,  le  nom  de  Pâiitanà- 
garàja.  Çakra,  voyant  celui-ci  venu  pour  le  servir,  lui  dit  :  Te  plais-tu  dans  la  matrice 
des  Nâgas  ?  —  Je  ne  m'y  plais  pas  répondit  l'autre.  —  Eh  bien  !  fais  des  dons  au  bienheu- 
reux Padumuttara  et,  dans  cet  instant  même,  adresse-lui  une  demande  :  nous  habiterons 
heureux  ensemble. 

Le  roi  des  Nàgas  invita  le  maître  et,  pendant  sept  ou  huit  jours,  fit  de  grandes  lar- 
gesses à  Bhagavat  entouré  de  la  troupe  de  cent  mille  Bhixus.  Voyant  un  Çramanera,  le 
fils  de  Padumuttara  aux  dix  forces  appelé  Uparevana,  le  septième  jour,  après  avoir 
donné  des  vêtements  divins  à  la  Confrérie  des  Bhixus  qui  avait  le  Buddha  à  sa  tête,  il 
demanda  la  condition  ultérieure  du  Çramanera.  Bhagavat  envisageant  l'avenir,  dit  :  Il 
sera  le  jeune  Râhula,  fils  du  parfait  Buddha  nommé  Gautama.  C'est  ainsi  que  se 
réalisera  ce  que  tu  as  demandé. 

Le  roi  des  Nàgas  rapporta  le  fait  à  Çakra.  Çakra,  ayant  entendu  ses  paroles,  fit  à  son 
tour  des  dons  pendant  sept  jours,  reprit  d'une  main  ferme  le  royaume  divisé,  et.  voyant 
le  fils  de  famille  appelé  Ratthapàla  initié  à  cause  de  sa  foi,  fit  ce  vœu  : 

Puissé-je  dans  le  monde  à  venir,  un  bon  Buddha  tel  que  toi  étant  apparu,  être  capable 
de  reprendre  d'une  main  ferme,  de  protéger  le  royaume  divisé,  étant  (moi-même)  né 
dans  une  grande  famille,  comme  ce  fils  de  famille  initié  à  cause  de  sa  foi,  qui  s'appelle 
Ratthapàla. 

Le  maître,   sachant  que  ce   souhait  serait  réalisé,  prononça  cette  stance  : 

Lorsqu'il  rejettera  les  quatre  castes  avec  la  royauté  et  y  renoncera  complètement.  — 
alors  celui-ci  naîtra  dans  une  (grande)  famille  sous  le  nom  de  Ratthapàla. 
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III.  L'histoire  de  Râstrapâla,  racontée  en  tibétain  dans  le  Kandjour  (Dul-va  II,  f"  214 
et  suivants),  correspond  an  récit  de  l'Avadâna-çataka,  mais  sans  coïncider.  Elle  se  rap- 
proche davantage  du  Siittanta  pâli  et  nous  donne  le  moyen  de  faire  quelques  rectifications. 
Le  pays  du  héros  y  est  appelé  Da/i-mdsod-sti<ff-po-can,  ce  qui  est  la  ti'aduction 
exacte  de  Sthùlalioxtjiaka;  il  est  dit  de  plus  que  le  Buddha.  en  arrivant  dans  ce  pays, 
venait  de  celui  de  Syra-nan ,  «  voix  mauvaise.  »  Sgra-itan  est  visiblement  un  syno- 
nyme de  Sgra-iui-sùan,  «  voix  non  agréable.  »  que  les  Dictionnaires  tibétains  signalent, 
en  effet,  comme  nom  de  pays,  mais  qui,  dans  l'Avadâna  çat.  est  le  nom  du  roi  de  Sthûla- 
kosthaka.  Le  compilateur  de  notre  recueil  aurait  donc  pris  un  nom  de  lieu  pour  un  nom 
d"homme?  La  méprise,  après  tout,  ne  serait  pas  étonnante,  Kuru  (dont  Koravya  et  Kau- 
ravya  ne  sont  que  des  dérivés)  étant,  comme  bien  d'autres  vocables,  nom  d'homme  et  nom 
de  lieu  en  même  temps.  Quant  au  roi  de  Stûlakostliaka,  que  notre  texte  sanskrit  appelle 
Koravya,  le  Dul-va  en  parle  aussi  bien  que  le  Suttanta  pâli  ;  il  transcrit  ce  nom  sous  la 
forme  A'ow  rah-hya.  Toutefois  ni  le  Dulva.  ni  le  Suttanta  pâli  n'attribue  une  naissance 
royale  à  Rà.^trapâla  que  le  Dulva  qualifie  «  fils  de  maître  de  njaison  »  et  le  Pâli  «  fils  de 
famille  ».  II  faut  cependant  reconnaître  que  l'Apadàna  pâli  semble  favorable  à  la  donnée 
de  cette  naissance  royale  qui  est,  du  reste,  comme  indiquée  par  le  nom  même  du  héros. 
On  dirait  que  la  tradition  a  varié  sur  ce  point,  et  que  les  texte>  du  Nord  et  ceux  du  Sud 
ne  s'accordent  pas  respectivement  entre  eux. 


LISTE  AI.l'HAnKTK.tUH 

DES    ARHATS    DE    LA    NEUVIÈME    DÉCADE 


NOMS  PARTIf.I'LARITKS  ACTES    DE  JADIS 

Bhadrika  (9)  Rovaiité  des  Çàkyns.  ......         Offrande     à    un    Pratyêkabuddln    d'il 

beignet  volé  à  une  jeune  Mlle. 
Çobliita  (71  Ui-ande  splendeur  ilans  la  \ille  à  sa 

naissance Offrande  de  fleurs  au  Stùjia  de  Krakuc- 

clianda. 
Hiranyapàui  ("!)  Monnaie   d'or  à  chaque  main.     .     .         Offrande  de   deux  pièces  d'or  au  Sliipa 

de  Kàçyapa. 
Kapphiua  (S)  Grande    puissance   royale    et    force         1»  Vihàra  offert  par  un  négociant  à  Vi 

extraordinaire paçyi;  2»  Bons  traitements  à  un  Pra 

lyékabuddha  :    3°    Bhi.tu     sérieux    de 
Kâcyapa. 
Ràslrapàla  (10)  Jeûne  pour  obtenir  la  permission  de 

ses  parent-- Grands  honneurs  rendus  à  K.Açyapa  par 

le  plus  jeune  tils  de  Krki.  —  Bons  Irai- 
lements  à  deux  Pratyèkahuddhas. 

Samudra  (I)  Ne  en  mer Sauvé  autrefois  par  un  Rîsi   qui    devait 

être  un  jour  Çàkyamuni. 

Sumanà  (5)  0  leur  de  fleu;-  Siimanà Offrande  de  tleurs  Sumanà  sur  le  Stùpa 

de  Vipaoyi. 
TripiU  (4)  N'ait    en  tenue  de  Idiixu  et   parle  en 

naissant Lecture  du  Tri|ut  ika  tout  entier  par  un 

lils  de  Krki  bhixu  de  Kàçyaim. 
Upapâduka  (7)              Bliixu  né  en  dehors  des  voies  ordi- 
naires          Vo-u  de  ne  plus  passer  par  une  matrice. 

Yaçomitia  ('>)  Sécheresse  interromp^ie  par  sa  nais- 

sance; source  d'eau  iaililissaut  de 

deux  desesderils Uislnbution    d'eau    à    la   confrérie    de 

Kàçyapa   pendant  doure  mille  ans. 


DIXIEME   DECADE 


PRÉAMBULE 


Les  héros  de  cette  décade,  comme  ceux  des  décades  VII  et  IX.  deviennent  tous 
Arliats.  Mais  ils  présentent  cette  particularité  que  neuf  d'entre  eux  (le  dixième  fait 
exception)  se  distinguent,  comme  deux  des  li('roïnes  de  la  VIII''  décade,  par  quelque 
défectuosité  physique  ou  moi'ale  plus  ou  moins  grave. 

Ainsi  l'un  d'eux  est  extrait  du  corps  de  sa  mère  décédée,  après  une  gestation  do 
fiO  ans  (i*),  un  autre  naît  couvert  d'ulcères  (0).  un  troisième  aussi  laid  que  l'héroïne  du 
dixième  récit  de  la  YIII''  décade  (7).  l'n  quatrième,  laid  et  dili'orme,  a  surtout  le  désa- 
gi-ément  de  n'avoir  de  son  premier  à  son  dernier  Jour  qu'une  alimentation  insuflisante  (4). 
Deux  naissent  dans  de  bonnes  conditions,  mais  ils  parlent  eu  naissant  pour  déplorer  le 
malheur  de  leurs  existences  passées  ;  l'un,  était  né  sans  mains  ('A),  l'autre,  cadavre 
puant  (5),  pendant  cinq  cents  existences. 

Les  trois  restants  sont  moins  disgraciés  :  l'un  est  atteint  à  un  certain  moment  île  la 
monomanie  du  suicide  (8),  un  autre  a  un  penchant  à  la  colère  qu'il  ne  domine  qu'avec 
les  plus  grands  eflbrts  (1);  le  dernier  n'a  d'autre  malheur  que  de  s'obstiner  longtenjiis 
dans  des  erreurs  que  le  Bouddha  condamne  (U). 

Quelles  fautes  avaient  attiré  à  ces  neuf  personnages  les  maux  qui  affligèrent  leur 
dernière  existence?  Une  parole  outrageante  adressée  à  un  précepteur  ou  guide  spirituel 
avait  valu  à  l'un  la  naissance  après  00  ans  de  gestation  (2),  à  un  autre  la  privation  de  ses 
mains  (3).  à  un  troisième  la  naissance  à  l'état  de  cadavre  (5).  Celui  qui  ne  pouvait  arriver 
à  se  nourrir  avait  laissé  sa  mère  mourir  de  faim,  et  avait  renversé  méchamment   et  foulé 
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niix  pieds  le  vase  ploin  d'un  Pratyékabuddha  ('i).  Une  tentative  de  meurtre  contre  un 
rival,  une  horrible  grimace  laite  à  des  Bodhisattvas  avaient  valu  à  l'un  ses  ulcères  (6),  à 
l'autre  sa  laideur  (7).  Ci  lai  qui  cherchait  à  se  suicider  avait  été  voleur  dans  un  cimetière  ; 
mais,  comme  il  avait  une  fois  remis  un  objet  volé  à  un  Pratyékabuddha,  sur  lequel  s'acliar- 
nèrent  en  vain  ceux  qui  le  poursuivaient,  ses  tentatives  de  suicide  ne  réussissaient  pas  (8). 
Un  langage  venimeux,  puni  d'iuie  renaissance  parmi  les  Nâgas,  était  la  cause  de  la  mau- 
vaise disposition  d'esprit  de  celui  qui  était  colère  (1).  Quant  à  celui  qui  semblait  voué 
à  l'erreur,  il  avait  été  chcfde  voleurs  et  avait,  comme  tel,  ordonné  la  mort  d'un  Pratyé- 
kabuddha. Heureusement  pour  lui  la  sentence  ne  fut  pas  exécutée,  car  il  l'aurait  payée 
cher  (9). 

Quels  mérites,  en  dépit  de  ces  méfaits,  avaient  valu  à  ces  mêmes  personnages,  la  déli- 
vrance finale,  la  qualité  d'Arhat? 

Ce  sont  :  1°  De  profondes  éludes  pour  celui  qui  était  né  après  60  ans  de  gestation  (2) 
et  pour  celui  qui  avait  été  privé  de  mains  (3);  2"  l'initiation  et  l'observation  fidèle  de  la 
règle  monastique  sous  Kâçyapa  pour  l'homme  colère  (1),  le  meurt-de-faim  (4),  l'enfant 
cadavre  (5),  l'homme  aux  ulcères  (0).  le  monomane  du  suicide  (8),  le  chef  de  voleurs  (9}; 
3°  le  regret  immédiat  de  la  faute  pour  le  laid  (7).  mais  ce  regret,  ce  repentir  de  la  mau- 
vaise action  commise  se  retrouve  aussi  chez  d'autres  et  a  concouru  à  leur  relèvement, 
savoir  :  l'homme  sans  mains  (.S),  l'enfant  cadavre  (5).  l'homme  aux  ulcères  (6),  le  voleur 
dans  les  cimetières  (8),  le  chef  de  voleurs  (9);  i"  le  Pranidhàna  pour  l'homme  colère  (1). 
l'homme  aux  ulcères  (G),  le  monomane  du  suicide  (8),  le  général  en  chef  des  voleurs  (9). 
Ce  vœu  (ou  Pranidhàna)  se  confond  d'oi'dinaire  avec  l'expression  du  regret  ou  la  suit 
de  si  près  qu'on  ne  peut  guère  les  séparer;  5°  dons  et  largesses  mentionnés  une  seule 
fois  et  concourant  avec  l'initiation  (1). 

Il  nous  reste  à  parler  du  héros  du  dixième  récit,  qui  se  distingue  de  tous  ceux  de  la 
dixième  décade  par  l'absence  de  toute  tache,  et  de  tous  les  héros  masculins  et  féminins 
des  récits  de  la  comi>ilation  tout  entière  par  cette  circonstance  que  son  arrivée  à  l'état 
d'Arhat  s'accomplit  dans  une  existence  postérieure  de  deux  siècles  à  l'apparition  du 
Buddha  Çâkyamuni  ;  seulement  le  fait  qui  lui  a  valu  ce  précieux  avantage  appartient  à 
une  existence  contemporaine  de  celle  du  Càkyamuni,  quoique  l'acte  lui-même  soit  posté- 
rieur au  Nirvana.  En  eltet,  peu  après  la  disparition  du  Buddha,  il  avait  otiert  à  la 
confrérie  en  marche  et  exténuée  de  fatigue  un  bain  rafraîchissant  et  réparateur,  et  cette 
bonne  action  fut  récompensée  par  le  don  d'un  jardin  avec  un  étang  qui  ne  le  quittait  pas 
et  le  suivait  partout,  lorsqu'il  renaquit  sous  le  règne  d'Açoka  pour  clore  la  série  de  ses 
existences  en  obtenant  l'état  d'Arhat  pour  lequel  il  avait  d'ailleurs  fait  un  vnni. 


I.   SUBHÛTI  (91  ; 

Le  bioiilieurini.x  Buddha  (1)...  résidait  à  Gràvasti,  à  Jctavana,   dans  It 
jardin  d'Aiiàthapindada. 
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Lorsque,  Bhagavot  étant  arrivé  à  la  Bndhi  jiarfaite  et  accomplie  au-dessus 
de  laquelle.il  u\v  eu  a  pas,  ses  auditeurs  turent  répartis  entre  les  dilFérents 
pays  pour  le  bien  d'  ce'ux  qui  étai^'ut  susceptibb's  de  conversiiui  ;  en  ce 
tenq)S-Ià,  ceux  qui  •■taii'nt  adonnés  au  Dlnàaa  s'installèrent  dans  une  région 
(du  plateau)  du  Méru  puni'  s'y  livrer  au  Dliyàna. 

Cependant  Suparni  11'  roi  des  oiseaux  enleva  (du  sein)  de  l'Océan  le  petit  d'un 
Nâg-a,  le  porta  dans  (celti')  région  du  Sunieru  et  se  mit  a  s'en  repaitre.  Au 
moment  où  il  piu'dait  la  \  ii',  lo  [letit  de  Nàga  disposa  Inen  son  esprit  en  faveur 
des  grands  auditeurs,  et  mourut  (ainsi). 

Lors  de  sa  mort,  il  y  avait  à  (jràvasti  un  brahmane  appelé  Bhûti  ;  il  entra 
dans  le  sein  de  la  première  épouse  de  <■■'  (brahmane).  Quand  huit  <ju  neuf 
mois  furent  t'coulés,  elle  accoucha  et  donna  naissance  à  un  enfant  beau, 
admirable,  cliarmaut...    ('))...  F(-'l<'  'l<-'  naissance;  mipo^ihoit  de  nom. 

Les  parents  dirent  :  k  Puisque  le  père  est  Bhùti,  (|ue  le  nom  de  cet  enfant 
soit  donc  vSubhùti  (bon  Bhùti).  » 

Le  jeune  Subhùti  fut  élevé,  crut,  devint  grand  :  parla  \ertii  toute-puis,sante 
d'une  cause  antérii'ure  il  était  excessivenn'nt  irascible,  colère,  animé  d'iui 
esprit  de  contrariété  pi-esqui'  constant.  Son  père  et  sa  mère  l'an'acherent  à 
l'Âtharvana*  pour  le  faire  initiera  l'école  des  Rsis.  Là  il  S(^  livra  au  Dliyàna  ; 
étant  donc  entré  dans  une  torétil  y  résidait. 

Dans  cette  même  foiét  habitait  une  divinité  ijui  avait  vu  les  vérités  ;  elle 
eut  pitié  de  lui  :  k  Ce  tils  de  fanùlle,  pensa-t-elle,  est  dans  un  état  de  colère 
et  d'esprit  de  contrariété  [U'esqui^  continu(d;  ce  qui  l'empéclu'  d'arriver  à 
l'e.xcellence  (Viçesa).  Si  je  lui  faisais  voir  Bhagavat,  moi  ^  »  Alors  cette 
divinité  célébra  les  louangi^s  du  Buddha,  de  la  Loi  et  de  la  Confréri(_^  en 
présence  de  Subhùti.  Un  vif  désir  de  voir  Bhagavat  si'  produisit  chez 
Subhùti,  et  la  divinité,  en  vm-tu  de  sa  puissance  surnaturelle,  le  transporta  en 
présence  de  Bhagavat. 

Il  vit  donc  le  Buddha  (10)...  Drso'ipliou  ithijsKinc  ilv  Buddha...  A 
l'instant   mèuK^   où  il   l'api'rcut,  h's  dispositions  violentes   dans  lesquelles  il 


'  Atliarvanàdvamdamja.  —  Yanidarrya  (que  je  lis  vint..)  estreudu  en  libétaiu  par  phi/ung-ste 
(ayant  ôté)  et  représente  par  vinihrtya  lians  le  Kalpa  dr.-av.  qui  jiarle  de  VAtharvana  comme  d'un 
livre,  a|iparemmeut  le  quatrième  Veda,  l'.-l</iar(\i»,  compte  cunime  un  Veda  par  les  Bouddhistes  qui, 
pourtant,  ssmblent  ne  connaître  que  trois  Vedas. 
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était  à  Try-ard  dus  êtres  s'évauouiivnt,  de  bonnes  dispositions  naquirent  en 
lui  ;  il  fit  le  saint  des  pieds  de  Bliagavat  et  s'assit  devant  lui  pour  entendr.?  la 
loi,  Bliagavat,  connaissant  ses  inclinations,  ses  pensées,  sa  nature  et  son 
caractère,  lui  tit  un  tel  exposé  de  la  loi  enveloppant  l'explication  des  quatre 
vérités  ((ue.  après  Faviiir  entendu...  {22)...  le  fruit  de  Srota-àpatti  s<" 
nianifi'sta  pour  lui. 

Ayant  vu  les  vérités,  il  se  lit  initier  à  r(V-nl(^  di' Bliapavat.  A  force  d'ap- 
plication (2;>)...  A?-firci'  à  Vètat  d'Arltal. 

Alors  l'Avusiuat  Subhùti  chercha  à  ra[ipeli'r  (ses  souvenirs).  «D'où  suis-je 
venu  en  nieurant  (se  dit-il)  ?  Où  ai-je  repris  naissance  ?  Eu  vertu  de  quel 
acte;'  )i  II  voit  que,  pendant  cinq  cents  naissances,  il  était  sorli,  par  la  mort, 
uniquement  (du  milieu)  di's  Nàgas.  Cette  pensée  lui  vint  alors  ;'i  l'esprit. 
«  J'avais  au  jikis  liant  degré  accumulé  une  telle  série  de  sentiments  haineux 
que.  pendant  cinq  cents  naissances,  j'ai  repris  la  vie  uniquement  au  milimi 
des  Xàgas,  et  j'ai,  par  cette  cause,  subi  uni'  grande  détresse.  Mais  main 
tenant,  je  f'rai  en  sorte  que  cette  accumulation  de  sentiments  hainnix  ue 
se  produise  pas  pour  d'autres:  je  veux  leur  épargner  un  sort  semblable  au 
mien,  c'est-à-dire,  la  déchéance  après  qu'ils  auront  quitté  leur  corps, 
l'entrée  dans  la  voie  mauvaise,  la  perdition,  la  renaissance  dans  les  Nara- 
kas.  » 

11  prit  donc  le  chemin  de  la  paix  ^  Chaque  fois  qu'il  avait  le  désir  de 
s'arrêter  quelque  part,  en  vue  des  aumônes,  que  ce  fût  dans  la  confrérie,  ou 
dans  un  village,  ou  dans  un  lieu  habité  (quelconque)  ou  dans  la  campagne,  il 
commençait  par  examiner  le  terrain-  :  «Pourvu  (se  disait-il)  que  personne 
n'ait  de  motif  pour  avoir  de  mauvais  sentiments  envers  moi  «;  à  la  tin,  menu 'à 
cause  d'une  fournu,  ou  d'un  autre  insecte,  il  abandonnait  son  attitude  irritée  (?) 
pour  en  iinnidre  une  nouvelle^  :  par  ci'  moyen,  ces  êtres  avaient  de  bonnes 

1  Ou  de  la  l'oi-èt.  I,e  texte  est  sorani/ani  pratipaihià,  x.imul'i/u:  le  libetaiii  rend  araayiu.i  par 
non  „io',s  ,iied-pa,  qui,  plus  loin,  traduit  arinin  et,  eu  est  d'ailleurs  douné  comuie  l'équivalent  dans 
le.Dii'l.  tibétainsanskiit. 

Mais  le  Kal|ia  dr.-av.  parle  très  clairement  d'un  sé|Our  dans  la  forêt  et  contredit  l'interprétation 
tibétaine.  Je  crois  que,  ici,  et  même  ailleurs,  on  a  fait  une  confu-iion  entre  arayna  (foret)  elarana 
néjjatif  de  i-aaa  (passion  ardente,  bruit,  bataille).  Arana  est  même  donné  avec  le  sens  de  «  foret,  n 

*  GovacanaiTi  (pour  r^ocai-ouî.  qui  est  dans  le  Kalpa-dr.-av.)  tibétain  :  Spyod-i/u!. 

'  Antata:  huntâpi}>ilahopitasatamiri/àpalhaiHiipaçyirnâbkini'na)/ati.  Le  libètain  construit  la 
phrase  dilTéremment.  mais  arrive  au  sens  que  je  doune  et  que  je  tire  aussi  du  texte  sanskrit,  quoique 
très  incorrect. 
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di.s[)ositions  d'esprit.  —  G'ot  oiiisi  que,  inéiin:'  dons  l'état  d'Ailmt.  il  éprouve 
encore  de  l'angoisse  ^ 

Alors  celte  pensée  se  iiroduisit  dans  l'esprit  de  l'Aynsniat  Subhùti  :  «  Si 
maintenant  je  foisais  quelque  chose  pour  le  bien  de  beaucoup  de  jj:ens?  » 
Alors,  en  vertu  de  sa  puissance  surnaturelle,  il  fit  apparaître  cinq  cents 
Suparnis  ;  et  les  N<àpas  effrayés,  tremblants,  boulev(_'rsés  couraient  éperdus 
çà  et  là.  Mais  Subhùti  les  [)rot(''gva  par  la  force  de  sa  imissance  surnaturelle. 
Alors  la  loi  d'amour  (Maitri)  fut  enseignée  à  ces  Nàgas  dont  les  esjirits  étaient 
bien  disposés.  De  rechef,  mais  au  rebours,  il  fat  apparaître  une  forme  gigan- 
tesque de  Nàga  :  les  cinq  cents  (iarudas  accoururent;  ceux-là  aussi  eurent 
peur  à  leur  tour,  et  la  loi  d'amour  leur  fut  enseignée. 

C'est  ainsi  qu'il  convertit  des  tribus  de  cinq  cents  Nàgas  et  Garudas. 

Bhagavat  alors  s'adressant  aux  liluxu^;  ((  Bhixus,  le  premier  des  Bhixus 
mes  auditeurs  qui  résidi:'nt  dans  la  [laix  (itra^/âri/inrinàui)  est-il  autre  que 
le  fils  de  famille  Subhùti  ?  » 

Les  Bhixus,  ayaid  conçu  nu  doute,  questionnèrent  Bliai^avat  celui  qui 
détruit  tous  les  doutes  :  «  Vénérable,  quels  actes  Subhùti  avait-il  faits  pour 
(mériter)  d'être  désigné  comme  le  premier  de  ceux  (jui  résident  dans  la 
paix  ?  » 

Bhagavat  répondit:  Bhixus,  Subhùti,  dans  des  naissances  antérieures... 
(12)...  Le  fruit  des  œnores  et  la  tirDtsmù/ralioii. 

Autrefois,  Bhixus,  dans  la  voie  du  pas-é,  dans  ce  même  Bhadrakalpa  où 
nous  sommes,  quand  les  créatures  vivaient  vingt  mille  ans,  le  Buddha  nommé 
Kàçyapa...  (14)...  parut  dans  le  monde... 

Etant  enti'é  dans  la  ville  de  Bénarés,  il  y  réï-idait  à  I\~i}iatana,  dans  le 
Mrgadàva.  Là,  ce  (Subhùti)  se  lit  initier  ;  il  fit  des  dons  et  des  largesses  et 
pendant  douze  mille  ans  garda  soigneusement  riiabitation  dans  la  pureté  et  la 
chasteté.  Il  tit  aussi  ce  pranidhàna  :  Par  cette  racine  de  vertu,  par  cette 
production  dépensée,  par  cet  abandon  conforme  à  la  loi  du  sacrifice,  jmissé-je, 


■•  Ji-'  traduis  d\iprès  le  []hf'l-ymilc-i!;irr'VCOi,i-iiid'yiii-ili<-;in-!ii/<h'i-(li:-!!a-bui-ri'nii-i'f'i-ra.-inyoA- 
go.  Le  texte  5all^kl■it  EvamcUlkain  sà)-kaiyynirayà>xàiii<i.auhhavatiti  A<\\\  être  iiicoiii|ilft  et  fautif. 
Le  Kalpa-dr.-av.  ne  parle  |>as  «  d'angoisse  »  dans  la  phrase  curresponJant;!  qui  est  atliasovhantrimd'- 
sàndm  atyayâd  bodhinuinasa  :...  Je  donne  pUis  loin  la  traduction  de  la  [  oitiun  du  t^xte  du  Kalpa- 
dr.-av.  correspondant  à  tout  ce  paragraphe  ilont  l'interprétalion  est  dillicile  quoique  la  |iensée  générale 
soit  assez  claire. 
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lorsque  toi,  disciple,  (|uo  le  bienheureux  Kàrvapa  a  déclaré  (son)  disciple 
supérieur,  à  l'époque  oi'i  la  vie  des  ci'i''atures  huniaines  durera  cent  ans,  tu 
seras  leTathagata,  Arliat,  paifait  et  accompli  BuddhaÇàkj'amuui,  (puissé-je) 
me  faire  initie'r  à  Técole  de  cr.'  (Buddlia)  et  être  (parmi  ses  disciples)  le 
premim-  di'  ceux  qui  résidemt  dans  la    [laix  (aranàviliàrinàm  agra  :  ). 

Quels  acti's  avait-il  faits  pour  naitre  parmi  les  Xàgas  ?  C'est  pour  n'avoir 
pas  renoncé  aux  Kleças,  pour  avoir  suivi  L;s  égarements  des  sens,  pour  n'avoir 
pas  mis  une  limite  aux  cliemius  du  Karma,  pour  avoir  eu  de  mauvais  senti- 
ments à  l'égard  des  Bliixus,  ceux  qui  étaient  instruits  comme  ceux  qui  ne 
l'étaient  pas,  pour  avoir  tenu  dans  les  conférences  un  langage  à  venin  de 
seriientV  c'est  pour  cela  i{u'il  a  jiris  naissanc(>  parmi  les  si'rpents. 

(Test  pour  avoir  fait  des  dons  et  des  largesses,  pour  avoir  liabitijdans  la. 
pureté  et  la  chasteté  (|ue  la  qualité  d'Arlnt  s'est  manifestée  pour  lui  mainte- 
nant et  (ju'il  a  été  déclaré  le  premier  de  ceux  qui  résidiMit  dans  la  paix. 

C'est  que.  Dhixus,  les  actes  entièrement  noirs  (•5)...  A  des  blancs  et  actes 
noifs... 

Ainsi  parla  Bhagavat...  (2)... 


Rapprochements  et  remarques 

I.  Le  Subhûli  est  le  dixième  texte  du  Kalpa-dr.-av.,  on  il  occupe  les  feuillets  68-85, 
sous  le  titre  de  Subliùti-biàliniana-avadàna.  En  voici  l'analyse  : 

Le  Buddha,  étant  à  Çi-;\vasti.  envoie  dis  prédicateurs  de  sa  doctrine  dans  toutes  les 
directions.  Ceux  qui  se  livrent  au  Dhyàiia  vont  dans  un  canloii  du  Meru  ;  ils  v  étaient 
déjà  quand  le  petit  d'an  Xàga,  enlevé  par  un  Garuda,  les  voit.  et.  au  moment  où  son 
ravisseur  le  dévore,  fait  un  vœu  pour  être  comme  ces  contemplateurs.  Il  renaît  dans  le 
sein  de  l'épouse  de  Blifiti.  brahmane  de  Çi-âvasti,  et  reçoit  le  nom  de  Subhûti. 

Son  éducation:  vieleuce  de  son  caractère  (décrite  en  4  çlokas);  ses  études,  grands 
progrès,  vaste  instruction.  Après  avoir  tout  lu,  il  se  plaisait  surtout  dans  l'Atharvam. 
Le  père  redoute  une  telle  lecture  pour  son  fils  semblable  au  feu  {agnikalpa),  et  lui 
adresse  un  long  discours  pour  le  détourner  de  cet  x\^tharva  propre  seulement  à  développer 
K  les  Kleças  de  la  Màyâ,  »  et  lui  inspirer  le  goût  de  la  retraite  parmi  les  R.sis  (24  çlo- 
lias).  —  Subhùli  entre  dans  les  vues  de  son  père  et  ne  demande  qu'à  être  initié.  Le  père 

I  Ài;ivisijri'ipr,i,is,i„ni<l,;irnrU,is.}e  i-iiijplaoe  s^i  ,,i  lulni  par  sunir.'idn.  —  Le  Ivalpa-dr.-av,  a  ariri- 
sav.itlcnn  vUiri'mi/i'iliIu'nilsa'ghihe  «  avaul  viicifere  dans  les  conférences  delà  Confrérie  avec  un  lan- 
gage erap  lisoiiiiè  jiar  un  venin  de  fe-peiît  ». 
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s'empresse  de  renvoyer  aux  Risis  et  lui  reconimaiide  de  vainere  sa  colère,  par  une  der- 
nière exhortation  de  G  çlokas. 

Subhûti  est  initié;  mais,  sous  la  tenue  de  Muni,  la  violence  de  son  caractère  reparait; 
il  dispute  avec  tout  le  monde  sur  un  ton  très  âpre,  citant  les  livres  qu'il  a  lus.  Son  Guru 
étonné  se  demanda  la  cause  d'un  si  mauvais  caractère  dans  un  homme  d'une  si  grande 
instruction  et  si  bien  doué.  II  lui  fait  une  leçon,  un  interminable  discours  de  211  çlokas, 
sur  la  vertu  et  le  vice,  les  quatre  castes  et  le  cas  qu'il  convient  d'en  faire.  La  leçon  pro- 
duit son  effet,  et  Subhûti,  plongé  dans  le  Dlivàna,  linit  par  dompter  sa  colère. 

Cependant,  une  divinité  sylvestre  qui  le  voit  comprend  que  ce  moyen  ne  suffit  pas, 
qu'il  faut  une  autre  influence,  que  l'esprit  de  Bodlii  jieut  seul  vaincre  les  [lassions;  elle 
lui  propose  de  se  rét'uLrier  dans  les  trois  joyaux.  Bonne  volonté  de  Subhûti  qui  n'aspire 
qu'à  Voirie  Buddlia.  La  ilivinité  le  transimrte.  par  sa  puissance  surnaturelle,  en  présence 
du  Buddha.  Dès  (ju'il  l'aperçoit,  Subhûti,  plein  de  bonnes  dispositions,  se  met  en  posture 
d'écouter  la  lui.  Exhortation  du  Buddha  en  6  çlokas;  il  recommande  la  compassion 
[karuiiâ),  la  joie  {mudità).  l'indifférence  [upexà),  et  le  bien-être  (si</;ha/7i).  qui  en 
est  la  conséquence. 

Subhûti  devient  Srota-âpanna,  puis  se  fait  initier,  entre  dans  la  confrérie  et  arrive  à 
l'état  d'Arhat. 

Réflexions  de  Subhûti  sur  son  passé  :  il  reconnaît  l'influence  exercée  par  la  colère  et 
se  résout  à  habiter  la  foret  pour  y  vivre  d'une  façon  très  sévère.  Nous  donnons  ici  la 
traduction  du  passage  correspondant  à  un  paragraphe  obscur  de  l'Avadàna-  çataka  : 

Avant  pris  cette  détermination  dans  son  esprit,  Subhûti,  sans  orgueil, 
habitait  dans  des  recoins  retirés  de  la  foret,  sans  attachement,  avisé. 
liemeurant  donc  là  seul,  appliqué  au  quatrième  Dhyàna, 
Se  contentant  de  fruits,  de  racines,  d'eau,  il  était  Joyeux,  le  brahmacâri  : 
Alors  soit  dans  la  confrérie,  soit  au  village,  dans  le  pays  (habité),  dans  les 

campagnes, 
ou  lorsqu'il  avait  le  désir  de  s'arrêter  pour  recueillir  les  aumônes, 
il  commençait  par  examiner  le  terrain  et  faire  ses  observations. 
Oh!  partout,  dans  (ces)  pays,  les  gens  sont  dépourvus  de  qualités, 
orgueilleux,    aveuglés  par   le   trouble    de    l'enivrement,    méchants,   égoïstes, 

trompeurs. 
Gomment  donc  irai-je  ici,  de  maison  en  maison,  jiour  recueillir  des  aumônes? 
Ils  auront  de  mauvais  sentiments  en  me  voyant  en  Yati  ; 
c'est  là  ce  qui  fait  errer  les  gens  dans  les  mauvaises  voies, 
pendant  des  milliers  de  kotis  de  Kalpas,  sans  qu'ils  soient  délivrés  de  la  mauvaise 

voie. 
Aussi  veux -je  prendre  des  sentiments  de  i)itié  pour  tous  les  êtres, 
insectes,  fourmis,  etc,  et  demeurer  dans  le  Dhyàna,  m'y  complaisant; 
par  ce  moyen,  tous  les  êtres  éprouveront  de  bons  sentiments. 
En  adoptant  cette  loi,  un  Yati  obtiendra  la  délivrance. 
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Ayant  bien  gardé  cela  dans  son  espi'it,  Subhûti,  rintelligeiit, 
habita  dans  un  lieu  retiré  de  la  foret,  se  plaisant  dans  le  Dhyâiia. 
Alors  après  trois  mois  écoulés,  cet  Arliat,  animé  de  l'esprit  de  Bodhi, 
se  mit  à  réfléchir  ainsi... 

Sa  réflexion  fut  qu'il  ne  suffit  pas  de  se  perfectionner  soi-même,  qu'il  faut  aussi  perfec- 
tionner les  autres.  Il  fit  donc  apparaître  cinq  cents  Garudas,  dont  le  rassemblement  soudain 
mit  en  fuite  les  Nàgas  éperdus.  Mais  Subhûti  calme  les  Garudas  et  protège  les  ISâgas,  ce 
qui  cause  une  admiration  générale.  Alors  SubhCiti,  profitant  de  cette  grande  réunion 
d'êtres,  leur  fait  une  belle  leçon  sur  la  colère,  l'amour  et  la  réconciliation.  La  leçon  est 
longue,  elle  occupe  1.33  çlokas,  mais  elle  porte  ses  fruits  :  les  races  ennemies  des  Nûgas 
et  des  Garudas  sont  réconciliées. 

Le  Buddha  déclare  Subhûti  le  premier  do  ceux  qui  résident  dans  la  paix.  Les  Bhixus 
veulent  savoir  quelles  actions  lui  ont  valu  cet  av.nntage. 

Le  Buddha  explique  que,  du  temps  de  Kàejapa,  il  s'était  fait  initier;  il  était  fort 
libéral  et  avait  fait  le  vœu  d'obtenir  la  qualité  d'Arhat  et  le  titre  de  premier  des  disciples 
qui  résident  dans  la  paix  sous  le  Buddha  Çâkyamuni.  Sa  naissance  parmi  les  Nâgas  s'ex- 
plique par  certains  défauts,  entre  autres  par  les  discours  venimeux  dont  il  assaisonnait 
sa  conversation.  Ici  le  Kalpa-druma-avadàna,  tout  en  étant  plus  prolixe  que  l'Avadàna- 
Çataka,  en  reproduit  les  expressions,  sans  citer  plus  que  lui  des  faits  à  l'appui  de  ses 
assertions. 

II.  Il  existe,  dans  le  recueil  pâli  Aiiadftna,  un  texte  relatif  à  un  Subhûti  qui  doit  être 
notre  personnage,  quoique  l'on  n'aperçoive  guère  de  coïncidence  avec  notre  récit  sanskrit. 
Ce  texte  pâli  est  très  long;  il  y  a  beaucoup  de  redites  et  de  développements.  J'en  donne 
ici  l'essentiel  : 

1.  Non  loin  de  l'IIimavat  est  une  montagne  ajipelée  Nisabha;  j'y  avais  un  ermitage 
bien  fait,  une  hutte  de  feuillage. 

2.  Sous  le  nom  de  Kosiya,  ermite  aux  cheveux  nattés...  j'habitais  seul,  sans  conjpa- 
gnon,  sur  le  Nisabha. 

3.  Ma  nourriture  était  de  fruits,  de  racines,  de  feuilles...  (Longue  description  du 
régime  de  l'ermite)... 

22.  Pendant  que  ji.'  ic'sidais  là,  ni'ap(.li(piant  à  la  vigilance,  trente  mille  années  se 
passèrent  pour  moi  sur  la  montagne. 

23.  Voyant  que  je  pratiquais  la  vigilance  et  poursuivais  le  but  suprême,  le  parfait 

Buddha  Padumuttara  vint  se  présenter  à  moi (Description  et  éloge  du  Buddha) 

Il  s'avançait  alors  dans  l'air. 

29.  Pur  comme  le  Kailàça,  tel  que  la  lune  mère  des  mois,  tel  que  le  soleil  de  midi,  il 
s'avançait  alors  dans  l'air. 

30.  En  le  voyant  s'avancer  dans  l'atmosphère,  je  me  dis  en  moi-même  :  Ce  doit  être 
un  dieu,  Çakra,  ou  un  plus  jeune. 

31.  Je  n'ai  jamais  ouï  dire  qu'il  existe  ni  vu  un  homme  tel  que  celui-ci...  Ce  doit  être 
le  .Maitre. 
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32.  Eu  faisant  ces  rûllcxions,  je  disposai  mon  esprit  en  sa  faveur  :  je  i-assemblai  diverses 
fleurs  et  des  parfums. 

33.  Je  préparai  un  siège  de  Heurs,  comme  [jour  un  (iui-u,  (un  sw'^u)  délicieux,  (et  m'a- 
dressant)  au  chef  des  hommes,  au  premier  des  hommes,  je  parlai  ainsi  : 

34.  Voici  mon  siège,  héros!  Il  est  préparé  pour  toi,  convenable  pour  toi;  égayé  mon 
esprit  et  assieds- toi  sur  le  siège  de  fleurs. 

35.  Alors  Bhagavat  s'étant  assis,  tel  qu'un  lion  intrépide,  resta,  lui,  leBuddha.  pendant 
sept  jours  et  sept  nuits  sur  le  siège  de  fleurs. 

36.  Et  moi,  l'adorant,  je  restai  debout  pendant  sept  jours  et  sept  nuits,  jusqu'à  ce  qu'il 
se  relevât  de  son  extase,  le  maiti'e  qui  n'a  [las  de  supérieur  dans  le  monde. 

37.  Proclamant  mon  action,  il  prononça  cette  parole  :  Tuas  développé  la  commémora- 
tion du  Buddha;  il  n'y  a  pas  de  développement  supérieur  à  celui-là. 

38.  Puisque  tu  as  développé  cette  commémoration,  tu  rempliras  tes  désirs;  pendant 
trente  mille  kalpas,  tu  garderas  les  délices  dans  le  monde  des  dieux. 

30.  Quatre-vingts  fuis,  chef  des  dieux,  tu  exerceras  la  royauté  divine:  mille  fois, 
comme  Gakravartin,  tu  auras  la  royauté  suprême. 

40.  Tes  grands  gouvernements  de  province  ne  pourront  se  compter  ;  tu  jouiras  de  tout 
cela  (parce  que  c'e.'-t)  le  fruit  de  la  commémoration  du  Buddha. 

41.  Transmigrant  dans  diverses  existences,  tu  obtiendras  de  grandes  jouissances. 
11  n'y  aura  pas  de  lacunes  dans  tes  jouissances  :  c'est  le  fruit  de  la  commémoration  du 
Buddha. 

42.  Dans  le  cent  millième  kalpa,  un  rejeton  de  la  race  d'Okkàka,  Ootama,  tel  est  son 
nom,  sera  le  maître  dans  le  monde, 

43.  Après  avoir  disposé  80  kotis  d'esclaves,  une  quantité  de  serviteurs,  tu  te  feras 
initier  à  l'école  du  Bhagavat  Gotama. 

44.  T'étant  concilié  le  parfait  Buddha  Gotama.  le  premier  des  Çàkyas.  tu  seras,  sous 
le  nom  de  Subhùti,  un  ;iuditeur  du  maître. 

45.  Siégeant  dans  l'assemblée  des  Bhixus,  tu  auras  les  avantages  des  qualités  qui  méri- 
tent des  oflrandes,  et  les  mêmes  qualités  dans  le  vihàra  :  sur  ces  deux  points,  tu  auras  le 
premier  rang. 

46.  A  ces  mots,  le  parfait  Buddha.  le  meilleur  des  lotus,  le  chef  s'en  alla  bravement  par 
les  airs  comme  le  roi  des  cygnes... 

47.  Après  avoir  reçu  ces  ordres  du  prutecteui'  du  monde  el  avoir  adoré  le  Tathâgata, 
toujouis,  pendant  mon  existence,  je  faisais  la  commémoration  supérieure  du  Buddha. 

48.  Par  suite  de  cette  bonne  action  et  des  V(eux  de  mon  esprit,  après  avoir  abandonné 
le  corps  d'homme,  je  vins  chez  les  Trayastriinçats. 

49.  Quatre-vingts  fois  chef  des  dieux,  j'exerçai  la  royauté  divine...  (Répétition  des 
stances  39-41  avec  les  variantes  convenables)... 

52.  Dans  le  cent  millième  kalpa,  accomplissant  dos  actes  et  faisant  des  dons,  je  ue 
connais  pas  la  mauvaise  voie. 

53.  Les  quatre  connaissances  distinctes,  etc. 
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2.  STHAVIRA  (92) 

Le  bienheureux  Buddlia  (1)...,  étant  entré  ù  Ràjaprha,  résidait  dans  le 
bois  de  Bambous,  dans  l'enclos  du  Kalandaka. 

Un  Çri'sthî  riclie...  (9)  Description  d'un  liomme  riche...  épousa  une 
femme...  (G)  Mariage. ..  A  force  de  jeu,  do  plaisir,  d'empressement,  sa 
femme  devint  enceinte,  mais  elle  n'accoucha  pas.  Il  recommença  à  jouer  avec 
elle  (G)...  un  fils  naquit;  mais  le  premier  fœtus  paraissait  être  resté  dans  le 
sein  de  la  mère.  Depuis,  dix  tîls  naquirent  successivement;  et  néanmoins 
le  premier  fœtus  était  toujours  dans  le  sein  de  la  mère. 

Enfin,  l'épouse  du  maître  de  maison  tomba  en  langueur.  On  eut  beau  lui 
prodiguer  des  soins  (lui  administrer)  des  racines,  des  tiges,  des  fleurs,  des 
feuilles,  des  fruits,  (toute  sorte  de)  médicaments,  son  mal  ne  se  calma  pas. 
Quand  les  douleurs  de  l'agonie  se  manifestèrent  chez  elle  et  que  l'on  dit  : 
«  elle  va  mourir»,  elle  parla  à  son  mari  en  ces  termes  :  Sache-le  bien,  fils 
d'Arya,  mon  premier  fœtus  est  toujours  ici  :  Quand  je  serai  morte,  ouvre 
mon  côté  droit  avec  un  instrument  tranchant  et  retire  l'enfanl  qui  est  venu  le 
premier;  iniis  elle  ajouta  : 

Tout  amas  finit  par  la  dispersion; 
toute  élévation  finit  par  la  chute; 
toute  union  finit  par  la  séparation  ; 
et  la  vie  finit  par  la  mort'. 

Ces  paroles  prononcées,  elle  subit  la  loi  de  la  mort. 

Quand  elle  fut  morte,  on  la  plaça  sur  une  civière  ornée  d'étofles  violettes, 
jaunes,  rouges,  blanches,  et  on  la  porta  dans  la  forêt  froide,  au  cimetière. 
(Puis)  on  manda  Jivika,  le  roi  des  médecins. 

Ce  bruit  se  répandit  de  toutes  parts  dans  la  ville  de  Ràjagrha  :  «  il  y  a  tant 
d'années,  la  femme  une  telle  a  eu  un  fœtus;  il  lui  est  né  dix  autres  enfants, 

'  Cette  stance  revient  plus  d'une  fois  dans  les  textes.  (Voir  ranaijse  du  Kandjour,  Annales  du 
Musée  Guiiiu'l,  t.  II,  p.  154,  note.)  Le  Ms.de  TAvadàna-çat.  nous  la  donne  tronquée  et  altérée;  celui 
du  Kalpa  dr  -av.  nous  permet  de  la  rétablir.  En  voici  le  texte: 

X<zyàntà  nicayâ  :  sarxe    \    patanàntds  :  amiicchrayti  :  | 
Samyagà  liprayogdntà      \    iiiaranànt'aîît  hi  jivitaM      \ 
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mais  le  foetus  qui  s'était  formé  le  premier  n'est  pas  sorti.  Aujourd'hui  Jivika, 
le  roi  dos  médecins,  va  ouvrir  avec  un  instrument  tranchant  le  Hanc  de  la 
morte  pour  en  tirer  l'enfant  constitué  le  pr.Muierde  tous.»  — A  l'ouïe  de  cette 
nouvelle,  plusieurs  centaines  de  milliers  d'êtres,  (poussés)  par  la  curiosité,  se 
rassemblèrent  dans  la  forêt  froide  du  cimetière,  (parmi  eux)  les  six  (docteurs) 
fiers  de  leur  science*  Pùrana  et  les  autres. 

Alors  Bhagavat,  s'adressant  à  l'Ajusmat  Ananda,  dit  :  «Va,  Ânanda,  dis 
aux  Bhixus  :  Bhagavat  aie  désir  de  faire  une  promenade  au  cimetière;  que 
celui  qui  a  le  désir  de  voir  des  mervoilles  vienne  (aussi)!  »  Ensuite,  Bha- 
gavat, entouré  d'Ajnàtà  Kaundinya,  de  Vàspa,  de  Mahànàma,  d'Aniruddha^, 
de  Çàriputra,  de  Maudgalyàyana,  de  Kàçyajia,  d'Ananda,  de  Revata  et  des 
autres  grands  auditeurs  se  rendit  à  la  forêt  froide,  au  cimetière.  La  foule, 
apercevant  Bhagavat,  s'ouvrit  (pour  le  laisser  passer). 

Alors  Jivika  perça  le  coté  droit  de  la  femme;  et  un  enfant^  en  sortit  de 
lui-même,  (iMifanl)  à  rides  et  à  cheveux  blancs,  aux  membres  vieillis,  aux 
sens  émoussés,  grêle  et  infirme.  A  peine  sorti,  iljeta  un  regard  sur  la  fouhi  et 
fit  entendre  ces  mots  :  «  Messieurs,  ne  laissez  jamais  échapper  une  parole  dure 
coutr<}  vosgurus,  ceux  qui  tiennent  la  place  de  vos  gurus,  vos  pères  et  mères, 
vos  précepteurs,  ahn  de  ne  pas  subir  une  situation  telle  que  la  mienne  ;  car, 
pendant  soixante  ans,  j'ai  demeuré  entre  l'intestin  grêle  et  le  gros  intestin.  » 
Ces  mots  prononcés,  il  garda  le  silenci'. 

Alors  Bhagavat  intL'rpella  les  Bhixus  :  «  Bhixus,  soyez  rassasiés  de  toutes 
les  productions  de  l'existence,  soyez  rassasiés  de  tous  les  appareils  des  pro- 
ductions de  l'existence,  i)uisque  telle  est  la  condition  d"un  être  arrivé  à  sa 
dernière  existence!  »  — Bhagavat,  s'adressant  alors  à  l'enduit  :  ((Enfant,  tu 
es  un  vieillard  fSlhat.nraka)'?  »  —  ((Bhagavat,  ji>  suis  un  vieillard.»  — 
«Enfant,  tu  es  un  vieillard?  »  —  ','  Je  suis  un  vieillard,  Sugala.  »  —  Là- 
dessus  on  lui  donna  le  nom  do  Sthaviraka. 


1  Je  IraJuis  ainsi  jTiâstrpratiJHàs,  lisant  j,'iâna  au  lieu  de  jAâstt'...  Ce  terme  n'est  pas  représenté, 
non  plus  que  le  reste  de  la  phrase,  dans  le  tibétain  qui  dit  simplement  :  «  les  sis,  Pùrana  à  leur  tête, 
se  rassemblèrent  par  curiosité  dans  la  l'orét  froide  du  cimetière.  » 

*  Le  M<!.  népalais  porte  Xibuddlia,  mais  le  Kamljour  donne  la  Iraduition  Iialdlnelle  du  nom  de 
Aniriuldba. 

3  Je  traduis  le  tibétain  lthtj,-)i  ;  car  il  n'y  a  dans  le  sanskrit  aucun  terme,  probablement  par  la  négli- 
gence du  copiste.  Le  Kalpa-druma-av.  dit  sans  doute  avec  plus  de  raison  :  «  Un  homme  eiigu,  iin 
nain  u  (jiuruso  hrasvo). 
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Alcirs  BIio,unvat  lit,  ;i  ce  propos,  une  démonstialioiide  la  loi  telle  que,  après 
l'avoir  entendue,  les  êtres,  profondément  émus,  atteignirent  par  centaines  la 
grande  distinction  (mahàviçcsa  :). 

Après  dix  aimées  de  séjour  à  la  maison,  âgé  de  soixante-dix  ans,  il  se  fit 
initier  à  l'enseignement  de  Bhagavat.  11  se  relira  sur  la  montagne  du  pic  des 
vautours  avec  vingt-cinq  Bliixus',  pour  y  passer  la  saison  des  pluies.  Le 
Sthaviradela  confrérie  fit  cette  recommandation  :  «  Que  nul  ne  se  comporte 
en  homme  vulgaire!  » 

Après  trois  mois  écoulés,  (les)  vingt-quatre  Bliixus  avaient  obtenu  la  qualité 
d'Arhat;  Slhavira  seul  restait  à  l'état  d'homme  vul.^ain,'.  Alors  le  Stliavira  de 
la  confrérie,  au  moment  de'  l'exercice,  le  chargea  d'un  blâme  sévère  et  le 
mit  hors  de  la  réunion.  Il  se  munit  d'une  arme  tranchante,  entra  dans  une 
caverne,  et  (là),  pleurant,  il  se  lamenla  di;  plusieurs  manières.  Il  disait  : 

Une  forêt  brûle  en  entier,  les  arbres  sont  détruits  (?)  -, 
mais   cet   esprit    de   péché,    il    n'y    a    pas   moyen    d'en    être  délivré,    même 
aujourd'hui. 
Les  bruits  des  eaux  et  des  montagnes  viennent  à  se  calmer,  les  eaux  cou- 
rantes finissent  par  s'épuiser; 
mais  cet  esprit  de  péché,    même   aujourd'hui,  il  n'y  a  pas  moj'en  d'en  être 
délivré. 
Ces  oiseaux  sortis  de  l'œuf  se  fatiguent  et  leur  voix  s'afl'aiblit; 
mais  cet  esprit  de  péché,  même  aujourd'hui,  il  n'y  a  pas  moyen  d'en  être  délivré. 

Ce  feuillage  a  beau  être  vert,  l'arbre  perdra  son  feuillage; 
mais   cet   esprit  de  péché,    même  aujourd'luii,  il  n'y  a  pas  moyen  d'en  être 
délivré. 
Les  Sthaviras  dispensateurs  de  la  doctrine  sont  partis  pour  aller  les  uns  d'un 
côté,  les  autres  d'un  autre; 
mais  cet  esprit   de  péché,  même  aujourd'hui,  il  n'y  a  pas  moyen  d'en  être 
délivré.  ' 
-    -  C'est  à  l'arme  tranchante  que  je  me  consacre;  à  quoi  bon  la  vie? 

Puisque  je  ne  suis  qu'un  homme  vulgaire,  comment  puis-jo  me  rendre  auprès 
du  maître? 


'  '  La  Suite  montre  qu'il  faut  entendre  qu'il  élait  lui  vin{,'t-rinquiéme  avec  vingt-quatre  autres  Bhixus, 
-  Paratûpiparihrlâ;  11  y  a,  dans  le  Kalpa-druma-av.  jjarraîû;  pi  j)aUkrtii  :  —  -'e  prends  par- 

vatâ  dans  le  sens  de  «  arbres  ».  —  La  traduction  tibétaine,  rc-rnaoïs  scm-por  gijur-zin-na,  ne  m'est 

d'aucun  secours;  elle  ne  m'offre  pas  un  sens  chiir  el  en  rapport  avec  le  sanskrit. 
3  Celle  slance  n'est  pas  dans  le  sanbkiil;  daus   le  Kalpa-dr.-av.  elle  est  remplacée  jiar  celle-ci  dont 

l'ancienneté  me  parait  plus  que  douteuse  :  tjue  ferai-je?  où  irai-je?  Je  ne  puis  être  délivré  de  mon  pécbé. 

Quand  pourrai-je,  délivre  du  jiéclié,  aller  dans  Sukliav.ili? 
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Copendaut  ihrcbt  riou  qui  ('■cIioiiih' aii\  iJuddluis...  (l''^)...  Tuiftc-science, 
toute-puissance  et  miscficardc  îles  Bitddhas. 

Si  bien  que  Bhagavat,  s'rtant  absorbé  dans  la  niéditafinn,  vint  à  lui  en 
vertu  de  sa  })uissance  siiniaturclli^  et  lui  fit  une  telle  drinoiistration  de  la  loi 
que,  après  l'avoir  entendue,  l'Àynsmat   Stliaviraka..  (:?."J)..  devint  Aidiat. 

Sthavira,  une  fois  arrivé  à  l'état  (rArliot,  se  mit  à  ri'tlécliir  profondément  : 
«  Qui  pourrais-je  bien  convertir?  n  (se  di^ait-il).  11  aiierçoit  cinq  cents 
marchands  [sur  mer]  ^  troublés  par  les  vents  de  Kàlikà,  avant  en  face  d'eux 
le  danger  et  la  mort.  <(  11  faut,  dit-il,  que  je  los  di'livi-e  de  cette  crainte.  » 
((  Parla,  ajouta- t-il.  Useront  mes  convertis.  « — Alors  Sthaviraka,  survenant 
au  moyen  de  sa  puissance  surnaturelle,  les  délivra  de  cette  crainte.  Et  eux, 
remplis  envers  lui  de  bonnes  dis[iositions,  se  fii'ent  tous  initier;  la  fixation 
dans  l'esprit  leur  fut  accordée,  et  tous,  à  force  d'ap[>lieation,  d"énergie, 
d'efforts  vertueux,  s'étant  débarrassés  de  tous  les  Kleeas,  obtinrent  que 
l'état  d'Arliat  se  manifestât  pour  eux. 

Leurs  qualités  n'avaient  aucun  témoin.  T'n  groupe  de  six  se  mit  à  les 
mépriser.  Les  cinq  cents,  ai>rès  avoir  été  avec  le  vieux  résidant  (de  la  forêt), 
s'étaient  approchés  d'eux  :  u  Ceux-ci  (din-nt-ils)  ne  seront  pas  disciplinés 
comme  (les  autres)  -.  » 

Cependant  l'Àjusmat  .Inanda,  plein  de  tendresse  pour  ceux  qui  pratiquent 
la  pureté^  toujours  prêt  à  faire  du  liien  aux  autres,  (b'^^ireux  d'aiil'r  au  dévelop- 
pement derÀyu-^mit  nouiuié  Sthaviraka,  se  rendit  au  lieu  où  était  l'Ayus- 
mat  nonnné  Sthavira  :  ipiand  il  y  fut  arrivé,  il  commença  par  échanger  avec 
le  Bhixu  noinmi' Stha\ira  des  félicitations  et  des  compliments  ;  après  qu'ils 
eurent  tenu  divers  propos,  il  s'assit  à  jm-u  de  distance.  Une  fois  assis  à  peu 
de  distance,  l'Àyusmat  Ananda  parla  ainsi  au  Stha\ira  nonnné  Sthaviraka  : 
«  Nous  interrogerions  sur  (pujli(ue  puint  l"Ayusmat,  le  Sthavira  nommé  Sthavi- 
raka, si  tu  veux  bien  nous  accorder  la  jiemiission  d'exposer  notre  demande. 

1  «  Sur  mer  »  ii'e^l  que  dans  le  liliétain  qui  dilTere  ici  légérpineiil  tt  |  put  fe  Iratliiire  ainsi  :  Il  voit 
sur  nier  cinq  cenls  manliands  qui  étaient  là  enveloppes  par  le  veni  de  Kàlikà  ;  «  Ces  gens,  dil-il, 
sont  en  proie  nuM  douleurs;  il  faut  que  je  les  délivre  de  la  douleur  :  ainsi  je  les  convertirai.» 

2  «  Comme  ceux-là  »  dit  le  ti!iétain  qui  euit  de  très  près  le  texte  sanski-it,  reproduisant  un  enche- 
vêtrement que  j'y  remarque  dans  la  construction  de  la  jibrase.  Jlal.'ié  i-ette  coincl  lence,  le  para.'iaplie 
est  d'un  laconisme  obscur.  Je  traduis  plus  loin  la  pa;  lie  correspondante  du  K  dpa-dr  -av.  un  peu  plus 
délayée,  mais  pas  beaucoup  plus  claire  (Voir  pa,;;e  3S3). 

3  lifaliMacârivatsalii.  —  Kalpa-dr.-av.  ;  Ui-iili,navihâriratsahi  :. 
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—  Inti^i'i'iii^'i^,  A\ii-inat  Anauda,  ji}  (ti-)  i'erai  eoniiaîti'o  mon  scutiini'ut. 

—  ."Vviisiiiat  Stliavira,  quand  un  Bliixu  s'csl  relire  dans  la  furùt,  rriirr  au 
jiii'd  d'un  ai'ln-e,  retiré  dans  une  demeure  vide,  quelles  sont  les  lois  qu'il  doit 
assidùnieiit  réali^iT  dans  son  (.-spi'it  ? 

(Sthaviraka)  réiiondit  :  Ayusmat  Ananda,  le  Bhixu  qui  s'est  retiré  dans 
la  forêt,  retiré  au  [ùed  d'un  arbre,  retiré  dans  une  demeure  vide,  doit  réaliser 
assidûment  deux  lois  dans  son  esi)rif,  h'  calme  de  l'esprit  (eamutlia)  et  la  vue 
claire  et  distincte  (vipaçyanà). 

—  Stliavira,  quand  on  a  pratiqué  assidûment,  développé  par  la  médita- 
tion, répété  bien  di.'S  fois  h'  calme  de  l'esprit,  quels  avantages  en  reçoit-on? 
—  Quand  on  a  pratiqué  assidûment,  développé  par  la  méditation,  répété  bien 
des  fois  la  vue  claire  et  distincte,  quels  avantages  en  reçoit-on  ? 

Ajusnrat  Ananda,  quand  on  a  pratiqué  assidûment,  dévelopjié  par  la 
méditation,  répété  lûen  dos  fois  le  calme  de  l'espiit  en  s'appuyant  sur  la  vue 
claire  et  distincte,  on  possède  la  délivrance  parfaite  ;  quand  on  a  pratiqué 
assidûment,  développé  par  la  méditation,  répété  bien  des  fois  la  vue  claire 
et  distincte  en  s'appuyant  sur  1<'  calme  de  l'i'-prit,  on  possède  la  (b'iivrance 
parfaite.  Quand  un  auditeur  d'  l'Arya  a  conqiletement  développé  (en  lui- 
même)  par  la  méditation,  le  calme  de  l'esprit  et  la  vue  claire  et  distincte, 
Ayusmat  Ananda,  quand  il  (en)  a  ent(Mida  (l'exposé),  son  esprit  est  complè- 
tement aiïraucbi  selon  les  éléments. 

—  Stliavira,  quels  sont  ces  éléments  ? 

. Vois,  ."Vyusmat  Ananda  :  (ce  sont)  l'élément  de  l'abandon,  l'élément  du 

défaut  d'attachement,  l'élément  de  l'empêchement. 

—  Stliavira,  quelle'  est  la  clio-;e  dont  rabandon  constitue  ce  qu'on  appelle 
élément  de  l'abandon  ?  Q;iell;'.  est  la  clio-e  poui'  laquelle  le  manque  d'attache- 
ment constitue  ce  (pi'oii  aii[>elle  élément  du  défaut  (rattachement?  Quelle  est 
la  chose  dont  rempêchement  constitue  ce  qu'on  appelle  l'ébMiieiit  de 
l'empêchement? 

Ayu-mat   Ananda,   c'est  r(nsêmble    des  Saiiiskàras  dont    l'aliandon 

constitue  ce  qu'on  aiqu'lb;  l'élémi'nt  de  l'abandon;  c'i'st  l'ensemble  des  Sanis- 
karas  pour  l(.'S(in,'ls  je  man(ine  d'attaclienieiit  constitue  ce  qu'on  apiielle 
l'élément  du  di'faut  (rattachement;  c'est  l'ensemble  des  Sainskà ras  dont 
rempê(;hement  (-onstitu.  ce  qu'on  appelle  l'élément  d  ■  remp(x-liement. 
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L'Àvusiual  Aiiaiula,  sotiNfait  «/t  réjoui  des  i)ai-u!cs  du  Slhavira  ajipelé 
Stliaviraka,  se  rendit  au  lii.'U  où  étaient  les  cinq  cents  Bliixus;  et,  ({uand  il 
y  fut  arrivé,  il  adressa  la  [larole  en  ces  termes  aux  cinq  cents  Bhixus  : 
.lyusniats,  quan<l  un  I!lii\u  s'est  retiré  dans  la  forêt,  retin'"  au  pied  d'un 
arbre,  etc.  fconiiue  ci-dessus  ^')... 

L'Àjusniat  Ananda,  satisfait  et  r.'joui  des  [>ar()les  des  cini|  cents  Bhixus, 
se  rendit  au  lieu  où  était  Bhagavat.  Quand  il  y  fut  arrivé,  il  saliua  ave'C  la  tète 
les  pieds  de  Bliagavat  et  se  tint  à  une  pe'tito  distance.  Se  t:_'nant  ainsi  à  une 
petite' distance,  l'Ayu-nuit  Ananda  parla  ainsi  à  Bluiiiavat  :  Vénérabl',  quand 
un Bliixu  s'est  retiré  dans  la  forêt,  retiré  au  pied  d'un  arbre,  etc..  (connue 
2)récédeiiniicnt)  ...  (A huikUi  reprcid -  :) 

C'est  une  chose  merveilleuse  que  la  manière  dont  les  discours  du  maître  et 
celui  des  disciples  concordent  et  se  répètent  pensée  pour  p.nisée,  phrase  pour 
phrase,  mot  pour  mot,  et,  pour  ainsi  dire,  lettre  pour  lettre^.  —  Pourquoi 
cela?  —  C'est  que,  vén(''rable,  je  me  suis  rendu  au  lieu  où  était  le  bhixu,  le 
Sthavira  nonuné  Sthaviraka.  Quand  j'y  fus  arrivé,  je  (juestionnai  b'  bhixu, 
le  Sthavira  appelé  Stliaviraka  dans  le  même  sens,  avec  le'S  mêmes  phrases, 
les  mêmes  termes  (que  j'ai  enq^loyés  tout  à  l'heure),  et  il  a  répondu  à  ina 
question  dans  le  même  sens,  avec  les  mêmes  phrases,  les  mêmes  termes  dont 
Bhagavat  vituit  de  se  servir.  Moi,  donc,  satisfait  et  n'joui  des  paroles  de 
TAyiismat,  du  Sthavira,  du  bhixu  ajipelé  Stliaviraka,  je  me  rendis  au  lieu  où 
étaient  les  500  Bhixus.  Quand  j'y  fus  arrivé,  je^  les  questionnai  dans  1."  même 
sens,  avec  les  mêmes  phrases  et  les  mêmes  ternn.'s.  Eux  aussi,  ils  ré[)ondirent 
à  ma  question  dans  le  même  sens,  avec  les  mêm>:'s  phrases  et  les  mêmes 
termes  dont  Bhagavat  vient  di'  se  servir.  Eh  bien  !  vénérable,  c'est  une  chose 
merveilleuse  que  la  manière  dont  le  maitre  et  b's  auditeurs  s'accordent  ('t  se 
rencontrent  pensée  pour  pensée, phrase  pour  phrase,  mot  pour  mot,  et,  pour 
ainsi  dire,  lettre  par  lettre. 

'  Le  pivcé  lent  dialo.^cue  d'Ananiia  et  de  Slhavira  est  iV'ijroduit  ici  dans  dos  termes  idejitiques,  Ananda 
et  les  cinq  cents  Bliixus  étant  les  interlocuteurs. 

*  Le  dialogue  déjà  donné  deux  fois  comme  ayant  eu  lieu  entre  .A.nanda  et  Slhavira,  entre  Auanda  et 
les  cinq  cents  Bhixus,  est  reproduit  une  troisième  fuis,  et  daus  des  termes  identiques,  avec  Ananda 
et  le  Buddha  comme  interlocuteurs. 

■'  Yadutà'jrapadxi  :  ce  que  le  tibétain  rend  pir  Is'iy-yi  ,<  des  muts  »,  ni-liog-ijis  «  par  les  meil- 
leurs», c'est-à-dire  «  par  les  meilleures  expressions  «;  iié;innioiiis,  comme  il  v  a  ici  une  ^'ladation 
visible,  j'interprète  ;<ajai.'  (les  pliiases)  agra  (extrêmes),  c'e»!  à  dire  cousiderees  dans  leurs  elêmeuts 
les  plus  simples. 
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Que  penses- tu  donc,  Anam.Ui,  du  bhixu  Sthaviraka? —  Vénérable,  le  bhixu 
Sthaviiaka  est  un  Arliat,  ijui  a  suinn-inié  les  suailhiivs,  qui  a  fait  ci,'  (ju'il  avait 
à  faire,  qui  a  terminé  sun  œuvre,  reje'té  le  fardeau,  obtenu  son  propre  bien, 
entièrement  détruit  les  attaches  à  l'existence,  dont  la  science  est  parfaite  et 
l'esprit  complètement  délivré;  et  les  cinq  cents  Bliixus  aussi  sont  tous  des 
Arhats,  qui  ont  supprimé  les  souillures,  etc.,  etc.  dont  la  science  est  parfaite 
et  l'esprit  complètement  délivré. 

Lorsque  l'Ajusmat  Ananda  s'exprima  ainsi  au  sujet  de  Sthavira  et  de  ces 
Bhixus  jiour  les  exalter,  les  lîliixus,  avant  conçu  un  doute,  questionnèrent 
le  bienheureux  Buddha  colui  qui  détruit  tous  les  d(jutes  : 

Vénérable,  quels  actes  Sthaviraka  avait-il  faits  et  accumulés  pour  être 
demeuré  soixante  ans  dans  le  sein  de  sa  mère  ?  (Juels  actes  avait-il  faits  pour 
avoir  (l'esprit)  émoussé,  émoussé  au  plus  haut  degré*,  et  pour  que,  après  sou 
initiation,  la  dignité d'Arhat  se  soit  manifestée  pour  lui? 

Bhagavat  répondit:  lihixus,  Sthaviraka,  dans  d'autres  naissances  anté- 
rieures... (^[2)...  Le  fruit  des  œttv)'es  et  la  t)'ansin'igralion... 

Autrefois,  Bhixus,  dans  la  ^  oie  du  passé,  dans  ce  Bbadra-kalpa  où  nous 
sommes,  quand  les  créatures  (humaines)  vivaient  dix  mille  ans,  le  bienheureux 
Buddha  nonuné  Kàcvapa...  (14)...  parut  dans  le  monde.  Etant  entré  à 
Bénarès,  il  j  résidait  à  Rsipatana,  dans  le  Mrgadâva. 

Là,  un  fils  de  Çresthî  avait  été  initié  parles  soins  d'un  Sthavira.  Or,  ce 
Sthavira  avait  renoncé  aux  attachements.  Un  jour,  il  y  eut  une  fête  dans  le 
pays  ;  le  jeune  Bhixu  lit  lever  le  Sthavira  :  ((Lève-toi  !  (lui  dit-il),  nous  irons 
au  village  où  se  célèbre  la  fête.  »  «  M(.)n  fils,  répondit  le  Sthavira,  il  est 
maintenant  trop  tôt.  \'a  seul;  mais  prends  bien  la  résolution  de  rester 
fidèle  à  la  vertu.  »  Deux  fois,  trois  fois  le  jeune  Bhixu  voulut  faire  lever  le 
Sthavira,  en  disant:  Lève-toi,  n(jus  irons  au  village  où  l'on  célèbre  la  fête  ; 
deux  fois,  trois  fois,  h'  Sthavira  ré[iondit  :  u  Mon  fils,  il  est  maintenant  trop 
tôt-;  va  seul,  mais  prends  bien  la  résolution  de  rester  fidèle  à  la  vertu.  » 

Alors  le  jeune  Bhixu,  poussé  par  la  gloutonnerie,  laissa   échapper  un 

'  Dhanra  «  éaiûussé  »  ;  rexpretsioii  se  reliouve  dans  le  Kal(ia-di'.-av.  Le  tibélaiii  traduit  yid  (cœur, 
espril)  ytul  (lourd,  pesant,  faible)  et  ne  répète  pas  ce  terme,  comme  lait  le  texte. 

2  Le  texte  se  sert  d'un  mot  ijufia  remplace  d:ins  le  récit  9ô  (qui  reproduit  ce  passage)  i)ar  pràtar 
«  malin  ».  Le  mot  i/uv"  se  trouve  au>ti  daus  le  Kalpa  dr.-av.  Quant  au  tibétain,  il  traduit  i/iiya  et 
^rdtar  par  la  munie  expression  :  linù-i/ids. 
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acte  violent  de  la  panjle  :  «  Hé  bien  !  toi,  dit-il,  ne  sors  pas  do  la  maison 
piMiiIant  soixante  ans!  quanta  nidi,  je  iiars'.  » 

Bhagavat  reprit  :  Que  pensez-vous,  Bliixus?  Celui  qui,  en  ce  temps-là,  à 
cette  époque  là,  fut  le  jeune  Bhixu,  c'était  précisément  ce  Lliixu  Stliavira. 
C'est  pour  avoir  éprouvé  des  dispositions  perverses  envers  un  Arliat  et  lui 
avoir  adressé  des  paroles  dures  par  un  acte  de  inéchanceté',  c'est  par  la  maturité 
de  cet  acte  qu'il  a  passé  soixante  ans^  dans  le  sein  de  sa  mère.  C'est  pour 
avoir  été  chiclie  de  la  loi  que  l'acquisition  de  la  connaissance  lui  a  été  (si) 
difficile,  que  ses  sens  ont  été  si  péniblement  mûris  ^. 

C'est  parce  qu'il  a  fait  soigneusement  les  meilleures  lectures  et  acquis  ainsi 
la  connaissance  des  Skandhas,  la  connaissance  des  .lyatanas,  la  connaissance 
des  causes  et  des  effets  successifs,  la  connaissance  du  lieu  et  du  non-lieu,  c'est 
pour  cela  que,  initié  à  ma  doctrine,  il  a  renoncé  à  tous  les  Kleras,  en  sorte 
que  l'état  d'Arhat  a  été  manif-sté  pour  lui. 

En  conséquence,  Bhixus,  il  faut  faire  des  efforts  pour  renoncer  aux  mau- 
vais actes  de  la  parole.  Ainsi  on  n'aura  pas  les  torts  de  Sthaviraka  homme 
vulgaire;  au  contraire,  on  aura  la  foule  de  qualités  qui  lui  ont  fait  obtenir 
l'état  d'Arhat. 

'Voilà,  Bhixus,  ce  qu'il  vous  faut  apprendre. 

Ainsi  parla  Bhagavat...  (2).., 


Rapprochements  et  remarques 

I.  Lo  Sthaviraka-avadàna  se  trouve  dans  le  Ivalpa-druma-avadàna,  où  il  occupe  la 
19''  place  et  les  feuillets  152-100.  Voici  l'analyse  de  ce  récit  : 

Un  maître  de  maison  dc^  Hàjacrlia.  riche  et  vertueux,  se  marie;  sa  femme  devient 
enceinte,  mais  elle  est  maigre  et  jaune;  le  terme  arrive,  le  fétus  reste  dans  le  sein  de  la 
mère.  Après  un  an  écoul'',  le  mai  i,  à  la  demande  de  sa  femme,  fait  venir  un  me'decin  qui 

'  Tout  ce  passage  est  répété,  avec  une  variante  à  la  fin,  ilaiis  le  récit  9ô  (Saiîisàra). 

2  Le  texte  sanskrit  depuis  a  Hé  bien  !...  jusqu'à...  méchanceté  »  manque  dans  le  Ms.  évidemment  par 
suite  il'une  étourderie  de  copiste,  élourderie  regrelt.ihle  qui  nous  prive  de  l'expression  donnée  dans  le 
texte  à  la  parole  injurieuse  du  disciple.  Le  tibétain  l'a  sans  doute  rendue  exactement  ;  mais  il  laut  la 
combiner  avec  la  version  du  Kalpa-dr.-av.  pour  l'avoir  pleine  et  entière. 

3  Le  texte  sanskrit  dit  ;  «  soixante  mille  (!)  ans.  s  Si  celte  leçon  était  vraie,  cela  signifierait  que  le 
fait  le  serait  renouvelé  pendant  mille  naissances.  Le  cliitTre  ordinaire  est  cinq  cents.  Comme  la  traduc- 
tion tibétaine  ne  confirme  pas  celte  leçin  nous  pensons  qu'elle  est  inexa.  te, 

■*  Je  ne  vois  pas  dans  le  récit  d'acle  qui  justifie  ce  reproche  et  la  piiiiiliun  qui  en  fui  la  conséquence. 
Cette  observation  s'applique^  aussi  au  Kalpa-dr.-av. 
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déclare  l'ciilaiit  Ibrnié  et  complet,  mais  annonce  en  même  temps  qu'il  ne  sortira  pas 
de  sitôt,  sans  dire  la  cause  de  ce  prodige.  Etonneraent  et  anxiété  des  parents, 
qui  cependant  oublient  leur  chagrin  et  se  livrent  de  nouveau  au  plaisir.  Nouvelle  concep- 
tion, grossesse  heureuse,  naissance  d'un  enfant,  le  premier  fœtus  restant  toujours  dans  la 
matrice.  Dix  fils  naquirent  ainsi,  le  premier  fœtus  n'était  pas  sorti.  On  emploie  tous  les 
remèdes,  mais  en  vain.  La  femme  devient  malade  et  nieuit  en  priant  son  mari  d'extraire 
le  fœtus  une  fois  qu'elle  sera  morte.  Mort  de  la  femme  conduite  au  cimetière  en  grand 
appareil.  Jivaka,  roi  des  médecins,  est  appelé  et  chai'gé  de  l'opération.  Le  bruit  de  cette 
aventure  se  répand  ilans  la  ville.  Une  grande  foule  se  rend  au  cimetière,  l'ûrana  et  les 
autres  docteurs  '1  irlliikas  y  \ieiinent  avec  leuis  diseiples.  Le  liuddlia  fait  prévenir  ses 
Bhixus  par  Ananda,  et  toute  la  contVérie  se  i  eml  au  même  endroit.  En  présence  de  cette 
foule,  Jivaka  ouvre  le  corps  de  la  morte,  et  il  en  sort  un  nain  décrépit,  qui  adresse  aussitôt 
à  la  foule  le  précepte  de  respecter  les  pères  et  mères,  les  gurus  et  les  maîtres.  —  Etonne- 
raent silencieux  de  la  foule.  —  Le  Buddha  en  prend  occasion  de  recommander  à  ses  Bhixus 
la  satiété  de  l'existence,  puis  il  interpelle  ce  personnage  en  le  traitant  de  paresseux  et 
l'appelant  vieillard,  d'où  le  nom  de  Sthaviraka  (vieillard)  par  lequel  on  le  désigna. 
Le  personnage  répond  en  se  déclarant  k  vieux  »  et  [laressoux,  et  priant  le  Buddlia  de  le 
sauver.  Bhagavat  alors  fait  une  démonstration  de  la  loi  qui  lait  arriver  ses  auditeui's  à 
divers  degrés  et  établit  Sthaviraka  dans  la  loi.  A[irès  quoi  il  rentre  dans  son  ermitage, 
et  le  père  de  Sthaviraka  l'emmène  chez  lui  et  l'élève  avec  si. s  dix  autres  fils. 

Au  bout  de  10  ans,  Sthavira,  âgé  de  70  ans  (il  en  avait  pa^sé  00  dans  le  sein  de  sa 
mère),  résolut  de  renoncer  aux  passions  et  de  se  faire  initier.  Demande  qu'il  adresse  à 
son  père  {[2  elokas).  Refus  ilu  père  invoquant  la  richesse  et  les  jouissances  qui  sont  à  la 
portée  de  Sthaviraka  (2  elokas).  Réplique  de  Sthaviraka  (2  çlokas).  Il  vante  l'excellence 
de  la  Loi.  Le  père  finit  par  consentir.  Initiation  et  réception  de  Sthaviraka  racontées 
avec  détails  sous  la  lorme  liabituelle.  Le  IJhixu  Stlia\  iraka  se  retire  sur  la  montagne  de 
Gidhrakûta  avec2.j  Liliixus.  Là,  «  le  plus  âgé  de  la  troupe  de  la  conférie  et  le  Sthavira, 
le  grand  Yati  ',  »  donne  aux  Bhixus  la  formule  de  leur  engagement  (kriijdiiàram),  qui 
est  de  ne  pas  vivre  conime  les  gens  du  commun  sous  peine  d'exclusion  de  la  confrérie  si 
on  leur  ressemble.  Au  bout  de  trois  mois,  tous,  ayant  rempli  la  condition,  étaient  devenus 
Arhats,  à  l'exception  du  seul  Sthaviraka  qui  était  resté  homme  du  commun  à  cause  de  sa 
paresse  et  fut  expulsé. 

Il  s'arme  alors  d'un  couteau  pour  se  tuer  et  entre  dans  une  grotte  où  il  se  livre  à  ses 
rédexions.  Long  monologue  de  18  elokas,  commençant  par  les  vers  de  l'Avadâna-çataka, 
et  finissant  par  une  supplication  au  Buddha.  Miséricorde  du  Buddha  qui  vient  au  devant 
de  lui,  lui  enseigne  la  Loi  et  le  fait  arriver  à  l'état  d'Arhat. 

Désir  de  Sthavira  de  se  faire  des  convertis.  Il  se  présente  à  500  navigateurs  en  détresse, 
les  sauve  du  danger  et  les  initie. 


'  Le  teste  Uit  :  Tatni  sii'i']li.ag  inujijestlia  :  stlim-irarca  ,ii,<tlii'i ijali  :  —  Il  s'agit  ici  d  un  seul  et 
même  [ier.-n:iii:iL,'e  ciualifu'  «  aine,  vieus,  yali  »  ;  aussi  la  conjouctiou  ca  no  se  justifie  giieres  ;  elle  semble 
indiquer  l'existeii  -e  de  ileii.x  |ifrsoiuuigos  disluicis. 
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Alors  tous  ces  Bhixus  habitèrent  dans  la  foret,  sans  asile. 
Leurs  qualités  et  lois  n'avaient  aucun  témoin  quel  qu'il  fût. 
Alors,  des  Bralimacâris  qui  formaient  un  groupe  de  six,  les  ayant  vu?, 
animés  du  désir  de  les  censurer  s'en  a[)prochèrent  étourdiment. 
Après  avoir  été  avec  le  vieux  résident  (de  la  forêt), 
les  cinq  cents  aussi  s'approchèrent  d'eux  (c'est-à-dire  des  six). 
Ceux-ci  (dirent  les  six)  sont  donc  aussi  disciples  du  Bhixu  Slhaviraka; 
Ils  ne  seront  pas  disciplinés  bien  que  gardant  le  Bralimacarja. 
Ces  mots  (firent)  réfléchir  le  vieux  qui  se  dirigea  vers  eux  pour  les  attirer; 
mais  ils  ne  s'éloignèrent  pas  de  là  :?),  ces  Bhixus  sans  asile-. 

Cependant  Ananda  «  l'ami  de  ceux  qui  résident  dans  la  pureté  »  vint  trouver  Sthavi- 
raka,  et  le  questionna  sur  les  conditions  intellectuelles  du  Bhixu  silitairo.  Sthaviraha 
répond  qu'un  tel  Bixu  doit  développer  constamment  en  lui  le  calme  et  la  vue  distincte, 
que,  par  ce  moyen,  il  est  délivré  selon  les  éléments  de  l'abandon,  de  l'absence  d'atta- 
chement, de  l'obstruction.  Muni  de  cette  réponse,  Ananda  va  trouver  les  cinq  cents  Bhixus, 
puis  Bhagavat.  et  reçoit  d'eux  exactement  la  même  réponse  que  de  Sthaviraka.  (Tout 
ceci  raconté  brièvement  et  sans  les  répétitions  de  l'Avadàna-çataka  ). 

Anaixla  exprime  à  Bhagavat  l'étonnement  que  lui  cause  la  pariaite  concordance  des 
réponses,  puis,  sur  la  demande  du  maître,  fait  de  Sthavira  une  description  conforme  à 
celle  de  l'Avadâiia-eataka. 

Les  Bhixus  étonnés  demandent  pourquoi  Sthaviraka  a  été  soixante  ans  dans  le  soin  de  sa 
mère,  pourquoi,  avant  d'être  initié  et  de  devenir  .\rhat,  il  a  eu  la  tête  si  dure  (ou  l'esprit 
si  émoussé.  dh  inva).  Le  Buddha  raconte  que.  à  Bénarès,  du  temps  de  Kàçyapa,  un  fils 
de  Çresthi,  initié  par  un  Sthavira,  voulut  aller  voir  une  fête  et  pria  le  Sthavira  de  l'accom- 
pagner. Celui-ci  reproche  à  son  disciple  ses  restes  d'attachement  mondain,  mais  douce- 
ment, et  tout  en  lui  permettant  d'aller  seul.  Afirès  avoir  réitéré  sa  demande,  le  jeune  Bhixu 
part  en  lui  jetant  cette  injure  :  «  .Je  vais  en  a\aiit  ;  tni.  re^tc  comme  dai;s  un  ventre  » 
(ahani  eva  prayasyùini  tvani  ti^iha  yathodarc).  Voir  ei-dessus  page  381,  ligne  1-2. 

Ce  jeune  Bhixu  était  Sthaviraka.  Cette  parole  lui  valut  le  séjour  de  soixante  ans  dans 
le  sein  de  sa  mère;  son  refus  de  communiquer  la  loi  (qui  n'est  l'objet  que  d'une  simple 
mention)  fut  cause  de  sa  difficulté  à  acjuérirla  connaissance.  (Voir  page  3Si.  note  4).  — 
Son  initiation  à  l'école  de  Kàçyapa  et  sa  lecture  assidue  du  «  Sûtra  du  grand  Véhicule  » 
lui  ont  fait  acquérir  l'élat  d'.Arhat. 

IL  Les  histoires  de  naissances  de  vieillards  ne  sont  pas  rares.  Dans  les  traditions 
persanes,  nous  avons  celle  de  Sâm,  fils  de  Zal  et  père  de  Rustem,  venu  au  monde  avec 
des  cheveux  biancs,  et  que  son  père,  le  prenant  pour  le  fils  d'un  Div,  fît  exposer  sur  le 
mot  Klbourz.  Un  personnage  moins  fabuleux,  le  célèbre  philosophe  Chinois  Lao-lseu, 
«  vieux  fils  ».  est  le  sujet  d'ii;i  cjnte  semblable  à  celui  de  Sthavira  ;  on  prétend  qu'il 
demeura  quatre-vingts  ans  dans  le  sein  de  sa  mèro  avant  de  voir  le  jour. 

1  Voir  ci-dessus  pag- 377,  U'j'e  2.  Je  n'?  puis  d:scutfr  ici  ts  difficultés  de  ces  dis  vers. 
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3.    HASTAKA  (S3) 


Le  bionlimireux   Bmldlia  (1) résidait  à   (ji'àvastî,  à  Jetavaua   dans  le 

jardia  d"Aiiàthaiiindada. 

Or,  il  V  avait  à  Çràvasti  un  (Jrostlii  riclio...  (0)...  Description  <Vun 
liomiiic  riclic...  (0)  Min-ianc  fccond ...  11  lui  naquit  un  fils  beau,  admirable, 
charmant,  ayant  la  cuub.'ur  d';  Tur,  bion  pourvu  do  ses  nionibrcs  et  de  ses 
organes,  ayant  le  dnn  de  se  s(.)uveuir  des  existences  passées.  Saisissant  sa 
propre  njain,  il  l'endjrasse,  la  baise,  la  couvre  de  baisers,  et  prononce  ces 
paroles  :  0  mes  di'ux  mains,  j'ai  mis  ].)ien  du  temps  à  vous  obtenir!  0  mes 
deux  mains,  j'ai  mis  bien  du  temjis  à  vous  obti/nir  ! 

A  l'occasion  de  sa  naissane-,  on  célébra  une  fête  et  on  lui  donna  un  nom. 
«  Quel  sera  (demanda-t-on)  le  nom  de  cet  enfant?  «  —  Les  parents  dirent: 
«  Puisque,  à  peine  né,  il  s'est  mis  à  embrasser,  à  baiser  ses  deux  mains,  que, 
pour  ce  motif,  le  nom  de  l'enfant  soit  llastaka  (celui  qui  a  des  mains)  ! 

L'enfant  Ilastaka  fut  confié  à  huit  nourrices  (7)...  Education  tjriltaide  et 
prosjycrc... 

Quand  il  survient  dans  le  jia^vs  quelque  sujet  de  crainte,  la  foule  effrayée 
court  çà  et  là,  éperdue,  (chacun)  cache  sa  vaisselle;  lui,  il  cache  ses  deux 
mains.  Et  il  dit  à  la  foule  :  «  Messieurs,  g-ardez-vons  de  tout  sentiment 
mauvais  envers  ca'UX  qui  sont  dignes  de  récompense!  Gardez-vous  de  i)ro- 
noncer  des  paroles  violentes!  0  mes  deux  mains,  que  j'ai  mis  de  temps  à 
Vous  obt'.'nir!  0  nn's  deux  mains,  que  j'ai  mis  de  temps  à  vous  obtenir!» 

Par  la  suite,  llastaka  alla  à  .Tetavana.  11  vit  alors  le  bienheureux  Buddha... 
([Q]  Dcso'iptioii  pinjsiime  du  Buddha...  Il  ne  l'eût  pas  plus  tôt  a[)erçu  que, 
dans  son  esprit,  il  éprou\a  di'  bonnes  dispositions  envers  Bhagavat.  En  vertu  de 
ces  bonnes  dispositions,  il  lit  le  salut  des  pieds  de  Bhagavat,  et  s'assit  devant 
lui  pour  entendre  la  loi.  Alors  Bhagavat,  connaissant  ses  pensées  et  ses 
inclinations,  sa  nature  et  son  caractère,  lui  lit  un  tel  exposé  de  la  loi  contenant 
l'explication  des  quatre  vérités  que...  {:i2)...  il  obtint  le  degré  de  Srota- 
âpatti. 

Ayant  vu  les  vérités,  après  avoir  obtenu  la  permission  de  ses  père  et  mère. 
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il  se  fit  iiiitiiT  à  l'euseigueinoiit  ilc  Lîliagavat.  A  furco  d'application...  (2-i)... 
Arripée  à  Céfat  d'Arhat... 

Même  éta.t  devenu  Arliat,  il  enseignait  encore  la  Loi  aux  Bliixus  de  cette 
même  façon  :  «  Messieurs,  gardez-vous  de  tout  sentiment  mauvais  envers 
ceux  qui  sont  dignes  de  récompense,  ne  laissez  ja-  échapper  des  paroles 
violentes!  0  mes  deux  mains,  il  m'a  fallu  bien  du  temps  pour  vous  obtenir! 
.0  nies  deux  mains,  il  m'a  fallu  bii'U  du  li;mps  pour  vous  obtenir  !  o 

Los  Bhixus,  ayant  conçu  un  doute,  questionnèrent  le  lùi-nheureux  Buddha, 
celui  qui  détruit  tous  les  doutes:  Quels  actes,  ô  vénérable,  Ilastaka  avait- il 
faits,  avait-il  accumuli''s  pour  que,  même  après  avoir  obtenu  l'état  d'Ai'hat, 
il  dise  :  «(J  mes  deux  mains,  il  m'a  fallu  bien  du  temps  pour  vous  obtenir!» 

Bhagavat  réi)ondit  :  «C'est  un  être  responsable^  qui  voit  comme  devant  ses 
yeux  le  fruit  de  ses  actes;  vous  désirez  [luitiuidro]  rencliaînement  (de  ces 
faits)-?))  —  ((  Oui,  vénérable.  »  —  Bhixus,  Ilastaka,  autrefois  dans  des 
naissances  antérieures.  (12)...  Lr  friùt  des  n-io-res  ri  la  Irausmigration... 

Autrefois,  Bhixus,  dons  la  voie  du  jassé,  dans  ce  même  Bhadrakalpa  où 
nous  sommes,  quand  les  créatures  humaim'S  vivaient  vingt  mille  ans,  le 
Buddha  Kâçyapa...  (14)  Appcvilion  (Vini  Baddlui  ancien...  parut  dans  le 
monde.  Etant  entré  à  Bénarès,   il  résidait  à  Bsiputana  dans  le  Mi-gadàva. 

Là,  il}'  avait  alors  deux  Bhi.xus  étroitement  unis  jiar  l'amitié \  l'un  Arhat 
qui  avait  beaucoup  étudié,  l'autre,  avant  peu  eludié  n'était  qu'un  simple 
(bhixn).  L'.Arliat  qui  avait  beaucoup  étudié  avuit  beaucoup  do  coiuiaissances^, 
de  grands  mérites  acquis:  il  recevait  foi-ce  manteaux,  aumônes,  lits,  sièges, 
remèdes,  médicaments,  objets  utiles;  il  avait  un  grand  nombre  d'invitations, 
et,  partout  où  il  était  inviîé,  il  emmenait  avoc  lui  le  Bliixu  son  ami,  comme 
auditeur  à  sa  suite'  '". 

Un  jour,  l'Arhat  reçut  une  invitation.  Désireux  de  s'y  rendre,  il  vint 
chercher  l'auditeur  (qui  marchait  d'ordinaire)  à  sa  suite  et  ne  le  trouva  pas. 
Faute  de  celui-là,  il  cnniKuia  un  autnH)hixu  à  sa  place.   Les  jeunes  Bhixus 

'   Pi'.dijula  Oe  }ih.  a  pingala),  lihélain  ;  (/«.;-;«,'/. 

'  I.e  lexle  sanskrit  doit  être  ici  défectueux  :  on  l.t  tout  fimplement  :  irchatha  i/ùi/ayii  sandliâyùtjam  ; 
il  y  :i  dans  le  til]i'tjin  un  mot  vs'.:<ti ,ns-tc  qui  doit  correspondre  à  sandkûi/âya ui  ;  n)ais  je  ne  me  rends 
Jias  mieiiï  compte   de  Pun  que  de  l'.julre. 

■''  .SaiTiçiti/iau  lil).  yilis  i;ii/  »idzii  ji'i  day  (fj-ste. 

*  S  nljûàlo,  lib.  hiia-gyi  ç^'s.  — Je  lis  kan-i/yis  et  pense  qu'il  s'aijit  ici  des  relall.ins  s  )ciale.s. 

5  Pj<;càt-i:ravaiii  (au  lieu  di  -':raina,ij}.  —  Voir  pages  31)  et  3il,  note  1. 
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s'égavéroiit  à  ce  pn/jins  :  «  A'ovcz,  véiiéiablcs!  dirent-ils:  aujourd'hui,  il  u'a 
pas  cmmciio  rnuditi'ur  (qui  uiarihe  d'urdinaire)  à  suite,  il  en  a  emmené  un 
autn;!  »  —  Celui  (qu'un  raillait),  duniiné  jar  la  colère,  éprouva  envers 
TAiliat  di's  sentiments  mauvais  et  se  laissa  entraîner  à  Tacte  d'une  [larole 
violente  [  :  «'Si  désurmais,  dit-il,  je  touche  à  son  vase  à  aumônes  pour  le  laver, 
je  veux  n'avoir  plus  mes  deux  mains.  »  —  lîhai:avat  ajouta  :  «  Que  pensez- 
vous,  Bhixus.  celui  qui,  en  ce  temps-là  fut  le  Bliixu  compagnon,  c'était  pré- 
cisément ce  Ilastaka.  Pour  avoir,  dans  un  accès  de  mauvais  sentiments  contre 
l'Arhat,  laissé  écha^qicr  l'acte  d'une  parole  violente'*],  il  est  né  sons  mains 
pi'ndant  cinq  cents  niii-sances.  Plus  tard,  quand  il  se  fut  repenti  de  cette 
inqirécation,  qu'il  eut  hautement  reconnu  ses  torts,  et  fut  revenu  à  de  meil- 
leurs sentinK.'uts,  il  recouvra  ses  deux  mains.  Ensuite,  connne  il  a  lu,  médité, 
ajqiris  la  théorie  di/s  Skandhas,  [di/s  Dhàtu  ],  ds  Avatanas,  de  la  série  connexe 
des  causes  et  des  effets,  [du  liini  tt  du  neui-lieu],  à  cause  de  cela,  il  s'est  fait 
initier  à  mon  enseignement  et  l'état  d'Arhat  s'est  manifesté  pour  lui. 

C'est  que,  Bhixus,  les  actes  entièrement  noirs.  (5)...  Acies  blancs  et  actes 
noi/'s... 

Ainsi  parla  Bhagavat...  (2)... 

Rapprochements  et  remarques 

1.  Ce  récit  est  reproduit  iJans  le  Ratna- avadàna-niâlii,  où  il  occupe  le  onzième  rang 
(f»^  92-101). 

Un  maître  de  maison  de  Crâvasti,  riche  et  opulent,  prend  femme  et  devient  père. 
A  peine  né,  l'enfant  baije  ses  deux  mains  et  se  fi'licite  de  les  avoir  enfin  recouvrées. 
Etonnement  de  la  mère  qui  fait  venir  son  mari.  Celui-ci.  non  moins  surpris,  appelle  ses 
parents.  I/enfant.  en  leur  présence,  recommence  le  même  jeu  en  y  ajoutant  la  recom- 
mandation de  ne  pas  mépriser  ni  insulter  les  Arliats.  Les  parents  rassurent  le  père  et 
donnent  à  Tenfant  le  nom  de  Hastaka. 

lùlucation  soitrnée  de  l'enfant.  Dans  ses  jeux  il  répétait  à  ses  camarades  ce  qu'il  avait 

'  Tuut  ce  qui  est  on're  crocliels  ne  se  Iro  ive  que  dans  ti  ver.-ion  tibélaiiie;  l"a'>seiice  de  cette  |H.r- 
tioii  dans  le  JIs.  népalais  s'explique  trop  bien  par  une  iuiulvertance  du  copiste  et  est  trop  choquante 
pour  qu'on  songe  à  une  différence  de  rédaction.  Le  sciibe  a  sauté  une  ou  Jeux  ligues  ;  la  répétition 
du  membre  de  [ihrase  »  laisser  ecliapper  l'acte  d'une  parole  violente  »  aura,  sans  doute,  été  la  cause 
de  sa  méprise.  Mais  cette  lajiine  est  fâcheuse;  car  elle  nous  prive  des  termes  de  l'imprécation  du 
disciple  contre  le  maîire,  selon  le  Ms.  népalais.  —  Il  est  toutefois  remarquable  que  l'injure  soit  sup- 
primée dans  deux  récits  cousécntils  (v(]ir  [laire  3S1  note  2.)  —  Le  copiste  aurail-il  craiul  de  se  compro 
mettre  en  l'écrivant? 
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(lit  on  naissant  à  ses  parents;  quand  on  l'envoya  à  l'école,  où  il  réussit  très  bien,  il  redi- 
sait le  même  refrain,  toujours  cachant  ses  deux  mains,  comme  s'il  craignait  de  les  perdre. 
Quand  l'alarme  se  ré[iand;iit  dans  le  pays,  chacun  cachait  ses  richesses,  lui,  il  cachait 
ses  deux  mains,  tenant  toujuui's  le  même  langaire. 

Une  promenade  à  .Ii't:nana  et  la  vue  du  Ijuddlia  firent  sur  lui  un  tel  effet  qu'il  devint 
Srota-àpanna,  et,  rentn'  chez  lui,  demanda  à  sesiiarents  la  permission  de  se  faire  initier. 
Refus  du  père  motiv('  dans  un  discours  de  17  çhikas.  Réplique  du  fils  qui  persiste  dans 
son  dessein  (12  çdokas).  Le  père  cède,  mais  la  mère  fait  un  dernier  effort  pour  le  retenir. 
•  (2  elokas).  Nouveau  discours  de  Hastaka  (20elocas);  il  insiste  jiour  obtenir  la  jiermission 
demandée  et  Justifie  sa  résolution.  La  mère  donne  enlinson  consentement. 

Ilostaka  fait  le  partage  de  ses  biens,  se  fait  initier  et  devient  Arhat.  Les  Ohixus  ques- 
tionnent leur  maitre  sur  la  cause  de  ce  succès  et  de  ces  faits  étonnants.  Le  lUiddha 
raconte  l'histoire  suivante  : 

Du  temps  de  Kàçyapa,  à  Bénarès,  deux  Bhixus  étaient  liés  étroitement,  l'un  Arhat 
très  honoré,  l'autre  homme  simple  et  inconnu.  L'.^rliat.  invité  un  jour  par  un  donateur, 
voulut  emmener  son  compagnon  avec  lui  rt.  ne  le  trouvant  pas,  se  fit  accompagner  par 
un  autre.  Le  compagnon  habituel  de  l'.Vrhat.  ne  le  voyant  jikis  dans  l'ernntage,  resta 
triste  et  désoh'.  Clefait  pi'ovo([ua  les  remarques  des  Bhixus.  Quant  au  ib'laissé,  il  se  laissa 
emporter  [lar  le  dépit  au  point  de  souhaiter  à  l'Arhat  d'élre  sans  mains  quand  il  voudrait 
manger.  L'Arbat  n'ignora  pas  la  malédiction  prononcée  contre  lui;  mais,  ému  de  compas- 
sion à  la  pensée  du  cbàtimr'ut  qu'elle  attirait  à  son  auteur,  il  se  livia  à  un  Samâdhi 
(contemplation)  profond  [lour  eu  conjurer  les  eflets.  Le  Rbixu  coupable,  subi>sant  l'iu- 
lluence  de  cette  méditation,  éprouve  un  profond  repentir  et  demande  pardon.  L'Arhat 
sort  alors  de  sa  méditation  et  adresse  à  son  compagnon  une  longue  exhortation  (en  1.")  çlo- 
kas)  comprenant  l'énumération  des  dix  actes  qui  doivent  être  évités. 

Le  conqiagnon  touché  prit  son  refuge  dans  les  trois  joyaux  et  devint  un  parfait  dis- 
ciple du  Buddha.  Ce  compagnon,  c'était  Hastaka,  privé  de  mains  pendant  500  naissances 
à  cause  de  la  malédiction  qu'il  avait  lancée,  récompensé  de  son  repentir  par  l'obtention  de 
la  qualité  d'Arbat. 

IL  On  remarquera  que  la  mali'diction,  telle  qu'elle  est  énoncée  dans  ce  récit,  ne  coïn- 
cide pas  exactement  avec  celle  que  nous  avons  traduite  du  tibétain  du  Kandjour  '.  et  qui 
semble  être  la  plus  naturelle. 

111.  Mais  il  y  a  une  iliflérence  [ibis  importaide  :  c'est  le  rôle  attribué  à  r.\rhat  dans  le 
repentir  de  son  compagnon.  L'Avadàua-çataka  ne  dit  rien  sur  la  façon  dont  ce  repentir 
s'est  produit;  le  Ratna-av. -niâlà  en  donne  la  cause  et  la  fait  résider  tout  entière  dans 
l'attitude  de  l'Arhat.  Lu  reste,  on  verra  plus  loin  des  repentirs  provoqués  par  l'ollensé, 
selon  r.Vvailàna-çataka  lui-même. 

i   Voir  ci-dessus  pu^'eSSG  et  note. 
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k.    LEKUNCIKA  (94) 

Le  bioiihourciix  Biiddha  (l)--.  i(''si(lait  à  (jrâvasfi,  à  .T(.'tavaiia,  dans  le 
jardin  d"Auàtha[iindada. 

Il  y  avait  à  (jrava-ti  un  l)i'âhiiiaiie  liclio...  (0)...  Description  d'Hti 
homnw  riche...  (0)  Maria//e  /eco/uJ...  Il  lui  naquit  un  ^ari-DU  d"un  Ailaiii 
teint,  laid  avoir,  rep<nissaiit.  11  no  fut  pas  plus  tôt  né  que  le  lait  tarit  dans 
les  deux  seins  de  sa  mère.  Alurs  le  biâhmane  fit  venir  une  autre  nourrice: 
à  cello-là  aussi  le  lait  tarit  à  cause  de  la  maturité  dos  actes  de  cet  enfant. 
Quand  on  vit  ipraucun  des  nioA-ens  employés  pour  lui  procurer  du  lait  ne 
réussissait,  on  le  traita  avec  du  le/m  \  ce  qui  lui  lit  donner  le  nom  de 
Lekuncika. 

11  avait  peu  de  réputation  -,  peu  de  mérites  ;  lorsqu'il  fut  devenu  grand,  il 
ne  i-arvenait  pas  à  remi)lir  son  ventre.  11  voyait  les  Bliixus  bien  habillés  bien 
couverts  par  leurs  vêtements  '',  munis  de  leurs  vases  semblables  à  des  abeilles 
(noires"),  qui  entraient  dans  (Iràvasti  pour  les  aumônes,  et  revenaient  les 
vases  remplis.  Ce  spectacle  lit  naître  en  lui  le  désir  d'être  initié  à  l'ensei- 
gnement de  Bhagavat.  Ayant  donc  obtenu  la  permission  de  ses  père  et  mère, 
il  fut  initi(''  à  l'enseignement  de  Bhagavat  ;  malgré  cela,  il  ne  réussit  pas  h  se 
remplir  le  ventre.  A  force  d'application...  (23)...  Ar7-irèeù  Fètat  d'Arliai... 

Par  la  suite,  il  lui  airiva  une  fus  de  balayer  la  chambre  parfumée 
(Gandliakuti)  de  Bhagavat.  Après  avoir  balayé,  il  prit  son  vase  et  son 
mantc'au"',  puis  entra  dans  Çràvasti  pour  mendier;  il  réussit  à  obtenir  des 
aumônes  abondantes  et  .•-aineSj  di'  sorte  que  ses  sens  et  ses  esprits  furent 
dans  le  contentement.  Quand  ses  sens  eui'ent  été  rassasiés,  il  passa  la  nuit 
tout  entière  recueilli  dans  le  iJhyàna,  dans  (la  niéditation  de)  la  délivrance 
parfaite,  (viinoxa)  dans  la  possession  de  l'égalité  d'esprit  (^^rn»(/p«///y). 

•  Toute  chose  qu"oii  suce  ou  qu'on  lèclie.  Le  Ralua-av.-màla  dit  lehya. 

2  Le  Ms.  porte  alpasaukhi/j  «  ayant  peu  de  bonheur  »  ;  mais  le  tibétain  donne  la  traduction  liabi- 
luelle  du  mol  alpûçdkh'/a  qui  revient,  du  reste,  fréquemment. 

5  Ou  «  de  bunae  tenue  ».  Le  Kandjour  dit:  ic  bien  velus  de  leurs  tuniques  et  de  leurs  manteaux,  o 

■•  Le  Kand|our  dil  ;  «  d'une  couleur  noire  comme  celle  des  abeilles.  » 

^  Le  \ivA  ctcara  est  rendu  ici  par  deux  mots  libélains  çam-thabs  et  chos-gos ;  plus  haut,  ces  deui 
eip:'essioii3  représentaient  les  participes  niiaçatdn  (que  je  lis  nivdsitànj  el  pràvytûn  (note  3). 
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Cette  pcusf'i;'  lui  vint  alors  ;i  l'esprit  :  ((  Le  moyen  est  excellent  ;  si  je  m'en 
ouvrais  à  la  contVorie  desliliixus?  »  11  s'en  ouviit  donc  à  la  confrérie  des 
Bliixus  tout  entière  :  «  ^'énl'■^al)^■s.  dit-il,  j'ai  bii'u  peu  de  mérites:  mais, 
lorsqui'  j'entre  (en  vilb')  pour  mendier  après  avoir  balayé  la  chambre 
parfumée,  j'obtiens  de  quoi  être  rassasié.  Qiu'  la  confrérie  ait  donc  pitié  de 
.moi  et  ne  charge  aucun  autre  de  balayer  la  chambre  parfumée  de  Bhagavat  »  ! 
Alors  la  confrérie  fit  ce  règlement  :  «  (Juenul  ne  balayo  la  chambre  parfumée 
de  Bliagavat  !  «  Lui  donc,  avec  confiance',  balayait  la  chambre  parfumée  de 
Bhagavat;  après  quoi  il  entrait  dans  Çràva^-ti  pour  mendii'r. 

Ci'pendant  (k'iriputra  ^,  ayant  passé  la  saisun  des  pluios  à  la  campagne, 
avec  son  entourage  de  .jOU  (disciph's),  rentra  à  (jràvasti.  Plein  de  respect 
pour  le  maitre,  il  se  mit  à  lialayer  la  chairibre  parfumée.  Le  Sthavira 
Lekuncika  s'i.'u  aperçut  et  lui  dit  :  Sthavira,  tu  as  ]iorté  un  dup  à  mon  ventre 
en  balayant  la  chambre  pai-fumée.  —  Le  Sthavira  répondit  :  «  Comment?   » 

—  Lekuncika  reprit  :   ((   C'est  que,  Sthavira,  quand  je    n'ai  pas  balayé  la 
chambre  paifuméi',  ji-  ne  puis  pas  obtenir  d'aliments.  » 

Alors  le  Sthavii'a  lui  dit  :  »  S'il  on  est  ainsi,  j'ai  une  invitatinii  ailL'urs,  ne 
te  tourmente  pas,  je  te  fournirai  là  des  aliments.  » 

Le  Sthavira  Çàrij/utra  partit  donc  avi'c  les  cinq  cents  qui  formaient  sa 
suite  pour  se  rendre  à  son  invitation  ;  Lekuncika  se  mit  en  marche  avec  eux. 
Quand  on  fut  arrivé  i)rès  de  la  demeure  du  maitre  de  maison,  une  grande 
querelle  na(juit  dans  cette  habitation,  à  cause  de  la  maturité  des  leuvres  de 
Lekuncika.  Alors  Lekuncika  se  dit  en  lui-même  :  «  C'est  à  cause  de  mou 
peu  do  mérites  que  cette  querelle  s'est  élevée  «;  puis,  revenant  sur  ses  pas,  il 
renti'a  au  ^'illàra  et  jeûna. 

Le  leudenuiin,  le  Sthavira  Çàriputra  lui  dit  :  i'  Pourquoi  n'es-tu  pas  venu  ?  » 

—  Il  répondit  :  k  Le  Sthavira  sait  bien  qui'lle  querelle  s'est  élevée  là  bas  à 
cause  de  mon  peu  de  mérites.    » 

Un  autre  jour,  le  Sthavira  Çàriputra  le  mit  en  tète  (de  la  troupe)  et  entra 


'  Ou  «  avec  luimililé,  modostie  u  le  mot  de  Ms.  est  v ic^vaddha  {\\a\iv  vi<ii-abdha()):en(\\i  en  tiliélain 
par  hag. 

'  (^' àradcati filtra  dans  le  Ms.  népalais;  «  en  vertu  d"un  vœu  »  ajoute  le  tibétain  qui  rend  le  sanslirit 
janapada  \\av  rgyal-hu-rgyad  (pour  ryijal)  byed  (=  Jelavan;i),  traduction  qui  ne  s'explique  que  par 
une  singulière  étourderie  du  traducteur, ou  par  une  faute  non  moins  singulière  du  texte  qu'd  avait  sous 
les  yeus  et  qu'il  aurait  dû  corriger. 
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dans  cetto  uiaisnu.  Quand  il  fut  là  au  milieu  do  la  confivri '.  (m  Ht  les 
largesses  consistant  en  alinn-nts';  mais,  ceux  qui  servaient  nubliérent 
(Lekuncika)  qui,  de  cette  manière,  jeûna  puur  la  deuxième  l'ois  au  milieu 
même  de  la  confrérie. 

Enfin,  riiislnire  parvint  aux  oreilles  du  Sthavira  Ananda.  Quand  il  en  fut 
informé,  il  dit  à  Lekuncika  :  «  Puisqu'il  en  est  ainsi,  reste'  ici  à  Jetavana, 
je  t'apporterai  des  aumônes  ».  Mais  pendant  ipie  le  Sthavira  Ananda  était 
occupé  à  se  remémorer  SO.OOO  éléments  de  la  lui  i^w-  lui  avait  enseignés 
Bliagavat,  tandis  (pie  L's  autres  iJliixus  n'en  avaient  ap[iris  qui'  20.000,  il 
arriva,  à  cause  de  l'ubscurité  des  actes  de  Li'kuncika,  i[UO  L'  Sthavira  Ananda 
oublia  (sa  promesse),  et  ainsi  (l'infortuné)  jeûna  [lour  la  troisième  fois. 

l'n  (autre)  jour,  li>  ipiatrieme,  le  Sthavii-a  Ananda  -  s'évertua  si  bien  qu'on 
lui  donna  di's  aumônes  ;  mais,  pendant  ipi'il  s'en  allait,  les  chiens  les  liii 
enlevèrent;  et  ainsi  (Lekuncika)  jeûna  pour   la  quatrième  fois. 

Le  cinquième  jour,  le  Stbavira  Maud.ualvàyana,  qui  avait  appris  (la  chose), 
prit  drs  alimi'nts  p(.iur  Lekuncika  et  il  les  lui  apportait  au  moven  de  la 
puissance  surnaturelle  ",  quand  à  cause  de  la  maturité  des  œuvres  de 
Lekuncika,  Suparni,  le  roi  des  oiseaux,  les  précipita  d'un  coup  d'aile  dans 
l'Océan,  si  bien  que  Lekuncika  jeûna  pi.nu-  la  cinquième  fois. 

Le  sixième  jour,  le  Sthavira  Çàriputra,  qui  avait  entendu  (raconter  le  fait), 
se  dit  en  lui-même  :  «  Si  je  recueillais  moi-même,  de  mes  propres  mains,  les 
aumônes  di_'  Lc'kuncika?  »  Le  Sthavira  Çàriputra,  ayant  donc  n^Hudlli  les 
aumônes  de  Li;'kuncika,  disj)arut  de  cett  '  maison  et  se  présenta  à  la  porte  de 
l'habitation  de  Lekuncika.  Mais,  à  cause  de  la  maturité  des  actes  de  Lekuncika, 
cette  porte  se  trouva  obstruée  par  des  quaitiers  de  roche.  Alors  le  Sthavira 
Çàripulra  'se  dit  :  c<  Je  l'ouvrirai  ''  bien  par  ma  puissance  surnatundle.  » 
A  ces  mots,  il  posa  sou  vase  à  toro;' ;  mais  alors,  à  cause  de  la  maturité  des 
actes  de  Lekuncika,  il  (L'  vasi^)  se  trouva  trans[)orté  à  80.000  vojanas  de  là, 
sur  un  sol  firme  d'une  couche  d'or  ^.  ^Liis  ensuite,  le  Sthavii'a  (jàriputra, 

i  D'après  le  tibétain.  «  ou  ortVit  les  aliments  en  faisant  le   salut  à  droite  ». 

-  Le  Ms.  népalais    porte  :  Stliii-iràmlsthJ ,,( .  le  nom  de  .-Viianda  est  en  partie  supprimé    ainsi  que 
le  terme  rendu  en  tiliétain  jiar  vsijrnits-te  «  s'eiant  évertué.    » 
3  C'est-à-dire  :  à  travers  les  airs. 

*  Le  mol  du  texte  est  raixiimi  que  le  tibétain  traduit  par  sgo  (la  porte)  dri/«-o  (j'ouvrirai!. 
»  K<ii'icanarai/i/i.i»i  prtltivt/àin  :  ce  que    le  tibétain  rend  par  ysec-^î/t  «  d'or  »  so  (terre)   vji-od-pai. 
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a^'aut,  par  sa  puissance  suniaturcUo,  cnlevo  (et  i'a[iporté)  ces  aliin''Mts,  quand 
(L(jkuucika)  en  approcha  ses  lèvres,  sa  bouche,  par  suite  di.'  la  maturité  de 
si:'s  actes,  ne  forma  plus  (pi'une  mas>i'  compact  •  '.  Eu  vny:nit  (ju^ipi'dù  allait) 
rini'nrtune  de  L'kuucika,  l'Ayusujat  (/Jriputra  l'ut  consterné.  Voilà  comment 
ce  vénérable  jeûna  pour  la  sixième  luis. 

En  suite,  le  septième  jnur,  Li'kuncika,  pour  excit(n'  les  êtres,  pour 
'moiitivr  condjien  les  actes  sunt  iné[iuisable>,  poui-  dévelnpper  la  force  du 
Karma,  rem[>lit  son  vasi.'  do  cendres:  puis,  s'étant  assis  en  faci'  d^  la 
confrérie  des  Bhi.xus  qui  avait  le  Ijuddha  à  sa  télo,  il  1rs  mélan.izv'a  d'eau 
[et  les  but]-,  a[u'cs  (pioi,  il  ludra  dans  le  Xirvàua  comiilet,  dans  l'élément  du 
Nirvana,  où  il  n'y  a  aucun  reste  d'agrégat  (Upadhi). 

A  cette  vue,  les  Bhixus  furent  tout  en  émoi.  Quand  ils  eun/nt  rendu  à  son 
corps  les  derniers  devoirs,  connue  un  duute  était  né  dans  leur  esprit,  ils 
questionnèrent  le  bienheureux  Buddha,  celui  qui  il-truit  tous  li;s  doutes  : 
«  Vénérable,  quels  actes  Lekuncika  avait-il  fiitspnur  que,  même  après  avoir 
obtenu  la  ipialité  d'Arhat,  il  ait  nnséraldenuMit  •*  jeûné  six  jours,  et  que  le 
septième,  il  soit  luitré  dans  Nirvana  complet,  dans  rélément  du  Nirvana  où  il 
uy  a  aucun  reste  d'agrégat.   » 

Bliagavat  répondit  :  Bhixus,  Lekuncika  autrefois,  dans  d'autres  naissances 
antérieures  (1:2)...  Lr  /riiil  iIcs  iciicrcs  cl  la  Ij-ansijiù/falinji... 

Autrefois,  Bhixus,  dans  la  voie  du  })assé,  dans  hi  ville  de  Bénarès,  il  y 
avait  uni'  IVunnie  d'.'  maître  do  maison,  croyante,  honnête,  aux  inclinations 
vertueuses,  sans  cessL'  ocmpée  à  faire  d^s  libéralités  aux  (à'amanas,  aux 
Bràluiianes,  aux  nn■^éralJ^_■s,  aux  nécfssitrux,  aux  mendiants. 

l'ar  la  suit;',  son  mari  vint  à  mourir  et  son  hls  se  trouva  le  maitre  dans  la 
maison.  C'était  un  homme  égoïste,  avare,  tenant  ferme  ce  qu'il  possédait,  qui 
ne  pouvait  pas  même  se  résoudre  à  donner  aux  corbeaux  leur  pitance  ;  chaque 
fois   qu'il    voyait    des    (jramanas ,    des   Brahmanes,   des  nnsêrables,    des 

«  quaU'e  clartés  n  sleù-ilu  «  sur  ».  Ce  terme  est  rojiréseiilè  dans  le  I!at)ia-avadàiiii-  i)uUû  par  !e 
mot  Uasâtala  nom  d'une  réijiOEi  infernale. 

1  Cette  histoire  bizarre  est  assez  peu  claire.  D'après  le  texte,  c'est  Çàriputra  qui  paraîtrait  s'en  aller 
à  80.000  jojanas  :  —  le  sens  inlique  que  ce  doit  être  le  vase;  et  il  n'est  pis  nécessaire  de  changer  beau- 
coup le  texte  pour  en  tirer  cette  interprétation.  —  Ce  récit  est  hieii  plus  clair  dans  le  Ratna-.\vadàna- 
màlà. 

•  «   liiit   ')  n'est  pas  dans  le  texte  suiskril,  sans  doute,  par  suite  d'un  oubli  dn  copiste. 

3  Je  rends  ainsi  le  mot  krpa  placé  devant  le  terme  bkahta-chcda  qui  si^-mlie  n  jeiine  »,  mais  non 
représenté  dans  le  tibétain. 
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incudiaiils,  il  omUu'cissait  son  cœur.  La  mon',  se  conformant  à  ses  antécé- 
dents, faisait  des  dons  et  des  largesses  aux  (jfamanas,  au.x  Brahmanes,  aux 
nécessiteux.  Mais  le  lils  dominé  par  l'égoïsme  lui  disait  :  Mère,  cela  ne  me 
plaît  pas  ;  ne  lais  pas  de  largesses!  —  Et  la  mère  reprenait  :  «  Mais  mou  lils, 
dans  cette  famille-ci,  c'est  la  loi  de  la  famille.  » 

Alors  il  la  fit  manger  à  part'  ;  malgré  cela,  elle  faisait  don  de  la  moitié  de 
ses  aliments  et  mangeait  elle-même  l'autre  moitié.  Mai>,  lui,  dominé  par 
l'égoïsme,  aveuglé  par  la  colère,  cherche  de  noiiveau  à  rempêcher.  \'ovaut 
qu'il  n'y  peut  parvenir  par  aucun  moyen,  il  dit  à  sa  mère  :  «  Mère, 
il  y  a  quehjue  chose  à  taire  dans  la  cave  ;  entres- y  !  »  —  Elli\  avec  la 
candeur  qui  lui  était  naturelle,  entra  dans  la  cave.  Aussitôt  il  ferma  la  porte 
et  la  laissa  jeûner  [tout  un  jour].  Elle  lui  dit:  «  .Mon  lils,  j"ai  laim  !  »  —  Alors 
il  laissa  échai>per  l'acte  d'une  parole  dure  :  «  Mange  de  la  cendre  »,  lui  dit-  il. 
Dans  cette  situation  mi-érable,  pénible,  angoissante,  poussant  des  cris 
lamentables,  oui  !  lamentables,  elle  fut  privée  de  nourriture  pendant  six  jours. 
Après  quoi,  n'étant  [las  délivré-',  elle  mourut.  Quand  au  lils  que  l'égoïsme 
avait  aveuglé,  lorsque  se  vit  privé  dr  sa  mère,  il  n'éprouva  pas-  de  regret. 

Que  pensez-vous  Bhixus?  Celui  (pii.  en  ce  temps-là,  à  cette  époque-là,  fut 
le  fils  du  maître  de  maison,  c'était  ce  Lekuncika.  Pour  avoir  fait  une  ollènse 
à  sa  mère,  il  renaquit  pour  tout  un  Kal[)a  dans  le  grand  enfer  Avici,  par  la 
maturité  du  fruit  de  cet  acte.  Et  c'est  par  cette  mémo  cause  que,  maintenant, 
après  avoir  obtenu  l'état  d'.Vrhat,  il  a  ji-ùné  six  f)is  et  est  même  entré  dans  le 
Nirvana  complet,  n'ayant  eu  pour  toute  nourriture  que  de  la  ciMidre. 

Bhixus,  Lelauicika  a  encore  fait  et  accumulé  d'autres  actes. 

Autrefois,  Bhixus,  dans  la  voie  du  [.assé,  il  y  avait  dans  la  ville  de 
Bénarès  un  brahmane  adorateur  des  dieux,  objet  du  respect,  do  la  vénéra- 
lion,  de  la  considération,  des  hommages  de  tous  les  brahmanes  maîtres  de 

1  Ptnhaijhhakuna  sthopitd.  J'avais  d'abord  tradml  :  «  il  la  rationna  peur  la  rionrrilnre  «et  je  n'aban- 
donne pas  sans  regret  cette  imerprèlaiioii  qui,  je  crois,  est  la  vraie,  bien  qu'elle  ne  s.it  pas  lillérale; 
mais  le  tibétain,  quoique  peu  clair,  et  surtout  le  Raina-av.-raâlà,  très  afiirmaliC,  m'ont  décidé  à  cbanger 
ma  traduction. 

2  II  n"y  a  pas  d^  né-ation  dans  le  sanskrit,  et  cela  paraît  devoir  èlre  salisfaisant  :  mais  la  même 
pbrase  revient  plus  bas,  avec  la  negati-m.  Toutefois  d  est  remar.iuable  que  le  Katna-av-màla,  dans  les 
passages  correspondants,  parle  d'un  repaallr  très  sérieux. 

3  Le  Ms.  porte:  ta-imilaïuih'iraeva...  «  par  suit;  sans  avoir  m  i  igé,  elc...  «  La  traducUon  tibé- 
taine dit  :  «  ayant  raangède  la  cendre  »;  rien  n'est  plus  facile  qu;  de  lire  6/1.15,-1  i  au  heu  de  tasmâ 
mais  bhas.nidanâhâra  n'est  pas  fanleà  justiûer  grammaticalement;  il  faudrait,  an  moins  h!iasmdhâra- 
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maison  habitant  Bénan's.  Tous,  sans  excei-tion,  Fiionoraient.  Or,  c'est  une 
loi  que  L.irsqu'il  iTv  a  pas  d'apparition  de  BiuUlhas,  il  parait  dans  le  monde 
dos  Piatyokabuddhas  o^mpati-sants,  etc. 

Or.  un  Pralv.'-kabuddlia  <Mait  entré  à  Bénarès  pour  los  aumùnos.  Gomme 
il  sortait  les  mains  pl'in'_'s,  le  va^e  rempli,  le  brahmane  rapereut  et  éprouva 
un  sentiment  d'égoïsme;  il  lui  dit  :  <i  Apporte- moi  toii  vasi',  que  je  le  voie.  » 
La  vue  de  la  connaissance  manqui»  aux  Çràvakas  et  aux  Pratvèkabuddhas, 
quand  ils  n'unt  [las  rétlé-dii  profondément.  Ce  vénérabli'  présenta  son  vase. 
Alors  le  brahmane  jeta  le  vase  à  torre  et  le  broya  sous  son  pied.  Le 
Pratyokabuddha  lut  donc  réduit  à  joùner,  et  le  brahmane  ne  se  repentit  pas^ 

Que  pensez-vous  Bhixu-:;  ?  Cidui  (jui  fut  le  brahmane,  c'était  précisément 
ce  Lekuncika.  Plus  tard,  il  fut  initié  sous  h  bienheureux  Kàçyapa,  et  dans 
cette  Condition  observa  soip'ueusement  l'habitation  dans  la  pureté.  C'est  pour 
cela  que  maintenant,  l'état  d'Arhat  s'est  manifesté  pour  lui. 

C'est  que.  Bhixus,  les  actes  entièrement  noirs...  (Actes  blanCA  et  actes 
j;o//'.s\..j  Ainsi  parla  Bhagavat...  (2)... 

Rapprochements  et  remarques 

I.  L'Avadàna  de  Lekuncika  se  trouve  dans  le  Ratna-avadâna-mâlâ  (f"  202-212)  où 
il  occupe  la  vingt-unième  place.  En  voici  l'analy-se  : 

Un  Brahmane  prudent  et  riche  se  marie  et  devient  pi're.  L'enfant  était  difl'orme  et 
repoussant;  quand  sa  mère  voulut  l'allaiter,  il  se  trouva  que  les  seins  étaient  vides  de 
lait;  on  fit  venir  une  nourrice,  puis  une  autre,  puis  une  troisième,  jusqu'à  dix,  dans  les 
seins  desquelles  le  lait  tarit  complètement.  Lamentation  (en  6  çdokas)  du  père,  qui  se 
décide  à  élever  son  tils  en  lui  donnant  ([iielque  chose  à  lécher  et  à  sucer  {Idnjacoyjopa- 
cârcna)  et  l'appela  Lekuncika. 

L'enfant  grandit  ainsi,  mangeant  beaucoup  et  toujours  affamé.  Ayant  été  témoin 
d'une  tournée  matinale  des  Bhixus.  de  l'empressement  avec  lequel  on  leur  donnait  et  de 
l'abondance  où  ils  étaient,  il  résolut  de  se  faire  initier.  Le  père  y  consentit  à  la  suite  de 
réflexions  où  entrèrent  des  sentiments  plus  élevés  que  ceux  qui  inspiraient  le  fils,  car  il 
entrevoyait  pour  lui  la  délivrance  du  péché  et  la  réalisation  delà  perfection. 

Initiation  de  Lekuncika  racontée  avec  assez  de  détails;  il  arrive  à  l'état  d'Arhat. 
Un  jour,  il  balaie  et  nettoie  bien  la  chambre  [  arfumée  du  grand  Muni,  puis  il  [irend  son 
vase  et  son  manteau  et  va  mendier.  Un  maître  de  maison  l'appelle,  lui  remplit  son  vase, 
si  bien  qu'il  fit  un  ropas  comme  il  n'en  avait  encore  jamais  fait.    Grande  satisfaction. 

1  D'après  le  Ratna-ava  lâna  màlo,  au  contraire,  il  se  repentit  l'omnie  ii^'us  rannonçor.s  plus  haut. 
As.s.  G.  -  XIX  ô') 
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Il  expose  son  cas  à  la  CoiilVérie  et  demande  le  privilège  de  bala vur  la  chambre  parfumée  ; 
ce  qui  lui  est  aecordi'. 

Cep'  ndant  (làripnti'a.  rentrant  d'une  excursion  avec  cinq  cents  disciples,  se  met  à 
balayer  ladite  chambre.  Lekuncika.  qui  avait  mendié  '.  s'approche,  le  voit.  Explication 
entre  les  deux  personnages.  Çàrijiutra  promet  à  I,  kuncilwi  de  l'aider.  Il  l'engage  une  fois 
à  racconii)agner  dans  une  njaison  oi'i  il  était  inAité.  <U\  ai'rive;  une  querelle  éclate  au 
dedans.  Lekuncika,  [x'rsuadé  qu'il  est  la  cause  invidontaii'e  de  ce  désordre,  rebrousse 
chemin,  rentre  au  Viliàra  et  se  plonge  dans  le  Dhyàna  au  lieu  de  diner.  Après  s'être 
entretenu  à  ce  sujet  avec  lui.  (jàriputi'a  lui  promet  de  nouveau  son  concours.  On  se  rend 
de  nouveau  à  la  maison,  Lekuncika  marche  en  avant.  Quand  on  arrive,  on  le  fait  asseoir 
au  njilieu,  mais  les  serviteurs  l'oublient:  dehonte  il  s'échappe,  rentre  au  Yihâra  et  s'ab- 
sorbe dans  le  Dhvâna.  Ananda.  ayant  appris  ces  faits,  lui  conseille  de  ne  pas  sortir,  pro- 
mettant de  lui  apporter  îles  aliments.  Mais  voilà  qu'il  oublie  sa  promesse;  le  pauvre 
Lekuncika  jeûne  pour  la  troisième  fois,  et  Ananda  à  son  retour  le  trouve  plongé  dans  le 
Dhyàna.  Il  lui  promet  d'avoir  désormais  i)lus  de  mémoire  et  tient  parole  ;  il  lui  apporte 
en  effet  des  aliments.  Lekuncika  veut  manger  sur  le  bord  de  l'étang  et  pose  son  vase  à 
terrf  ;  des  eliiens  viennent  dévorer  ce  qu'il  reid'eriiie.  iMaudyalyâyana,  ému  de  compas- 
sion, vent  réparer  le  mal,  va  chercher  des  aliments  il  les  ai)|iortait  jiar  sa  puissance  sur- 
naturelle, quand  Garuda  par  un  choc  les  précipite  dans  l'eau,  et  Lekuncika  n'a  d'autre 
consolation  que  le  Iihyàua.  A  cette  nouvelle,  Çàriputra  tente  un  nouvel  effort  :  il  apporte 
de  la  noui'riture  à  Lekuncika  tt  trouve  sa  porte  obstruée  par  des  pierres;  pendant  qu'il 
tente  de  l'ouviir  de  force,  le  vase  étant  posé  à  terre,  les  aliments  s'échappent  dans  les 
régions  infernales;  {jàn[]utray  court  à  SU.OjO  yojauas  pour  les  reprendre,  ouvre  la  porte 
de  la  cellule;  mais  voilà  que  la  bouche  de  Lekuncika  reste  fermée  et  ne  peut  recevoir  les 
aliments.  La  complète  infortune  du  mallieujeux  était  démontrée. 

Après  six  jeûnes  consécutifs,  Lekuncika,  devant  la  Confrérie  réunie,  remplit  son  vase 
de  cendres,  y  mêle  de  l'eau,  puis  ingurgite  le  tout.  Après  quoi  «  il  s'en  alla  dans  la 
cessation  (le  Nirvana),  en  faisant  la  commémoration  des  trois  joyaux.  » 

Après  lui  avoir  rendu  les  derniers  devoirs,  les  Bhisus  questionnent  Bhagavat  sur  cette 
destinée  extraordinaire.  Bhagavat  raconte  l'histoire  suivante  : 

Un  chef  de  maison  de  Kàei,  marié  à  une  femme  vertueuse  et  libérale,  a  un  fils  qu'il 
appelle  Kànta.  Il  meurt,  et  le  fils  devenu  chef  de  famille  se  distingue  par  sa  ladrerie  : 
il  s'oppose  aux  libéralités  de  sa  luèi  e  et  finit  «  par  la  faire  manger  à  part  dans  un  appar- 
tement (une  maison,  dit  le  texte)  où  il  la  confine.  »  Mais  elle  faisait  deux  parts  de  sa 
nourriture,  mangeant  Tune  et  donnant  l'antre.  Nouveaux  reproches  du  fils  qui.  voyant 
sa  mère  passionnée  [lar  la  libéralité,  l'enferme  par  ruse  dans  le  grenier  de  la  maison  et, 
ayant  bien  clos  la  porte,  lui  l'etranche  la  nourriture.  La  mère  crie  la  faim.  «  Mange  de  la 
cendre!  »  répond  le  fils,  qui  la  laisse  ainsi  mourir  misérablement.  Regrets  profonds  du 
malheureux  qui  meui  t  en  entrevoyant  les  soufl'iances  de  l'Avici  et  passa  en  effet  un  kalpa 
dans  cet  enfer. 

'  Le  lesle  Jit  :  qu'il  avait  déjà  mendié  :  ce  qui  est  furt  peu  tatisfaisant.  Il  fallait  dire  qu'il  se  dispo- 
sai; à  mendier. 
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Son  crime  ôxpii'.  il  rouait  ii  [irnavvs  ilniis  iiiio  fiimille  ilc  Brahmanes;  il  était  fort 
savant.  Rencontrant  nn  l'ratyrjvaljinlda,  qui  revenait  des  auniônes.  il  éprouva  un  senti- 
ment d'égoïsme,  lui  (li'iuaiula  à  vnir  ce  ([u'il  avait  dans  son  va-e,  et.  sai.-issant  le  va.-e.  le 
jeta  par  tei're  et  le  broya  sous  ses  pieds.  Le  Prat^ekabuddha  s'élève  dans  les  airs  sans 
rien  dire,  et  le  Rralimane,  dévoré  de  chagrin,  va.  après  sa  mort,  passer  encore  un  kalpa 
dans  l'Aviei  où  il  se  repcnt  de  ses  crimes. 

Revenu  à  la  vie,  après  sa  purilication.  dans  la  maison  d'un  Jîiahmane  de  Bénarès, 
lise  montre  savant  et  vertueux,  se  fait  initier  sous  Kàçyapa,  pratique  la  pureté  et  va  à  sa 
mort  dans  la  demeure  des  Buddhas. 

Enfin,  il  revint  de  nouveau  dans  ce  monde,  et  naquit  à  ('râvasti,  dans  la  maison  d'un 
Brahmane,  où  il  fut  Lekuneika.  C'est  poui'  avoir  olf/nsé  sa  uièie  qu'il  a  jeûné  i-ix  jours; 
c'est  pour  avoir  liruvc'  le  vase  d'un  Bhixu  (pu'  le  lait  tarissait  dans  le  sein  de  ses  nourrices  ; 
c'est  à  cause  de  l'insulte  faite  à  sa  mère  qu'il  a  mangé  de  la  cendre  avant  d'entrer  dans  le 
Nirvana.  Eiilin.  c'est  pour  être  venu  en  refuge  anjirès  de  Kàçyapa  tt  pour  avoir  gardé 
la  pureté',  quM  s'est  tait  initier  snus  Bhagavat  et  a  obtenu  l'état  d'.Vrhat. 

On  remarquera  (jue  certains  ('pisodes.  ttls  que  les  jeunes  du  quatrième  et  du  sixième 
jour,  et  le  dernier  repas  de  Lekuùcika  sont  plus  clairement  racontés  que  dans  r.\vadàna- 
çataka.  Même  observation  sur  les  trdis  épisodi'S  des  existences  passées;  ils  sont  mieux 
caractérisés  ou  mi''me  présentés  un  peu  difl'éremment,  tels  que  le  double  séjour  dans 
l'Aviei  et  l'épisiiile  delà  troisième  existence.  Enfin,  le  rapport  des  principaux  incidents 
de  la  vie  de  Lekuneika  avec  ses  faits  et  gestes  anté^rieurs  est  indicjué  d'une  manière  plus 
précise  et  plus  complète  que  dans  l'Avadâna-çataka. 

IL  Le  Jâtaka  pâli  41,  que  nous  avons  rapproché  du  ^Laitiakanyaka,  se  rapproche  tout 
aussi  bien  et  peut-être  mieux  du  Lekuneika;  car  le  héros  de  ce  récit  est  un  Arhat  qui 
meurt  de  faim  en  punition  de  ses  péchés  d'autrefois.  Il  se  iap[)roche  au-si,  [larune  partie 
du  récit,  du  .Jàmbàla(50).  la  première  partie  correspondant  au  récit  du  temps  présent  du 
Lekuneika,  la  deuxième  au  récit  du  teniiis  [lassé  du  Jàmbàla,  la  troisième  à  certaines 
parties  du  .Maitrakanyaka.  Puisque  ce  texte  touche  à  trois  récits  de  l'Avadàna-çataka, 
nous  croyons  bien  faire  d'en  donner  ici  une  traduction  complète. 


.T,\TAKA  il.  Loldhntissa  ou  Mittavindaha 

Le  maître,  résidant  à  Jetavana  et  prenant  pour  sujet  de  discours  le  Sthavira  appelé 
Lolakatisya,  prononça  le  Lolakâjataka  qui  commence  par  ce  pada  :  Celui  qui  n'écoute 
pas  ceux  qui  lui  veulent  du  bien,.. 

Qui  était-il  ce  Sthavira  Lolakatisya  ?  C'était  un  objet  de  reproche  dans  le  royaume  de 
Koçala.  une  cause  de  ruine  pour  sa  propre  famille,  un  Bhixu  qui  recevait  peu  d'aumônes. 
Ayant  transmign'  de  sa  r('sidence  primitive,  il  avait  pris  attache  dans  le  royaume  de 
Koçala,  dans  un  village  de  pêcheurs  habité  par  mille  familles,  au  sein  d'une  femme  de 
pécheur.  Le  jour  où  il  prit  attache.  les  mille  familles  cherchèrent  du  poisson  dans  le  fleuve 
et  <lans  les  étangs;  elles  ne  prirent  pas  nn'me  un  ([lauvre)  petit  poisson.  .\  partir  de  ce 
moment,   ces  pêcheurs  n'eurent  que  du  malheur  ;  une  fois  que  ce  (^Lolakatisyaj  fut  entré 
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dans  le  sein  de  sa  mère,  leur  village  eut  sept  incendies,  il  fut  sept  fois  puni  par  le  roi. 
Voyant  les  maux  se  succéder,  ils  se  dirent  :  «  Autrefois  cela  ne  nous  arrivait  pas  ;  mais 
maintenant  nous  décroissons  :  il  faut  qu'il  y  ait  parmi  nous  quelque  fatalité.  Partageons- 
nous  en  deux  parties.  »  Aussitôt  ils  se  divisèrent  en  cinq  cents  familles  de  part  et  d'autre. 
A  partir  de  ce  moment,  la  section  où  se  trouvent  le  père  et  la  mère  de  ce  (Lolakatisya) 
décline,  l'autre  prospère.  Ils  divisent  encore  en  deux  cette  section,  puis  encore  en 
deux,  et  ainsi  de  suite,  jusqu'à  ce  que  cette  famille  se  trouva  seule.  Connaissant  parce 
partage  quels  étaient  ceux  que  poursuivait  la  fatalité,  ils  les  battirent  et  les  chassèrent. 

La  mère  vécut  péniblement  jusqu'au  moment  où,  étant  venue  à  terme,  elle  accoucha  en 
un  certain  lieu.  On  ne  peut  faire  périr  un  être  qui  en  est  à  sa  dernière  existence.  Gomme 
une  lampe  dans  un  vase,  la  prédisposition  à  la  dignité  d'Arhat  brille  dans  son  cœur. 
La  (mère)  veille  l'enfant,  le  soigne  avec  empressement,  l'entoure  de  soins  assidus.  Quand 
il  fiH  en  âge  de  marcher,  lui  mettant  en  main  un  vase  :  «  Mon  fils,  lui  dit-elle,  entre 
dans  une  maison.  »  L'ayant  ainsi  formé,  elle  s'en  alla. 

Ijui  donc,  dès  ce  moment,  livré  à  lui-même,  cherche  çà  et  là  des  auniCnes  ;  il  couche 
en  un  lieu  (quelconque),  ne  se  baigne  pas,  ne  prend  pas  soin  de  sa  personne  ;  comme  un 
Piçâca  poudreux,  il  vit  pénii)lement. 

Arrivé,  par  succession  de  temps,  à  l'âge  de  sept  ans.  (se  trouvant)  à  la  porte  d'une 
maison,  dans  un  lieu  où  l'on  jetait  l'eau  qui  avait  servi  à  laver  les  pots  à  faire  bouillir  le 
riz,  il  y  recueillait  une  à  une,  comnje  un  corbeau,  les  parcelles  de  riz  bouilli  et  d'aliments 
pour  les  manger.  A  ce  moment,  le  général  en  chef  de  la  loi  (Càriputra),  allant  à  travers 
Çrâvasti  pour  les  aumônes,  le  vit  et  se  dit  :  Cet  être  est  dans  une  situation  digne  de  pitié 
au  plus  haut  degré.  Quel  village  habite-t-il  donc?  —  Ses  dispositions  bienveillantes  aug- 
mentant :  Hé!  lui  dit-il,  viens!  —  Lui,  ayant  salué  le  Sthavira,  se  tint  devant  lui.  —  Le 
Sthavira  lui  dit:  Quel  village  habites-tu?  Où  sont  ton  père  et  ta  mère? —  A  cette  ques- 
tion, il  répondit  :  Vénérable,  je  suis  sans  appui.  ^lon  père  et  ma  mère  m'ont  renvoyé,  en 
médisant  :  «  Nous  sommes  épuisés,  »  et,  après  m'avoir  abandomié.  ils  ont  disparu,  — 
Te  ferais-tu  bien  Bhixu?  lui  demanda-t-il.  —  Sans  doute,  vénéiable,  je  me  ferais  bien 
Bhixu  ;  mais  qui  ferait  entrer  dans  la  confrérie  un  misérable  comme  moi?  —  ]Moi,  reprit 
le  Sthavira,  je  te  ferai  entrer.  — •  Bien  1  fais-moi  entrer.  —  Kl  le  (Sthavira)  lui  donna  à 
manger.  le  conduisit  au  vihàra,  le  forma  de  sa  propre  main,  le  lit  entrer  (conjuie  novice). 
et,  au  bout  d'une  année,  le  reçut  solennellement. 

Devenu  vieux,  ce  (Bhixu)  était  appelé  le  Stha\ira  Lolakatisya;  il  était  sans  mérites  et 
recevait  peu  lors  de  la  distribution  du  gruau  de  riz.  Aussi,  même  dans  les  dons  extraor- 
dinaires, quoiqu'il  pût  se  rassasier,  comme  il  n'avait  pas  l'habitude  de  recevoir  beaucoup, 
il  n'obtenait  que  juste  de  quoi  entretenir  sa  vie.  En  etfet,  quand  on  avait  mis  dans  son 
vase  une  seule  mesure  de  gruau  de  riz.  son  vase  paraissait  plein  et  l'on  se  disait  :  son  vase 
est  plein.  Si,  plus  tard,  on  lui  donnait  encore  du  gruau  de  riz,  quelques-uns  disent  que, 
dans  le  temps  où  l'on  mettait  ainsi  du  gruau  de  riz  dans  son  vase,  le  gruau  de  riz  dispa- 
raissait (pour  aller)  dans  les  vases  des  autres.  A'oilà  comment  les  choses  se  passaient  pour 
les  aliments  solides  et  autres. 

Plus  tard,  ce  Sthavira,  ihuit  la   vue  était  ilevenue  plus  distincte,  arriva  au  plus  haut 


A  V  A  D  A  N  A  -  ( 


AÏAKA    X,     4,     (U4)  397 


degré,  celui  d'Aiiiat;  néanmoins,  il  recevait  toujours  peu.  Cependant,  les  sanskâras 
de  sa  vie  étant  usés,  il  arriva  au  jour  de  son  Parinirvàna.  Le  général  en  chef  de  la  loi 
s'en  aperçut  et,  comprenant  qu'il  en  était  à  son  Parinirv-ina.  se  dit  :  Ce  Stliavira  Lolaka- 
tisya  entrera  aujourd'hui  dans  le  Parinirvàna  :  il  faut  que  je  lui  donne  de  la  nourriture  en 
suflisanee.  L'avant  donc  pris  avec  lin,  il  entia  dans  la  Çrâvasti  pour  mendier;  mais 
le  Sthavira  (Çàriputra),  tendant  la  main  près  de  lui  à  beaucoup  de  gens  dans  Çràvasti, 
ne  reçut  pas  même  un  salut.  Alors  le  Sthavira  lui  dit  :  Mon  cher,  va-t-cnl  assieds-toi 
dans  la  salle  des  séances.  —  Ainsi  congédié  (Lolakatisya)  s'en  alla  ;  à  peine  fut  il  parti  que 
les  habitants  dirent  :  Sire,  tu  es  venu!  it.  faisant  asseoir  (Çàriputra  i,  ils  le  ncurrissaient. 
Le  Sthavira,  disant  :  «  Donnez  cela  à  l.njaka,  »  lui  envoya  la  mun'iture  qu'il  avait 
reçue.  Les  (messagers)  la  prirent  et  s'en  allèrent  ;  mais,  ne  voyant  pas  le  Sthavira  Lolaka, 
ils  la  mangèrent  eux-mêmes. 

Ouand  le  Sthavira  .s'en  alla  et  rentra  dans  le  Vihàra.  le  Sthavira  Lolakati.Ma  s'avança 
en  ce  moment  et  salua  !.■  Stliavira.  Le  Sthavira,  de  retour,  se  tint  près  de  lui  :  Mon 
cher,  lui  dit  il.  as-tu  reçu  des  aliments?  —  Vénérable,  je  ne  reçois  pas  d'aliments. 
Le  Sthavira  futtroubh';  il  regarda  l'heure.  L'heure  était  passée.  Le  Sthavira  reprit: 
Soit,  mon  cher,  assieds-toi  ici;  et,  faisant  asseoir  le  Sthavira  Lolaka  dans  la  salle  des 
séances,  il  se  rendit  dans  la  demeure  du  roi  de  Koçala.  Le  roi  lit  prendre  le  vase  :  Ce 
n'est  pas  l'iieure  du  repas,  dit-il  ;  et  il  lit  rendre  le  vase  plein  des  quatre  douceurs. 
Le  Sthavira  le  prit;  et,  quand  il  fut  de  retour  :  Cher  Tisya.  dit  il.  viens!  (prends)  ces 
quatre  douceurs,  mange!  et  tenant  le  ^ase,  il  resta  près  de  lui  Mais  lui.  confus  à  cause 
du  respect  que  lui  inspirait  le  Sthavira.  ne  mangea  rien.  Alors  le  Sthavira  lui  dit  :  Cher 
Tisya.  va,  je  tiendrai  ee  vase;  assieds-toi  et  mange.  Si  je  laissais  le  vase  quitter  ma  main 
il  n'y  aurait  plus  rien  (dedans).  Alors  le  Sthavira  Ayu.^mat  Lolaka  mangea  des  quatre 
douceurs,  le  disciple  principal,  général  de  la  loi,  debout  pies  de  lui.  tenant  le  vase. 
Grâce  à  la  noble  force  surnaturelle  du  Stliavira.  ces  (  ([uatre  douceurs)  ne  disparurent  pas. 
Alors  le  Sthavira  Lolakatisya  se  remplissant  le  ventre  mangea  sa  suffijance,  et  le  jour 
même  il  entra  dans  le  Parinirvàna  par  les  éléments  du  Parinirvàna,  sans  aucun  reste 
d'Upadhi,  Le  parfait  Buddha,  se  tenant  près  de  lui,  soigna  l'ensevelissement  de  son  corps. 
en  prit  les  restes  (Dhâtu)  et  en  lit  un  Caitya. 

Alors  les  Bhisus.  s'étant  réunis  en  conférence  sur  la  loi.  tinrent  séance  en  prononçant 
ces  paroles  :  Hélas!  le  Sthavira  Lolaka  avait  peu  de  mérites,  il  recevait  peu.  Comment 
un  homme  qui  avait  si  peu  de  mérites,  qui  recevait  si  peu,  a-t-il  pu  recevoir  la  loi 
sublime.'  — Le  maître,  étant  venu  dans  l'assemblée  de  la  loi.  fit  cette  question  :  Bhixus, 
pour  quel  discours  étes-vous  réunis  en  ce  moment?  Ceux-ci  l'informèrent  en  disant  : 
Vénérable,  nous  sommes  réunis  pour  tel  et  tel  sujet.  —  Le  maître  dit  :  Bhixus,  c'est  par 
lui-même  que  ce  bhixu  s'est  rendu  incapable  de  recevoir  des  aliments  et  capable  de 
recevoir  la  loi  sublime.  Car. en  se  créant  autrefois  à  lui-même  un  obstacle  à  recevoir,  il 
est  né  imjiropre  à  recevoir  beaucoup  ;  tandis  que.  par  la  vue  distincte  de  cette  vérité  : 
«  La  douleur  est  transitoire,  elle  n'est  par  le  inoi.  »  par  la  force  d'une  puissance  de  médi- 
tation constamment  appliquée  à  la  vue  distinete.il  est  né  propre  à  recevoir  la  loi  sublime 
A  ces  mots,  le  (maître)  raconta  une  histoire  du  temps  passé  : 
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Autrefois,  dans  le  temps  du  Buddlia  Kàeyapa.  un  liliixu  liabitait  dans  un  vilage.  chez  un 
propriétaire  :  il  était  exact  dans  raceomplissemcnt  de  ses  devoirs,  iiioral.  appliqué, 
s'exerçant  constamment  à  la  vue  (hs-Xlnclti  (vipaçyanâj. 

Cependant  un  Sthaviia.  qui  avait  anéanti  les  passions  et  n'avait  pas  de  demeure  fixe, 
finit  par  arriver  de  proche  en  proche  au  village  où  habitait  ce  propriétaire  serviteur  (des 
Bhixus).  Le  propriétaire,  ayant  pris  plaisir  à  la  tenue  décente  du  Sthavira.  le  débarrassa 
de  son  vase  à  aumônes,  le  fit  entrer  dans  la  maison,  le  traita  avec  éjrards,  lui  donna  à 
manger,  écouta  un  petit  discours  sur  la  loi,  salua  le  Sthavira  et  lui  dit  :  Vénérable,  allez 
dans  notre  Viliâra  principal,  ce  soir  nous  irons  vous  voir. 

Le  Sthavira  se  rendit  au  \'ihâia,  salua  le  Stiiavira  qui  y  résidait,  écliangea  avec  lui 
des  questions,  puis  s'assit  [irès  de  lui.  L'autre,  liant  conversation  avec  lui  :  «  Mon  cher, 
lui  demanda  t-il.  tu  as  reçu  des  aunu'nes?  —  Oui.  j'en  ai  reçu.  —  Et  où  les  as-tu  reçues? 
demanda-t-il  encore.  —  Dans  votre  village  principal,  tans  la  maison  du  propriétaire.  » 
Ajirès  avoir  prononcé  ces  paroles,  il  demanda  un  siège  et  un  lit,  prit  soin  (de  sa  personne", 
rangea  son  vase  et  son  manteau,  puis  .s'assit,  occupé  à  goûter  le  bien-être  du  lihyàna.  le 
bien-être  de  la  Voie. 

Sur  le  soii',  le  propriétaire,  muni  de  guirlandes  odorantes  et  d'huile  de  lampe,  se 
rendit  au  Vihàra.  Après  avoir  salué  le  Sthavira  résident  :  Vénérable,  demanda-t-il,  un 
Sthavira  vovageur  n'est-il  jias  venu?  —  Si,  il  est  venu.  —  Où  est  il?  demandat-il 
encore.  —  Il  est  à  tel  siège,  lel  lit.  Lui  donc  étant  allé  en  i>résence  de  l'étranger,  l'ayant 
salué,  s'assit  près  de  lui  ;  et  ayant  entendu  (l'enseignement  de)  la  loi,  ù  l'heure  du  froid, 
après  avoir  rendu  son  hommage  au  Caitya  et  à  la  Bodhi,  avoir  allumé  les  lampes  et 
adressé  une  invitation  à  ces  deux  personnages,  il  partit. 

Le  Sthavira  résident  se  dit  :  Ce  propriétaire  est  tout  d'une  pièce  ;  si  ce  Bhixu  habite 
le  Vihâra.  il  ne  me  comptera  plus  pour  rien.  Et,  ressentant  du  mécontentement  à  l'égard  du 
Sthavira.  il  se  dit  :  C'est  à  moi  de  faire  en  sorte  qu'il  n'habite  plus  ce  Vihâra.  En  consé- 
quence, à  l'heure  du  service  (Upasthàna),  il  ne  parla  plus  avec  lui.  Le  Sthavira  qui  avait 
détruit  les  passions,  connaissant  son  dessein,  se  dit  :  Ce  Sthavira  ne  comprend  pas  que 
je  suis  atl'ranchi  de  tous  les  obstacles,  que  je  no  suis  lié  ni  par  une  famille,  ni  jiar  une 
maison  ;  puis,  s'étant  rendu  dans  sa  cellule,  il  jouit  du  bien-être  du  Dhyàiia,  du  bien-être 
du  fruit. 

Le  lendemain,  le  Sthavira  résident,  ayant  touché  la  cloche  avec  le  dos  de  l'ongle, 
ayant  gratté  la  porte  avec  l'ongle,  se  rendit  à  la  maison  du  propriétaire,  qui  lui  prit  son 
vase  et  le  fit  asseoir  sur  un  siège  préparé  :  Vénérable,  où  est  le  Sthavira  étranger? 
demanda-t  il.  —  Je  ne  sais  [las  ce  qui  arrive  à  ton  protégé,  répondit  (le  résident)  ;  j'ai  eu 
beau  frapper  la  cloche,  heurter  à  la  porte,  je  n'ai  pu  le  réveiller;  sans  doute,  ayant  mangé 
dans  ta  maison  dis  aliments  recherchés,  il  n'aura  pu  les  digérer  ;  et  maintenant  il  sera 
tombé  dans  le  sommeil.  Puisque  tu  accordes  tes  faveurs  à  de  tels  sujets,  sois  satisfait  ! 

Cependant  le  Sthavira,  qui  avait  détruit  les  passions,  voyant  que  c'était  l'heure  d'aller 
aux  aumônes,  donna  à  sa  personne  les  soins  nécessaires,  prit  son  vase  à  aumônes,  s'éleva 
dans  l'air  et  s'en  alla. 

Le  propriétaire  lit  prendre  au  Sthavira  résident  un  breuvage  composé  de  beurre  cla- 
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l'ilié,  de  miel  et  de  sucre:  pui-,  a_v;iiit  bien  iiettuvé  son  vasj  avec  une  poudre  odorante, 
le  lui  remiilit  de  nouveau  :  Vénérable,  dit-il,  le  Stliavira  aui'a  été  tati<i:ué  du  voyage, 
l'ortez-lui  cela,  ajouta-t  il,  en  le  lui  remettant.  —  L'autre  le  [)i'it  comme  un  homme  qui 
n'ose  [las  refuser,  et,  tout  en  s'en  allant,  il  se  disait  :  Si  le  Hliixu  prend  ce  breuvage,  on 
aura  beau  le  prendre  à  la  frorge  pour  le  nnttre  dehors,  il  ne  s'en  ii'a  pas.  Si  Je  donne  ce 
breuvage  à  un  homme,  mon  action  sera  divulguée  ;  si  Je  le  verse  dans  l'eau,  le  beurre 
(en  remontant)  révélera  sa  [irésence  ;  si  jelejette  à  terre,  le  rassembl.'ment  des  corbeaux 
nie  trahira.  L'ayant  donc  Jeté  en  un  lieu  quelconque  et  recouvert  de  charbons,  il  rentra 
au  Yihâra.  N'y  trouvant  pas  le  Sthavira,  il  se  dit  :  Assurément  ce  bhixu  est  un  de  ceux 
qui  ont  détruit  les  passions;  il  aura  vu  mon  dessein  et  sera  allé  ailleurs.  Hélas I  J'ai  fait, 
par  gourmandise,  une  mauvaise  action!  — Et  un  profond  chagrin  s'empara  de  lui. 

Depids  ce  temps,  devenu  Prêta  humain,  il  mourut  peu  après  et  alla  dans  le  Niraya. 
Après  plusieurs  centaines  de  mille  ans  passés  dans  le  Niraya.  en  raison  de  ce  qui  lui 
restait  à  accomplirpour  mûrir  ses  œuvres,  il  devint  Yaxa  pendant  cinq  cents  naissances; 
et,  un  Jour  il  ne  recevait  pas  ass.z  d'aliments  pour  se  remplir  le  ventre,  un  autre  Jour 
il  recevait  des  excréments  en  suffisance  pour  se  remiilir  le  ventre.  Ensuite,  il  fut  chien 
pendant  cinq  cents  naissances  ;  un  Jour,  il  recevait  des  aliments  vomis  en  sufiisance  pour 
se  remplir  le  ventre;  le  reste  du  temps,  il  ne  recevait  pas  ce  qu'on  appelle  nourriture, 
de  manière  à  avoii'  le  ventre  plein. 

Déchu  de  la  matrice  de  la  race  canine,  il  naquit  dans  le  royaume  de  Kâi;i,  en  un  certain 
canton,  dans  un  village,  au  sein  d'une  famille  malheureuse.  Depuis  le  moment  de  sa 
conception,  la  famille  fut  dans  une  extrême  infortune;  depuis  sa  naissance,  elle  ne  pou- 
vait plus  même  obtenir  un  peu  de  vinaigre  de  gruau  de  riz.  Ou  lui  avait  donné  le  nom  de 
Mittavindaka.  Le  père  et  la  mère,  ne  pouvant  supporter  cutte  douleur  (à  la  cause)  mysté- 
rieuse, lui  dirent  :  Va  t  en.  maudit  !  puis  le  battirent  et  le  renvoyèrent. 

Sans  ressourC-\  il  arriva  en  voyageant  à  Bénarès.  Le  Bodhisattva  était  alors  un  doc- 
teur célèbre  à  Bénarès  ;  il  instruisait  cinq  cents  jeunes  gens.  Alors,  les  habitants  de  Bé- 
narès, ayant  donné  des  secours  de  route  aux  malheureux,  (les)  faisaient  instruire  dans  la 
morale. 

Ce  Mittavindaka  s'instruisit  donc  en  présence  de  Bhagavat.  Rude,  impatient  du  blâme, 
il  allait  repoussant  ceci,  cela.  Blâmé  par  le  Bodhisattva,  il  n'acceptait  pas  le  blâme;  en 
tant  qu'il  dépendait  de  lui  Us  bénéfices  (du  maître)  étaient  médiocres.  Disputant  avec  les 
disciples  et  n'acceptant  pas  le  blâme,  il  s'enfuit.  En  courant  à  l'aventure,  il  arriva  à  un 
village  de  la  frontière,  où  il  gagna  sa  vie  en  travaillant  pour  un  salaire.  Là,  il  cohabita 
avec  une  feuime  misérable  qui,  de  ses  œuvres,  mit  au  monde  deux  enfants.  L'  s  habitants 
du  village  se  dirent  :  Il  nous  communiquera  les  avis  bons  ou  mauvais;  et,  donnant  une 
paye  à  Mittavindaka,  ils  le  placèrent  à  la  porte  du  village,  dans  une  hutte.  Une  fois  en 
contact  avec  Mittavindaka,  les  habitants  du  village  frontière  reçurent  sept  fois  un  châ- 
timent de  la  part  du  roi  ;  S'pt  fois  leurs  maisons  brûlèrent,  sept  fois  leur  étang  eut  des 
lissures.  lisse  dirent  :  .Vutrefois,  a\aiit  l'arrivée  de  Mittavindaka,  rien  de  pareil  ne  nous 
arrivait;  depuis  qu'il  est  venu  nous  décroissons.  Là-dessus,  ils  le  battirent  et  le  renvoyè- 
rent   Prenant  sa  femme  et  ses  enfants,  il  .nlla  ailleurs  et  entra  dans  une  foret  habitée  par 
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des  êtres  non  liuniains.  Les  êtres  non  humains  saisirent  la  femme  et  Ils  enfants,  les  tuèrent 
et  se  nourrirent  de  leur  chair.  Quant  à  lui,  il  s'enfuit,  erra  ça  et  là,  o[  arriva  à  un  bourg 
nomme'  (lanibhira.  Juste  un  jour  ciù  il  y  avait  un  navire  en  [lartance  ;  il  y  njonta.  Pendant 
septjoui's  le  navire  s'a\anea  sui' la  surface  di'  la  mer;  le  septième  jour,  malgré  tnusles 
eftbrts,  il  s'arrêta,  comme  iixé  sur  place.  Les  gens  du  navire  tirèrent  au  sort  le  (nom  du) 
malheureux;  se^it  fois  ils  ol.itini  eut  (celui  de)  Miltavindaka.  On  lui  donna  une  botte  de 
bambous;  et,  quand  il  l'eut  à  la  main,  on  le  jeta  à  la  mer.  A  peine  y  eut-il  été  jeté  que 
le  navire  se  mit  en  marche. 

Mittavindaka  s'avança  étendu  sur  un  radeau  de  joncs;  c'était  au  teni[)S  du  Buddha 
Kàçyapa.  Par  la  force  do  la  moralité  qu'il  avait  observée,  (il  rencontra)  sur  la  surface  de 
la  mer,  dans  un  palais  de  planches,  quatre  filles  de  dieux,  qu'il  eut  en  sa  possession,  et 
avec  lesquelles  il  demeura  sept  jours,  goûtant  le  bien-être.  Les  Pretis.  habitantes  de  ce 
palais,  goûtent  le  bien-être  pendant  sept  jours.  Partant  jour  endurer  la  souffrance  pen- 
dant sept  jours,  elles  lui  dirent  :  Pendant  notre  absence,  reste  ici.  Elles  partirent. 
Mittavindaka,  au  njonient  de  kur  départ,  monta  sur  un  raileau  de  joncs,  et.  poussant  en 
avant,  trouva  huit  lilles  de  dieux  dans  un  [lalais  d'argent  ;  puis,  allant  plus  loin,  il  trouva 
seize  tilles  de  dieux  dans  un  palais  de  pierreries;  [dus  loin  encore,  trente-deux  tilles  de 
dieux  dans  un  palais  d'or.  Ne  se  conformant  pas  à  leurs  conseils,  et  allant  de  l'avant, 
il  vit  dans  une  ile  plus  éloignée  une  ville  de  Ràxasas.  Là,  se  promenait  une  Yaxini  sous 
la  forme  d'une  chèvre.  Mittavindaka.  ignorant  que  c'était  une  Yaxini,  se  dit  :  .Je  vais 
manger  de  la  viande  de  chèvre,  et  il  la  saisit  par  la  [latte.  Elle,  par  sa  puissance  do  Yaxa, 
l'enleva  et  le  lança  au  loin.  Lancé  par  elle,  il  passa  par  dessus  la  rner  et  vint  tomber  dans 
le  pays  de  Bénarès,  sur  un  buisson  d'épines,  dans  un  fossé,  d'où,  s'avançant,  il  arriva 
sur  la  terre  (ferme). 

En  ce  temps  là.  près  de  ce  fossé,  les  chèvres  du  roi  pâturaient.  Des  voleurs  en  avaient 
enlevé  et  les  chevriers  s'étaient  dit  :  Kous  prendrons  les  voleurs.  Ils  se  tenaient  donc 
cachés  aune  petite  distance.  [Mittavindaka,  s'étant  dégagé  et  étant  arrivé  à  terre,  vit  les 
chèvres  et  se  dit  :  Dans  une  ile  de  la  mer  j'ai  saisi  la  patte  d'une  chèvre,  elle  m'a  lancé 
et  je  suis  tond>é  ici.  Si  maintenant  je  saisis  une  chèvre  par  la  patte  elle  me  lancera  en 
avant,  sur  la  surface  de  la  mer.  en  présence  des  divinités  des  palais.  Raisonnant  ainsi 
d'une  manière  com[ilètenieiit  faus-e.  il  saisit  une  chèvre  par  la  patte.  La  chèvre  à  peine 
saisie  se  mit  à  crier.  Les  chevriers  accoururent  de  ddVérents  côtés  :  ^'oilà  longtemps, 
s'écrient- ils.  que  ce  voleur  se  nourrit  de  chèvres  aux  dépens  du  roi.  — Ils  le  battent,  le 
lient  et  le  cfuiduisent  devant  le  loi. 

En  ce  moment,  le  Bodhisattva,  entouré  de  cinq  centsjeunes  gens,  sortait  de  la  ville  pour 
se  baigner.  Ayant  vu  Mittavindaka  et  l'ayant  reconnu,  il  dit  aux  hommes  :  Mes  amis, 
c'est  un  de  nos  élèves  ;  pourquoi  vous  eniparez-voiis  de  lui?  —  Seigneur,  c'est  un  voleur 
de  chèvres  ;  il  a  saisi  une  chèvre  par  la  patte  et  c'est  pour  cela  qu'il  est  jiris.  —  Eh  bien, 
reprit-il,  faites-en  notre  esclave  et  doniKZ-le  nous;  il  vivra  avec  nous.  —  Bien,  maître, 
répondirent-ils  ;  et,  le  laissant  aller,  ils  partirent. 

Alors  le  Bodhisattva  le  questionna  :  Toi,  Mittavindaka,  où  as-tu  demeuré  pendant 
tout  ce  temps  ?-   Il  lit  coiinaitre  alors  tout  ce  qu'il  avait  fait.  Le  Bodhisattva  dit  :  Si  l'on 
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ne  suit  pas  les  avis  de  ceux  qui  sont  animés  irintciitiiuis  bienveillantes,  on  obtient  la 
douleur.  Puis  il  prononça  cette  stance  (Oàthà)  : 

Celui  qui.  sans  ég-ards  pour  ceux  qui  désirent  ses  succès  et  ont  pour  lui  îles  sentiments 
bienveillants,  —  repris  par  eux  n'exécute  pas  leurs  ordres.  —  celui-là  a  du  chagrin, 
comme  Mittavindaka,  après  qu'il  eut  saisi  la  patte  d'une  chèvre. 

Par  cette  stance,  le  Bodhisattva  enseigna  la  loi  :  c'est  pour  avoir  offensé  le  Sthavira 
qu'il  (Mittavindaka)  a  passé  par  ces  épreuves,  que,  dans  trois  (séries  d')  existences  indi- 
viduelles, il  n'a  eu  poui'  se  remplir  le  ventre  que  des  aliments  déjà  reçus;  —  que,  étant 
Yaxa,  il  n'a  eu  un  Jour  que  des  excréments  ;  —  que,  devenu  chien,  il  a  eu  un  jour  des 
aliments  vomis;  —  que,  au  jour  de  son  Parinirvâna,  il  a,  par  la  (seule)  puissance  du 
général  en  chef  de  la  loi,  reçu  les  quatre  douceurs,  de  manière  à  se  remplirle  ventre.  — 
Ainsi,  il  faut  savoir  que  c'est  un  grand  péché  d'empêcher  un  autre  de  recevoir...  Le 
maître  ajouta  :  Bhixus,  c'est  ainsi  que  celui-là  a  été  le  propre  auteur  de  la  double  con- 
dition (à  laquelle  il  fut  soumis)  de  recevoir  peu  d'aumônes,  de  recevoir  la  Loi  de  l'Arya. 

Il  y  aurait  bien  des  remarques  à  faire  sur  ce  récit.  Nous  nous  bornerons  à  signaler  le 
peu  d'importance  du  rôle  actif  joué  par  le  Bodhisattva.  Ce  récit  ej-t  un  Jâtaka,  mais  il  est 
aussi  peu  Jâtaka  que  possible.  C'est  surtout  un  Avadàna.  On  peut  le  considérer  comme  le 
type  de  la  forme  donnée  dans  hi  litti'iature  pâlie  aux  récits  dénommés  Avadâna  dans 
la  littérature  sanskrite  bouddhique. 


5.   SAMSARA  (95 

Le  bionlicurcux  Buddha  (1)  résidait  à  (Iràvasti  à  Jetavaiia,  dans  le  jardin 
d'Auàthaiiiiidada. 

H  }'  avait  à  (jràvasti  nu  iiiaitrr  de  maisoii  liclio...  (0)...  Dcso'iption 
(Vun  liiiniiDC  rirlic...  Il  l'pnusa  uni.'  IV'ninie'...  ((j)  Mdj'uvjc  fccond...  Il  lui 
naquit  un  lils  beau,  aduiirahli',  cliarniant,  poui'vu  de  tous  ses  meni])res  et 
organes. 

A  peine  né,  (reiifaut)  regarda  la  inai.son  '  et  proféra  ces  mots  :  «  leSailisâra 
est  la  douleur,  Messieurs',  le  Saihsàra  est  la  suprême  dnuleur  !  »  Ces  paroles 
pronoitcées,  il  resta  silencii.'U.x. 

On  lit  une  fête'  à  ruccasiun  de  sa  nais-ance,  et  on  lui  donna  un  nom.  — 
Quel  sera  le  nnm  de  cet  enfant  ?  demanda-t-on.  —  Les  parents  dirent  : 

'    0   Les  gens  de  la  maison   »  dit  le  libel.iiii 

2  llliadanta,  ipic  je  lis  bharanta  :  et  rjui   n'est  pas  représenté  dans  le  tibétain. 

Ann.  g.  —  Xl.\  51 
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Puisque,  à  peine  né,   il  a  fait  cntonilrc  le  mut  «  Saiiisàra  »,  que  le  nom  de 
cet  enfant  soit  donc  Sainsàra. 

L'enfant  Samsara  fut  C(Mitié  à  huit  nourrices...  (7)  EducuHun  brillante 
el  prospère... 

(Jiiand  l'enfant  Sailisàra  fut  par  degrés  devenu  grand,  comme  il  avait,  par 
sa  nature,  le  souvenir  des  existences  passées,  il  enseignait  la  loi  à  la  foule  en 
disant  :  «  Messieurs,  ne  laissez  pas  échapper  des  paroles  vlolent(_'s  contre  vos 
gurus,  ou  ceux  qui  en  tiennent  la  place,  vos  pères,  vos  mères,  Vds  maîtres, 
vos  précepteurs;  le  Sailisâra  (n')i'st  (que)  douleur.  » 

Plus  tord,  en  circulant  de  cot('M:'t  d'autre,  il  arriva  jasqu'à  Jetavana.  Alors, 
il  vit  le  Buildlia  (IC))...  Dcscriplion  p/ii/siquc  du  Buddha. 

A  l'instant  même,  dû  il  le  vit,  il  éprouva  de  bonnes  dispositions  envers 
Bhagavat.  En  vertu  de  ces  bonnes  dis[iositi()ns,  il  salua  les  pieds  de 
Bhagavat  et  s'assit  devant  lui  pour  entendre  la  loi.  Bhagavat  lui  tit  un  exposé 
de  la  loi  propre  à  détacher  (des  passions)  du  Sainsàra,  (ex[)Osé)  tel  que, 
a[u-ès  l'avoir  entendu,  le  jeune  Sainsàra,  avant  vu  les  défauts  qu'il  y  a  dans 
le  Samsara,  se  tit  initier  à  renseignement  de  Bhagavat,  après  avoir  obtenu 
la  permission  de  ses  [lere  et  rnèr.^  A  force  d'application  (2.'i)...  A>-rivéc  à 
l'i'fdl  d\i7-Iial... 

Quoique  devenu  Arhat,  il  enseignait  la  loi  aux  Bhixus  en  ilisant  : 
«  Ayusmats,  ne  laissez  p(.iint  écha[)per  des  paroles  violentes  contre  vos  gurus, 
ou  ceux  qui  en  tiennent  Li  placi?,  vos  [lères,  mères,  maîtres  et  précepteurs; 
le  Sanisai'a  (n")est  que  douleur;  le  Sainsàra  est  la  suprême  doulmir.  « 

Les  Bhixus,  ayant  conçu  un  doute,  ({uestionnèrent  le  bienheureux  Buddha 
qui  ôte  tous  les  doutes.  -.  .      , 

Vénérable,  quels  actes  Samsara  avait-il  laits,  accumulés  pour  que,  pendant 
cinq  cents  naissances,  il  soit  sorti  du  sein  de  sa  mère  comme  un  cadavre  en 
putréfaction ',  (_'t  que,  après  son  iniliatiou,  l'état  d'Arhat  se  soit  manifesté 
pour  lui  ? 

__Bhagavat  répondit  :  Bhixus,  Sani^àra,  dans  des  existences  antérieures... 
(12)...  Le  /riiil  drs  ii'iirrcs  el  lu  hutnsmiui-atinn ...  '   , 

*  Rien  n'a  élé  dil  ]  our  faire  'oiinaiti  e  celte  iiarticularité  qui  n'est  pas  très  claire.  S'agit-il  tKun  enfant 
vieillard,  comme  Slhavira  ('.'ï) .'  S'ai:i!'il  d'un  enfuit  ^iinil.ne?  On  verra  i[ue  la  suite  du  récit  laisse 
subsister  le  doute. 
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Autrefois,  Bhixus,  dans  la  voie  du  passé,  dans  ce  même  Bhadra-kaljja, 
uù  nous  sommes,  quand  la  vii'  de>  ci'éatures  humaines  était  de  vinj:t  mille 
ans,  le  Buddlia  n'jmmé  Kà(;_vai>a  parut  dans  le  mnnde...  (14)  Apparition 
d'un  ancien  Bi«hUia... 

Etant  entré  à  Bénarès,  il  y  résidait  à  R-^ipatana,  dans  le  Mrgadâva. 
11  y  avait,  dans  la  ville  de  Bénaiés,  un  tils  de  Çrestlii  qui  avait  été  initié 
par  un  Sthavira.  Ce  Sthavira  était  un  Arhat  (|ui  avait  renoncé  aux  passions. 
Or,  il  j  eut  une  t'eti'  dans  le  pays.  Ab.irs  le  jeune  Bhixu  cluMvlia  à  faire  lever 
le  Sthavira  :  «Lève-toi,  lui  dit-il,  allons  au  villai^e  où  se  tient  la  fête!  »  — 
Le  Sthavira  répondit  :  «  Mon  tils,  maintenant  il  est  trop  matin;  va  pourtant! 
mais  garde  bien  le  paiti  delavmtu.  » 

Deux  fuis,  trois  fuis,  le  jeune  Bhixu  essaya  de  faire  lever  li'  Sthavira. 
Deux  fuis,  trois  fois,  le  Sthaviia  répondit  :  «  Mun  fils,  il  est  mainti'nant  trop 
malin;  va  pourtant!  mais  garde  bien  h'  parti  de  la  vertu.  »  Abu's  le  jeune 
Bhixu,  avide  de  mangeaille,  laissa  échapper  cette  parole  vi')lente  :  «  Puis- 
ses-tu, pendant  cinq  cents  naissances,  ne  jamais  sortir  d'un  corps  vieux  ^  ! 
Quant  à  moi;  je  pars.  » 

Bhag'avat  ajouta  :  Que  pensez  vous,  Bhixus  ?  Celui  qui,  en  ce  temjis-là,  à 
cette  époque-là  fut  le  jeune  Bhixu,  c'était  Safasàia. 

C'est  pour  avuir  cunçu  de  mauvais  sentiments  à  l'égard  d'un  Arhat  et 
avoir  laissé  échapper  une  parut. ■  violente,  c'est  parla  maturatiuude  cet  acte, 
({ue,  pendant  cinq  cents  naissances,  il  est  sorti  du  sein  de  sa  mère  comme  un 
cadavre  puant.  Maintenant  que  les  cinq  cents  naissances  sont  écoulées,  il  a 
atteint  la  qualité  d'homme;  et  alors,  se  souvenant  de  ce  fait,  il  dit:  Le 
Sailisàra  n'est  que  douleur,  le  Sanisàra  est  la  suprême  douleur.  Mais  parce 
qu'il  a  épr(juvé  du  regret,  qu'il  a  confessé  sa  transgression  au  Sthavira,  et 
gardé  soigneusement  l'habitation  àdimXsi-pwwié (brahinacavyavàsa),  à  cause 
de  cela,  l'état  d'Arhat  s'est  manifesté  pour  lui. 

1  Je  traduis  ainsi  :  Mo...  jiraakâyàaii-ijaccha;  ce  qui  revient  à  dire  :  «  habite  toujours  un  corps 
vieus,  uiicorpsdevieilLiril  »  Le  tibétain  traluit  gson-portj\.  i"état  de  vivant)  hhyim-nas  (de  la  mai- 
son)/)/i;/i-  ma  vi/uà-;i<j  (ne  parais  pas  dehors),  c'est-à-dire  «  ne  sors  pas  vivant  de  la  demeure».  La 
demeure  dont  il  s'agit  me  paraît  être  la  matrice.  Cette  plirase  simplifierait  donc  :  «  ne  sors  pas  vivant  du 
s -in  de  ta  merel  ■>  l'our  Cure  concorder  le  sat.skrit  avec  le  tibétain  il  faudrait  lire  jivak'iyo  ou  jivo 
kiyàa  au  lieu  >ie  jL-iiihCu/àn.  Mjis  il  y  a  désaccord  entre  le  sjiiskrit  et  le  tio-tain.  L'omission 
signalée,  dans  le  Ms.  népalais,  à  l'eiiiroit  correspondant  du  recil  9.',  nous  prive  d'une  ressouive  pour  a 
solution  de  la  difficulté.  (V'oir  ci-dessus  p.  3S1,  uote  2.) 
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•    C'est  (juc,  Bliixiis,  les  actes  eiitiéroincnt  noirs  (5)...  Actes  blaucs  et  actes 
noi/'s... 

Ainsi  parla  Bliayavat...  {'2}---  .   .  ■  .; 

Rapprochements  et  remarques 

Ce  récit  a  tout  l'air  d'une  variante  du  récit  92  (Sthavira).  Le  thème  est  identique, 
le  récit  du  temps  passé  diftëre  à  peine.  Il  n'y  a  que  le  récit  du  temps  présent  qui  soit 
arrangé  de  manière  à  donner  l'impression  de  deux  individualités  distinctes.  La  dernière 
naissance  des  deux  héros  s'aecomplit  dans  des  circonstances  qui  ne  permettent  pas  de  les 
confondre;  mais  leurs  naissances  antérieures  se  laissent  moins  facilement  déterminer. 
Stliaviralia  a  dû  naiti'e  uOO  l'ois  après  un  séjour  de  60  ans  dans  la  matrice;  quanta 
Samsâi'a  il  a  dû,  500  fois,  ou  l)ieu  naître  sous  la  forme  d'un  vieillard,  ce  qui  ne  le  ferait 
différer  de  Sthavira  que  par  la  durée  du  séjour  dans  la  mati-ice,  ou  bien  sortir  mort  du 
sein  de  sa  mère.  Cette  seconde  hypothèse  est  celle  qui  établit  la  plus  grande  difl'érence 
entre  les  deux  héros,  et  c'est  celle  que  nous  adoptons.  C'est  d'ailleurs  celle  qui  parait 
être  la  meilleure  interprétation  du  texte. 


6.  GUPTIKA  (96) 

—   Cacliè   — 

Le  bienlieiiroux  Biuldlia  (1)...  résidait  à  Çràvastî,  à  Jetavana,  dans  le 
jardin  d'Anàthapindada. 

LursqueBliagavat,  invité  par  Stavakaniilia  \  attira  à  sa  discipline  beaucoup 
de  gens  dans  la  ville  de  Saupàraka-,  et  inspira  à  la  grande  foule  des 
habitants  di-  Saupàraka  des  dispositions  favurables  pour  le  Buddha  et  sa  Loi, 
et  de  Tenipressement  pour  la  Confrérie,  il  y  avait  dans  la  ville  de  Saupàraka 
un  maître  de  maison  riche  (9)...  Description  d' un  liomme riche  ..  Il  épousa 

1  Je  prends  Stavakarnilia  povn'  un  uoiu  propre  d  homme,  quoique  ce  ne  soit  pas  clairement  indiqué. 
Slara  signifie  «  louange  »,  karaïka  «  qui  a  des  oreilles  »;  d'où  l'interprélalion  «  qui  a  les  oreilles 
pleines  (ou  avides)  de  louange  ».  L'équivalent  tibétain  est  rgya-skcgs-ltyi  rna-ra-can.  Les  trois  der- 
niers élémenls  du  composé  réiiondeut  à  kavnika;  mais  comment  interpréter  rgya  skegs?  Le  mot  fhegs 
siL'nifie  a  mal,  dommage  »;  en  lisant  rgyun  n  coulei  »,  on  aurait  «  mal  qui  coule  »,  el  l'ensemble  pour- 
rait se  traduire  «  qui  a  un  écoulement  des  oreilles  ».  Le  mol  sanskrit  devrait  alors  se  lire  Srava 
(uu  snavu)  harnik  i.  Mais  la  leçon  sanskrile  stava  est  aussi  claire  que  la  leçon  tibélaine  rgya. 

■  Ce  nom  est  eciitcliaque  fois  d'une  manière  dilTereute.  Nous  avons  :  Satipariraka,  Sarvapârakn, 
Saiij)âi-aku,  Çauparika.  La  traduction  tibétiiue  est  slob-nia-c m  «  possédant  des  é:oliers  (ou  des 
étudiants)  o.  —  Je  ne  puis  rendre  compte  de  ce  nom  et  j'écris   Saupàraka. 
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une  fiTiiine...  (O)  Muriaije  fccoad...  Il  lui  naquit  un  tils,  qui  vint  au  monde 
le  (•id'[)S  tout  couvert  ctgoutlé  de  clous.  Qn^'i'^  I''^  cliuis  se  furent  ouverts,  il 
ne  l'ut  plus  qu'une  massi'  de  chair  (vive)  ;  le  jius  et  le  sanj;-  sortaient  de  son 
corps  goutte  à  goutte,  une  oileur  forte  l't  fiHide  s'en  exhalait.  Le  père, 
comptant  sur  la  f  )rct'  (que  lui  donnait)  son  opulence,  lui  prodiguant  les 
drogues  \  les  mantras,  les  hfrbes  médicinales,  les  serviteurs,  le  soigna  lui- 
même  ;  mais  il  mitljeau  faire  l'oftice  de  niiVlecin,  la  maladie  ne  s'adoucissait 
jias,  à  cause  de  la  puissance  du  Karma  attaché  après  le  (malade).  Voyant 
di.Mic  (jue  le  curps  restait  dans  le  même  état,  il  en  eut  honte  et  l'enveloppa 
d'habits  Complètement  de  manière  à  le  cacher;  de  là  vient  qu'un  donna  à 
l'enfant  le  nom  de  Guptika  (k  caché  »). 

(Juaud  l'enfant  Guptika  fit  devenu  grand,  (quidques-uns  de)  ses  cuu- 
tenqiiirains,  nés  en  même  tenifis  que  lui,  à  (jravasti,  vinrent  (s'établir)  dans 
la  ville  de  Saupàraka.  Ils  dirent  a  son  père  :  e  Très  cher,  si  on  le  conduisait 
à  Çràvasti,il  serait  possible  dis  le  délivrer  de  cette  nuiladie;  car  on  y  trouve 
aisément  des  médecins,  des  médicaments,  etc.  »  —  A  rouie  de  ce  discours, 
le  père,  donnant  force  joyaux  et  serviteurs,  le  fit  partii-  pour  Gràvastî.  Celui- 
ci,  avançant  toujours  en  comiiagnie  de  ses  contemporains,  atteig'iiit  Çrâvastî. 
Mais  la  maladie  née  de  ses  actes  ni'  put  se  guérir  en  dépit  de  l'abondance 
des  médecins,  des  drogues^,  des  herbes  médicinales,  des  serviteurs. 

Par  la  suite,  étant  sorti,  il  vint  à  .L^tavana.  Il  vit  alors  le  Buddha...  (l(j)... 
Descriplioii  p/iysiffte  da  Biiu'd/ta...  Il  ne  l'eut  pas  plus  tôt  aperça  qu'il 
éprouva  de  bonnes  dispositions^  envers  Bhagavat.  En  vertu  de  ces  bonnes 
dispositions,  il  salua  h.'S  pii'ds  de  lîhagavat  et  s'assit  devant  lui  pour  entendre 
la  loi.  Bhagavat,  corniaissant  sou  état  d'es[)rit,  son  repentir,  son  caractère  et 
sa  nature,  lui  enseigna  les  cin(j  agrégats  de  la  prise  de  possession  '*  (de 
l'existence),  (argumiMitanl)  de  la  maladie,  des  ulcères,  de  la  souffrance,  du 
péché ^,  de  l'impermanence,   de  la  douleur,  du  vide,  du  non-moi ''.  — Lui 


'   Drnvya  que  le  tibétain  rend  pai' nor  ;  peut-être  faut-il  trajuii'e   :  «  l'argent  ». 

2  Encore  le  mot  dravya  rendu  par  le  tibétain  nor  qui,  peut-éti-e,  désiinie  plutôt  l'artjeiit  emiilové  à 
ayer  les  frais  de  cette  cure  cUffî.-Jle. 

3  Pi'asâda  rendu  en  tibétain  par  d(ja  «  joie  ».  .  ■  ■  ■ 
•1  Paiicopâdânaskatidha. 

S  Apata,  tib.  sdig-pa. 

c  Ces  deux  derniers  termes  <i  vide  »  et  «  non-moi  »  ne  sont  pas  dans  le  tibétain. 
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donc,  ayant  compris  riuiperniancnco  des  Sanskàras*  se  lit  initier  à 
l'enseignement  de  Bliagavat.  A  force  d'application...  (23)  A/-ri>:ée  à  Vétal 
iVArhat... 

Les  compagnons  de  Guptika  s'étaient  foit  initier  du  même  coup.  Il  se 
rendirent  au  lieu  où  était  l'Ajusmat  Guptika;  quand  ils  y  furent  arrivés,  ils 
parlèrent  ainsi  à  l'Aynsniat  Guptika  :  Ayusmàt  Guptika,  qu'est-ce  qui,  dans 
le  monde,  dans  ce  monde-ci',  est  soumis  à  la  loi  du  déjiérissemént?  Qu'est-ce 
qui,  dans  le  monde,  dans  ce  monde-ci,  n'est  pas  soumis  à  la  loi  du  dépéris- 
sement?—  Ayusmats,  la  forme /^r«/)«j  est  soumise  à  la  loi  du  dépérissement  ; 
de  la  suppression  de  ce  qui  est  soumis  à  la  loi  du  déi)érissement  (résulte) 
le  Nirvana  qui  n'est  pas  soumis  à  la  lui  du  dépérissement.  La  sensation 
(Vedciiiû),  Ayusmats,  la  connaissance  complexe  (Saî'iJ/'ulJ,  les  composés 
(Siiinskàfas),  la  connaissance  analytique  (Vii^u'uiain),  sont  soumis  à  la  loi  du 
dépérissement.  De  la  suppression  de  ce  qui  est  soumis  à  la  loi  du  dépéris- 
sement (résulte)  li'  Nirvana  qui  n'est  pas  soumis  à  la  loi  du  dépérissement.  — 
Que  pensez-vous,  Ayusmats?  la  forme  est-elle  perinanente  ou  impi-rmanente  ? 

—  Elle  est  impermanente,  Ayusmat  Guptika. 

—  Eh  bien  !  ce  qui  est  impermamuit  est-il  doubnir,  oui  ou  non  ? 

—  Il  est  douli.'ur,  Ayusmat  Guptika. 

—  Eh  bien!  ce  qui  est  impermanent,  douleur,  soumis  à  la  loi  du  change- 
ment, est-ce  que  l'auditeur  de  l'Arya  qui  a  bien  entendu  (et  compris) 
pourrait  le  considérer  comme  étant  dr  son  moi  (et  dire)  :  Gi.'ci  est  de  moi,  je 
suis  ceci,  ceci  est  (mon)  moi? 

—  Il  n'en  est  point  ainsi,  Ayusmat  Gujitika. 

—  Que  pensez-vous,  Ayusmals?  La  sensation,  la  connaissance  complexe, 
les  composés,  la  connaissance  analytique,  tout  cela  est-il  permanent  ou 
impermanent  ? 

—  Il  est  irnpermanent,  Aj'usmat  Gui)tika. 

—  Eh  bien!  ce  qui  est  impermanent  est-il  douleur? 

—  11  est  douleur,  Ayusmat  Guptika. 

—  Eh  bii'n  !  c(>  qui  i/st  impermanont,  douleur,  soumis  ;'i  la  loi  du  change- 
mmit,  est-ce  (jui-raiulitcur  de  l'Arya  (jui  a  bien  eatmidu  (et  compris)  pourrait 

1    l,L'   Ms.  népalais  a  sa  ./liir/  (1 1   Ir.uismiLj'i'atinn)    elle  iibelaiu  'du  bijed  (sanskura). 

■  Je  rends  ainsi  apral >he  qii^  je  lis  atra  lokt'  et  d-jul  l'erjuivalent  n'est  pas  dans  le  tibétain. 
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li>  cûiisidéror  eoniiuo  élaiit  do  soii  mui  (i;t  din.')  :  Ceci  est  diMiioi,  je  suis 
ceci,  ceci  est  (mou)  moi  ? 

—  Non,  Ayusmat  Gupfikn. 

—  Alors  doue,  Avusuints,  tdut  ce  qui  est  forme,  nui'l  (|iril  Sdit,  présent, 
futur  ou  i)assé,  interne  ou  externe,  ijraud  ou  petit,  vil  ou  précieux,  proche  ou 
éloigné,  rien  de  cela  n'est  de  moi,  je  ne  suis  pas  cida,  ce  n'est  pas  (mon)  moi. 
Ainsi  doit  considérer  et  parler  celui  qui  ci/unait  couipletcincnt  les  choses  telles 
quelles  sont.  (De  mém:-)  la  sensation  quidle  qu'oUi;'  soit,  la  l'omiaissance 
complexe,  les  coni[:o-;és,  la  connaissance  anaKtique  ipudle  qu'elle  .soit, 
présente,  passée  ou  future,  interne  ou  exti'i'uc,  giande  ou  i)etite,  vile  ou  pré- 
cieuse, éloignée  oupr.xdie,  rien  de  cela  n'est  do  moi,  je  ui^  suis  pas  cela, 
cela  n'est  pas  moi.  Ainsi  doit  C(Uisidérer  (rt  parler)  colui  qui  a  la  connais- 
sance com[dete  de  la  réalité. 

Quand  il  considère  ainsi  (les  choses),  Ayusmats,  l'auditeur  de  l'Àrva  qui 
a  bien  enteudii  (et  compris")  a  horreur  de  la  forme,  de  la  sonsation,  de  la 
connaissance  comploxo,  di's  composés,  do  la  connaissance  aualylique.  En 
ayant  horreur,  il  s'i.'u  dr'lachi;';  en  étant  détaché,  il  est  délivré.  Cette 
délivrance  est  ([lour  lui)  la  vui;  d(^  la  connaissance.  La  naissance  a  pé'ri  pour 
moi,  dit~il,  j'ai  revêtu  la  pureté'  (l)rahmacaryam),  j'ai  ù\\l  ce  que  j'avais  à 
faire,  ji'  ne  connais  pas  d'autre  existence  que  cellt'-ci. 

Pondant  que  cet  exposé  de  la  loi  était  proni_)ncé,  l'œil  de  la  lui  sans 
poussière  et  sans  tacho'  naquit  [>our  les  cuntemporains  (do  (iui^tika)  à  l'égard 
do  (toutes  les)  lois. 

Li^s  Bhixus,  ayant  conçu  lui  doute,  questionnèrent  le  bienheureux  liaddha, 
celui  qui  détruit  tous  les  doutes  :  «  Vénérabli',  (dir.;'nt-ils),  qiuds  actifs  (luptika 
avait-il  faits  pour  qu'une  maladie  si  cruelle  et  d'uui^  odeur  repoussante  ait 
envahi  son  corps  ?  Quel  acte  avait  il  fait  pour  avoir  une  intelligence  si  vive, 
si  pénétrante,  l't  pour  (pie,  après  mih  initiation,  il  ait  obtenu  l'état  d'Arlrit  ?  » 

Bhagavat  répondit  :  Bhixus,  (luptika,  dans  d'autres  existences  anté- 
rieures (12)...  Le  f'i-Hit  (/fs  (i-itr/-cs  cl  la  traDsmifiratinn... 

Autrefois,  Bhixus,  dans  la  voii^  du  pissé,  dans  li  vill(>  de  Bénarès,  il  y 
avait  un  Çresthi  qui  était  brouillé  avec  un  autre  Çresthî.  Il  offrit  au  roi 
dos  sommes  considérables  en  lui  faisant  cette  ouverture  :  «  Sire,  ce  Çrestlu 
est  un  criminel,  il  fiut  lui  ap[iliquer  un  châtiment  m.  —  Le  roi  y  consentit,  et 
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le  chargea  mcme  d'iiifliycr  la  iiiiiiitiuii  '.  H  fit  dune  amener  eliez  soi,  et 
battit  do  verges-  (son  ennemi)  ;  puis,  pendant  que  son  corps  ruisselait  de 
sang,  on  lui  tit prendre,  en  grandi'  quantité,  une  poudre  d'un  poison  éner- 
gique, en  sorte  que  son  corps  ne  l'ut  jilus  qu'une  seule  massi-^,  une  boule  de 
chair  (vive). 

Cependant  les  compagnons  de  ce  Çresthi  apprirent  quel  traitement  r(adver- 
saire)  lui  avait  intligé,  et.  unissant  hairs  ellorts,  grâce  à  des  procédés  d'une 
efficacité  supérieure,  ils  le  délivrèrent  de  cette  maladie.  Lui,  du  même 
ci_iup,  quitta  sa  maison,  renonça  au  monde  '',  et  iléveloppa  sans  maitre'',  dans 
sou  esprit,  les  lois  des  trente-sept  parties  de  la  Bodhi,  en  sorte  que  la 
Pratvekabodhi  se  manifesta  pour  lui. 

Alers  cette  pensée  lui  vint  à  l'i'Siu'it  :  «  O  Çr(/slhi.  par  sa  conduite 
envers  moi,  s'est  acquis  bien  des  démérites;  si  j'allais  à  lui  pour  lui  faire 
peuri'  »  Il  se  présenta  dune  devant  lui,  s'éleva  en  haut  dans  les  airs,  et  se 
mit  à  faire  voir  divers  prodiges.  La  puissance  surnaturelle  incline  les  gens 
simples  à  croire  pronqitement.  Gemme  un  arbre  déraciné,  il  tomba  à  ses  pieds, 
et,  faisant  la  salutation  des  mains,  il  adressa  cette  suppliijue  au  bienheureux 
(Bhagavat):  «  Descends,  descends,  ô  toi  qui  es  digne  d'un  grand  salaire, 
j'ai  commis  un  crime  contre  toi,  nuds  je  suis  revenu  (à  de  meilleurs  senti- 
ments)^ et  je  veux  te  rendre  mes  devoirs.  »  Aprèsuvoir  ainsi  demandé  pardon 
au  Pratjêkabuddha,  il  lui  fournit  des  aliments  et  le  revêtit  d'étoffe,  puis  lui 
exprinui  ce  souhait'"  :  »  Si,  dominé  par  la  colère,  j'ai  cumuds  une  offense 
contre  toi,  puissé-je  ne  pas  recueillir  le  fruit  de  cet  acte!  Si  je  t'ai  rendu 
hommage,  [)uissé-je,  à  cause  de  cela,  recevoir  des  qualités  telles  (que  les 
tiennes),  m'attacher  à  un  maître  encore  plus  éminent,  et  ne  pas  me  l'aliéner!  » 

Bhagavat  ajouta:  «  Que  pensez- vous,  Bliixus  ?  Celui  qui  en  ce  temps-là, 
à  cette  époquc-là  fut  le  Gresthî,  c'était  ce  Greslhî.  Par  l'influence  de  cet  acte, 


1  Je  traduis  d'après  le  tibélaio;  le  Mf.  népalais  poi te  simplement  :  talo  jnûtasyevdnujnûta: 

2  Latahistûtrita  :  (pour  Lutiibhisliî'lita)  ;  ce  que  le  tibétain   rend  pai    Icag-rjis  (avec  des  coups) 
vjus-so  (il  le  fit  foudre). 

3  Ekaghuna,  expression  qui  n'est  jiiis  rendue  par  le  libélain.  '• 
*  Je  rends  ainsi  pravrajita  :  dont  la  liailudion  ordinaire  o  initié  »  ne  convient  pas  ici. 

'■'  Le  sanskiil  porte  :  tenâcàryakenn,  ce  que  le  libetain  rend  par  des  (par  lui)  slob-dpon  med-par 
sans  avoir  de  maître).  Je  traduis  selon  celle  indication  ;  mais  le  sanskrit  doit  étrj  fautif,  et  il  faut.'ans 
doute  lire  :  tenânCicâryakena. 
■    '^  Proposilioii  qui  ii"est  pas  dans  le  sanskrit,  sans  doute,  par  suite  d'un  oubli  du  coj)iste 
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pendant  cinq  cents  naissances,  il  a  été  atteint  de  clous,  dont  il  mourait  \  et 
c'est  par  cette  niènie  cause  (pi'il  a  un  corps  tel  (que  celui  que  vous  avez  vu). 
Plus  tard,  avec  ses  égaux  et  si-s  conipayiious,  il  se  fit  initier  sous  le  jjii'ii- 
heureux  Kàçvapa,  et  aloi  s  ils  gardèrent  lidélernenl  riiabitatiun  dans  la 
purelé.  C'est  à  cause  de  cela  que  maintenant  l'état  d'Arhat  s'est  manifesté 
[lour  lui. 

C'est  que,  Bhixus,  les  actes  enliérement  noirs  (5)...  Arles  blancs  et 
actes  nous... 

Ainsi  parla  Bhagavat...  (2)... 

Rapprochements  et  remarques 

I.  Eugène  Burnouf  adonné  la  traduction  du  dialoirui?  de  Guptika  et  de  ses  compagnons 
dans  Y  Introduction  à  l'Itixtoire  du  Buddhi^mc  indien.  (Réimpression  p.  'l'hi-k). 

II.  Il  ne  faut  pas  croire  que  l'cnseignemei.t  donné  par  Guptika  à  ses  compagnons  et  qui 
roule  sur  les  «  cinq  aggrégats  »  (panca-shandha)  lui  soit  personnel.  C'est  une  théorie  du 
Buddlia,  qui  revient  nombre  de  fois  dans  les  textes  pâlis,  notamment  dans  le  Samvutta- 
Nikàya,  et  toujours  formulée  dans  les  mêmes  termes.  Guptika  la  tenait  certainement  de 
son  maître,  ou,  s'il  l'avait  découveite  par  lui-même  (ce  que  la  teneur  de  notre  récit 
sanskrit  permet  de  supposer),  il  la  ilevait  à  sa  qualité  d'Arliat,  à  sa  possession  de  la  Bodhi, 
qui  est  la  possession  même  de  la  vérité.  Du  reste,  un  passage  du  récit  (p.  405,  1.  :l  en 
remontant,)  indique  assez  que  celte  doctrine  émanait  du  Buddha, 

II.  Ces  «  cinq  aggrégats,  »  conmieon  les  appelle  ordinairement  (il  vaudrait  mieux  dire 
«  l'aggrégat  des  cinq  »),  sont  un  des  sujets  les  [ilus  importants  de  l'enseignement  boud- 
dhique. Le  Buddha  y  revient  toujours  pour  démontrer  et  aftirmer  qu'ils  sont  imperma- 
nents, qu'ils  ne  sont  pas  le  moi.  Mais  il  y  a  une  chose  dont  il  se  met  beaucou[i  moins  en 
peine,  c'est  de  nous  dire  en  quoi  consistent  ces  «  cinq  aggrégats  »,  de  nous  en  donner  la 
définition.  Je  ne  puis  discuter  ici  ces  dllfc-rents  tenues  et  les  interprétations  qu'on  en  a 
données.  J'ai  traduit  Rùpa,  le  i)i-eniier  des  cinq,  par  .i  forme,  >>  J'cdatu'i.  le  ileuxiéme 
par  «  sensation,  »  Sanjilà.  le  troisième  par  «  connaissance  coni[ilexe(ou  synthétique)  », 
Sams/iàras,  le  quatrième  par  «  les  composés  »,  Vijnânam,  le  cinquième  par  «  connais- 
sance analytique  ».  Je  crois  que  ces  traductions  rendent  bien  le  sens  propre  de  ces  cinq 
termes.  Je  ne  puis  songer  à  les  justifier  ici  ;  mais,  comme  j'ai  rencontré  un  texte,  le  seul, 
à  ma  connaissance,  qui  donne  une  définition  de  chacun  des  termes  du  Panca-Skandha,  je 
crois  devoir  en  essayer  ici  une  traduction.  C'est  un  fragment  du  79*  Sûtia  du  Khand/ia- 

'  Le  Ms.  porle  hinàbh'  :  liilyam'i  .i  i  :  linla  ,i  krtavin;  je  lis  gaii'h'i'j'ii  :  ^ii  lieu  de  kaitàbhi. 
-»  Mais  le  liltilaiii  ne  re:i  l  pas  ce  terme  p  ir  un  mot  qui  si^'uid,'  «  clou  »  ;  il  emploie  Icags  (fer)  qu'il 
faut  peul-ètre  lire  Ica'j  (coup) et  dit  :  Ica'js  i)j-ta-i;i'0  ;  «  il  mourait  sous  le  fer  »  ou  «  sous  les  coujis  ». 
Peul-ètre  cela,  est-il  piclei-ablc.   Il  isl  pos^ililo  que  le  texte   ail  v,Tr;e  eu  cet  ciulroil. 

.\nn.  g.  —  XIX  rî 
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Samyutta,  première  section  de  la  troisième  partie  du  Samyutta-Nikâya.  Ce  Sûtra  est 
intitulé  Khajjaniya.  Voici  le  passage  qui  nous  intéresse. 

1.  Bliixus,  que  diriez-vous  qu'est  la  «forme  »  {rûpa)'i  —  Le  (sujtt)  est  formé,  Bhixus  ; 
c'est  pour  cela  qu'on  dit  «  la  forme.  »  —  Par  quoi  est-il  formé?  —  Il  est  formé  par  le 
froid,  il  est  formé  par  le  chaud,  il  est  formé  par  la  faim,  il  est  formé  par  la  soif,  il  est 
formé  par  le  contact  des  taons,  des  cousins,  du  vent,  du  soleil  (brûlant),  des  serpents.  — 
Il  est  formé,  c'est  pour  cela  qu'on  dit  «  la  forme  ». 

2.  Que  diriez-vous,  Bliixus.  qu'est  la  sensation  (  Vedanâ)! —  L'ne sensation  est  éprou- 
vée, c'est  pour  cela  qu'on  dit  sensation.  —  Qelle  sensation  éprouve-t  on?  —  On  éprouve 
une  sensation  de  plaisir,  une  sensation  de  douleur,  une  sensation  sans  plaisir  ni  douleur; 
mais  on  éprouve  une  sensation,  c'est  pour  cela  qu'on  dit  «  sensation  ». 

3.  Que  diriez-vous,  Bhixus,  qu'est  la  connaissance  complexe  (Sanjnà)  ?  —  Le  (sujet) 
connaît  bien.  —  Que  connait-il  bien?  —  Il  connaît  bien  le  noir,  il  connaît  bien  le  jaune, 
jl  connaît  bien  le  rouge,  il  connaît  bien  le  blanc.  Il  connaît  bien,  c'est  pour  cela  qu'on  dit 
«  connaissance  complexe  (ou  complète?)  ». 

4.  Que  diriez-vous,  Bhixus,  que  sont  les  composés  (Sanskdras)f  —  Bhixus,  ils  com- 
posent le  composé,  c'est  pour  cela,  Bhixus,  qu'on  dit  les  composés.  —  Et  quel  composé 
composent- ils?  —  Ils  composent  la  forme  composée  selon  la  forme,  ils  composent  la 
sensation  composée  selon  la  sensation,  ils  composent  les  composés,  composés  selon  la 
composition,  ils  composent  la  connaissance  analytique  composée  selon  la  connaissance 
analytique.  Ils  composent  le  composé,  c'est  pour  cela,  Bhixus.  qu'on  dit  les  «  com- 
posés ». 

5.  Que  diriez-vous,  Bhixus,  qu'est  la  connaissance  analytique  (T'ey'/Tflna^  ?  —  Le  (sujet) 
connaît  distinctement,  Bhixus  ;  c'est  pour  cela  qu'on  dit  connaissance  analytique.  —  Que 
connait-il  distinctement?  —  Il  connaît  distinctement  l'acide,  il  connaît  distinctement 
l'amer,  il  connaît  distinctement  l'astringent,  il  connaît  distinctement  le  doux,  il  connaît 
distinctement  le  fort,  il  connaît  distinctement  le  salé,  il  connaît  distinctement  le  non  salé. 
11  connaît  distinctement;  c'est  pour  cela,  Bhixus,  qu'on  dit  la  a  connaissance  distincte  ou 
analytique  ». 

D'après  cela,  le  premier  Skandha  est  ce  qui  subit  l'action  des  agents  extérieurs,  le 
deuxième  est  la  faculté  de  jouir  et  de  soufl'rir,  le  troisième  est  la  perception  des  couleurs, 
le  cinquième  la  perception  des  saveurs,  le  quatrième  (qui  devrait  venir  le  dernier)  est  une 
sorte  de  combinaison  des  quatre  autres,  en  même  temps  qu'il  a  son  objet  propre.  Le  sys- 
tème qui  voit,  dans  le  premier  Skandha,  le  corps,  et  dans  les  autres,  des  facultés  de 
l'âme,  semble  par  là  justifié;  mais  il  l'est  d'une  façon  singulière  et  inattendue. 

Du  reste,  pour  bien  se  rendre  compte  de  ces  définitions,  il  faudrait  avoir  les  explica- 
tions du  commentaire.  11  faudrait  surtout  rencontrer  d'autres  définitions  des  cinq 
Skandhas  pour  voir  si  elles  concordent  entre  elles  et  avec  celle-ci.  Le  cas  existe  déjà 
pour  le  deuxième  Skandha,  la  sensation  (Vedanâ).  Ce  que  dit  notre  texte  est  répété  bien 
des  fois;  l'accord  sur  ce  point  est  complet:  c'est  une  présomption  en  faveur  de  son  exis- 
tence sur  les  autres.  Mais  cette  présomption  ne  suffit  pas.  Je  pourrais,  malgré  l'insuffisance 
des  textes,  me  livrera  des  réflexions  sur  ce  sujet.  Mais  cela  serait  en  dehors  du  plan  que 
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je  me  suis  tracé,  et  j'arrête  ici  cette  digression  déjà  trop  longue  sur  cette  niatière,  très 
importante  d'ailleurs,  mais  très  difficile,  des  cinq  Skandlias. 


7.  VIRUPA  (97) 

Lo  bieiiliiHireux  Buddlia  (1)  résidait  à  Çràvasti,  à  Jùtavana,  dans  le 
jardin  d'Aiiàthapindada. 

Il  y  avait  un  maître  di'  maison*  riche...  (9)  Description  d'iai  liomme 
^•iche.  Il  épousa  une  femme...  (G)  Ma>-ia[/e  féconil...  11  lui  naquit  un  fils  qui 
vint  au  monde  avec  un  corps  tout  couvert  de  diffiirmités.  L'enfant  était  laid, 
repoussant,  remarquable  par  dix-huit  défectuosités  physiques.  En  voyant 
combien  tous  ses  membres  étaient  laids  et  repoussants,  combien  il  était 
difforme,  son  père  et  sa  mère  furent  absorbés  dans  leurs  réflexions. 

On  célébra  une  fête  à  l'occasion  de  sa  naissance,  et  on  lui  doiuia  un  nom. 
«  Quel  sera,  dit -on,  le  nom  de  cet  enfant?  »  —  Les  parents  dirent  : 
«  Puisque,  dès  sa  naissance,  il  est  laid  et  didljrme,  que  son  nom  soit  donc 
Virùpa  («  laid  »  ou  «  difl'urme  »)  !  » 

Quand  il  fut  devenu  grand,  la  honte  qu'il  éprouvait  lui  causa  de  grandes 
angoisses  :  «  Eu  quel  autre  lieu  irais-je  bien?  (se  dit-il),  où  pourrais-je 
résider?  »  —  Après  avoir  délibéré,  il  se  rendit  dans  un  parc  abandonné 
(Sujlrna  ^). 

Or,  Bhagavat,  entouré  de  ses  grands  auditeurs,  vint  dans  le  parc  aban- 
donné ^.  Lui,  apercevant  Bhagavat,  fut  rempli  de  iionte,  et  alla  de  côté  et 
d'autre  cherchant  à  fuir.  Mais  Bhagavat,  par  sa  puissance  surnaturelle,  le 
fixa  sur  place  si    bien  qu'il  ne  put   s'enfuir.  Bhagavat,   avec  ses  grands 

'  Ce  début  n'est  pas  dans  la  forme  h  ibiluelle;  il  semble  qu'il  y  ait  quelque  chose  d'omis.  Le  tibétain 
dit  :  «  En  ce  temps-là,  au  piys  de  Bliarga,  il  y  avait  uu  maître  de  maison,  etc. 

2  Siijirna  si^iulie  «  bien  vieux  ».  .le  l'avais  d'abord  pris  pour  un  nom  propre,  et  je  ne  suis  pas  bien 
sûr  que  ce  n'en  soit  pas  un;  mais  les  indices  habituels  manquent,  et  le  tibétain,  en  .ijoutant  l'arlicle 
indé'ini,  en  l'ait  un  verita'ile  qualificatif;  seulement,  je  ne  puis  compendre  l'interprétation  qu'il  en  donne. 
Il  traduit  par  duA-yag,  —  Yaij  «  bon  »  répond  au  sanskrilsu;  mais  commert  expliquer  tluù  «  écaille, 
trompette  n'peut-étre  «  chancelant,  vacillant  »?  —En  lisiiit  dur  on  aurait  le  sens  de  «  tombe,  sépul- 
ture »,  ce  qui  ferait  considérer  le  parc  dont  il  saf,'it  comme  un  cimetière;  mais  il  est  difficile  d'arriver 
grainmalicalemenl  à  ce  sens,  même  en  f.iisanl  cette  correction  que  rien  n'autorise  d'ailleurs. 

'  Jusqu'ici  tout  ce  commencement  est  rédigé  d'une  manière  un  peu  dilîerenle  daus  le  Kandjour.  Les 
deux  textes  reprennent  ensuite  leur  coïncidence  ordinaire. 


412  annai.es  du   musée  guimet 

auditeurs,  obtint  alurs  l'tHat  parfait  irobstnictioii  (XinKlhasaniùpatti).  Quand 
il  sortit  de  (cet  état  d')  ubstnictinn,  il  piit  lui-nii''nio  la  forme  di_'  ^'i^ù[la;  une 
fois  transfuraié  do  la  sorte,  il  se  numit  d'une  écuelle  remplie  d'aliments,  et 
quand  il  se  vit  près  de  Virùjia,  il  fut  dans  le  ravissement  et  l'appela  en  ces 
termes  :  «  Arrive,  ami!  d'où  viens-tu?  Arrête,  nous  sommes  tous  deux  com- 
pagnons et  camarades.  »  En  disant  ces  pai'olcs,  Bhagavat  lui  offrit  de  la 
uoun-iture,  et  il  eut  les  sens  réjouis. 

Alors  lihagavat  se  présenta  (de  nouveau)  sous  sa  forme  propre  ;  et  Virùpa, 
voyant  le  bienheureux  Biiddha,  lui  dit  :  «  Tues  maintenant  beaucoup  plus 
beau;  par  l'intluenci'  de  quel  acte?  »  Bhagavat  répondit  :  «  Je  possède  une 
science  ap[ielée  «  la  mère  qui  enfante  les  bonnes  disjiositions  d'esprit  » 
(Gittaprasàdajàtajaiiani\)  ;  c'est  par  sou  influence.  »  Alors  ce  Virùjja  éprouva 
de  lionnes  dispositions  d'esprit  envers  Bhagavat  et  ces  grands  auditeurs  qui 
avaii.'iit  ol)tenu  la  denieun.'  détinitive-.  Aus^itot  la  beauté  parut  dans  sa 
personne^  ;  i>uis  il  se  lit  initier  et  l'état  d'Arhat  se  manifesta  pour  lui. 

Les  Bhixus,  avant  couru  un  doute,  questionnèrent  le  bienheureux  Buddha, 
celui  (pu  détruit  tous  les  doutes  :  Vénérable,  quelsactes  Virû[>a  avait-il  faits 
pour  être  laid,  repoussant,  remarquable  par  dix-huit  difformités,  et  pour  que, 
après  son  initiation,  l'état  d'Arhat  se  soit  manifesté  pour  lui? 

Bhagavat  répoiulit  :  Bhixus,  Virùpa,  autrefois,  dans  des  naissances 
antérieures...  (12)  Le  friiil  clc.'i  œuvres  et  la  b'aiismitji-atiot}... 

Autrefois,  Bhixus,  dans  la  voie  du  passé,  un  Buddha  nommé  Pusva...  (14) 
Apparition  tVita  ancien  Baditlai...  iiaïait  dans  le  monde.  Par  la  suite,  il 
entra  dans  une  capitale,  et  j  résida. 

Le  parfait  et  accon][ili  Buddha,  al>sorbé  dans  une  méditation  profonde, 
regarde.  Imi  ce  moment  deux  Bodhisatlvas  étaient  près  de  là,  le  bienheureux 
Çàkjamuni  et  Maitreya.  l'our  Maitreja,  son  caractère  propre  était  com- 
plètement mûri  [dans  h'  sens  de  la   purification],  mais  ceux  qui  devaient 

'  Le  libelaiii  dit  lje;uiooii|)  plus  simplement  et  l)ri''vemei]t  o  qui  rend  l'esiiril  juveiis  »;  et  il  traduit 
vidijû  «  science  »  par  ri/i-s,'ni;/i  fjid  de-igiie  ordinairement  le^  iucaiitat.ons,  les  lurimiles  magiques 
(iiiantias  et  dhâranis). 

2  Alai/axamâpanna  ce  que  le  tibétain  rend  par  le  terme  dont  il  s'était  servi  plus  liaut  pour  traduire 
nirodlMiUinâpattisamipann  t  :  De  cette  répelilion  et  des  rappurls  qui  existent  entre  les  différentes 
parlies  du  récit,  mus  devons  conclure  que  alni/ii  est  sviionyme  niiodha-samâpatti. 

3  Le  tibétain  dit  :  «  il  cessa  d'être  Uiid  et  devint  bea'i  »  ou  bien  «  sa  laideur  di<|iarnt  et  fil  pl.ice  à 
la  beauté.  » 
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être  disciiiliués  [par  le  Maître]  n'étaient  pas  coinjili'teiuêut  mûrs  ^;  quant  à 
Çàkyanumi,  son  caractère  propre  n'étaient  pas  complètement  mûr,  mais 
ceux  qu'il  avait  à  discipliner  étaient  complètement  un'irs. 

Alors  Pusya,  le  parfait  et  accompli  Buddha,  pour  mùiir-  complètement 
le  caractère  propre  du  Bodhisattva  Çàkyanumi,  cravit  la  montagne  de 
l'Himavat,  entra  dans  une  caverne  remplie  de  pierreries,  s'y  assit  les  jambes 
croisées,  et  atteignit  (dans  cette  position)  l'élément  de  la  lumière. 

A  ce  moment,  le  Bodhisattva  Çàkyanuuii  gravit  la  montagne  de  l'Himavat 
pour  y  chercher  des  truits  et  des  racines.  En  rodant  çà  et  là,  il  a[)erçut 
Pu>va,  le  parfait  et  accom[di  Buddha...  (10)  Descrijjlion  physique  du 
Buddliu... 

Aussitôt  qu'il  l'eut  aperçu,  il  tomba  dan>  un  ■  ti'Ue  extase  que,  pendant 
sept  jours  et  sei>t  luiits,  il  se  tint  sur  un  smd  pied,  le  louant  par  une  seule 
stance  : 

Ni  dans  le  ciel  ni  sur  la  terre,  ni  dans  ce  monde,  ni  dans  la  demeure  de  Yai- 
çravana. 
Ni  dans  le  palais  du  Meru,  ni  dans  la  résidence  divine,  ni  dans  les  régions  prin- 
cipales ou  secondaires. 
Parcourût-on  la  terre  entière,  dans  tous  ses  reliefs,  (la  terre)  avec  ses  monta- 
gnes et  ses  forêts, 
On  ne  trouvera  pas,   ô  le  premier  des   hommes,   un  particulier,  un  grand 
Çramaiia  d'une  vigueur  semblable  à  la  tienne  ^. 

Alors  Pusya,  le  parfait  et  accompli  Buddha,  voyant  que  le  caractère  propre 
du  Bodhisattva  (jàivyamuni  était  parfaitement  rnùr,  lui  donna  sou  approba- 
tion en  ces  termes  : 


'  Le  libélaiu  dislingue  deux  choses  :  ra'i-(ji-rgyud  «  le  caractère  propre  (?)  »  et  ydul-var-bya- 
riiams  »  ceus  qui  sont  à  discipliner  ».  Ces  expressions  répomlent  au  sanskrit  sva-santati  et  i-aineyd  ; 
mais  le  sanskrit  rattache  à  la  première,  pâranàrtha  (pour  la  purification)  et  à  la  deusieme,  çâstra 
(par  le  Maître  — ou  les  Livres),  termes  j'our  lesquels  il  n'y  a  pas  d'équivalent  dans  le  tibétaju.  Ces 
mots  sout,   peut-être,  des  glo>es  qui   auront   été  incorporées   dans  le  texte. 

2  Le  Ms.  népalais  dit  «  |iour  purifier  »  paripâvandrtha.  répétition  du  terme  dont  rex;slence  a  été 
signalée  (voir  U'ite  1)  dans  la  phr.ise  précédente, 

3  Purusavrsabkakâ.stutulotpâlo  inikâçramana  :  kitliivl  :  —  Ce  leste  doit  être  fautif;  il  y  a  des 
ratures  à  kâ  et  à  lo  (i).  —  Je  lis  kostitiilyntpâli  «  qui  a  une  saute  (morale)  semblable  »?  —  Le  tibé- 
tain ne  rend  pas  utpili  et  dit  simplement  :  «  qui  est  semblable  à  toi?  »  Quant  au  mot  kiituvi  il  dépasse 
le  nombre  de  syllabes  voulu  et  u"est  pas  représenté  dans  le  tibétain;  je  lis  kutumbi. 
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Excellent!  Excellent!  homme  de  bien, 
par  cette  force  et  cet  héroïsme, 
que  tu  as  acquis,  û  le  meilleur  des  Dvijas, 
tu  as  franchi  '  (d'un  seul  bond)  neuf  Kalpas, 
puisque,  aujourd'hui,  tuas  loué  unTathàgata. 

Cependant  Bhagavat,  ontuuré  d'illustres  dieux -,  se  tint  dans  cette  grotte, 
si  bien  que  la  divinité  qui  l'habitait,  ayant  peu  d'illustration,  né  pouvait  plus 
se  mouvoir  à  l'aise  dans  la  grotte.  Alors,  prenant  un  regard  farouche,  elle 
menace  Bhagavat;  mais  elle  a  b.'au  menacer  pendant  longtemps,  elle  ne 
peut  faire  à  Bhagavat  aucun  tort.  Eprouvant  alors  de  bonnes  dispositions^, 
elle  (se)  dit  :  «  Ce  Rsi  est  plein  d'éclat  et  a  des  vœu.x  prospères  »;  et,  prenant 
un  air  bienveillant^,  elle  tomba  aux  pieds  de  Bhagavat,  implora  son  pardon 
et  lui  olfrit  des  aliments. 

Bhagavat  ajouta  :  Que  pensez-vous,  Bhixus  ?  —  Celui  qui,  en  ce  temps-là, 
à  celte  époque-là,  fut  la  divinité  habitant  la  grotte,  c'était  ce  Virîqja.  C'est 
par  suite  de  la  maturation  de  cet  acte  qu'il  a  éprouvé  dans  le  Samsara  une 
douleur  sans  tin  et  c'est  par  cette  même  cause  que,  maintenant  encore,  il  s'est 
trouvé  (si)  laid...  Mais,  parce  que,  ensuite,  son  esprit  est  entré  dans  de 
bonnes  dispositions  ^,  sa  laideur  l'a  quitté,  la  beauté  s'est  montrée  en  sa 
personne,  et,  après  son  initiation,  la  qualité  d'Arhat  s'est  manifestée  pour  lui. 

Bhixus,  les  actes  entièrement  noirs  (12).  Actes  noirs  et  actes  blancs... 

Ainsi  parla  Bhagavat...  (~)-.. 

Rapprochements  et  remarques 

Nous  avons  annoncé  qu'il  y  a  une  différence  de  rédaction  entre  le  texte  sanskrit 
et  la  version  tibétaine.  Voici  ce  que  dit  le  Kandjour  : 

Il  y  avait  en  ce  temps-là,  au  pays  de  Bharga  '',  un  maître  de  maison  riche  (9)...  homme 

'  Le  texte  porte  pràviUtâ  :  avec  la  correction  rû  (en  marge)  relative  à  la  première  syllabe.  Le  tibé- 
tain traduit  |iar  :  damspar  gyur  (unis,  rais  d'accord*.  J'entends  ainsi  la  phrase  :  «  cet  acte  à  lui  seul 
te  vaut  les  mérites  que  tu  aurais  acquis  pendant  neuf  Kalpas.  » 

•  Le  mot  Iha  (dieu)  du  tibétani  n'est  pas  dans  le  sanskrit,  sans  doute  par  oubli. 
3  Prasdda  rendu  en  tiljetain  par  da'<  «  loi  ». 

*  Le  texte  dit  :  sàdhudàram  rùpam  nirmâyo,  ce  qui  semble  indiquer  une  métamorphose.  Sâdliu- 
dàrain  doit  peut-être  se  lire  sàdhuhâram;  l'expression  tibétaine  correspondante  est  illisible. 

^  Prasàda  rendu  ici  par  dga  «  joie  ». 

'  Ce  nom,  1res  indistinct,  est  à  peine  lisible  à  cause  de  la  mauvaise  impression  de  notre  édition  du 
Kandjour.  Cependant,  je  crois  qu'il  y  a  bien  Bharga. 
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riche...  (6)  Mariage  fécond...  Il  lui  naquit  un  fils  :  c'était  un  enfant  qui  avait  dix-huit 
difformités.  Quand  il  vint  au  monde,  son  père  et  sa  mère  s'attachant  à  lui  le  soignèrent. 
Plus  tard,  quand  il  fut,  par  degrés,  devenu  grand,  à  cause  de  .sa  laideur,  son  père  et  sa 
mère  le  chassèrent  de  la  maison.  Partout  où  il  allait,  il  déplaisait,  et  bien  des  gens  le  ren- 
voyaient ;  même  les  êtres  qui  avaient  en  partage  la  condition  animale  le  méprisaient  haute- 
ment, à  combien  plus  forte  raison  les  hommes! 

Chassé  de  la  ville  il  se  rendit  à  un  parc  de  la  Bonne-Trompette  (!  dun  yay).  Tantôt  il 
trouvait  des  fruits  et  des  racines,  et  il  les  mangeait  ;  tantôt  il  ne  trouvait  ni  fruits  ni 
racines  :  il  vivait  de  racines,  de  fleurs,  de  feuilles. 

Ensuite  Bhagavat,  ayant  vu  que  le  moment  de  la  conversion  de  Virûpa  était  arrivé, 
dit  à  ses  quatre  grands  auditeurs  :  Bhixus,  venez;  car  je  vais  convertir  Virûpa.  —  Puis, 
Bhagavat,  entouré  de  ses  grands  auditeurs,  se  rendit  au  parc  de  la  Bonne-Trompette 
En  voyant  Bhagavat,  Virûpa  honteux  alla  à  droite  et  à  gauche,  cherchant  à  fuir... 


S.  GANGIKA   (98) 

Le  bienliouroux  Buddlia  (1)...  étant  entré  à  Bénarés  résidait  à  Rsipafana, 
dans  le  Mrgadàva. 

Il  y  avait  à  Bénarés,  un  maître  de  maison  riche  (9)...  Description  cVim 
homme  ricJic...  11  épousa  une  femme...  (6)  Mariage  stérile... 

...II  n'avait  ni  fils  ni  tille...  (11)  Manière  (T obtenir  des  enfants... 

Il  lui  naquit  un  fils  beau,  admirable,  charmant,  doué  de  tous  ses  membres 
et  organes.  On  fit  une  fête  à  l'occasion  de  sa  naissance,  et  on  lui  donna  le 
nom  de  Gangika  '. 

Le  jeune  Gangika  fut  confié  à  huit  nourrices...  (T)...  Education  brillante 
et  prospère. 

Or,  il  était  doué  de  racines  de  vertus  dans  lesquelles  il  n'y  avait  aucune 
lacune^;  il  ne  se  plaisait  pas  à  la  maison,  et,  tombant  aux  pieds  de  .ses  j^ére 
et  mère,  il  leur  fit  cette  demande  :  «  Chère  mère,  cher  père,  permettez-moi 
de  me  faire  initier  à  l'enseignement  de  Bhagavat  ».  Mais,  son  père  et  sa 
mère  se  dirent  :  «  C'est  notre  fils  unique  »  ;  et  ils  ne  lui  permirent  pas. 

•  Conirairement  à  l'usage,  le  motif  du  nom  donné  à  l'enfant  n'est  pas  indiqué,  et  ce  nom  reste  inexpli- 
qué. Le  libelain  le  rend  par  yai'i-ija-va  qui  n'est  que  la  reproduction  du  vocalde  sanskrit  et  n'emporte 
aucune    sijjnification  précise. 

2  Xirbhedabhiiyii/ai  :  que  le  tibétain  traduit  par /les-pai  (vrai,  certain)  c/io  (portion)  duA  mtkun 
pu  (uni  à)  i(  qui  a  en  partage  la  certitude,  la  vérité,  la  réalité  i>(f)ou  simplement  «  ferme  dans  toutes 
ses  parties  ».  —  Sirbliflu  signifie  proprement  «  sans  fissure  «. 
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Gangika  fit  alors  cette  rétiexiou  :  Il  al  difficile  d'obtenir  la  condition 
humaine,  il  est  difficile  de  voir  l'apparition  d'un  Tatliàgata,  il  est  difficile 
aussi  (l'obti'uir  la  perfection  des  organes  des  sens  '.  Quel  moyen  pourrais-je 
bien  trouver  pour  me  faire  initier  à  l'enseignement  de  Bliagavat? 

G<'tte  ])ensée  lui  vint  alors  à  l'espi-it  :  «  Si,  après  avoir  fait  un  vœu  (pra  ■ 
nidlu'uia),  je  m'otais  moi-même  la  vie  afin  que,  ayant  obtenu  (de  nouveau)  la 
condition  humaine,  je  puisse  aisément,  facilement  me  faire  initier  ?  »  — Cette 
décision  prise,  il  avala  du  poison,  mais  il  n'en  mourut  pas  ;  il  se  précipita 
dans  le  feu,  il  se  précipita  (du  haut)  d'une  montagne,  il  se  jeta  dans  un  cours 
d'eau  :  de  celte  façon  encore  il  ne  mourut  pas. 

Cette  pensée  lui  vint  alors  à  l'esprit  :  «  A  quel  moyen  pourrais-je  bien 
avoir  recours  pour  mourir?  —  11  se  dit  donc  :  En  toute  circonstance,  ce  roi 
Ajâtaçatru  est  furieux,  eniporté,  cruel,  violent  ;  si  [m3  rendant  à  son 
palais]  -,  je  faisais  de  nuit  une  brèche  à  sa  demeure  ?  »  Il  se  rendit  donc  dans 
la  ville  de  Ràjagrha  ;  et,  la  nuit  venue,  qiuind  l'œil  distingue  à  peine,  il 
commença  à  faire  la  brèche.  Les  gardes  le  prirent  vivant  et  le  conduisirent 
au  roi  Ajâtaçatru  :  «  Voici,  dirent-ils,  sire,  un  vulnir,  un  méchant,  un 
malfaiteur  qui,  de  nuit,  fait  brèche  dans  la  demeure  du  roi.  »  Le  roi  répondit  : 
«  C'e^t  un  criminel  »  ;  puis  le  fit  enchaîner  et  le  hvra  (pour  être  mis  à 
mort^).  On  lui  lit  revêtir  un  costume  de  couleur  foncé,  on  attacha  à  son  cou 
une  guirlande  (de  fleurs)  de  Karavira;  des  bourreaux,  avant  les  armes  à  la 
mains,  le  firent  passer  par  les  rues,  les  grandes  voies,  les  carrefours,  les 
places;  aja-es  avoir  proclamé  son  crime  dans  les  lieux  où  se  font  les  procla- 
mations, ils  le  firiMit  sortir  par  la  porte  méridionale  de  la  ville,  et  le 
conduisirent  à  la  forêt  (sombre  et)  froide  du  cimetière.  Pendant  qu'où  l'y 
menait,  il  disait  aux  bourreaux  :  «  Marchez  vite,  (marchez)  vite,  Messieurs, 
de  peur  que  jiarfois  le  roi  ne  vienne  à  changer  de  résolution.  «Les  bourreaux 
firent  savoir  au  roi  cette  circonstance.  Le  roi  fit  revenir  le  (patient)  :  «  Quel 
motif  te  pousse  au  désir  d'abandonner  cette  vie  qu'on  désire  tant  (conserver)?  » 
—  11  expliqua  au  roi  l'affaire  dans  tous  ses  détails. 


i  \ûir  Suira  en  4S  articles,  XXXVI,  1,  2,  3. 
»  Ce  membre  de  phrase  est  dans  le  tibélain  seulement. 

»  Le  tilielaindit  la  mime  cliose,  mais  d"uiie  miaiéra  plus  claire  et  pluî   satisfaisaate  :  <i  W  roi  le 
condamna  à  mort  pnur  sou  crime,  o 
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Alors  les  poils  du  mi  Ajàtaralrii  s.'  hri'isséi'.'iit  comine  la  tlcur  du 
Kadaniba;  avec  dfs  lanin'S  dans  la  vuix,  1.,'  visoyc  inondé  de  pleurs,  il 
pi'ononra  (cet)  Udàna  :  «  Oli  !  ils  suiit  pai-faiti'niont  niùrs,  le  jugement  et  le 
caractère  de  cet  (liomuic)';  il  a  bien  saisi  les  défauts  du  Safasàra  et  sa  foi 
est  parfaite,  puisque,  en  vue  d'être  initié,  il  est  bien  décidé  à  reaoacer  à  la 
vie  si  désirée  (de  tous).  )•)  —  Puis,  le  roi,  après  l'avoir  consolé,  lui  dit  : 
«  Mon  lils,  je  suis  le  niaitrc  di'  ta  vie;  va  maiidrnant,  fais-toi  initier  à 
renseignement  de  Bhagavat  !  » 

Envoyé  eu  ces  termes  par  h'  roi,  il  se  fit  initir-r  à  l'enseignement  de 
Bliagavat;  à  force  d'application  [23)...  Ai-i-ir<' à  VcidJ  (F A)-hal... 

Alors  Bliagavat  interpella  ses  Bhixus  :  «  Bliixus,  le  premier  des  Bliixiis 
mes  auditeurs  initiés  par  fu',  n'est  autre  (jue  (iangika  de  Bénarès,  le  fils  de 
Çresthî.  »  — A  ces  mots,  les  Bhixu-;,  avant  coiieii  un  doute,  questionnèrent 
le  bienheureux  Buddha,  celui  qui  détruit  tous  les  doutes  :  Quels  actes, 
o  vénérable,  Gangika  avait-il  laits,  pour  que  ni  le  feu,  ni  le  p(jison,  ni  le  fer 
n'aient  prise  sur  son  corps,  qu'il  n'ait  [>as  pu  périr  dans  l'e'au,  et  (pi'il  ait 
obtenu  la  qualité  d'Arbat  '. 

Bhagavat  répondit  :  Bhixus,  Gangika,  dans  des  naissances  anté- 
rieures... (2)...  Le  frxil  (Jrs  n'iirr/'s  cl  lit  I ransmifp'alion .. . 

Autrefois,  Bhixus,  dans  la  voie  du  }iassé,  dans  la  ville  de  Bénarès,  il  y 
avait  un  houime  di'  casti'  vile  (Màtauga),  qui  fai>ait  métier  de  voler  dans  les 
cimetières.  Une  f.iis  (ju'il  avait  terrass/'  nu  passant  -  et  s'était  saisi  d'un 
objet,  des  voleurs^  se  mirent  à  sa  [loursuite.  Ur,  dans  un  cimetière  ^,  se 
trouvait  un  l'i'atyekabuddlia  absiu-ln''  dans  la  na'ditatiou  de  l'ubsti-uction^. 
L'homme  de  caste  vile  adonné  au  vol  dans  les  cimetières  lui  offrit  l'objet  volé, 
et  se  tint  là  caclu''.  Les  voleurs,  n'apercevant  que  le  Pratyekabuddha,  se 
mirent  à  lancer  contre   lui  le  f  u-  et  le  feu,  uuiis  sans  réussir  à  fair(>  mouvoir 


'  Lp  Ms.  offi-e  ceUe  leçon  qui  ne  [leut  i-tre directe  :  budilhii.antatis.ra.  —  I.e  tihélain  a  :  blo~i  rr/ynd, 
faisant  du  premier  ferme  le  complément  du  second  :  la  question  est  donc  de  savoir  si  nous  avons  deux 
expressions  dislinc!es  buidhi  :  xuntatirca  ou  un  composé  buddhisantati  : — La  traduction  tibétaine 
est  en  faveur  de  la  seconde  interprétation;  le  texte  du  JIs.  semble  exiger  la  première. 

2  1,6  Ms.  porte  panthânam  «  an  chemin  »  ;  le  tibétain  tralnit  :  'dron  po-daf)  «  des  voyageurs  ». 

3  ras/;ai'.i  ren  lu  en  tibétiin  par  m!-)-;;o7.  expression  qui  design,,-  des  sauvages  nialfaisants,  et  par- 
fois des  èlres  imaginaires. 

•'  Le  tibetjin  dit  :  «  dans  une  région  du  cimetière  ». 

5  Xirodliasamàd.'ii  =  Nirodiiiisam'ipatti  (comiiarer  ci-dessus,  page  41:?.  I.  1,  et  note  2). 
Ann.  g.  -  XIX  53 
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même  lo  boixl  di'  son  iiunitoau;  rii  sorte  i|ii'il  (li'iiiêurait  absorbé  dans  sa 
méditation  de  robstriictioii. 

Quand  les  voleurs  lassés  se  retirèrent,  le  Pratyekabuddha  sortit  ^irogres- 
sivi'nient  de  sa  conteniplation.  Alors,  riiomme  de  caste  vile,  qui  faisait  métier 
tle  voler  dans  les  cimetières,  donna  des  aliments  au  Pratyekabuddha;  après 
quoi,  il  lit  (■  •  praiiidhàna  :  Puissé-je  participer  à  des  mérites  tels  que  ceux 
de  ce  (personnage)  invulnérable  !  comme  lui,  partout  où  je  naîtrai,  puissé-je 
être  invulnérable!  (Puissé-je  enfin)  m'attacher  un  maître  plus  éminent  que 
lui  et  ne  }>as  me  l'aliéner  ! 

Bhagavat  ajouta  :  Que  pensez-vous,  Bhixus?  —  Celui  qui,  ence  temps-là,  à 
cette  époque-là,  fut  l'homme  de  caste  vile'  qui  volait  dans  les  cimetières, 
c'était  ce  (langika.  D^'puis,  il  fut  initié  sous  le  bienheureux  Kàçj'apa;  là,  il 
garda  soigneusement  l'habitation  dans  la  pureté  (lu  ((Iiindcarya);  et  c'est  à 
cause  de  cela  que  l'état  d'Arhat  s'est  manifesté  pour  lui. 

C'est  que,  Bhixus,  les  actes  entièrement  noirs...  (5)...  Actes  noirs  et  actes 
blancs... 

Ainsi  parla  Bhaghavat. . .  (-2). . . 


0.   DIRGHANAKHA  (99) 

Le  bienheureux  Buddha  (  1  ). . . ,  étant  entré  à  Ràjagrha,  résidait  à  Venuvana 
dans  l'enclos  du  Kalandaka. 

Or  dans  ce  teni[is-là.  un  Brahmane  nommé  Tisva'  n''sidait  au  village 
de  Nàlada  ;  il  obtint  du  [brahmane]  Alathara  sa  fille  Gàri  en  mariage. 

A  l'époque  où  (Jàriputra-  de-cendit  dans  le  sein  de  Çàrî,  elle  engagea  avec 
son  frère  |  Dirghanakha]  des  discussions  (savantes)  dans  lesquelles  elle 
triomphait. 

[Alors  cette  pensée  vint  à  res[irit  de'  Dirghanakha  :  «  Elle  a  dans  son  sein 
un  être  à  qui  ses   mérites  feront  um;'   grande  réputation  :  Cela  i.'st  du  moins 

I  Tixi/n  est  ren  lu  pnr  Rji/al  en  ti'ietnin  Ce  nom  est  écrit  ailleurs  Shar-rgyal.  Xoiis  avons  déjà  vu 
Rijyal-va  currespomlre  â  Pusya  (VIII,  1).  il  semble  qu'il  y  ait  eu  confusion  entre  Tisya  et  Pusya 
donnés  l'un  et  l'autre  co.n  ne  le  Iriitiéme  aslerisme  luiiuio  [par  Wilsoii.  D'après  Schmidt,  ligyal  n'est 
que  le  sixième. 

-  Ou  II  le  lih  de  Çàri  »  c'est  un  nom  pr.j|)re  ou  une  qualilicalion  devenue  nom  propre. 
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fort  vraiscuiblablt\  Smis  crtti'  iiitlinMiL'.,^  piii^saiiti?  ur  fierais -jo  i^as  bien  de 
résider  désuniiais  dans  (iiieliiue  (aiitiv)  couti'éeî'  <>  ]'  Dirybaiiaklia  partit  donc 
dans  la  direction  du  Midi  où  il  lut  uu  grand  nombre  di.' livres. 

Lorsfjue,  le  temps  s'étant  écoulé,  Çàriimtra  fut  né,  à  l'âge  de  seize  ans,  il 
étudia  la  (Iranuiuiire  d'Indra- et  vainquit  tous  les  discoureurs;  [ilus  tard  il  se 
fit  initier  à  Técole  de  Bhagavat. 

Quand  le  parivràjaka  Dii-^lianakha  rerut  celte  iinuvelle  :  n  Ton  neveu  a 
vaincu  tous  les  Tirtliikas  et  niainti'iiant  il  a  adhéré  à  la  ductrim.'  du  Çraniana 
Gautania  »  ;  à  l'iiuïe  de  ce  discours,  un  profund  découragement  naquit  en 
lui  ;  il  cnvova  prnmi'Ui'r  tous  ses  livres,  et  désespéra  du  terme  final.  Ensuife, 
il  ariiva  jiar  degrés  à  Pv.àjagrlia. 

Dans  ce  moment,  Bhagavat,  sorti  d"une  profuide  uujditation,  enseignait 
aux  quatre  assemblées  la  loi  douce,  douce,  savoureuse  connne  le  miel,  le  miel 
des  abeilles.  Gepr'udant  r;àri[ii;tra  se  tenait  devant  Bhagavat,  un  éventail  à  la 
main,  éventant  Bhagavat. 

Le  parivràjaka  Dirghanakha,  voyant  Bhagavat  assis  (dans  cette  l'éunion 
groupée) en  forme  de  demi- lune''  et  (jàriputra,  un  éventail  a  la  main,  éventant 
Bhagavat,  s'adressa  à  Bhagavat  en  ces  termes:  Bhagavat,  rien  ne  m'agrée^. 

Bhagavat  répondit  :  .Agnivaiçjàyana  ^,  est-ce  que  cette  vue,  en  vertu  de 
laquelle  tu  dis  :  Bien  ne  m'agrée,  cette  (vue)  même  ne  t'agrée  pas  ^? 

—  Ciautama,  cette  vue  en  vertu  de  laquelle  je  dis  :  Bien  ne  m'agrée,  cette 
(vue)  mémo  ne  m'agrée  pas. 

— ■  Agnivaieyàyana,  puiscjue  telle  l'st  fa  pensée,  telle  l'st  ta  vue,  cette  vue, 
il  te  faut  l'abandonnei',  la  rejeter,  la  vomir,  sans  t'attaclnu-  à  une  autre  vue, 
sans  en  adopter,  en  faire  surgir  une  autre. 

1  Tout  ce  qui  est  entre  cruoliets  ne  se  trouve  que  dans  le  liljélaiii. 

2  AindyaiH  vi/àkaraiiam,  l\'.>.  dvaû-pai  vrda-sprad. 

'  C'est  ce  que  dit  très  clairement  le  tibétain  ;  iieut-étre  le  sanskrit  devrait-il  se  traduire  :  «  un  joia' 
de  demi-lime  »,  c'est-à-dire  de  premier  ou  de  deuxième  quartier. 

■•  Ou  «  je  ne  puis  rien  supporter  ».  I.e  verbe  xamate  employé  ici  a  la  niènie  racine  que  xainà  et 
xànti  qui  dési;,'nent  la  «  patience  ».  M  lis  xaniatc  est  rendu  dans  le  tibétain  par  'ts'al  et  surtout 
'dod  qui  esprimenl  le  «  désir  »,  tandis  que  la  traduction  ordinaire  de  xamà  ni  xànti  est  v:ad.  Le  tibé- 
tain traduit  donc  :  «  je  ne  désire  rien,  je  n'asiiire  à  rien.  »  La  traduction  que  j'adopte  est  une  sorte 
d'intermédiaire  entre  la  nuance  du  sanskrit  et  celle  du  tibétain. 

'  La  traduction  tibétaine  de  ce  mot  signiie  :  «  fils  de  celui  qui  a  un  vêtement  de  feu  »  ou  «  l'appa- 
rence du  feu  ». 

S  La  dernière  partie  de  cette  question  et  la  première  de  la  réponse  qui  suit  minquent  dans  le  Ms_ 
népalais;  ce  qui  rend  le  passage  inintelligible. 
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Eli  Incii  !  Golaina,  puisque  telle  est  ma  pensée,  telle  est  ma  vue,  j'aban- 
duniKTâi  celte  vue  je  la  rejetterai,  sans  m'attacher  à  une  autre  vue,  sans  en 
adojiter,  en  l'aire  surgir  une  autre. 

Aguivarjàyana,  beaucoup  de  tjens  dans  le  monde  ne  serunt  pas  d'accord 
avec  toi  ;  bien  peu  de  gens  (au  contraire),  ayant  cette  mënie  pensée,  ayant 
cette  vue,  tiendront  un  langage  tel  que  le  tien.  Agnivaiçyâyana,.  les  Çramanas 
et  les  Brahmanes  qui  abandonnent  résolunuMit  cette  vue  sans  en  adopter  une 
autre  sont  estimés  de  beaucoup  les  moins  nond)reu.\  dans  le  monde' ^ 

Agnivaiçyâyana,  voici  les  trois  vues  diilerentes  sur  lesquelles  on  peut  se 
rencontrer.  —  (Juelles  (sont  ces)  trois  ?  —  Ici  Agnivaiçyâyana  quelques-uns 
ont  cette  vue  qid  leur  l'ait  dire  :  Tout  m'agrée.  —  Mais  il  y  en  a  une  autre  ; 
car  quelques-uns  ont  cette  vue  qui  leur  lait  dire:  lli^'u  ne  m'agrée.  — Il  y  en 
a  (encore)  une  autre  ;  car  quebjues-uns  ont  cette  vue  qui  leur  fait  dire  :  Telle 
chose  m'agrée,  telle  chose  ne  m'agrée  pas. 

Là,  Agnivaiçyâyana,  la  vue  qui  consiste  à  dir<:'  :  Tout  m'agrée,  cette  vue 
tend  à  fortifier  la  convoitise  non  à  l'aU'aiblir  ;  à  l'ortifim"  la  haine,  non  à 
l'affaiblir;  à  foi  titîer  l'égaremiMit,  iHiU  à  l'alUiiblir  :  (elle  tend)  à  l'union,  non 
à  la  séparation;  aux  kleça,  non  à  la  puriMcation  ;  à  l'accroissement,  non  à  la 
diminution;  à  lu  recherche  du  idaisir,  à  la  prise  de  possessi(jn,  à  l'ambition. 

Là,  Agnivaiçyâyana,  la  vue  qui  consiste  adiré:  Rien  ne  m"agr<''e,  cette 
vue  tend  à  afhiiblir  la  convoitise,  non  à  la  fortitier;  à  affaiblir  la  haine, 
non  à  la  foititier;  à  aflliiblir  régarenient,  non  à  le  fortitier  :  elle  tend  à  la 
séparation,  non  à  l'union;  à  la  jiurilication,  nmi  au  kleça;  à  la  diminution, 
non  à  l'accroissement;  à  l'absence  de  recherche  du  plaisir,  de  prise  de 
possession,  d'ambition. 

Là,  Agnivaiçyâyana,  la  vue  (pii  consiste  à  dire  :  Telh'  chose  m'agrée,  telle 
chose  ne  m'agrée  jias,  cette  vue-là,  en  tant  que  la  chose  agré ',  tend  à  fortitier 
la  convoitise,  non  à  l'all'aiblir  ;  à  fortifier  la  haine,  non  à  l'atliiiblir  ;  à  fortifier 
régarenient.  non  à  l'affaiblir;  (elle  tend)  à  l'union,  non  à  la  séparation;  au 

'  Ce  pai';igra|ilie,  dsnn  le  Ms.  iiê|àlais,  se  réduil  à  la  ])i'enHere  el  à  la  dernière  phrase.  «  Agnivai- 
çyâyana, beaucoup  de  gens  dans  le  monde  ne  sont  pas  d"accord  ,'ivec  toi...  ceux-là  sont  déclarés  jilus  que 
rares  dans  le  monde.  »  J'ai  donc  dû  Irailuire,  d'apies  le  tilielain,  en  ajoutant  toutefois  a»  premier 
membre  de  phrase  unenégalion  qui  n'y  est  pas,  mais  qui  est  dans  le  sanskrit  et  sans  laquelle  la  phrase 
ne  se  comprend  pas.  L'expression  finale  «  de  lieaucuup  les  moins  nombreux  »  ou  «  ]j1us  que  rares  » 
rend  le  sanskrit  tanubhya  :  lanularâ.—  Tanu  pourrait  être  pris  dans  le  sens  de  «  peu  considère  »  ;  mais 
un  tesie  parallèle  que  nous  donnons  plus  loin  prouve  que  tanu  est  ici  l'opposé  de  baliu  «  nombreux.  » 
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klcça,  non  ù  la  purification  ;  à  la  recliin-cho  du  plaisir,  à  la  prise  de  possession, 
à  l'ambition.  (Mais)  en  tant  que  la  chose  n'agrée  pas,  elle  tend  à  aiïaiblir  la 
convoitise,  non  ;'i  la  fortitior;  à  affaiblir  la  haine,  non  ;'i  la  fortifier;  à  affaiblir 
régarenient,  non  à  le  fortifier  :  (elle  tendi  à  la  séparation,  non  à  l'union  ;  à  la 
purification,  non  aukleça;  à  la  diminution,  non  à  l'accroissement;  à  l'absence 
de  recherche  du  plaisir,  de  prise  de  possession,  d'ambition. 

Là-dessus,  Tauditeur  de  l'Ar^'a  qui  a  entendu  dirècher  la  doctrine)  se  fait 
à  lui-même  cette  leçon  :  Si  j'avais  cetti'  vue  qui  l'ait  dire  :  Tout  m'agrée,  il  en 
est  deux  avec  lesquels  jr  serais  eu  CL-nli'adiction,  celui  qui  a  celte  vue  consistant 
à  dire  :  Uien  ne  m'agréi',  et  colui  (jui  a  celt(>  (autre)  vue  consistant  à  dire  : 
Ti'Ue  chose  m'agrée,  toile  chose  ne  m'agrée  pas.  (_)r  (piand  on  est  en  opposi- 
tion, ily  a  contradiction,  (piand  il  y  a  ei.iutradiction.  il  v  a  outrage;  se  voyant 
donc  exposé  à  ro|qio>ition.  a  la  contradiction,  à  l'outrage»,  il  rejette  celte  vue, 
il  rej(»tte  l'autre  \u>\  il  r(  jette  encore  l'autre  vue  et  n'en  adopte  (aucune)  autre. 
\'oil;i  comment  il  abandiame  cette  a'uc,  la  rejelti',  la  vomit,  sans  s'attacher  ;i 
une  autre  vue,  sans  en  adopter,  sans  eu  fain.'  surgii'  une  autre. 

Là  (encore),  l'auditeur  de  l'Arya  qui  a  entendu  (  [U'ècher  la  doctrine),  se 
fait  à  lui-même  cette  li  çon  :  l^i  j'avais  ci.tte  vue  (pii  l'ait  dire  :  Uien  ne 
m'agrée,  il  en  est  deux  avec  lesquels  je  me  trouverais  en  opposition,  en 
contradiction,  celui  ipii  a  cette'  vue  consistant  à  din'  :  Tout  m'agrée,  et  celui 
qui  a  cette  vue  consistant  à  dire  :  Telle  chose  m'agrée,  telle  chose  ne  m'agrée 
pas.  Ouand  il  y  a  opposition,  il  y  a  contradiction;  quand  il  y  a  contra- 
diction, il  y  a  outraue.  —  Se  voyant  donc  exposé  à  ro}q>ositiûn,  à  la  contra- 
diction, à  Toutrage,  il  rejette  cette  vue  et  n'en  adiqite  }ias  une  autre.  Wi'ûlx 
comment  il  abandonne  cette  vue,  la  rejette,  la  vomit,  sans  s'attacher  à  une 
autre,  sans  en  adopter,  sans  eu  faire  surgir  uni^  autre. 

Là  (enfin),  l'auditeur  de  T.Vrya  qui  a  entendu  (prèchei-  la  doctriui')  se  fait 
à  lui-même  celte  leçon  :  Si  j'avais  cette  vue  qui  lait  dire  :  a  Telle  chose 
m'agrée,  telle  chose  ne  m'agrée  pas  »,  il  en  est  deux  avec  lesquels  je  me 
trouverais  en  opposition  et  en  conti-adiction,  celui  qui  a  cette  vue  consistant  à 
dire  :  «  Tout  m'agrée  »,  et  c/lui  ipii  a  cette  autre  vue  consistant  à  dire  : 
«.  Rien  ne  m'agrée  ».  Or,  quand  il  y  a  opposition,  il  y  a  contradiction;  quand 
ily  a  Contradiction,  il  y  a  outrage.  —  Se  voyant  donc  exposi''  à  l'opiiosilion, 
à  la  contradiction,  à  l'outrag"',   il  renonce  à  cette  vui'  et  n'en  adopti'  pas  une 
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autre.  YuHù  cuiiuiicnt  il  abanduiiui'  cctti'  vue,  la  rejette,  la  vonjit,  ii^aus 
s'altacluT  à  une  autre,  sans  eu  addpter,  sans  eu  faire  surgir  une  autre. 

Agnivairyàyana,  ce  eorps  a  une  l'uruie,  il  e.st  uiatériel,  cuuiposo  des  quatre 
g-rands  éléments.  L'auditeur  di'  l'Arva  dnit  demeurer  ferme,  les  veux  de 
l'esprit  fixés  constamment  sur  la  ])roducliun  et  la  destruction,  sur  l'absence 
de  passion,  sur  l'obstruction,  sur  le  renoncement  absolu.  Si  l'auditeur  de 
l'Arya  demeure  ainsi  ferm(\  les  veux  de  resi)rit  fixés  sur  la  pruduction  et  la 
destruction,  la  comjilaisance  pour  le  CDrjis,  l'aifectiun  pour  le  corps,  la 
tendresse  pour  le  corps,  la  tendance  à  considéi'er  le  corps  connue  un  séjour, 
un  jjoint  d'attache,  une  habitation,  tout  cela  par  (la  puissance  de)  samédita- 
tiiiu,  cesse  de  se  dévelojiper. 

Agnivaiçvàyana,  ces  trois  sensations  existent. 

—  Quelles  (sont  ces)  trois?  —  Sensation  de  plaisir,  sensation  de  douleur, 
sensation  exempte  de  plaisir  comme  de  douleur. 

Au  moment  où  l'auditeur  dt;  l'Arya  qui  a  entendu  (prêcher  la  doctrine) 
éprouve  une  sensation  de  plaisir,  deux  sensations  sont  en  ce  moment-là 
supprimées  pour  lui,  la  sensation  de  douleur  et  la  sensation  exempte  de 
douleur  comme  de  plaisir.  Eu  ce  moment  l'auditeur  de  l'Arya  n'éprouve 
qu'une  sensation  de  plaisir  ':  niais  cette  sensation  de  plaisir  est  imperma- 
nente, sujette  à  la  loi  de  la  suppression  (nirodha). 

Au  moment  où  l'auditeur  de  l'Arya  éprouve  une  sensation  de  douleur, 
di'ux  sensations  sont,  en  ce  moment-là,  supprimées  pour  lui,  la  sensation  de 
plaisir  et  la  sensation  exempte  de  douleur  connue  de  plaisir.  L'auditeur  de 
l'Arya  n'éprouve,  eu  ce  moment-là,  qu'une  sensation  de  douleur;  mais  cette 
sensation  est  impermanente,  soumise  à  la  loi  de  la  suppression. 

Au  moment  où  l'auditeur  de  l'Arya  éprouve  une  sensation  exempte  de 
plaisir  et  de  douleur,  deux  sensations,  sont,  en  ce  moment-là,  supprimées 
pour  lui,  la  sensation  de  plaisir  et  la  sensation  de'  doulmir.  L'auditeur  de 
l'Arya,  en  ce  moment-là,  n'éprouve  qu'une  sensation  exempte  de  plaisir  et  de 
peine;  mais  cette  sensation  est  impermanente,  souujise  à  la  loi  de  la  suppres- 
sion. 


*  Le  tibétain  dit  ici  et  plus  loin  «  éprouve  une  sens:ition...  de  |  la  durée  d'un  jour  (l'i-ti'e)  »,  c'est- 
à-dire  «  1res  courte,  passagère  ».  Cette  expression  parait  correspondre  au  mot  du  texte  sanskrit  eva 
«  seulement,  ne...  que  »,  mais  elle  n'a  pas  de  véritable  équivalent. 


A  V  A  D  A  N  A  - 
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Alors  c 'tto  pensée  lui  vient  :  (l 's  si'nsatiuns,  quel  est  leur  [loiut  de 
départ?  (Jiielle  i'>t  leur  cause?  Cduinient  naissent -elles  ?  Gonunent  se 
proiluisi.'ut-i'Ues?  — C'est  le  toncln'i-  qui  est  leur  point  de  dépai't,  le  toucher 
qui  est  leur  cause;  c'est  du  toueln'i'  ([u'elli'S  naissent,  c'est  le  toucher  qui  les 
produit.  Puisque  ce  louelier.  en  prenant  naissance,  donne  naissance  aux 
sensations,  si  l'on  supprime  ct.'  toucher,  les  sensations  sont  (du  niènie  coup) 
sujipriaiées,  s'apaisent  eoni[iletenient,  se  refroidissent,  disparaissent.  Ainsi, 
quelque  sensation  qu'il  éprouve,  sensation  do  plaisir,  sensation  de  douleur, 
sensation  exempte  de  plaisir  et  de  douleur,  (il  dit:)  je  sais  exactement 
comment  ces  sensations  apparaissent  t.'t  disparaissent,  quel  mal  elles  font 
actuellement  et  ultérii'urement,  et  conunent  mi  s'en  défait. 

Par  cette  connaissance  exacte  qu'il  a  de  Fapiiarition  et  de  la  disparition 
des  sensations,  du  mal  actuel  et  ultérieur  (ju'elles  font  et  du  moyen  de  s'en 
défaire,  les  sensations  ont  beau  se  produire,  il  demeure  ferme,  l'esprit  ûxé- 
sur  rinqiermaneiice,  sur  le  déiiérissement,  sur  l'absence  de  passion,  sur  la 
suppression,  sur  le  renoncement.  S'il  éprouve  une  sensation  qui  intéresse  le 
corps,  il  la  connaît  très  exactement  :  C'est  uui^  sensation  intéressant  le  corps 
que  j'éprouve,  dit-il;  s'il  éprouve  une  sensation  int(!'ressant  la  vie,  il  la  con- 
naît exactement  :  C'est  un^>  sensation  intéressant  la  vie  que  j'éprouve,  dit-il. 

Aussi,  quand  le  corps  se  brise,  quand  la  vie  est  arrivée  à  son  terme,  à 
l'instant  mémo*,  toutes  les  sensations  ({u'il  a  eues  sont  supprimées  sans 
qu'il  en  reste  rien;  sans  qu'il  en  reste  rien,  elles  disparaissent,  périssent, 
finissent.  (Car)  cette  pensée  lui  vient  (à  l'esprit)  :  On  a  beau  éprouver  une 
sensation  de  plaisir,  le  moment  où  li>  corps  se  brise  ne  manquera  pas 
d'arriver;  mais  ceci  est  la  tia  de  la  douleur  :  qu'on  é[>rouve  une  sensation  de 
douleur  ou  une  sensation  exi'nipte  de  plaisir  et  de  douleur,  le  moment  où  le 
corps  se  brise  ne  manquera  pas  d'arrivi.'r  ;  mais  ceci  est  la  lin  de  la  douleur. 
Donc,  lorsqu'il  éprouve  une  sensation  de  [ilaisir,  c'est  détaché  qu'il  l'éprouve, 
non  attaché  ;  di^  même  pour  la  sensation  de  douleur  i^t  la  sensation  exempte 
de  [ilaisir  et  de  douleur,  c'est  détaché  (ju'il  ré[»r(iuve,  non  attaché.  Détaché 
de  quoi  ?  Détaché  de  la  convoitise,  de  la  haine,  de  l'égarement,  détaché  de 
la  naissance,  de  la  vieillesse,  de  la  maladie,  de  la  mort,   du  chagrin,  de  la 

'  Ou  ici  même,  c'e^t-à-(U^■  avant  qii»  la  mort  ait  prjduit  son  elfet. 
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lamoiitatinii,  do  la  dunlcur,  de  la  ti-istesso,  deragitatiMii,  délivré  (en  un  mut) 
de  la  douleur.  —  ^'oilà  ce  que  je  dis. 

Pendant  ce  temps,  l'Ajusmat  Oàriputra,  reçu  solennellement  depuis  une 
qiunzaine,  se  tenait  deri-ière  Bhagavat,  un  éventail  à  la  main,  éventant 
Bliagavat. 

L'A^'usmat  Çàriputra  fit  cette  réflexion  :  Bhagavat  célèbre  uniquement 
l'abandon  di?  ces  lois,  il  célèbre  uniquement  l'absence  de  passion,  l'obstruction 
uniquement,  le  renoncement  uniquement  ;  si  je  résidais  dansla  contempla- 
tion de  l'abandon  de  ces  lois,  si  je  résidais  dans  la  contemjilatiou  de  l'absence 
de  passion,  dansla  contemplation  de  l'obstruction,  dans  la  contemplation  du 
renoncement  ? 

GomnKî  l'Ayusmat  (jàriputra  résidait  dans  la  contemplation  de  ces  lois, 
dans  la  contemplation  de  la  ruine,  dans  la  contemplation  de  l'absence  de 
passion,  dans  la  contemplation  de  rol.istruction,  dans  la  c^uitemplation  du 
renoncement,  son  esprit  fat  délivré  des  souillures  de  manière  à  ne  plus 
(jamais)  être  pris;  et  (en  même  temps)  l'œil  de  la  loi  sans  poussière  et  sans 
tache  naquit  à  l'égard  des  conditions  (de  l'existence)  pour  le  pai-ivràjaka 
Dîrghanaklia. 

Alors  le  parivràjaka  Dirghanakha,  voxant  Inen  la  loi,  possédant  bien  la  loi, 
coniiirenant  bien  la  loi,  pénétrant  bien  la  loi  jusqu'au  fond,  ayant  traversé 
tous  les  doutes,  dissipé  toutes  les  incertitudes,  ne  mettant  plus  sa  confiance 
dans  aucun  autre,  n'ayant  ['lus  à  être  conduit  par  un  autre  à  l'égard  des  lois 
enseignées  par  le  maitre,  ayant  obtenu  pli?ine  contiance  en  lui-même,  se 
leva  de  son  siège,  rejeta  son  vêtement  de  dessus  sur  une  éiiaule,  ft  faisant 
l'anjali,  incliné  du  côté  où  était  Bhagavat,  s'adressa  en  ces  termes  à 
Bhagavat  :  n  Piiissé-je  obtenir,  é  vénérable,  l'initiation  dans  la  discijiline 
et  la  loi  bien  enseignée,  la  récei)tion  solennelle  et  la  condition  de  Bliixu  ! 
Puissé-je  pratiquer  la  pureté  en  présence  de  Bhagavat  !  »  —  Le  parivràjaka 
Dirghanakha  obtint  l'initiatiDn  dans  la  discipline  et  la  loi  bien  enseignée,  la 
réception  solennelle  et  la  cundition  de  Bhixu. 


'  Prùl^ia  («  ay.Mil  acquis  »)  que  le  tibélaiii  rend  |  ar  thos  {«  ayant  enieiidu  »). 

0  Ditsijié  toutes  les  incerliludes  i>  est  dnns  le  tibétain  seul  et  c'oit  avoir  été  omis  par  négligence  dans 
le  Ms.  sanskrit;  car  on  retrouve  cette  expression  dans  le  passage  cjrre?iiondant  du  Subliadra,  X,  4. 
Elle  ne  manque  jamais,  du  reste,  dansla  jihrase  pâlie  correspondante  que  les  textes  répètent  à  satiétéj 
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Ainsi  iiiitii\  il  tut  un  Ayusninl  qui  \ivait  seul,  n  tiré, '^iRiLT't- iilipliqué, 
désintéressé;  vivant  s«'iil,  retiré,  vi,i;ilaut,  appliqué,  désintéressé,  en  vue  du 
but  pour  lequel  d's  tîls  d<>  fiiniille,  taisant  tuniber  leur  barbe  et  leurs  clie- 
veux,  et  revêtant  des  haliils  grossiers,  (piittent,  avec  une  fui  parfaite,  les 
lii'ux  habités  pour  b.'s  lieux  iidiabités,  <'t  résident  dans  la  [lureté  au-dessus  de 
laquelle  il  n'y  a  rien. 

Avant  ainsi  vu  la  loi,  il  tit  apparaitre  devant  srsvoux  la  science  supérieure, 
en  prit  possession,  et  lit  cette  déclaration  :  «  La  naissance  est  détruite  pour 
moi,  j"ai  pris  la  pureté  pour  résidence,  j"ai  fait  ce  ijuc  j'avais  à  faire,  je  no 
connais  pas  d'autre  existence  que  colle-ci.  a 

(Juand  colto  connaissance  fut  bien  f  irii](''e  en  lui,  FAvusniat  dm'int  un 
Arliat  dont  l'i/sprit  i''tait  bien  et  entièrement  délivré  '. 

Alors  IMiagavat,  s'adressant  aux  Biiixus,  leur  dit  :  «  Bhixus,  le  premier 
(de  ceuxl  de  mes  Bliixus  qui  ont  acquis  la  connaissance  distincte-,  le  voici  : 
il  n'est  autre'  que  le  Bliixu  Kostliila''.  » 

Les  Bhixus,  ayant  conçu  un  doute,  (piestionnerent  le  Ijieidieureux  Buddha, 
celui  qui  diMmit  tiius  les  doutes.  Ou(_'ls  actes,  ovénérabh',  le  grainl  Kosthila* 
avait-il  faits  pour  être  graml  nrati'ur  (Mahàvàdi),  et  pour  ijue,  aju-és  son 
initiation,  Fétat  d'Arhat  si'  suit  manitesté  pour  lui?  Bhagavat  rr'pondit  : 
Bhixus,  Kostliila,  autrefois,  dans  d'autres  existences...  {[2]...  Le  frcil  des 
œuvres  et  ht  Inuisi/iiffra/'Oti... 

Autrefois,  Bhixus,  dans  la  voie  du  passé,  dans  la  ville  de  Bénarés,  ciiu| 
cents  voleurs  ayant  à  leur  tète  un  généralissime  (''laient  en  campagne  pour  le 
vol.  En  avançant  toiijoiii-s.  ils  parvinrent  a  une  ferêt  dt'  uiimosa  cotec/nt  ^. 
Alors  le  généralissime  dit  :  «  Vous,  avec  vos  yeux  larges  comme  des  lotus, 
voyez  s"il  n'y  aurait  i)as  ici  quel([ue  homme  d'une  antre  bande,  alin  que  nous 
puissions  passer  après  avoir  fait  une  offrande  aux  "^'axas.   » 

'  rin  remarquera  que  relit'  ari'i\pe  à  l'clal  irArl>al  n'i'sl  pas  iré^enlée  ici  dans  la  l"urme  lialiiliu'lle. 

2  Ayra  :...  prat Isa inr it pt-âpt i'i n i<m , 

s  Kii  libelaiîi  gsus-po-c}ie  «  praïul  esloniac  (ou  magasin)  ».  (.'est  le  n.ème  lerme  qui  Irailnit  le  nom 
(le  lieu  Sdiûla/iosilia/ia  (léi  il  SU).  ,Ie  ne  m'exiiluiue  pas  ce  iiùui.  S'ai,'it-il  Je  renini.'if;asineiiient  de  la 
science  et  .■spécialement  de  l:\  Bodlii-'Car  Koxrlula  doit  être  un  Euriiom,  aussi  bien  que  Dirghaiiakha, 
lin  re-le.  D'après  le  Uul-va.  le  vrai  num  de  ce  personnage  élail  (en  tibétain)  8(0(/-ci/is  qui  pourrait 
corresp  .ndre  à  un  sanskrit   Dirghoitara  (ou  Dii-r/'iustiiti). 

'  I,e  Ms.  népalais  porte  ici   Kâlhilo, 

'■>  l.e  .Ms.  népalais  porte  :  khadirn-vadira-eana,,!.  —  \'a  lit-j  doil  n'élre  ([ii'ur.e  réiiélilion  laulive 
de  hhadirii  laite  p.ir  etourderie  :  le  tibétain  rend  seulemeiil  himdira. 
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(.)r,  1111  Pi'atvekabmldha  (li'ineurait  dans  cetti'  tbi'èt  de  mimosa  catechu  ;  les 
voleurs,  rii  fouillant  l'  bois,  raperçureiit  et  '  le  menèroat  au  généralissime. 
Le  géné^ali^siln(•  donna  C(  t  ordre:  «  Ou'iin  lo  inctic  ;'i  mort»!  Alors  le 
Pratyekabuddha,  pour  le  [Ans  grand  bien  de  ces  hommes,  semblable  au  roi 
des  cygnes  déployant  ses  ailes,  s'éleva  dans  les  routes  du  Svarga  et  se  mit 
à  faire  vnir  divers  jiriKligvs.  Aussitôt  le  généralissime  tomba  à  ses  [lieds, 
comme  un  arbr(.^  déraciné,  lui  lit  rav(_'u  de  sa  faute,  lui  nlfrit  d.'s  aliments, 
et  prononça  ce  vœu  (pratinlluUinj  :  k  l'uissé-je  recevoir  il'  ti/Ues  qualités! 
puissé-je  renL'ontr'_'r  un  maitre  encore  plus  éiniiient  qm;  celui-ci  et  ne  pas 
me  l'aliéner  !   » 

Bliagavat  ajouta  :  Oue  pensez-vous.  Bhixus?  Celui  qui,  en  ce  temps-là,  à 
cette  époque-là,  fat  le  généralissime  des  voleurs,  c'était  ce  Kosthila.  Plus 
tard,  il  fut  initié  seu^  le  bii/iilieureux  Ivàçyapa.  Là,  pendant  dix  mille  ans,  il 
garda  lidelinient  la  ré-ideiice  dans  la  pureté;  c'est  à  cause  de  cela  que 
maintenant  l'état  d'Arhat  s'est  manifesté  [lour  lui. 

C'est  qui.',  Bhixus,  les  actes  entièrement  noirs  (5)...  Actes  blancs  el  aclcs 
iwirs. .. 

Ainsi  parla  iSliagavat...  (^')  .. 


Rapprochements  et  remarques 

I.  Eiiu'ène  Buniout'a  donm'  la  première  partie  de  cet  Avadàna  (le  récit  du  temps  pré- 
sent) dans  son  Litrod    à  l'iiixt.  du  Duddliisme  indien  (p.  40(5-411  de  la  réimpression). 

II.  L'Iiistoire  de  Dirg'lianaklia.  de  sa  sœur  et  de  son  neveu,  est  racontée  au  commence- 
ment du  Kandjour.  Il  serait  intéressant  de  donner  ici  des  extraits  de  ce  recueil,  mais  ce 
serait  alloiig-er  démesurément  cette  notice.  Xoiis  ne  pouvons  que  renvoyer  le  lecteur  à 
l'analyse  de  Csoma  (V.  A,i}iale.s  du  Mi'sce  Cniunl.  H,  pag'cs  loi-:?). 

III.  Unsutra  tibi'taiii  du  Kandjour  i'.Mdo.;XXVIII,  :.'),  intitulé  :  «  Questionsde  Dirglia- 
nakha»(V.  Aiuiale.t.  etc..  V.  p.  L^S:!i.  nous  montre  ce  personnage  posant  à  Càkyamuni  dix 
questions  relatives  aux  perfections  [ihysi  pies  et  morales  du  Budilha.  <■!  l'enseigné  par  lui 
sur  les  actions  Vertueuses  qui  en  sont  la  cause.  I)ii'gl]anaklia  appelle  le  lîmldlia  «  ('Iramana 
Gautama  ■>.  et  le  liuddlia  lui  répond  en  l'appelant  :  «  Hrand  Brahmane  ».  Bien  que  ce 
texte  soit  assez  court  et  non  dépourvu  d'inté-rèt,  il  dillëre  tr  ip  de  notre  texte  sanskrit,  et 
nous  le  laissons  de  côté  à  r.'gret. 

IV.  Le  quatrième  texte  du  troisième  chapitre    de  la  deuxième  section  du  recueil  pfili 

1  Le  Ulietain  ajoute  .lu  le  M-.  nejialais  omet  :  "   favaiit  saisi  n. 
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iiititiib':  Mijiluina-nil:''ii/a  reproiluit,  ai'licle  par  article,  point  pai'  point,  sinon  mot 
pour  mot,  la  discussion  de  notre  récit  sanskrit  entre  le  Buddlia  et  Iiiriilianakha,  on 
plutôt  la  leçon  faite  à  Dirglianakha  par  le  Buddlia.  Nous  crovims  devoir  en  donner  la  tra- 
duction complète;  nous  ferons  ne'anmoins  quelques  coupures,  c'est- à-dire  que  nous  sup- 
primerons quelques-unes  de  ces  redites  qui  allongent  inutilement  le  texte. 


Sultanta  (intitulé)   ljiijhanahii<t  ' 

Voici  ce  que  j'ai  entendu  :  P>ha,2;avat  résidait  une  l'ois  à  Râjaurlia,  à  la  montagne  du  Pic- 
des-Vautours,  dans  la  Grotti'  <lu  Sanglier. 

Or,  le  parivràjaka  Dirglianakha  se  rendit  là  où  était  Biiagavat.  Quand  il  y  l'ut  arrivé, 
il  échangea  avre  lin  des  amabilités.  Après  un  entretien  aimable  et  afTectueux,  il  se  plaça 
à  une  petite  distance.  Se  tenant  à  une  i)etite  distance,  le  ]>arivràiaka  Uirghanakha  parla 
ainsi  à  Bhagavat  :  Gotarna,  pour  moi,  vuici  ce  que  je  dis  et  ce  que  je  pense  :  Rien  ne 
m'agrée. 

—  Aggivessana.  cette  pensée  même  :  «  Itien  ne  m'agrée.  »  cette  pensée  ne  t'agrée  pas? 

—  Si  cette  pensée  m'agréait,  je  dirais  :  Vois  ceci  !  c'est  une  telle  chose  'qui  me  plait); 
vois  ceci  !  c'est  une  telle  cliose  (qui  me  dé]ilait)  -. 

—  Aussi,  Aggivessana.  sont-ils  plus  que  beaucoup  dans  le  monde  ceux  qui  disent  :  Vois 
ceci,  c'est  une  telle  chose  (qui  me  plait);  voici  ceci,  c'est  une  telle  cliose  (qui  me  déplait), 
et  qui,  n'abandonnant  [las  celte  manière  de  voir,  rn  prennent  (aussi)  une  autre.  Us  sont 
moins  que  peu  d.ans  le  monde,  .Aggivessana,  ceux  qui  disent  :  Vois  ceci  I  e'i.st  une  ti-lle 
chose  (qui  me  plait):  vois  ceci  !  c'est  une  telle  chose  (([ui  mr  déplaît),  et  qui,  abandonnant 
cette  vue,  n'en  ado[itent  pas  une  autre  ■'. 

11  y  a,  A....  des  Cramanas  et  des  Brahmanes  ([ui  parlent  ainsi,  pensent  ainsi  :  Tout 
m'agrée. 

Il  y  a,  .\...,  des  (Jramanas  et  des  Bralimanes  qui  [laident  ainsi  et  ont  Cette  pensée  :  Rien 
ne  m'agrée. 

11  y  a.  A....  des  Cramanas  et  des  Bralimanes  qui  parlent  ainsi  et  ont  cette  pensée  : 
Certaine  chose  m'agrée,  certaine  chose  ne  m'agrée  pas. 

Ici.  A pour  les  Cramanas  et  les  Brahmanes  qui  [larleut  ainsi  et  ont  cette  pensée  : 

Tout  m'agrée,  une  telle  manière  de  voir  imjiliciiie  la  passion,  l'union  intime,  la  satisfac- 
tion, ra[iplication.  l'acceptation. 

Ici,  A pour  les  Cramanas  et  les  Brahmanes  qui  parlent  ainsi  et  ont  ci  tte  pensée  : 

Rien  ne  m'agrée,  une  telle  manière  de  voir  implique  l'absence  de  passion,  d'union  intime, 
de  satisfaction,  d'application,  d'acceptation. 

1  Le  lesle  de  ce  SuU.uita  a  élé  j)iiljlio  ii.ir  M.  Ti-eiickiK'r  duus  la  coUeclioii  ilc  la  r',ali  te.'it  Society 
(Majjliuiia-uikàya  I,  |i.  4'J7-50I). 

-  Ou  bien...  «je  dirais  :  ceci  devrait  être  ainsi,  cela  devrait  être  ainsi  ». 

3  Toute  cette  iiremiere  partie  de  rarguiueiilation  est  traitée  autrement  dans  le  te,'ite  sanskrit.  C'est 
la  partie  plus  diffi'ile  du  texte;  c'est  aussi  celle  dans  laquelle  les  deux  versions  soi.t  le  plus  diver- 
gentes dans  l'eïpressiou  d'une  pensée  qji  est  cepeajant  la  même. 
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Là- dessus.  Il' parivrnjaka  DirsUanaklia  dit  à  Bhap-avat  :  L'honorable  riutaiiia  exalte  ma 
manièi'e  de  voir,  l'honorable  (iotama  exalte  fort  nja  niaiiiére  de  voir. 

Ici.  A....  pour  les  Çramanas  et  les  Brahmanes  qui  paident  ainsi  et  ont  ertte  pen.-éo  : 
Gertainecho.se  m'agrée,  certaine  chose  ne  m'agrée  pas,  leur  manière  de  voir,  pour  ce  qui 
agrée,  implique  la  passion,  etc.;  pour  ce  qui  n'agi'ée  jjas,  elle  imidique  l'absence  de 
passion . . .  d'acceptation. 

Ici.  A....  au  sujet  des  Çramanas  et  des  Brahmanes  qui  parlent  ain.vi  et  ont  cette  pensée  : 
Tout  m'agrée,  l'homme  a\isé  fait  la  réllexion  .■^uivante  :  Cette  vue  (qui  consiste  à  dire) 
Tout  m'agrée,  si  j'y  adhérais  fortement,  si  je  l'adoptais  pleinement,  disant  :  C'est  la 
vérité,  toute  autre  (vue)  est  fausse,  il  en  est  deux  avec  lesquels  je  serais  en  dissentiment, 
le  (Jramana  ou  le  Bralimane  qui  dit  et  pense  :  Bien  ne  m'agrée,  —  le  Çramana  ou  le  Brah  - 
mane  qui  dit  et  pense  :  Certaine  chose  m'agrée,  certaine  chose  ne  m'agrée  jias.  Je  serais 
donc  en  dissentiment  avec  ces  deux-là.  Or,  quand  il  y  a  dissentiment,  il  y  a  contradiction  ; 
quand  il  va  contradiction,  il  y  a  opposition:  quand  il  y  a  opiiosition,  il  y  a  outi-age. 
Voyant  donc,  en  (ce  qui)  le  (concerne),  dissentiment,  contradiction,  opposition,  outrage, 
il  abandonne  cette  manière  de  voir  et  n'en  adopte  pas  une  autre.  Voilà  comment  se  lait 
l'abandon,  voilà  comment  se  fait  le  rejet  de  ces  manières  de  voir. 

Ici.  A....  au  sujet  des  Çramanas  et  des  Brahmanes  qui  parlent  ainsi,  pensent  ainsi  : 
Rien  ne  m'agrée,  l'homme  avisé  fait  la  réflexion  suivante  :  Cette  vue  (qui  consiste  à  dire)  : 
Rien  no  m'agrée,  si  j'y  adhérais  fortement,  si  je  l'adoptais  pleinement,  disant  :  C'est  la 
vérité,  toute  autre  vue)  ist  fausse,  il  en  est  deux  avec  lesquels  je  serais  en  dissentiment, 
le  Çramana  ou  le  Brahmane  qui  dit  :  Tout  m'agrée,  —  le  Çramana  ou  le  Brahmane  qui 
dit  :  Certaine  chose  m'agrée,  certaine  chose  ne  m'agrée  pas.  .Je  serais  en  dissentiment  avec 
ces  deux.  Or.  quand  il  y  a  dissentiment,  etc.  (comme  ci -dessus). 

Ici.  A au  sujet  des  Çramanas  et  des  Lîrahmanes  qui  parlent  ainsi,  [lensent  ainsi  : 

Certaine  chose  m'agrée,  certaine  chose  ne  m'agrée  pas,  l'homme  avisé  fait  la  réflexion 
sui\ante  :  Celte  vue  (qui  consiste  à  dire)  :  Certaine  chose  m'agrée,  certaine  chose  ne 
m'agrée  pas,  si  j'y  adhérais  fortement,  si  je  l'adoptais  pleinement  en  disant  :  C'est  la 
vérité,  toute  autre  (vue)  est  fausse,  il  en  est  deux  avec  lesquels  je  serais  en  dissentiment, 
le  Çramana  ou  le  Brahmane  qui  parle  ainsi,  pense  ainsi  :  Tout  m'agrée,  —  le  Çramana 
ou  le  Brahmane  qui  pense  ainsi|:  Rien  ne  m'agrée.  Je  serais  en  dissentiment  avec  ces  deux- 
là.  Or,  quand  il  y  a  dissentiment,  etc.  (comme  ci-dessus)...  ^'oilà  comment  se  fait  l'a- 
bandon, comment  se  fait  le  rejet  de  ces  manières  de  voir. 

Or,  Aggivessana,  ce  corjis.  qui  a  une  forme,  qui  est  composé  des  quatre  grands  éléments 
(bliûta),  qui  provient  d'un  [lère  et  d'une  mère,  qui  s'entretient  de  riz  boulli,  de  riz,  de 
gruau  de  liz,  qui  ne  dure  pas.  exposé  à  être  défait,  pulvérisé,  brisé,  soumis  par  consé- 
quent à  la  loi  de  la  destruction,  doit  être  considéré  (comme  un  siège)  d'impermanencc, 
de  douleur,  de  njaladies,  d'ulc'res,  de  dards,  de  soufl'rance,  de  malaise,  comme  étrsinger, 
du  dehors,  vide,  et  n'étant  pas  le  moi.  l'our  celui  qui  considère  le  corps  (comme  un 
siège)  d'impermanencc,  de  douleur,  etc.,  etc..  tout  C'  qui  tient  au  cor[)S,  la  passion  pour 
le  corps,  la  tendresse  pour  le  corps,  la  recherche  du  corps  (sont  des  choses  auxquelles) 
il  renonce. 
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Aggivessana,  ces  trois  sensations  exi.stent,  la  sensation  de  plaisii',  la  sensation  do  peine, 
la  sensation  exempte  de  plaisir  et  de  souIlVance.  A...,  an  moment  où  l'on  éprouve  une 
sensation  de  plaisir,  on  n'éprouve  en  ce  moment-là  ni  sensation  pénible,  ni  sensation 
exempte  de  plaisir  et  de  |ieine  :  c'e.'-t  une  j;ensation  de  plaisir  qu'on  éprouve  en  ce  moment- 
là.  Au  moment  oi'i  l'un  épi'ouve  une  sensation  de  [H'ine.  on  n'épiouve,  à  ce  moment-là. 
ni  sensation  de  iilaisir,  ni  sensation  exeni[ite  de  plaisir  et  de  peine:  c'est  une  sensation 
de  peine  qu'on  éprouve  à  ce  miunent  là.  Au  moment  «n'i  l'on  éprouve  une  sensation 
exenqite  de  plaisir  tt  de  peine,  on  n'é[)iiiuve  id  sensatiiju  de  plaisir  ni  sensation  de  peine  ; 
c'est  une  sensation  exeni[ite  de  plaisir  et  de  peine  qu'on  éprouve  à  ce  moment-là. 

Or,   A la  sensation  de   plaisir  est  impermanente,   complexe,  tenant  à  une  série  de 

causes  et  d'elléts,  sounjise  à  la  loi  du  dépérissement,  de  la  séparation,  de  la  suppression. 
De  même  la  sensation  de  peine  est  inipermanente,  complexe,  etc.,.  De  même  la  sensation 
exempte  de  plaisir  et  de  peine  est  impermanente,  complexe,  etc..  etc. 

Considérant  cela.  A...,  l'auditeur  de  l'Arva.  qui  a  entendu  i>récher  la  doctrine,  se 
dégoûte  de  la  sensation  de  douleur,  se  dégoûte  de  la  sensation  de  plaisir,  se  dégoûte  de 
la  sensation  exempte  de  plaisir  et  de  peine.  Imi  étant  dégoûté,  il  ne  s'y  attache  pas  ;  par 
l'absence  d'attachement,  il  est  délivré.  «  .Je  suis  délivré,  bien  délivré,  »  dit-il  en  con- 
naissance de  cause.  «  La  naissance  a  péii.  la  pureté  a  été  revêtue,  ce  qui  était  à  faire  a  été 
fait,  il  n'y  a  plus  d'autre  exiï'tence  que  celle-ci.  «  Voilà  ce  qu'il  sait  parfaitement. 

A...,  le  Bhixu  qui  a  l'esprit  délivré  de  la  sorte  n'a  plus  d'entretien  avec  personne,  de 
contradiction  avec  personne  ;  et  ce  qui  se  dit  dans  le  monde  le  laisse  indilTérent. 

Pendant  ce  temps  l'Ayusmat  Çàripiitia,  se  tenant  derrière  Bhagavat,  éventait  Blia- 
gavat. 

Alors  l'Ayusnjat  Çàriputra  eut  cette  pensée  :  Bhagavat  a  enseigné  l'abandon  de  telles 
et  telles  conditions  par  (l'ellet  de)  la  connaissance  supéi'ieure,  le  Sugata  a  enseigné  le 
rejet  de  telles  et  telles  conditions  par  (l'elfet  de)  la  connaissance  supérieure.  —  L'Ayus- 
mat  Çàriputra,  par  suite  de  ces  réflexions,  n'acceptant  pas  les  (dites)  conditions,  son 
esprit  fut  délivré  des  souillures  (àçrava). 

(Juant  au  Parivràjaka  Dirghanakha,  l'œil  de  la  loi  sans  poussière  et  sans  tache  naquit 
jiour  lui.  Tout  ce  qui  est  soumis  à  la  lo'  d'origine  est  soumis  à  la  loi  de  siip[]ression, 
disait-il. 

Alors  le  ParivràjakaDirghanàklia,  ayant  vu  la  lui,  obtenu  la  lui.  conjpris  la  loi,  plongé 
dans  la  loi.  travei'sé  le  duute,  dissipé  les  incertitudes,  acquis  la  confiance,  ne  s'appuyant 
plus  sur  autre  chose  que  l'enseignement  du  njaitre,  dit  à  Bliagavat  :  Excellent,  Gotaïual 
Excellent,  Gotama  !  C'est  comme  si,  Gotama,  on  redressait  ce  ijui  est  de  travers,  un 
qu'on  découvrit  ce  qui  e.'-t  voilé,  ou  qu'un  montrât  le  chemin  à  un  égaré,  ou  qu'un  tint 
un  llaiiibeau  dans  l'obscuriti'  putir  faire  wnv  les  formes  à  ceux  qui  ont  des  yeux.  C'est 
ainsi  que  Gotama  a  fait  briller  la  Lui  par  [dusieurs  déductions  :  Eh  bien  !  je  vais  en 
refuge  dans  son  excellent  (rotauia,  dans  la  Lui,  dans  la  Confrérie.  Que  son  excellence 
Gotama  me  reçoive  comme  Upàsaka  ;  (car),  à  partir  d'aujourd'hui  Jusqu'à  mon  dernier 
jour,  je  suis  allé  dans  le  refuge. 

J'ai  reproduit  la  conclusion  de  ce  Sûtra,  bien  qu'elle  soit  fort  connue;  car  c'est  la  lin 
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commune'  d'un  .t:raiiil  nombre  de  textes  p;dis.  On  y  voit  que  Dirj^'lianaklia  devient  sim- 
plement L'[)âsaka,  tandis  que  dans  notre  texte  sanskrit  il  devient  Ariiat.  Mais  toutes  les 
expressions  par  lesquelles  on  exprime  son  ('lat  moral  au  moment  où  il  l'ait  sa  profession 
de  foi,  conviennent  bien  mieux  à  un  Arlial  qu'à  un  Upâsaka. 


10.  SANGITI  (  100) 

-    Le   concert    o  11   le   c  o  n  c  i  I  e  1  — 

Lo  bieiiliouroux  Biidllia  (1)...  n-sidait  ù  Kiu-iiiagara,  dans  lo  voisinaije 
di.'s  Mallas,  dans  lo  (petit)  buis  formé  par  une  paire  d'arljres  Sala. 

Alnrs,  à  ce  moment.  (|ui  était  le  temps  du  Nirvana  complet,  Blia,q'avat 
s'adressa  à  rAyusmatAnanda  :  "  Ananda,  lui  dit -il,  prépare  pour  le  Tatliàgata, 
entre  les  deux  Salas  formant  la  paire,  un  lit  qui  ait  la  tète  au  Nord.  jViijour- 
d'hui.  dans  la  veilL'  du  milieu  de  la  nuit,  aura  lieu  le  Nirvana  complet  du 
Tathàt;ata  dans  l'élément  du  Nirvana,  où  il  n'y  a  aucun  reste  d'Upadhi.  »  — 
((  Oui,  vénérable  »,  répondit  l'Ajusmat  Ananda;  et,  conforménient  aux 
onlres  de  Bhagavat,  il  prépara,  entre  les  deux  arbres  Salas  formant  la  paire, 
un  lit  (pli  avait  la  tète  au  Nord;  après  (pioi,  se  dirigeant  vers  le  li(.'u  où  était 
Bbagavat,  (piand  il  y  fat  arrivé,  il  salua  avec  la  tète  les  pieds  de  Bhagavat, 
puis  se  tint  à  une  petito  di.stance.  Se  teiiant  à  uiu?  p(_'tite  distance,  l'Avusmat 
Ananda  parla  ainsi  ;i  Bhagavat  :  «  \'énérable,  le  lit  du  Tathàgata  est  prêt, 
il  est  placé  entre  les  deux  arbres  Salas  formant  la  paire,  il  a  la  tète  au  Nord.  » 

Alors  Bhagavat  se  rendit  au  lieu  où  était  le  lit  ;  quand  il  y  fut  arrivé,  il  se 
coucha  sur  le  colé  di'oit,  plaçant  bien  ses  pieds  l'iui  cunti'e  Tautre,  se  rappe- 
lant la  notion  intime  de'  la  lumière  (intellectuelle),  rassemblant  toute  sa 
scienci'.  lixant  uniipiiUiient  dans  son  esprit  la  notion  intime  du  Nirvana.  Là, 
pendant  la  nuit,  à  la  veillo  du  niili<Mi,  Bliagavat  obtint  sim  Nirvana  com}il.'t 
dans  l'élément  du  Nirvana,  où  il  n'y  a  aucun  reste  d'Upadhi. 

'  Ce  mot  signifie  o  concert  »  et  aussi  «  réunion  ».  Burnouf  le  traduit  par  «  concile  »  ;  il  esl,  en  effet, 
question,  dans  la  deuxième  partie,  sinon  d"un  concile,  du  moins  de  réunions  pour  la  Loi  (Dharmasan- 
.9"0,'niais  il  est  aussi  question,  dans  la  première,  d'un  concert  de  louanges  en  l'honneur  du  BuJdlia. 
N'sst-ce  pas  le  «  cjncert  »  que  dési_^'ne  le  titre.'  —  Toutefois  le  tibétain,  en  Iraduisaut  ce  mot  par 
i/a't-dag-sdiid,  indique  une  «  assemble-e,  une  réunion  ».  Mais  un  concert  suppose  une  réunion  de  musi- 
ciens, et  un  concile  bouddhi  jue  suppose  une  réuuiuu  de  gens  qui  clianlent  les  textes. 
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Aussitôt  qui^  lo  liiiMili  iiicux  Biuldlia  fut  outré  dans  lu  Nirvana  coinplrt, 
à  cet  instant  niùnio,  ib^s  météores  ipnés  tombèrent  du  cid,  les  tandjours 
des  dieux  retentireid  dans  les  airs. 

Aussitùt  que  11'  biiMilicuri'ux  IJudilha  lut  entré  dans  le  Nirvana  cnmiilet,  les 
deux  Salas,  les  meilleurs  di's  arlin'^  (|ui  cnustituaieiit  le  bouquet  (d"arbres) 
formant  la  paire,  [s'inclinèrent]  et  <•  luvrireiit  di;' rieurs  de  Sala  la  cuuche  de 
lion  du  Talliàgata. 

Aussitùt  ({Ui'  le  bienheureux  Buddlia  fut  entré  dans  suu  Nirvana  complet, 
un  Bhixu  pronunça  à  cetti'  heure  mém,:'  c^^tte  stanci?  : 

Ils  sont  licatix,  coi'tes.  les  deux  Sàla  de  ce  bo.sqiiet,  (i^es  arljres  les)  meilleurs 
des  arbres, 
puisqu'ils  ont  couvert  de  lli'urs  le  maître  entré  dans  son  Nirvana  complet. 

Aussitùt  qii'"  le  bienh  'ur.'ux  liud'IhA  i'ut  entré  dans  le  Nirvana  complet, 
(JaUra.  le  roi  d(>s  dieux,  prononça  cidte  stance  : 

Oui,  les  SamskAras  sont  imperraanents.  parce  que,  dès  leur  production,  ils 
sont  soumis  à  la  loi  de  la  destruction. 
A  peine  produits,  en   elt'et,  ils  rencontrent  dos  obstacles;  le  boidieur  consiste 
dans  leur  suppression. 

Aussitùt  que  le  Bienheureux  Buddha  fut  entré  dans  le  Nirvana  eomiilet, 
Brahma,  le  maitre  du  monde,  prononça  cette  slauce  : 

Tous  les  êtres  qui  sont  dans  ce  monde  vont  désormais  rejeter  le  corps, 
puisque  un  maitre  connue  celui-ci,  (jui  n'a  pas  son  pareil  au  monde, 
revêtu  de  la  force  d'un  Tatliâgala,  doué  de  l'a-il  (de  la  science),  est  entré  dans  le 
Nirvana  ennjplet. 

Aussitôt  que  le  biniheureux  Buddha  fut  entré  dans  son  Nirvana  comjilet, 
l'Ayusmat  Aniruddha  prononça  cette  stance  : 

Il  a  cessé  de  respirer,  cet  ascète  au  deur  ferme. 
Il  est  parvenu  au  calme  inébranlable,  celui  qui  a  l'ieil  (de  la  science),  il  a  atteint 

le  Nirvana  complet. 
Il  y  a  eu  une  grande  épouvante  ;  il  y  a  eu  (un  tressaillement  d')  horripilation 
quand  le  maitre  doué  des  dons  les  plus  variés  est  arrivé  au  terme  final. 
L'esprit  qui  ne  se  laisse  prendre  à  aucune  attach?,  lorsqu'il  reçoit  (les  objets  de) 

la  sensation, 
un  tel  espi'it  arrive  à  la  délivrance  de  la  même  manière  que  s'éteint  une  lampe. 
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Se|it  jouis  ;i|irés  (|U('  h:  liii'iiliLiiK  u\  liuddlja  l'ut  entré  dans  le  Xirvàna 
coiu|il('t,  rAyusujat  Aiiaiula,  drcri\aiit  un  jirada.xina  autour  du  lu'ichor  do 
Bliayavat,  prononça  cctto  slancf: 

Le  Joyau  des  corps  avec  lequel  le  fruirle. 
<l(iué  (le  la  grande  puissance  surnaturelle,  est  entré  dans  \e  inonde  do  Braluna, 
a  été  consumé  par  une  flamme  sortie  do  lui-même. 
Il  avait  été  enveloppé  dans  cinq  cents  paires  de  manteaux, 
oui.  c'est  dans  mille  manteaux  bien  c<nnptés 
qu'il  avait  l'té  enveloppé,  le  corps  du  Buddlia; 
Mais  là,  deux  manteaux  n'ont  pas  été  brûlés, 
Le  vêtement  intérieur  et  l'extérieur  '. 

Dans  le  douxiénio  sutIi',  après  que  li.'  bienheui'eux  Buddlia  fut  entré  dans 
son  Nirvana  coiniiLl,  dans  la  ville  de  Pàtalipulra,  le  roi  Aeoka  exerçait  la 
rov-aut^'  ..  (1<0---  I^oi  puiss/nif  ri  jnslc... 

Plus  lard,  il  joue  avec  sa  reine...  (G)... 

Un  tils  luKjuit,  beau,  admirable,  charmant,  av.  c  des  yeux  senililables  à 
ceux  d'.'  |roisi?au]  Kuiiàla.  A  roccasioii  de  sa  naissance,  on  iituneiéte  et  ou 
lui  donna  un  nom.  Oufl  sera,  dit-on,  le  mun  du  jeune  garçon  ?  —  Les  parents 
dirent  :  l'uisque,  des  le  nioincnt  île  sa  naissance,  ses  jeux  ont  été  connue 
ceux  du  Kiinàla,  qui-  le  nom  de  l'enfant  soit  donc  Kunàla. 

L"enf.int  Kunàla  fut  contié  à  huit  nourrices...  (7)...  Education  brillante 
et  prof^père... 

Le  roi,  l'avant  pris  dans  ses  bras,  pan'' de  tous  ses  ornements,  et  l'avant 
regardé  à  plusieurs  reprises,  fut  ravi  di.'la  perfection  de  sa  beauté  et  s'écria: 
Mon  fils  n'a  pas  sou  pareil  dans  le  monde  pour  la  beauté. 

A  cette  époque-là,  il  y  a\aif,  dans  le  pays  de  Çàndhàra'-,  un  village  appelé 
Puspabherotsà".  11  naquit  à  l'un  des  maîtres  de  maison  de  ce   villag-e,  un 

1  Slance  énigmalique  et  bizan-c  I.e  teste  sanskrit  est  très  JèfeclueuT.  et  j'ai  dû  ni'aiiler  Je  !a  tra- 
tluclion  tibétaine.  Je  ne  puis  entrer  dans  la  discussion  des  difficultés  que  soulevé  riirer|ire:aiioii  ;  j'ai 
donné  une  Iraductioi  li  térale  aussi  exacte  que  possible.  .-V  supposer  qu'elle  soit  en  elTet  exacte,  je  ne 
sais  (as  l>ien  ce  quesigniBent  les  mille  manteaux  et  les  deux  non  consumés. 

2  Burnour  dit  Gaiiilhàra.  La  corrertion  est  tentante:  mais  le  tibétain  transcrit  S';-"(7;<(jî  ,  ce  qui  ne 
la  favorise  guère  et  invite  à  une  auU'e  qui  serait  Çàndhàna  ou  Sànjàna.  Le  mot  ne  se  presenlant  qu'une 
fois,  nous  restons  dans  l'incertitude.  J"ai  rejiroduit  la  leçon  du  Ms.-néj  alais. 

3  Durnouf  fait  de  Puspibliero'^.i.  qu'il  met  au  mascnlm,  un  nom  d'bomme.  Cependant  le  teste 
Sanskr.t  dit  bien  que  c'est  le  nom  d'un  vilUiye  (gràma).  Le  Kalpa-dr.-av.  en  fait  aussi  un  nom  de  lieu. 
Le  tilietain  traduit  :  ijyon-me-log-khlir-chen-jef.-bija-tui  «  le  village  appelé  Gramle-rliarge  de  fleurs  ». 
—  hheroUd  signifierait  :  «  la  plus  grande  cbarge  qu'un  lionirae  puisse  porter  (■A'i»r-c/u/!;.  «  Le  Kalpa- 
dr.-av.  écrit...  Bharotsd. 
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fils  (Iniit  l'éclat  dojias<ait  celui  îles  liommos,  sans  altciiidre  celui  des  dieux. 
A  sa  naissance,  un  étang  fait  di.>  jnyaux,  j'iein  d'eau  saturée  de  parfums 
divins,  apparut avrc  un  grand  parc  rempli  de  fleurs  [et  de  fruits]  et  mobile. 
Partout  où  allait  le  jeune  garçon,  l'étang  et  le  parc  ap[iaraissaient  au  môme 
endroit  (que  lui)  ;  on  lui  donna  le  nom  de  Sundara  (beau). 

Quand  il  fut,  par  succession  de  temps,  devenu  grand,  il  arriva  qu'un  jour 
des  marchands  dePuspabherotsva',  vinrent  à  Pàtaliputra.  Munis  de  présents, 
ils  se  rendirent  auprès  du  rni,  tombèrent  à  ses  pieds,  lui  uOrirent  1(HU'S  dons 
et  se  tinrent  devant  lui. 

Alors  le  roi  Açoka  leur  montra  Kunàla  et  leur  dit  :  Eh!  Messieurs  les 
marchands,  dans  vos  pérégrinations  -,  avez  vous  jamais  vu  jusqu'à  présent 
quelque  part,  sur  toute  la  surface  (de  la  terre),  un  (enfant)  pareil,  d'une 
beauté  aussi  particulière?  —  Les  marchands  firent  l'anjali,  tombèrent  aux  pieds 
du  roi,  lui  demandèrent  de  (pouvoir)  parler  sans  ci-ainte,  et  lui  dirent  : 
«  Majesté,  il  _v  a  dans  notre  pavs  un  jeune  garçon  du  nom  de  Sundara  qui 
dépasse  l'éclat  des  hommes,  sans  atteindre  à  l'éclat  des  dieux.  A  sa  naissance, 
un  étang  fait  de  i)ierres  précieuses,  dont  l'eau  est  remplie  de  parfums  divins 
apparut  en  même  temps  qu'un  parc  abondant  en  tieurs  et  en  fruits,  grand  et 
mobile  :  partout  où  va  le  jeune  garçon,  l'étang  et  le  parc  apparaissent  toujours 
près  de  lui.  » 

A  l'ouïe  de  ce  discours,  le  roi  Açoka  fut  dans  un  extrême  étonnement. 
Poussé  par  la  curiosité,  il  envoya  un  exprès  avec  ce  message  :  «  Le  roi  Açoka 
désire  se  rendre  ici  pour  voir  le  jeune  Sundara;  faites  dune  vos  préparatifs  et 
prenez  vos  dispositions  en  conséquence.  » 

Alors  la  [lopulation  tout  entière  fut  éiiouvantée  :  «  Pourvu,  disait-elle,  qu'il 
n'arrive  pas  quelque  calainit('',  si  h'  roi  vient  ici  dans  tout  l'appareil  de  sa 
jjuissance  !  »  Alors  on  attela  pour  le  jeune  homme  un  char  foi'tuné  ^,  on  lui 


'  Ici  le  nom  est  écrit  Puspabheyoïstja 

'  Le  mot  du  teite  est  paryayusyar  ou  parijapv^par,  en  relalion  avec  bhavadbhis  (par  vou.i),  de 
sorte  qu'il  faut  toujours  lire  air  à  la  lin.  Mais  celle  correction  évidente  ne  rend  pas  le  mit  plus  clair: 
j'avais  pensé  à  un  mol  paryûi/iixya  (qui  a  une  loniiue  ex|  érieuce  de  la  vie).  Le  tibétain  traduit  jiar  le 
byam-pana  (quand  vous  étiez  très  répandus,  dans  vos  |iéregrin;ilions),  ce  qui  concorde  jiarfaite- 
ment  avec  l'esjirefsiun  corrcS[Jondante  du  Kalpadruma-avadâna  :  ;)uri/(i{((dfc/iirrfif((  :  (parcourant  les 
régions).  La  leçon  de  iioU-e  Ms.  en  est  i>rob.iblinnent  l'alléralion. 

3  IShadrayalam  :  il  faut  évulemmeut  lire  yànam,  qui  fe  trouve  dans  le  Kaljadrania-avadàna  sans 
accompagnement  de  bhadra. 
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confia,  poiu- IimIouuci'  coininc  présent,  nu  cul  lier  do  jierles  vniniit  100.000 
([uéces  (le  iiiuiiiiaii'),  et  un  l'envoya  en  iiroscno.^  du  roi  Açuka.  11  se  mit  donc 
en  route  l't,  avançant  toujours,  il  atteignit  Pàtaliputra. 

Muni  du  cuUii'r  de  perles  valant  lOO.OOO  (Karsàpaiia),  il  vint  se  présenter 
d.'vant  le  rni  Açolca.  Dés  que  le  roi  Açoka  api'rçut  Sundara,  en  voyant  sa 
beauté,  sun  éclat,  sa  bonne  mine,  tous  ses  avantages  extérieurs,  l'étang  divin 
et  le  parc,  il  l'ut  dans  un  extrême  étonnement.  Alors  le  roi  Aroka,  pour  l'aire 
[lartager  cri  étonnement  au  Stliavira  T'pagiqita,  se  rendit  à  la  Maison  du  Coq, 
(Kukkulàgàra),  emmenant  avec  lui  le  j(^un<'  Sundara.  U[)agupta  et  tuut  son 
entourage  composé  de  dix  nulle  personnes  de  ces  deux  catégories, —  disciples 
et  gens  du  vulgaire  enclins  à  la  vertu,  —  furent  dans  l'élonnement.  Quant  à 
Sundara,  il  salua  les  pieds  du  Stliavira  et  s'assit  devant  lui  pour  entendre 
la  loi. 

Le  Stliavira  Upagupta  lui  enseigna  la  loi.  Alors,  le  jeune  bomme,  dont  lo 
caractère  propre  (miilali)  était  conqdétement  mûri,  eut  le  désir  de  se 
faircinitier,  lorsqu'il  eut  ent<:nidu  la  loi.  Aussi,  après  en  avoir  demandé  la 
permission  au  roi  Açoka,  il  lut  initia'  [lar  L'S  soins  du  Stliavira  Upagupta. 
A  force  d'aiiiilication...  [i->)  Ai-nrcr  à  l'i'fat  d'Arlial... 

Alors  k'  roi  Açoka,  avant  conçu  un  doute,  interrogea  le  Stbavira  : 
«  Vénérable,  qiuds  actes  Sundara  avait  il  faits  pour  (|u*un  étang  fait  de 
pierreries,  et  dont  l'eau  est  remplie  de  pai-funis  divins,  ait  ainsi  apparu  eu 
mémo  temps  ipK'  lui,  avec  un  grand  parc,  ricins  en  lieurs  et  en  fruits,  ayant  le 
pouvoir  de  se  déplacer:'   » 

Upagupta  répondit  :  «  Grand  roi,  Sundara,  dans  d'autres  naissances 
antérieures  (12)...  Le  frnil  ilcs  let'ores  et  la  transutii/ration... 

Autrefois,  grand  roi,  n  r<''[ioque  où  liliagavat  venait  d'entrer  dans  son  Nir- 
vana conqilid,  l'Àvusmat  Mabà-K;'içya[ia.  avec  une  suite  de  r,00  personnes, 
faisait  une  tournée  dans  la  cLimpagne  au  pays  de  ^[agadba,  avec  le  désir  de 
t.'iiir  des  réunions  sur  la  loi'.  Sur  ces  entrefaites,  un  pauvre  laboureur - 
aperçut  la  grandi>  confrérie  des  Dtiixus  abattus  par  le  cbagrin  que  leur 
causait  la  séparation  d'avec  leur  maitn',  latigU(''3  de  la  marclie,  tout  souillés 
de  poussière.  Kinu  de  couqiassion.  il  invita  Kàeyapa  et  k's  500  lîliixus  qui 

1  Dharmi-sangiti.'Oa  là,  peut-èu-e,  le  tilre  Siing'ni,Aonné  à  cet  avadàiia, 

2  Karsaka  :  le  tibétain  dit  tso/i-pa  «un  marchand  », 
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lo  suivaii^iit  à  proiidre  un  l)ain  ratVaichissaut  et  n'-parateur  *.  Alors  il  leur 
propara  de  Toau  chaude  saturée  de  divers  parfums,  dans  laquelle  les  Bhixiis 
SI'  baignèrent,  lava  leurs  manteaux  et  les  rassasia  d'aliments  purs;  après 
quoi,  il  alla  dans  le  refuge,  accepta  les  bases  de  renseignement,  et  titce  vœu  : 
«  Puissé-je  être  initié  à  l'enseignement  même  de  Çàkvannmi,  et  obtenir 
l'état  d'Arhat!  » 

Que  penses-tu,  grand  roi  ?  —  Celui  qui,  en  ce  temps-là,  à  cette  époque-là, 
fut  le  pauvre  laboureur  ^,  c'était  le  bliixu  Sundara.  C'est  parce  qu'il  a  offert 
à  des  Bhixus  un  bain  rafraîchissant  et  réparateur,  qu'il  a  obtenu  cette  beauté 
supérieure,  cet  étang  divin,  fait  de  jo^yaux,  rempli  d'eau  (exhalant  un  parfum) 
de  sandal,  et  ce  parc  abondant  en  fleurs  et  en  fruits  qui  a  la  propriété  de  se 
déplacer.  C'est  parce  qu'il  a  été  en  refuge  auprès  du  (h'amana  l't  qu'il  a 
accepté  les  bases  de  l'enseignement  que,  dans  cette  naissance-ci,  l'état  d'Arhat 
s'est  manifesté  pour  lui.  Ainsi  grand  roi,  h^s  actes  entièrement  blancs. ..  (5) 
Acies  blancs  et  actes  noirs... 

Le  roi  Açoka,  satisfait  et  content  du  discours  de  l'Avusmal  Sthavira 
Upagupta,  se  leva  de  son  siège  et  partit. 

Rapprochements  et  remarques 

La  deuxième  partie  du  récit  intitulé  Sangiti,  qui  termine  l'Avadâna-Çataka,  ouvre, 
sous  le  titre  de  Sundara,  le  recueil  appelé  Kalpadruma-avadâna-malâ  (t''^^  1-7 1.  Nous  no 
reviendrons  pas  sur  les  explications  précédemment  données  à  ce  suJL-t.  Voici  l'analvse 
du  récit  du  Kalpadruma  -avadàna  : 

Description  de  Pàtaliputra,  ville  située  sur  la  Bhùgiratljî.  Puissance  et  qualités  du  roi 
Açoka  et  de  son'  ministre  Ràdhupagupta.  Un  fils  nait  au  roi,  fête  de  naissance.  On 
remarque  que  les  yeux  de  l'enfant  ressemblent  à  ceux  ilu  Kunàla  et  on  lui  donne  le  nom 
de  cet  oiseau.  Il  est  élevé  avec  le  plus  grand  soin  et  provoque  l'admiration  de  son 
père. 

Ailleurs,  dans  un  village  appelé  Puspabliaratsà  f^/ej,  nait  le  fils  d'un  maître  de  maison 
auquel  on    donne,    à  cause  de  sa  beauté,  le  nom  de  Sundara.  Un  étang  d'eau   fraîche 

1  Le  mot  que  je  traduis  est  écriljetàkd,  il  revient  un  jieu  plus  loin  écrit  jaindàka  :  il  osl  traduit  eu 
tiljétaiu  i)ar  cAyjr  (suffisant),  puis  par  mdiog  (excellent),  daa-ldan-pa,  (possédant).  —  Le  mol  jet âka 
se  trouve,  dans  le  Kalpa-dr,-av.,  dans  \'eii[ives,s\oa  jetàkasnâpita : {n  baignés  d'une  façon  rafraîchissante 
et  réparatrice  ?  »).  —  Je  ne  puis  douner  avec  certitude  le  sens  de  ce  mol.  Burnouf  traduit  par  «  bain  reli- 
gieux »  Dans  le  récit  50  (V.  p.  193).  je  l'ai  traduit  par  «  bain  de  vapeur  »;  mais  la  description  qu'on  en 
donne  ici  ue  favorise  p:  s  cette  inlerprclatioii;  il  s'au'it,  en  effet,  d'un  u  bain  pail'umé  ». 

-  Le  mot  ArtcsaAa  repété  ici  est  rendu  en  U'ietain  par  îso.(-(/pon,  traduction  lialdtuelle  de  Çresthî. 
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et  parfumée,  un  parc  rempli  de  lleuis  et  do  fruits  naissent  en  même  temps  que  lui  et  le 
suivent  partnut. 

Des  marchands  partis  de  ce  lieu  (dont  le  nom  est  ici  écrit  Puspabharotsâ)  viennent  à 
Pâtaliputra,  rendent  visite  à  Açoka  et  lui  offrent  des  présents.  Açoka  leur  montre  son 
tils  et  demande  s'ils  ont  jamais  vu  son  pareil.  — Embarras  des  marchands,  qui  lui  citent 
Sundara  et  les  merveilles  de  ce  jeune  homme.  Aussitôt  Açoka  envoie  un  messager  pour 
annoncer  qu'il  va  venir  voir  Sundara.  Vive  inquiétude  des  habitants  qui  obligent  le  père 
de  Sundara  à  l'envoyer  spontanément  à  Pâtaliputra. 

Le  jeune  homme  part,  accompagné  de  parents  et  chargé  de  riches  présents,  arrive  à 
Pâtaliputra  et  se  présente  devant  lo  roi.  Étonnement  et  admiration  d'Açoka  ;  sans 
perdre  de  temps,  il  conduit  le  jeune  homme  au  Jardin- du-Coq,  résidence  d'Upagupta  qui, 
«  entouré  de  18.000  Bhixus,  avec  des  disciples  de  deux  catégories  appliqués  au  soulage- 
ment des  malheureux,  enseignait  la  loi  suprême  pour  le  bien  de  tous  les  mondes  ».  Le  roi 
et  Sundara  saluent  Upagupta  qui  commence  une  leçon  de  respectable  étendue  (environ 
75  elokas  d'inégale  longueur  occupant  plus  de  deux  feuillets),  où  il  vante  l'excellence  de 
la  Loi,  démontre  les  mauvais  effets  de  la  haine  et  des  autres  passions,  explique  les  moyens 
d'arriver  aux  qualités  de  la  Bodhi,  à  la  délivrance,  parla  suppression  de  la  naissance. 

Grand  efiet  produit  par  ce  discours  sur  le  jeune  Sundara  qui  sollicite  l'initiation,  l'ob- 
tient, devient  aussitôt  Arhat  et  apparaît  doué  des  plus  grandes  perfections.  Doutes 
d'Açoka;  il  les  soumet  à  Upagupta  qui  lui  montre  dans  ce  qui  arrive  aujourd'hui  l'iné- 
vitable conséquence  des  actes  d'autrefois  et  raconte  l'histoire  suivante  : 

Peu  après  le  Nirvana  de  Gàkyamuni,  ^L'^hâ-kâçyapa  circulait  dans  le  Magadha  avec 
nOO  Bhixus  pour  propager  la  Loi.  Ils  étaient  affligés  par  la  perte  de  leur  maître.  Un  labou- 
reur les  voit  et  leur  offre  l'hospitalité  ;  Kàçyapa  accepte  «  par  son  silence  ».  Le  laboureur 
et  sa  femme  préparent,  pour  les  recevoir,  un  bain  d'eau  chaude  et  parfumée.  Après  quoi 
le  laboureur  se  prosterne  aux  pieds  de  Kàçyapa  et  fait  vœu  d'être  un  jour  initié  pour  deve- 
nir Arhat. 

Le  laboureur  était  Sundara  ;  l'étang  et  le  parc  sont  la  récompense  du  bain  offert  à 
Kàçyapa;  l'initiation  et  l'élévation  à  la  dignité  d'Arhat  sont  la  conséquence  et  la  récom- 
pense du  vœu. 

IL  La  date  à  laquelle  l'Avadàna-Çataka  place  l'histoire  du  Sundara  (2  siècles  après  le 
Nirvana)  est  une  donnée  importante  sur  laquelle  on  s'est  appuyé  pour  fixer  approxima- 
tivement la  date  du  Nirvana,  étant  donné  l'identification  d'Açoka  avec  le  Piyadasi  des 
inscriptions. 

IIL  Eug.  Burnouf  a  donné,  dans  son  Introduction  à  l'Instoire  du  Buddhisme  indien, 
la  traduction  de  l'histoire  de  Sundara,  d'après  l'Avadâna-Çataka  (pages  385-8  de  la 
réimpression). 


LISTK  ALIMIAIIKTIUUI-: 

DES    ARHATS    DE    LA    DIXIÈME    DECADE 


NOMS  TBAITS    I1I3T1NCT1KS  ACTES    ANCIENS 

Diryliaiiakha  (9)         Docteur    erraul Chef  de  voleurs,  ordonna    hi  mort  d'un 

Pralyekabuddha.  Repentir  immédiat, 
vœu  et  initiation  ultérieure. 

(iangika  (8)  Monomanie    du    suicide Vols  dans  les  cimetières.  —  Bons  traite- 

ments envers  un  Pratyekabuddlia.  — 
Vii'uel  initiation  ultérieure. 

(iuiitika  (G)  Ulcères    congènilanx Tenlotive  de   meurtre   contre  un    rival. 

Re|)enlir;  vœu;  initiation  ultérieure. 

Ilaslaka  (3)  Olisession  du  sou\enir  de  la  privation  |  Imprécation  contre  un  guru.  —  Etudes 
des  mains (        profondes  ultérieures. 

Lekuncika  (4)  Insuflisanoe   de    nourriture Mère  réduite  à  mourir  de  faim.  —  Vase 

plein  d'aliments  renversé  et  foulé  ans 
pieds  Repeidir(?)  Initiati.ni  ultérieure. 

Samsara  (5)  Olisession  du  souvenir  de  naissances  à  (  Imprécation  contre  un  guru.  —  Regret, 
l'état  de  cadavre (        initiation  ultérieure. 

Stliavira  (S)  N'aissance  à  la  suite  de  (»  ans  de  ges-   I  Imprécation    contre   un  guru.   —    Pro- 

lalion  et  après  la  mort  de  la  mère.     .    (        fondes  études  ultérieures. 

Sublitili  (I)  (;aractère  Irascible Langage  venimeux. —  Dons  et  largesses. 

Initiation  ultérieure. 

Sundara  (10)  Naissance  avec  un  jardin  (200  ans  après  (  Bain  offert  à  une  troupe  de  Bliixus  fail- 
le Buddha) I        gués  (peu  après  le  Nirvana). 

Virûpa  (7)  Laideur  repoussante Grimace    faite  à    des   Bodhisattvas.  — 

Repentir  immédiat. 


APPENDICE 

A  t  '  X 

RAPPROCHEMENTS    ET    REMARQUES 


Parmi  les  omissions,  volontaires  ou  non.  que  l'on  pourra  noter  dans  les  Rapprurlicmenls 
et  reiiiariiues  de  ce  volume,  il  e]i  est  trois  que  Je  regrette  particulièrement  et  que  je 
désire  réparei',  la  première  involontaire  ainsi  que  le  troisième,  la  deuxième  volontaire. 

SuiiHAi>R.\  IV,  lU  (40) 

Il  existe  dans  le  recueil  [)âli  un  Suhhadda-aitadâna  ;  il  me  semble  qu'on  ne  peut  le 
passer  sous  silence.  J'en  donne  donc  la  traduction  pure  et  simple,  sans  observations  ni 
explications. 

Suhhadda  apadi'ii'a 

(1)  Padiuuuttara,  qui  connaissait  le  monde  et  recevait  des  hommages,  après  avoir  élevé 
la  foule  (par  son  enseignement),  entra  dans  le  Nirvana,  plein  de  gloire.  (2)  Au  moment 
où  le  parfait  Buddha  entrait  dans  le  Nirvana,  des  dix  milliers  survinrent  et  formèrent  ui.e 
vaste  agglomération.  Les  dieux  se  rassemblèrent.  (3)  Entassant  le  Sandal.  le  Taggara, 
le  Mallikà,  joyeux,  d'un  esprit  joyeux,  je  soulevai  le  meilleur  des  hommes.  (•'))  Compre- 
nant ma  pensée,  le  maître  qui  n'a  pas  de  supérieur  dans  le  monde,  libre  de  passion,  (mais) 
lié  (dans  ses  membres),  prononga  ces  stances  : 

(5)  «  Celui  qui  m'a  couvert  de  fleui's  à  mes  derniers  moments,  je  dirai  sa  gloire 
Ecoutez-moi  bien  !  ((i)  Transmigrant  d'ici,  cet  homme  ira  dans  le  Tusita  :  après  y  avoir 
exercé  la  royauté,  il  ira  dan^  le  Nirvana  (sic).  —  (7)  Après  avoir  lait  par  ce  moyen  un 
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(liiii  excellent,  en  récompense  (je  son  acte,  il  goûtera  la  IV-licité  humaine.  (8;  Fuis  cet 
homme  renaîtra  dans  le  Tu.-^ita.  et.  transmigrant  encore,  viendra  dans  l'humanité.  {'■>}  Le 
fils  de  Sâkya,  grand  éléphant,  le  premier  dans  le  monde  avec  ses  dieux,  après  avoir 
réjoui  beaucoup  d'êtres,  entrera  dans  le  Nirvana,  lui,  le  voj-ant.  —  (10)  Alors,  cet 
homme,  poussé  par  la  racine  blanche  (de  ses  actes),  ira  trouver  le  parfait  Buddha  pour 
lui  faire  une  question.  (H)  Il  rira  le  parfait  Buddha  omniscient,  guide  du  monde  et  con- 
naissant ses  actions  d'autrefois,  lui  dévoilera  les  vérités.  (12)  Faisant  elîbrt,  cet  homme 
intelligent,  jo^'eux.  l'esprit  lixé  sur  un  seul  point,  saluera  le  maitre  et  demandera  l'ini- 
tiation. (13)  Voyant  les  l)unnes  disjxisitions  de  .son  es[irit  et  la  joie  qu'il  ressentait  de 
ses  actes,  le  Budillia  l'initiera,  lui  qui  connaît  la  loi  suiirêmo.  (14)  Après  s'être  évertué 
dans  l'observation  des  commaudemeiits  du  pai-fait  et  accompli  Buddha.  ayant  coimu  à 
fond  toutes  les  souillures,  il  obtiendra  le  Nirvana,  étant  exempt  de  souillures.  « 

(15)  En  connexion  avec  mon  acte  d'autrefois  bien  ferme,  l'esprit  fixé  sur  un  seul  point, 
fils  légitime  du  Buddha.  je  suis  maintenant  né  de  la  loi.  (16)  Je  vins  trouver  le  roi  de  la 
loi  et  lui  fis  une  question  capitale  ;  en  répondant  à  ma  question,  il  me  donna  l'oreille  de  la 
loi.  (17)  Par  cette  connaissance  de  la  loi  je  demeurai  joyeux  dans  l'observation  des  com- 
mandements. Ayant  connu  à  fond  toutes  les  souillures,  je  réside  exempt  de  souillures. 
(18)  C'est  dans  le  cent  millième  kalpa  passé  que  celui  qui  «  s'appelait  le  meilleur  des 
Lotus  »  entra   dans  le  Nirvana  pour  ne  plus  renaître  comme   une  lampe  dont  l'huile  est 

coni-ommée.  —  (10-21) (22-23)  Sur  son  dernier  lit.  dans  le  bois  de  Sala. le  Munim'ini- 

tia.  le  grand  homme  bon.  compatissant,  victorieux.  (J'ai  reçu)  aujourd'hui,  à  l'heure 
même,  l'initiation,  aujourd'hui  l'initiation,  aujourd'hui  le  Nirvana  complet,  en  présence 
du  meilleur  des  flambeaux.  (24)  Les  quatre  sciences  analytiques... 

Varaha,  II,  8  (18). 

A  la  suite  du  Varada,  j'ai  donné  l'analyse  d'un  court  récit  du  Divya-avadàna.  Je 
retrrette  de  n'en  avoir  pas  donné  la  traduction.  Il  (  st  intéressant,  ce  me  .semble,  de 
montrer  lesraïqiorts  qui  unissent  entre  eux  les  différents  recueils  d'Avadàna.  Le  Divya- 
avadàna  est  un  des  plus  importants.  Bien  que  Burnouf  l'ait  un  peu  fait  connaître  par  les 
emprunts  assez  nombreux  qu'il  lui  a  faits,  je  pense  qu'un  extrait  de  ce  recueil  sera  ici  le 
bienvenu  : 

Stuti-lràhmana-avadùna  '. 
Ensuite  lihagavat  atteignit  Ilastinapura.  Un  Brahmane  aperçut  de  loin  Bhagavat  orné 

des  trente-deux  signes (Description  physique  du  Buddha).  Après  l'avoir  examiné, 

il  s'avança  vers  Bhagavat  et  se  mit  à  le  louer  par  des  gâthâs  : 

Toi  qui  as  la  couleur  de  l'or,  qui  es  le  plaisir  des  yeux, 
dont  le  visage  est  affectueux,  qui  es  doué  de  toutes  les  qualités, 
(liai  suprême  des  dieux,  cocher  des  hommes  indonjptés, 
tu  as  traversé  l'Océan  de  l'existence,  tu  as  atteint  l'autre  bord. 

1  Voir  le  lexle  j.ages  lîî-'ii  (.•dilio  :  E.-B.  Cowell  ol  R.-A.  Neil). 
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Alors  Bliag-avat  lit  voir  le  sourire.  Or.  c'est  la  rèirle...  (Rire  des  BuddhasJ...  Tu  as 
vu.  Aiianda,  ce  Brahmane  qui  a  loué  !.■  Tatliàgata  dans  de.s  stances?  —  Je  l'ai  vu  véné- 
rable.—  Celui-là.  par  cette  racine  de  vertu,  sera  exempt  pendant  vinijt  Kalpasde  tomber 
dans  la  déchéance  :  mais  apivs  être  allé  chez  le.<  dieux  et  les  hommes,  à  la  suite  de  ses 
transmigrations,  dans  sa  dernière  demeure,  dans  .-^on  dernier  corps,  dans  sa  dernière 
réception  de  l'existence  individuelle,  il  sera  un  Pratyekabuddha  nommé  Stavàrha. 

Les  Bhisus,  ayant  conçu  un  doute,  (pnstionnèrent  le  bienheureux  Buddha,  celui  qui 
résout  tous  les  doutes  :  Vois,  vénérable  !  ce  Brahmane  a  loué  Bhagavat  en  une  seule 
stance,  et  Bhagavat  lui  a  prédit  la  Pratyekabodhi. 

Bhagavat  dit  :  Bhixus,  ce  n'est  pas  seulement  maintenant  :  car.  dans  la  voie  du  passé, 
il  m'a  loué  dans  une  stance  et  je  l'ai  établi  sur  cinq  excellents  villages.  Ecoute  et  retiens 
bien  (sic),  je  vais  parler. 

Autrefois.  Bhixus.  dans  la  voie  du  passé,  dans  la  ville  de  Bénarés,  un  roi  nommé 
Brahmadatta  exerçait  la  royauté.  Son  royaume  était  riche,  opulent,  favorisé  par 
l'abondance,  p.euplé  il'un  graml  nombre  d'habitants.  Il  aimait  extrêmement  les  poètes. 

Il  y  avait  à  Bénarès  un  Brahmane  poète.  Sa  brahmanî  lui  dit  :  Brahmane,  voici  la 
saison  froide  ;  va!  quelqu'un,  en  composant  pour  le  roi  des  paroles  propices,  obtiendra 
peut-être  quelques  moyens  de  défense  contre  le  froid. 

Il  se  mit  en  marche.  Or,  le  roi  sort  monté'  sur  son  éléphant.  Le  Brahmane  réilc'chit  : 
Louerai-je  le  roi  ou  l'élépliant?  dit-il.  Il  se  dit  en  lui-même  :  Cet  éléphant  est  cher  et 
agréable  à  tout  le  monde;  que  le  roi  s'arrête  un  inr-tant,  le  temps  de  louer  l'éléphant. 
Et  il  prononça  cette  stance  : 

Ton  corps  est  semblable  aux  formes  d'Airàvana  ; 
Tu  es  beau  et  marqué  des  signes  les  meilleurs. 
Aussi  tu  es  loué,  grand  roi  des  éléphants, 
par  un  éloge  approprié  selon  la  mesure  île  ta  beauté. 

Le  roi  répondit  par  cette  stance  : 

Ce  roi  des  élépliants  m'est  bien  cher  ;  je  l'aime. 
Il  fait  naître  ralTection  et  attire  les  regards  des  hommes. 
Tu  as  prononcé  des  padas  à  sa  louange  ; 
Je  te  donne  pour  cela  cinq  excellents  villages. 

Que  pensez- vous,  Bhixus?  Cet  éléphant  c'était  moi  dans  ce  temps-là,  à  cette  époque  là. 
C'est  moi  qui,  alors,  ai  été  loué  i>ar  ce  (brahmane)  en  une  stance  et  l'ai  établi  jur  cimi 
Tillages. 

Et  maintenant  il  m'a  loué  en  une  stance.  et  je  lui  ai  prédit  la  Pratyekabodhi. 

Ainsi  parla  Bhagavat  :  les  lîhixus  ravis  louèrent  le  discours  de  Bhagavat, 

Fin  de  l'Avadâna  du  Brahmane  à  l'éloge, 

Ann.  g.  —  XIX  56 
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Kacangai.à,  YIII,  s  (78). 

Le  premier  récit  de  la  troisième  décade  du  Karuia-Calaka  est  une  version  du  Kacan- 
galâ.  Comme  je  n'ai  fait  aucun  emprunt  à  ce  recueil  et  que  la  comparaison  des  deux 
récits  me  parait  devuii'  être  intéressante,  Je  donne  ici  la  traduction  intégrale  et  sans 
commentaire  de  celte  poi'tion  du  Karnia-(;ataka. 

Ka-can-ha-la.  —  Bliag-avat  résidait  au  pays  de  0-ta-la  dans  la  forêt  épaisse  d'O-ta- 
la.  Or,  Bliatravat  ayant  djmanJé  sa  tunique  et  son  manteau,  muni  de  son  vase  à  aumônes, 
circula  dans  le  pays  de  O  ta-Ia  pour  mendier.  A  ce  moment,  nuf  femme,  tenant  une 
cruche,  allait  puiser  de  l'eau;  elle  a[iei'rut  île  loin  liliagavat,  beau,  avec  l'apparence  du 
premier  des  êtres,  les  sens  calmes,  le  Ci.eur  parfaitement  calme,  semblable  à  une  vénéra- 
ble image  en  or,  brillant  d'éclat  et  de  gloire. 

A  cette  vue,  la  notion  de  lils  relativement  à  lîhagavat  naquit  dans  son  esprit;  elle 
déposa  sa  cruche,  et.  tendant  les  bras,  elle  vint  prés  de  Bhagavat,  disant  :  J'ai  rencontré 
mon  fils,  j'ai  rencontré  mon  lils  I  et  cherchant  à  l'embrasser.  Ce  que  voyant  les  Bhixus 
s'y  opposèrent.  Bhagavat  leur  dit  alors  :  Bhixus,  ne  vous  y  opposez  pas;  si  cette  femme 
ne  peut  se  jeter  au  cou  du  Tathàgata  pour  l'embrasser,  elle  vomira  le  sang  tout  chaud  et 
mourra.  —  Kn  entendant  cela,  les  Bhixus  ne  firent  plus  d'opposition. 

Quand  elle  eut  embrassé  Bhagavat,  elle  s'assit  devant  lui  pour  entendre  la  Loi.  Bha- 
gavat, connaissant  ses  pensées,  ses  inclinations,  ses  tendances,  sa  nature  et  ses  aspirations 
lui  donna  un  enseignement  ap[)r.iprié.  Après  quoi  cette  femme,  ayant,  au  lieu  même  où 
elle  était  assise,  brisé  avec  la  foudre  de  la  connaissance  les  vingt-deux  sommets  de  la 
montagne  qui  a  vue  sur  l'amas  de  ruines  (  le  monde),  obtint  le  fruit  de  Srota-Apatti.  Quand 
elle  eut  vu  les  vérités,  elle  se  leva  de  son  tapis,  rejeta  son  manteau  sur  une  épaule  et, 
faisant  l'anjali  dans  la  direction  de  Bhagavat,  lui  dit  :  Vénérable,  s'il  m'e.-t  possible  d'être 
initiée  à  la  Discipline  et  à  la  Loi  bien  enseignée,  et  d'obtenir,  par  la  réception,  la  qualité 
de  Bhixu,  je  demande  à  observer  le  Brahmacarya  en  présence  de  Bhagavat. 

Alors  Bhagavat  la  remit  à  Mahàprajàpati  Gautamî,  qui  l'initia,  la  reçut  et  l'instruisit. 
A  force  d'application,  de  perfectionnement,  d'elTorts,  elle  rejeta  tous  les  Kleças  et  arriva 
à  l'état  d'Arhat.  Devenue  Arhati,  estimant  de  même  l'or  et  la  rouille,  égalant  dans  son 
esprit  la  voûte  céleste  et  la  paume  de  la  main,  devenue  froide  comme  le  sandal,  ayant 
brisé  avec  la  science  la  coquille  de  l'œuf,  elle  avait  acquis  la  science,  les  connaissances 
supérieures,  la  science  individuelle,  n'avait  plus  de  passion  pour  l'existence,  n'aspirait 
plus  aux  honneurs;  Indra  premier  et  second  et  les  dieux  ne  parlaient  d'elle  qu'avec  res- 
pect, vénération,  adoration. 

Alors  le  bienheureux  Buddha  fit  cette  déclaration  :  Bhixus,  voici  la  première  de  mes 
auditrices  bhixunis  qui  font  le  partage  du  Sûtra;  c'est  la  bhixuni  Ka-can-ka-la. 

Les  Bhixus  dirent  au  bienheureux  Buddha  :  Vénérable,  bien  des  milliers  de  femmes  ont 
vu  Bhagavat.  et  cependant  nulle  n'a  fait  une  telle  manifestation.  Bhagavat  répondit  : 
Bhixus,  cette  Ka-  can  ka-la  a  été,  dans  le  temps  pa.-sé  le  plus  rapproché,  ma  mère  pen- 
dant cinq  cents  naissances;  c'est  à  cause  de  cette  source  dall'ection  ancienne  que,  en  me 
voyant,  elle  a  fait  cette  manifestation. 
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Les  Bhixus  reprirent  :  \\'iRiable,  .si  flic  a  l'ti'  la  mère  de  Biiagavat  durant  cinq  cents 
naissances  dans  le  passé  le  plus  raiiiiroclu'',  pourquoi  ne  l'est-elle  pas  maintenant?  Biia- 
gavat répondit  :  Bhixus,  il  j  a  deux  causes,  deux  niotils  pour  lesquels  elle  n'est  pas  ma 
mère  actuellement.  La  reine  Maliàiiiàvà  a  fait  ce  souhait  :  l'uissé-je  être  la  mère  du 
Buddlia  !  et  moi,  dont  le  cieur  était  délaehé  de  cette  (Ka-can-Iia  la),  j'ai  fait  ce  souhait  : 
Puisse,  dans  l'avenir,  celte  (.Mâhàmâjâ)  être  ma  mère! 

—  Qu'a  t-elle  donc  fait  jiour  que  le  cirnr  de  Bhagavat  se  soit  détaché  d'elle  ? 

—  Bhixus,  les  Bodhisattvas  se  [daiseiit  dans  le  renoncement  et  le  don;  or,  celle-ci,  en 
toute  circonstance,  faisait  obstacle  à  ma  pratique  du  renoncement  et  du  don,  c'est  pour 
cela  que  mon  cœur  s'en  était  détaché. 

I>es  Bhixus  demandèrent  :  Vénérable!  quel  acte  avait-elle  fait  pour  que,  par  la  matu- 
rité de  Cet  acte,  elle  soit  pauvre  et  n'ait  été  initiée  que  dans  sa  vieillesse?  Bhagavat 
répondit  :  lîliixus,  les  Bodhisattvas  se  plaisent  dans  le  renoncement  et  le  don  ;  or,  pen- 
dant toutes  mes  naissances  bien  comiitées,  elle  a  fait  obstacle  à  ma  pratique  du  renoncement 
et  du  don  ;  c'est  par  la  maturité  de  cet  acte  qu'elle  est  pauvre  et  n'a  reçu  l'initiation  que 
dans  sa  vieillesse. 

—  Vénérable,  quel  acte  avait  fait  la  bhixuni  Ka-can-ka-la,  pour  ipie,  par  la  maturité 
de  cet  acte,  elle  ait  été  déclarée  [lar  Bhagavat  la  première  de  celles  qui  font  le  partage  du 
Sùtra,  et  que,  donnant  delà  satisfaction  à  Bhagavat,  ne  lui  causant  pas  de  déplaisir, 
iiiitié'c  à  l'i'nseignoment  de  Bhagavat,  débarrassée  de  tous  les  Kleças,  elle  soit  arrivée  à 
r('tat  d'Arhat?  —  Bhagavat    répondit  :  C'est  en   vertu  d'un  souhait. 

—  Vénérable,  qnaml  a  t-elle  fait  ce  souliait?  —  Bhixus,  c'est  au  temps  passé  :  dans 
ce  présent  l'.liadrakal[ia,  quand  la  vie  des  hommes  était  de  vingt  mille  ans,  un  parfait  et 
accompli  Buddba.  doué  de  science  et  de  conduito,  Ijienvcnu,  connaissant  le  monde,  frein 
pour  les  hommes  indonipté'S,  sans  supé'rieur,  docteur  des  dieux  et  des  hommes,  le  bien- 
heureux lîudilba  Kàeyapa  pai'ut  dans  le  monde,  l'aile  fut  initiée  à  l'enseignement  de 
Kâçyapa.  Comme,  après  son  guide  dans  l'initiation  que  le  parfait  et  accompli  Buddha 
Kâçyapa  avait  déclaré  la  première  de  celles  qui  font  le  partage  du  Sùtra,  c'était  elle  qui 
avait  le  mieux  observé  le  Brahmacarya  pendant  toute  une  vie,  elle  fit,  à  l'heure  de  la 
mort,  ce  souhait  :  Puisque,  malgré  l'observance  soignée  du  Brahmacarya  pendant  toute 
une  vie  à  l'école  du  parfait  et  accompli  Buddha  Kàçyajia,  je  n'ai  pas  obtenu  toutes  les 
qualités,  puissé-je  tout  faire  pour  être  agréable,  ne  rien  faire  pour  être  désagréable  au 
fils  do  Brahmane  que  le  parfait  Buddha  Kâçyapa  a  déclaré  (son  disciple)  supéi'ieur.  et, 
initiée  cà  l'enseignement  de  celui-là  même,  ayant  rejeté  tous  les  Kleças,  atteindre  l'état 
d'Ai'hat,  et,  de  même  que  mon  guide  spirituel  a  été  déclaré  par  le  parfait  et  accompli 
Budillia  Kàeyapa  la  première  de  celles  qui  font  le  paitage  du  Sùtra,  ainsi  puissé-je  être 
di'elarée,  par  l'excellent  roi  des  Çàl^yas  Çàkyamuni,  la  [)remière  de  celles  qm  font  le  par- 
tage du  Sùtra  ! 

Que  pensez  vous,  Bhixus?  Celle  qui  lut  aloi's  la  bliixuni,  c'est  cette  Ka-ean-ka  la; 
c'est  elle  qui,  après  avoir  observé  le  liralimacarya  pendant  toute  une  vie,  a  fait,  à  l'heure 
de  la  moi't,  ce  souhait  ;  Puisse  je  être  agréal)le  et  n'être  pas  désagréable  au  bienheureux 
liuildha  (qui  est  \c)  llls  de  Brahmane,  déclaré  par  le  parfait  et  accompli  Buddha  Kàeyapa 
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(son  disciple)  supérieur!  puissé-je,  initiée  à  l'enseignement  de  celui-là  même,  rejeter 
tous  les  Kleças  et  atteindre  l"état  d'Arhat,  et,  do  même  que  mon  guide  spirituel  a  été 
déclaré  parle  parfait  Buddlia  Kâeyapa  la  première  de  celles  qui  font  le  partage  du  Sùtra, 
être  déclarée  par  cet  excellent  roi  des  Çâkyas  Càkyamuni  la  pi'emière  de  celles  qui  font  le 
partage  du  Sùtra!  —  Et  nioi,  Hliixus,  j'ai  obtenu  l'égalité  parfaite  avec  Kâcyapa,  égalité 
de  force,  égalité  d'activité,  égalité  d'haljiloté'  :  cette  femme  a  tout  fait  pour  m'être  agréable, 
n'a  rien  fait  pour  m'être  désagréable  ;  (aussi),  après  avoir  été  initiée  à  mon  enseignement, 
et  avoir  rejeté  tous  les  Kleças,  elle  a  obtenu  l'état  d'Arliat  et  a  été  déclarée  la  première 
de  Celles  qui  font  le  partage  du  Sûlra. 


A  çoka-Avaijâna-Màlâ 

Neuf  récits  de  l'A'vadâna-Çataka  sont  reproduits  en  vers  dans  l'Açoka-avadâna-mâlâ 
La  description  que  M.  Beiidall  a  donnée  du  Ms.  Add.  1482  de  la  Bibliothèque  de  l'Uni- 
versité de  Cambridge  (p.  112  de  son  catalogue),  nous  apprend  que  ce  sont  : 

PvA.iÀ  I  10  (ID),  représenté  par  le  Crc^ijdmahâjanàvadûnam  (f^^^  218-224),  «  his- 
toire des  rois  Ajâtaeatru,  Prasenajit  et  d'un  Çresthî  ».  (M.  Bendall  ne  fait  pas  l'identifi- 
cation, mais  elle  me  parait  hors  de  doute). 

riivYAi:ii"JANAM  II  10  (20),  représenté  par  Divyànnapradàndvaddnam  (fo^  224- 
231). 

Valgusvabà  III  10  (:)0).  représenté  par  un  teste  de  même  titre  {î"^  231-230). 

Jàmbâla  V  1()  (51)).  représenté  par  un  texte  de  même  titre  qui  présente  d'assez  nota- 
bles différences  selon  M.  Bendall  (f<"*  242-0). 

IIa.msa  VI  10  (60),  et  MallapatAka  VII,  70,  représentés  par  des  textes  de  même  titre 
(fos  242-247,  et  247-255). 

ViRÙPÂ  VIII 10  (80),  représenté  [lar  Gargarasthâ  vadà nain  (f°^  255-263).  La  diliérenee 
de  titre  paraît  indiquer  une  version  différente.  Gargarastheî,  qui  diffère  à  peine  de  Ganga- 
rasthâ,  signifie  «  celle  qui  était  à  la  baratte  »;  c'est  un  nom  qui  a  dû  être  donné  à  l'héroïne 
avant  son  mariage,  tandis  que  d'après  rAvailàna-Çataka  le  nom  de  Gangarasthà  lui  a  été 
donné  après. 

RÀNTRAi'ÀLA  IX  10  (00)  (f"'^263  270).  «  Les  trois  épisodes  des  naissances  antérieures 
sont  racontés  avec  un  peu  plus  de  développonjent  que  dans  l'Avad.  Çat.  » 

Je  n'ai  pas  vu  le  Ms.  add.  14S2,  et  je  n'en  puis  parler  ([ue  d'après  M.  Bendall.  .le 
l'enouvelle  ici  l'expression  du  regret  di'jà  iormuh'  dans  l'Introduction  de  n'avoir  pu 
utiliser  le  Ms.  de  l'Aeoka-aAadàna  màlà  qui  est  a  l'aris,  de  la  même  manière  que  ceux 
du  Kalpa-druma  et  du  Katna  avadàna,  pour  donner  des  analyses  de  ces  huit  textes. 
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Pour  faciliter  la  lecture  et  l'étude  de  cette  traduction  de  l'Avadùna- 
Çataka,  je  crois  bien  faire  dV  ajouter  trois  index  :  I.  Index  d<;'S  noms  propres  ; 
11.  Indox  sanskrit;  III.  Index  iVaurais. 

I.  Noi/ix  projJrcs.  —  J'ai  pensé  qu'il  ne  suffisait  pas  d'en  donner  la  liste 
avec  renvoi  aux  endroits  où  ils  se  trouvent;  j'ai  ajouté  à  chacun  d'eux  une 
notice  aussi  complète,  mais  en  môme  temps  aussi  succincti'  que  possible.  — 
J'ai  fait  en  sorte  de  n'omettre  aucun  dos  noms  propres  cités  dans  l'Avadàna- 
Gataka;  j'en  ai  ajouté  plusieurs  de  ceux  qui  se  rencontrent  dans  les  autres 
recueils  dont  j"ai  donné  des  analj'ses  ou  d(_'s  extraits. 

II.  Mots  .<:iiii>i/n-its.  —  La  plupart  d-;'  ces  mots  no  se  trouvent  ilans  le 
volumo  que  «  traduits  ».  C'est  sans  doute  un  inconvénient;  car  il  ne  sera  pas 
toujours  très  facile  de  les  retrouvi'r  dans  les  récits.  Malti-ré  cela,  j'ai  cru 
devoir  donner  eet  index,  destiné  prineipaliMuent  aux  indianistes,  mais  dimt 
j'espère  (pie  L;  lecteur  non  indianiste  pourra  aussi  profiter.  J'ai  écarté 
sciemment  ou  involontairement  bien  di's  mots  qui  auraient  pu  ou  dû  entrer 
dans  cette  indi'X  :  malgré  cela,  j(.'  crains  qu'on  ne  h  trouve  encore  trop  long. 

III.  Index  français.  —  La  longueur  des  index  I  et  II  m"a  mis  dans  la 
nécessité  de  faire  celui-ci  très  bref;  je  m?  suis  borné  à  de  simples  intitulés 
avec  renvoi  aux  différents  récits  et  qiudquefois  aux  in  li>x  I,  IL  Le  nombre 
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des  articles  nu  intitulés  pnurrail  sans  duute  être  augmenté;  j'esporo, 
néanmoins  que,  tel  qu'il  est,  il  est  suriisamment  cumplet  et  dunne  un  tableau 
assez  exact  des  matières  traitées  uu  touchées  dans  l'Avadàna-Çataka. 

Nota.  —  Les  chiffres  dennés  renvoient  tous  aux  récilA  comptés  de  1  à  100  ; 
c'est  très  rarement  et  par  exception  que  je  l'envoie  aux  pages  du  volume. 
—  Toutes  les  ex[)lications  données  se  réfèrent  à  TAvadàna-Çataka  ;  c'est  par 
exception  que  je  donne  des  indications  ou  renseignements  d'un  caractère  plus 
général,  n'ayant  pas  de  lien  direct  avec  le  recueil  traduit  dans  ce  volume. 


I.  — INDEX   DES   NOMS   PROPRES 

Nota.  —  Les  noms  marqués  d'un  astérisque  sont  ceux  qui  ne  se  trouvent  pas  dans 
l'Avadàna-Cataka  ;  les  lettres  RR,  renvoient  aux  Uapprochcinents  et  remarques. 

ABHAYArBADA  (qui  donne  la  sécurité),  nom  bouddliique  futur  d'un  Çresthi  de  Çrâvasti. 
qui,  par  ses  conseilss  et  ses  richesses  colos>ales,  relève  les  affaires  du  roi  Prasenajit  vaincu, 
exerce  la  royauté  pendant  une  semaine  et  rend  au  Buddha  les  plus  grands  honneurs  (10). 

AcALA  (inébranlable),  nom  bouddhique  futur  d'un  habitant  de  Çrâvasti,  upâsaka  des 
Tirthikas,  mais  converti  au  Buddha  à  la  suite  d'une  épreuve  qui  a  tourné  à  la  confusion  de 
ses  anciens  maîtres  (9). 

AçoKA  (sans  chagrin)  1.  neveu  du  Buddha  Kàçyapa,  qui,  grâce  à  l'intervention  de  la 
divinité  d'un  arbre  açoka,  au  pied  duquel  il  méditait,  devient  Arhat  et  entre  dans  le  Nir- 
vana avant  le  Buddha,  son  oncle  (40). 

AçoKA  2,  roi  Magadha.  postérieur  de  deux  siècles  au  Nirvana,  résidait  à  Pàtaliputra. 
Ayant  entendu  parler  de  Sundara,  de  Puspabherotsfi,  il  manifeste  l'intention  d'aller  voir 
cet  enfant.  Les  gens  du  pays,  redoutant  la  visite  royale,  s'empressent  de  lui  envoyer  ce 
prodige.  Le  roi,  très  étonné  en  le  voyant,  va  le  présenter  à  LTpagupta  qui  initie  le  jeune 
garçon,  et  il  devient  Arhat.  A  la  demande  du  roi,  Upagupta  explique  ce  qui  a  valu  à 
Sundara  ses  avantages.  (L'explication  donnée  par  Upagupta  devient,  dans  le  Kalpa-dr.- 
av.  le  Ratna-av.  et  l'Aeoka-av.-mâlà,  le  point  de  départ  d'une  série  de  récits,  dont  la 
majeure  partie  répond  à  la  moitié  des  récits   de  l'Avadàna-Çataka). 

Agni  (feu),  le  feu  divinisé,  le  dieu  du  feu  ;  invoqué  avec  d'autres  divinités  dans  dos 
moments  de  détresse(81);  reçoit  les  offrandes  de  deux  Rîsis  (.37,  81).  Les  père  et  mère  sont 
considérés  comme  Agni  par  un  fils  pieux  (Sûtra  IIlj. 

Agnivaiçïàyana  (adorateur  d'Agni?),  surnom  ou  titre  de  Dirghanakha  (99).  —  Forme 
pâli  :  Aggivessana  (RR.  99). 
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AiNiiRAM  «  qui  aii[iaiiici:t  à  Imlra  ou  (lui  est  il'Iiidra.  »  — Aixdram  ijuams,  arc 
d  Inlra  que  Kap[)liiiia  nu  peut  porter  et  qui  est  tendu  [lar  le  Buddha  (88).  —  A:>'dram 
^'VKARA^•AM,  «  irranimaire  d'Indra  »  que  (l;iri[)uti'a  lit  à  seize  ans  (OO). 

Aiuàvana,  l'éléphant  d'Indra,  type  de  l'éléphant  ['^i),  88.  RU.  18,  i)a.tîe  4  11.) 

Aiuànata,  variante  du  nom  d'Airâvana  (88). 

Aj.iTAÇATRU  (ennemi  avant  irètre  ne),  lils  de  Bimbisàra,  roi  de  Magadha  et  de  Yaidehi  ; 
d'un  caractère  violent  (98);  monte  sur  le  trône  par  un  parricide  (15.  54.  RR,  54);  rend, 
sous  l'inspiration  de  Devadatla,  un  édit  qui  défend  d'aller  voii'  le  Buddha  (15,  IG);  a 
regret  de  celte  mesure  et  la  rap[iofte  i  l<i);  défend  qu'on  rende  des  lu'iineurs  au  Stûpa 
établi  dans  le  Gynécée  et  tue.  avec  .■son  cakra,  (Irimati,  qui  a  contrevenu  à  cet  ordre  (54). 
En  guerre  avec  Prasenajit,  roi  de  Koçala,  il  est  d'abord  vainqueur,  puis  vaincu,  et  tombe 
au  pûuv(.iir  de  Prasenajit,  qui,  sur  le  conseil  du  Buddha.  lui  rend  la  liberté  (10); 
condanuie  Gangika  à  nn.irt.  puis  lui  accorde  la  vie  et  la  permission  de  se  faire  ini- 
tier (98). 

A.IIRAVATI.  rivière  du  Koçala,  dont  ks  mariniers  l'eçoivent  le  Buddha  en  lui  rendant 
les  plus  grands  honneurs  (il);  .Sumaiiâ  va  y  [>uiser  de  l'eau  [lour  son  guide  Aniruddha(82). 

AjiTA  Keçakami'.ala,  le  quatrième  des  sis  docteurs  Tirthikas  (40).  —  (Sa  doctrine  se 
résumait  dans  ce  mot  ucchcda,  «destruction,  anéantissement»). 

A.JN.ÀT.À  Kaundinya  (Kaundinya  qui  comprend  bien).  Un  des  grands  Çràvakas,  le 
premier  qui  ait  compris  l'enseignement  du  Buddha;  de  là  le  surnom  de  Ajnâtà  ajouté  à 
son  nom  de  Kaundinya.  —  Il  accompagne  le  Buddha  au  cimetière  (92). 

Akanisthàs  (non  les  plus  petits),  dieux  qui  habitent  le  vingt-deuxième  étage  du  ciel  à 
l'extrême  limite  de  la  «  région  de  la  forme  ».  Les  bruitsdu  monde  arrivent  bien  jusqu'à 
eux,  mais  ne  sont  plus  perçus  au  delà.  —  La  stance  pronoricée  à  l'occasion  de  la  conver- 
sion Kapphina  put  donc  être  entendue  d'eux  (88). 

Amrtodana  (riz  d'.Amrta).  —  Un  des  cinq  cents  Càkyas  qui  entrèrent  dans  la  Confrérie 
du  Buddlia  revenu  dans  sa  ville  natale  (8!)). 

Ananda  (toute  joie).  —  Jadis  Sundara.  lils  de  Surûpa,  roi  de  lîénarès,  mangé  par  Çakra 
sous  la  forme  d'un  Yaxa  qui  le  rend  à  son  père  aussitôt  après  (35);  du  temps  de  Çâkya- 
muni,  né  parmi  les  (làkyas,  dans  la  famille  même  du  Buddha.  Il  eut  le  privilège  d'être 
l'assistant,  le  confident  du  maître  (40):  questionne  le  Buddha  au  sujet  de  l'invitation  de 
Pùrna  et  reçoit  l'ordre  de  pré[iarerle  départ  (1).  C'est  à  lui  que  le  Buddha  adresse  toutes 
les  prédictions  de  la  Bodhi  et  de  la  Pratyekabodhi,  parce  que  c'est  lui  qui  demande  la 
cause  du  rire  de  Buddha  (1-10,  17,  20,  22-23,  25-3(J);  rapporte  au  maître  les  doléances 
des  Bhixus  et  des  UpAsakas  au  sujet  de  l'édit  malveillant  d'Ajâtaçatru,  et  reçoit  de  lui 
une  con!5olation  et  une  prédiction  sur  la  durée  de  l'enseignement  du  Buddha  (16);  sollicite 
au  nom  du  Buddha  et  obtient  la  grâce  d'un  condamné  à  mort  (18);  porto  à  Supriyâ  le 
message  du  Buddha  (72);  demande  à  boire  pour  le  Buddha  à  Kacangalà  (78);  reçoit  les 
confidences  de  Iliranyapâni  (83);  Tripita  en  naissant  s'informe  de  lui  (84):  accompagne 
le  Buddha  au  cimetière  et  travaille  efiicacement  au  progrès  de  Sthavira  vtrs  la  perfec- 
tion (92);  essaie  vainement  d'obtenir  des  aliments  pour  Lekuncika  (94';  prend  part  au 
balayage  de  Jetavana  (38)  ;  assiste  le  Buddha  à  ses  derniers  moments  et  lui  prépare  son 
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lit  (le  mort  ('lO,  100);  après  avoir  refusé  do  laisser  Subhadra  s'approcher  du  Ruddha, 
reçoit  et  exécute  l'ordre  de  l'introduire  auprès  du  mourant  (40).  Ananda  avait  une  grande 
science  aidée  d'une  puissante  mémoire;  il  avait  présents  à  l'esprit  80.000  éléments  de  la 
Loi,  60.000  de  plus  que  les  autres  Bliixus  (94). 

Anâthapindada  (qui  nourrit  les  orphelins).  Jadis,  à  Bénarès,  fils  d'un  ministre  do 
Brahmadatta,  perdit  au  jeu  et  ne  paya  pas  la  dette  dont  le  fils  du  roi  fut  garant  (39); 
du  temps  de  Câkyamuni,  Gresthi  do  Çrâvasti,  appelé  Sudatta  (Anàthapindada  n'est  qu'un 
surnom),  extrêmement  riche  et  grand  protecteur  du  lîuddlia.  Il  lui  donna  Jetavana  (55), 
qu'il  avait  l'habitude  de  balayer.  Chagrin  qu'il  éj)rouve  le  jour  où.  étant  en  retard,  il 
trouve  le  jardin  balayé  par  le  Buddha  et  les  grands  Çrâvakàs  (38);  paye  la  dette  de 
jeu  que  son  créancier  réclamait  du  garant  (39);  enchérit  sur  un  lotus  pour  l'oflVir 
au  Buddha  (7);  régale  le  Buddha  ("-O);  provoque  l'initiation  du  jeune  Gandra,  son 
voisin  (5'-);  d('plore  l'absence  du  Biuldlia  et  propose  au  roi  de  l'envoyer  chercher  à 
Rajagidia  (57);  fait  une  qui.'te  pour  iiermettre  aux  plus  pauvres  d'iionorer  le  Buddha,  et 
vient  en  aide  à  une  femme  dénuée  (55);  père  de  Supriya  (77)  et  do  Supriyà  (72). 

Angulim.\i,a  (guirlande  d'osselets),  personnage  en  qui  Çàkyamuni  a  extirpé  les  senti- 
ments haineux  (27). 

Anihuddha  (non-empéché),  Çàkya,  un  des  cinq  cents  initiés  lors  du  retour  du  Buddha 
à  Kapilavastu  (88);  précepteur  de  Sumanâ  (82);  accompagne  le  Buddha  au  cimetière  (92); 
prononce  une  stance  ;i  l'occasion  du  Nirvana  (100). 

Anoj.v  *.  Epouse  de  Kapphina  (RR,  88). 

ArA.UL"RA.  Parc  de  Sàmkàça,  où  le  Buddha  s'arrête  en  descendant  du  ciel  d'Indra  (86). 

Apabacchà  (ou  Aravaccha)*.  Rivière  traversée  à  pied  sec  par  Kapphina  (RR,  88). 

ArsARAS.  Divinités  femelles,  beautés  célestes.  Habitantes  de  Ramanaka,  Sadàmatta, 
Nandana,  Brahmottar.T.  qui  sont  de  véritables  lilles  de  joie  et  retiennent  Maitrakanyaka 
par  une  Imsiiitalité  séduisante  (36);  Bliadrikaa  régné  environné  d'Apsaras  (RR,  89). 

Ar.iuna  *.  Célèbre  héros  indien,  tué  par  son  fils  (RR,  4);  le  troisième  des  fils  de  Pandu. 

AsuBAS  (non-suras).  Adversaires  des  Suras  ou  Dovas  (dieux).  Leur  chef  est  Vema- 
citri  (19);  présentés,  dans  plusieurs  récits  et  vn  tête  de  tous,  conjme  adoi'ateurs,  audi- 
teurs, admirateurs  du  Buddha;  admis  à  la  réception  de  Upapâduka  (85). 

AsÂDitA  1.  Mois  de  l'année  avec  lequel  commence  la  saison  pluvieuse;  une  des  époques 
où  les  Bliixus  nettoient  leurs  ustensiles,  raccommodent  leurs  vêtements,  etc.  (34). 

AsÀDHA  2.  Maître  de  maison  qui  préside  à  l'observation  du  jeûne  octuple  de  deux 
Brahmanes  au  temps  de  Krki  (59). 

AssA  *  (cheval).  Nom  (?)  de  Kapphina  au  temps  do  Padumuttara  (RR,  88). 

Atibalaviryaparâkrama  (d'un  héroïsme,  d'une  énergie  et  d'une  force  extrême). Nom 
bouddhique  futur  de  Nanda,  fils  d'un  Çresthi  de  Çrâvasti  (3). 

AvANTi  *.  Région  de  l'Inde  fréquentée  par  une  troupe  de  Pratyekabuddhas  (RR,  88). 

Avici.  Un  des  Narakas  (enfers).  Lokuncika  y  passe  tout  un  Kalpa  pour  avoir  laissé  sa 
mère  mourir  de  faim  (94)  et  un  autre  Kalpa  pour  avoir  renversé  le  vase  d'un  Pratyeka- 
buddluKUR,  9'r). 

NiiTA.  —    Ceux  qui    ont   tué  ou  frajipé  des  auditeurs  du  Iîu(hllia,  leur    père  ou   leur 
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nirru,  leur  précepleur,  c  'ux  là  renaissent  dansl'Aviei  où  leurs  os  sont  (lisjoiiits  el  un  (eu 
terrible  les  l)rrile.  (V.  A/tnates  dit  Musée  (iuiinct,  tonie  ^',  [i.  bl7-8) 

Rai.a  *  (force).   Un  des  eiiu}  chevaux  de  Kapiihina  'RK,  88). 

Balàhaka.  Cheval  d'Indra,  type  du  clieval  (88). 

Balav.\hana  *  Un  des  cinq  clievaux  de  Kappliina  ("RR.  88). 

Balavàn  (fort),  maître  de  maison,  contemporain  de  Yipa(;_\i  dont  il  avait  nettoyé  et 
frotté  d'huile  le  stûpa  ;  né,  au  temps  de  Çâkyamuni,  dans  la  maison  d'un  riche  Çàkya, 
doué  d'une  force  remarquable  (d'oi'i  son  nom),  se  fait  initier  et  devient  Arhat  (04). 

Bandhumat,  roi  ancien  qui  reçoit  le  Buddha  Vipaçyi,  lui  élève  de  son  vivant  un  stupa 
d'ongles  et  de  cheveux,  et  après  sa  mort  un  stùpa  funéraire  (61-71). 

Bandhumat  (épouse  de).  Voir  Siprabhà. 

Bandhumatî.  ville  ancienne,  résidence  royale  de  Bandhumat  ['2'i.  01  71,  82,  80.  88). 

Bandhumatï  (bois  de).  Résidence  du  Buddha  Mpaçyi  (88). 

Bf.nakks.  (A'oir  V.\r.\nasi). 

Bhal)BIi;a  (P'urtunc').  Jadis  mendiant  qui  offre  à  un  Pratyekabuddha  un  beignet  volé  à 
une  Jeune  liUe  ;  [ilus  tard.  IShixu  de  Kâeyapa  pendant  10. OUI)  ans:  au  temps  de  Càkya- 
muni,  Uàkya  noble,  de  la  famille  royale,  le  prinjier  de  ceux  qui  se  font  initier,  sur  le 
conseil  ou  par  l'ordre  du  roi,  à  la  suite  du  retour  du  Buddha.  I,a  répi'injande  que  lui 
attira  son  mépris  pour  l'ancien  barbier  Upâli  eut  un  tel  iHét  qu'il  allait  ensuite  mendier 
jusque  chez  les  Candâlas,  couvert  de  haillons  (8!)). 

Nota.  —  Dans  ce  récit.  Bhadrika  est  qualifié  «  roi  des  Çâkyas  «  (voir  ci-  dessus,  p.  352, 
note  7),  ce  qui  semble  extraordinaire,  même  étant  admis  que  Bhadrika  approchait  du 
trône  par  sa  naissance.  i\Iais,  d'après  une  version,  Cuddhodana  aurait  abdiqué  et,  per- 
sonne ne  voulant  prendre  sa  place,  aurait  installé,  pour  ainsi  dire  de  force,  Bhadrika  dans 
la  royauté.  Bhadrika  aurait  donc  été  roi,  ne  fût  ce  qu'un  instant.  L'.\vadâna-Çataka  fait 
allusion  à  cette  version  que  d'ailleui's  il  ne  parait  [las  admettre.  On  trouvera  dans  le 
tome  ^'  des  Annales  du  Musée  Guiiucl  (page  02).  la  traduction  d'un  passage  du  Kand- 
jour  relatif  à  la  royauté  de  Bliadrika. 

BHÀGiR.\THA  ((iliar  fortuné).  Biuldha  ancien  qui  traversa  le  Gange  avec  sa  suite,  sans 
crainte  des  brigands,  grâce  à  l'obligeante  intervention  d'un  marchand  qui  devait  être 
plus  tard  Çàkyaranni  (11).  —  ISnÀiiiRATUi  *,  autre  nom  de  Gange  (RR.  l(JO). 

Bhùti,  Brahmane  de  Çrâvasli,  père  de  Subhûti  (Oll. 

BiMiiisÀRA.  roi  de  Magadha,  né  en  même  temps  que  Siddhàrtha  régnait  à  Ràjagiha  ; 
gagné  par  Çâkyanumi  (1.54):  permet  qu'on  élève  dans  son  gynécée  un  stùpa  d'ongles  et  de 
cheveux  du  Buddha  (."34);  lave  les  pieds  du  Buddha  (lU)  ;  implore  son  aide  contre  un 
serpent  et  lui  ofî're  ensuite,  au  nom  de  ce  serpent  dompté  et  devenu  dieu,  des  repas  et 
d'autres  réjouissances  payées  avec  le  trésor  dont  le  serpent  avait  été  le  gardien  (51);  se 
désole  de  ne  plus  voir  le  Buddha  qui  est  à  Çràvasti,  et  le  Buddha  vient  le  consoler  par  sa 
présence  (50)  :  sollicité  de  revenir  à  Çi'àvasti,  le  Buddha  ne  veut  jiartir  qu'avec  le  congé 
de  Bimbi^àra  (57).  Ce  roi  périt  viclluK'  do  l'ambition  de  son  (ils  .\jàta(;alru  (15.  54 
RR.  54)  qui  le  laisse  mourir  de  faim  en  [irison  ;  —  mari  de  Xemavati  ou  Khemâ 
(RR.  79). 

Ann.  g.  —  XIX  57 
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Brahm.v  1.  Diviniti'  bi'nliinainque,  iiivoquro  avec  d'autres  t-ii  cas  de  détresse  et  tou - 
jours  sans  succès.  —  Veut  acquitter  une  dette  [jour  le  Biiddlia  qui  l'efuse  (3'.)|  ;  [iroiionce 
uneslance  à  propos  du  Nirvana  (iOO). 

Brahmà  2.  Buddlia  aiicii  ii,  pniir  qui  un  roi  anonyme,  qui  devait  plus  tard  être 
Çâk_Yamuni,  fit  conttruii'e  un  Viliàra  i|u'il  lui  donna  tout  orné  (12). 

BiîAHMADATTA  (doimé  parBralimâ)  1.  Itoi  ancien  de  Bénarès  qui,  dans  une  famine,  se 
priva  de  sa  ration  en  laveur  d'un  brahmane  et  fut  depuis  Çàkyamuni  {'<>2). 

Braiimadatta  2.  Roi  ancien  do  Bé^narès,  père  de  Idiarniapâla,  lequel  Dliarma[iàla  fut 
depuis  Çàkjamuni  (33). 

Brailmadatta  3.  llei  ancien  de  Bénarès,  père  de  Sublià-:ita-gave.;i,  b  quel  Subhâsita- 
gavesi  fut  depuis  Çàkyamuni  (38). 

Braiimadatta  'i.  Roi  ancien  de  Bénarès,  dont  un  fils,  (jui  n"est  pas  nommé,  mais  qui 
devait  plus  tard  être  Çàkjamuni,  se  rendit  garant  d'une  dette  de  jeu  (30). 

Brahmaiiatta  •">.  Roi  ancien  de  Bénarès,  père  de  Kàçi-sundara,  lequel  devait  être  un 
jour  Çâkvaniuni  (ÎTi). 

Braiimadatta  (j.  Roi  ancien  de  Bénarès,  adopte  pour  fils  le  Prat^ekabuddba  Candanà 
né  tl'un  Lotus  de  son  jardin  (21). 

Braiimadatta  7.  Roi  ancien  de  Bénarès,  pèie  du  Pratyekabndda  liaçaeiras  né  aussi 
d'un  Lotus  du  jardin  du  roi  (24). 

Braiimadatta  8.  Roi  ancien  de  Bénarès,  depuis  Kapphina  (SS). 

BrahmadattaU.RoI  de  Bénarès,  contemporain  deÇàkyamuni.père  dGK<âçi-sundari(76) 
et  de  Xemankara,   né  au  camp  pendant  la  guerre  qu'il  soutient  contre  Prasenajit  (70). 

Brahmottara  (supérieur  à  Brahiuà),  palais  situé  fort  loin  dans  la  région  du  nddi,  où 
trente  deux  Apsaras  font  à  Maitrakanyalia  un  accueil  trop  bienveillant  (3(i). 

Buddiia.  L'Avadàna  (Jataka  donne  les  noms  de  douze  Buddlias  futurs,  et  de  quatorze 
Buddbas  (lassés  auxquels  nous  en  ajoutons  trois  pris  ailleurs.  Voici  leurs  noms  : 

BUDDHAS    HMUKS  BuDDHASJ-^i. 

Abbayaprada  (10).  Bhâgiratlia  (11  ).         Ciklii*  RR.  S2l. 

Acala  (U).  Brahmâ(12).  Padmottara  '    (RR. 

Atibalaviriyaparàkrama  (3).  Candai.a  (13).  'lO  (p. -400),  87.  SS. 

Cvangâvàni  (?i  ((i).  Gandra  (li).  S'->.  00,  01). 

Daçottara  (?)  {'•>).  Indradamana  (  15).      Vii'vabhû '(RILS-,^). 

Divyànnada  (20i.  Indradlivaja  (  18). 

Mailreya  (07).  Kiicyaita.  fpassim). 

Padinottama  (7).  Kanakamuni  (7(i). 

Pùrnabhadra  (1).  Krakucchanda  (."')0,7r>,S7  ). 

Hatnamati  (2).  Prabodhana  (17). 

Ratnotfania  (4'.  Pnriia  (20). 

Vij.aya  (8).  Pu,;ya  (07). 

Ratnavaila  (KJ). 

Vipaçyi  (passimj. 

Xemankara  (19). 
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Les  Ruddhas  Vipar-yi.  Ciklii,  Virvalihu,  Krakucclianda,  Kanakamuni,  Kàçyapa, 
Çàkyamuni  (qui  se  suivent)  fornuiit  une   scrie  spéciale  qu'on  appelle  le.s  sept  Buddhas. 

Çakra.  iiûii]  habituel  d'Indra  chez  les  Bouddhistes,  qui  le  représentent  coiistarniuent 
comme  un  serviteur  et  un  adorateur  d'Indra.  —  Chef  des  Trajastrimçat  logés  au 
deuxième  étage  du  ciel;  sait  tout  ce  qui  se  passe  au-dessous  (16,  32,  3'i,  37,  38)  ;  envoie  la 
jduie,  à  la  demande  de  Gandana  (13)  et  d'un  lièvre  qui  sera  Çàkyamuni  (37)  pour  faire 
cesser  une  sécheresse  ;  de  Brahmadatta  1,  pour  mettre  fin  à  une  famine  {'i'J);  de  Çàkya- 
muni, pour  sauver  une  caravane  (13)  :  ap[iorte  au  Buddha  des  herbes  du  GandhamAdana 
(•il  ;  un  ]iavillon  divin  pour  le  lui  dresser  chez  les  Kauravyas  (  12)  ;  olt're  ses  services  au 
Buddha  proscrit  par  Ajâta-eatru  (10).  l'ait  des  prodiges  à  Veuuvaua,  à  la  demande  de 
Maudgalyâyana  (20).  éprouve  (livi  sous  la  forme  d'un  vautour,  puis  d'un  brahmane  (3i). 
vient  tenter  Surûpa  (3.j)  et  Siibhâsitagavesi  (38)  sous  la  forme  d'un  Yaxa  ;  veut  [layor 
pour  le  Buddha  qui  refuse  f3U)  ;  fait  l'éloge  des  trois  joyaux  dans  l'assemblée  des  dieux 
au  moment  où  une  jeune  tille  de  Çresthi  (.'-3)  et  Çi-iujatî  (TA)  y  fout  leur  entrée:  répond 
à  Maudgalyâyana  venu  dans  l'assemblée  des  Dieux  pour  y  chercher  le  Buddha  (80): 
apjiorte,  sous  la  forme  d'un  cocher,  son  ai'c  au  Buddha  (88),  pi'ononce  une  stance  à 
l'occasion  du  Nirvana  (100). 

CiAKrottaba  (su[iérieur  pai'  le  disquel,  nom  de  Pratyekabuddha  futur  d'une  femme  de 
marchand  qui,  à  l'occasion  de  l'heureux  retour  de  son  mari,  ofl're  au  Buddha  un  cakra 
destiné  à  Nàrâyana  (23). 

Çâkya.  peuple  de  l'Inde,  auquel  appartenait  le  Buddha:  avait  pour  roi  Çuddhodana  et 
pour  capitale  Kapilavastu.  Les  héros  des  récits  01-7(1.  87  sont  des  (_:àkyas  et  deviennent 
Aihats. —  Rohina.père  de  Muktâ,  était  unÇàkya  (77  i.  Cinq  cents  Çâkyas.  Bhadrika,  etc., 
se  font  initier  lors  du  retour  du  Buddha  dans  sou  pays  (SO). 

(.lÀKYAMUNi  (solitaire  Ç:"ikya),  le  Buddha  actuel,  fondateur  du  Bouddhisme.  Son  nom  de 
naissance  est  Siddhàrtha,  son  nom  de  famille  Gautaina.  Les  Bouddhistes  du  Sud  l'ap- 
pellent (Jramana  (Jautania.  Ceux  du  Xord  lui  donnent  le  nom  de  Çàkyamuni,  prédit  en 
même  temps  sa  dignité  par  Kàçyapa  (71,  72,  7i,  7!)  ,85,  Itl),  et  qui  lui  est  déjà  donné 
du  temps  de  Pusya  (97).  Comme  il  parait  dans  tous  les  récits,  nous  nous  bornons  à 
résumer  ici  les  traits  les  plus  marquants  de  son  passe  et  de  son  pi-éseni. 

Passe.  A  loué  Pusya  en  se  tenant  sur  un  seul  pied  pendant  sept  jours  et  .sept  nuits  (07). 
Uisi  a  sauvé  des  marchands  en  détresse  (SI);  roi  anonyme,  a  donné  un  palais  en  bois  de 
sandal  à  Brahmâ  (12),  un  bain  à  Gandana  (13),  un  vihàra  à  Inilradamana  (loi,  fait  une 
bannière  du  manteau  de  Candra  (14).  réjoui  [jar  la  nuisiqu.i  Prabodhana  (17),  écouté 
les  leçons  de  Xemankara  (10)  et  de  Pùrna  (20);  étant  roi  sous  le  nom  de  I)harnil)ud(lhi,  a 
hébei'gé  trois  mois,  puis  cinq  ans  Katnaeaila  (10)  ;  sous  celui  de  Brahmadatta,  a  aban- 
donné sa  ration  à  un  Brahmane  (32),  sous  celui  de  Surûpa,  a  livré  >a  femme,  s<ui  fils 
et  lui-même  à  la  mort  pour  apprendre  la  loi  (35);  sous  celui  de  Çivi,  a  donné  son  sang 
pour  les  moustiques  et  sesyeuxjiour  la  loi  (3i);  —  Fils  de  roi,  s'est  laissé  égorger,  sous 
le  nom  de  Dharmapàla,  sans  se  plaindre,  par  obéissance  filiale  (33)  ;  anonyme,  s'est  rendu 
garant  d'une  dette  de  jeu  (30)  ;  sous  le  nom  de  Kâçi-sundara  s'est  fait  hermite  et  a  con- 
verti une  fille  de  Kinnara  (75).  —  .Ministre  d'un  roi,  a  chanté  la  louange  de  Indradhvaja 
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(  IS).  —  Marchand  a  maltraité  sa  mère  (3B).  —  Lièvre,  s'est  jeté  clans  le  feu  pour  sauver 
son  ami  (37);  gazelle,  a  fait  passer  tuut  le  troupeau  sur  son  dos  pour  le  préserver  de 
l'exterraination  (40). 

Pri'xevt.  Réconcilie  les  deux  rois  de  PanCcâla  (8)  et  endoctrine  les  oies  envoyées  en 
pivseiit  par  l'un  d'eux  (50),  fait  rendre  la  liberté  à  Ajâtaçatru,  captif  de  Prasenajit  (10); 
nourrit  tous  les  llhixus  avLC  les  aliments  mis  dans  son  vase  (1),  réveille  un  enfant 
paresseux  (3),  guérit  un  enfant  malade  ('il.  ramène  trois  fois  un  bhixu  déserteur  (37); 
accomplit  à  son  lit  de  mort  sa  dernière  initiation  (40)  :  va  de  Çravasti  à  Râjagi-lia  consoler 
Bimbisàra  (56),  retourne  de  Râjagrha  à  Çravasti  consoler  Prasenajit  (d7);  dompte  un 
Bci'pent  (51).  un  buffle(58);  surpasse  les  plus  grands  musiciens  en  jouant  de  la  vinâ  (17), 
les  hommes  les  plus  foi-ts  en  tirant  de  l'arc  (88):  franchit  le  Gange  à  travers  les  airs  (27), 
triomphe  des  Tirthikas  par  un  prodige  (9):  transforme  Gangarasthâ  (70);  va  dans  le  ciel 
prêcher  la  Loi  à  sa  mère  (86)  :  balaye  Jetavana  (38)  :  est  reçu  et  hébergé  par  Yaçomati  (2), 
Bimbisàra  (19),  Upapâdnka  (8fj)  et  bien  d'autres;  est  arrêté  pour  dette  (39). 

KoTA.  —  J'omets  la  ju'édiction  de  la  Bodhi  et  delà  Pratyekabodhi,  ainsi  que  beau- 
coup de  détails. 

ÇÂKYAMUNl  II,  voir  Çy.iMAMUNI. 

Gandana  (Sandal)  1.  Buddha  ancien,  reçu  et  baigné  par  un  roi  devait  être  un  jour 
Çàkyamuni,  et  qui,  en  récompense  de  cette  bonne  action,  lui  dut  la  cessation  immédiate 
d'une  longue  sécheresse  (13). 

Gandana  2.  Pratyckabuddha  ancien,  né  d'un  lotus  dans  le  jardin  du  roi  de  Bénarès 
BrahmadattaG,  qui  l'adopta  pour  son  fils,  et  dont  le  corps  exhalait  une  odeur  de  sandal, 
tandis  que  des  fleurs  naissaient  sous  ses  pas  pour  se  flétrir  aussitôt  ;  subitement  converti 
au  milieu  d'une  fête,  il  devient  Pratyekabuddha.  Son  stûpa  était  très  dégradé  du  temps 
de  Gâkyamuni  (21). 

Ç.\NDHÀRA,  région  de  l'Inde  où  se  trouvait  Puspabherotsâ  (100). 

Gandra  1  (lune).  Buddha  ancien,  bien  reçu  par  un  roi  qui  devait  être  un  jour  Çàkya- 
muni et  qui  obtint  de  lui  la  cessation  d'un  épidémie  en  faisant  promener  dans  le  pays  en 
guise  de  bannière  le  manteau  du  Buddha  (14). 

Gandra  2,  jadis  fils  vertueux  d'un  père  condamné  h  mort  dont  il  obtint  la  grâce;  plus 
tard  Upâsaka  de  Kàçyapa  ;  —  au  temps  de  Çàkyamuni,  fils  d'un  brahmane  laboureur; 
voisin  d'Anâthapindada,  il  se  fit  initier,  iiiourut  jeune,  renaquit  dans  le  ciel,  d'où  il  revint 
un  instant  pour  remercier  le  Buddha  et  consoler  son  père  (52). 

Gandra  2  (père  del,  jadis  voleur  et  adultère  condamné  à  mort,  gracié  par  l'inter- 
vention de  son  fils;  —  plus  tard.  Upâsaka  de  Kàçyapa;  —  au  temps  de  Çàkyamuni, 
brahmane,  désolé  de  la  mort  de  son  fils  dont  une  apparition  le  ramena  à  une  vue  plus 
exacte  des  choses  et  le  fit  arriver  à  létat  de  Srota  -âpatti  (52). 

Candrahbàgà  *,  rivière  qu'Uttara,  étant  crocodile,  fit  traverser  jadis  au  futur  Sid- 
dhàrtha  (RR,  46);  que  Kapphina,  allant  trouver  le  Buddha,  traversa  à  pied  sec 
(KR,88). 

ÇÂRAD\  ATiPiTRA,  autrc  fomie  du  nom  de  Çàrijjutra  (:îS.  Di). 

Gàkàvana,  voir  IMrgiia. 
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ÇÀRi  (nom  d'oisoau),  fille  de  Màthara.  s  mir  île  Dirghanaklia,  épousa  de  Tisya,  mère 
de  Çâriputra.  Lorsqu'elle  était  enceinte  de  lui,  elle  réfutait  son  mari  dans  des  discussions 
savantes  (99).  —  Çàradvati  [)arait  avoir  été  une  variante  de  son  nom  qu'un  trouve 
souvent   écrit  Çàli. 

ÇÀRiPUTR.v  (fils  de  (]àri).  un  des  deux  disciples  prinei[iaux  de  (U'dvvamuni.  iils  de  Tisya 
et  de  Çàri,  neveu  de  IMrglianakha.  A  seize  ans,  il  avait  lu  le  Aindram  Vyàkaranam  et 
trionjphait  dans  toutes  les  discussions.  Plus  tard,  il  se  Ut  initier  à  l'enseignement  du 
Buddha,  et  fut  ainsi  cause  de  la  conversion  de  son  oncle  qui  vint  discuter  avec  le  Buddha. 
Pendant  la  discussion,  il  éventail  son  maître  (9'J);  il  est  un  de  ceux  qui  balayent  Jeta- 
vana  (38);  balaye  la  chambre  parfumée  du  Buddha  et  fait  ainsi,  sans  le  vouloir,  à  Lekun- 
cika  un  tort  considérable  qu'il  essaie  de  réparer  en  lui  procurant  des  aliments,  mais  sans 
succès  (94).  C'est  à  lui  que  le  Buddha  adresse  l'éloge  de  Sumanà  (82);  est  un  de  ceux 
dont  Tripita  s'informe  en  naissant  (8'i);  prend  avec  son  collègue  Maudgalyàyana  la  réso- 
lution d'arracher  les  êtres  aux  divers  degrés  d'infortune  qui  sont  leur  partage  et  réussit 
dans  ce  dessein  ;  mais  on  ne  donne  pas  de  détails  précis  sur  sa  tentative  (41).  Maudgalyàyana 
va  plus  loin  que  lui  dans  cette  voie. 

Garyàkàrà.  Xatryenne,  citée  parmi  les  personnes  qui  aident  Supriyà  dans  l'accom- 
plissement de  sa  tache  (72). 

ÇalîI'Araka.  Voir  Saui'Âraka,  nom  écrit  de  diverses  manières  et  dont  l'orthographe 
demeure  douteuse. 

ÇiTAPRARUA  (Clarté  froide).  Nom  futur  de  Pratyekabuddha  d'un  maître  de  maison  qui 
avait  fait  au  Buddha  une  splendide  réception  (20). 

ÇivA  (prospère).  Divinité  brahmanique  ;  invoquée  avec  bien  d'autres,  toujours  inutile- 
ment, dans  diverses  circonstances,  par  ceux  qui  désirent  des  enfants  (p/issii)i)  ;  par  des 
marchands  en  détresse  (!.'{,  81);  par  les  habitants  de  Nâdakanthâ  (14),  etc. 

Çivi.  Roi  ancien  qui,  ayant  ré[>andu  ses  bienfaits  surtous,  se  taillade  le  corps  pour  nourrir 
les  moustiques  et  donne  ses  deuxyeux  pour  apprendre  la  Loi  ;  plustardilestÇàkyamuni(34). 

ÇivifiosÀ.  (Voix  de  Qivi).  Capitale  de  Çivi.  Çivi  étant  aussi  nom  de  pays  (34). 

ÇoBHA  (Brillant),  roi  ancien,  contemporain  du  Buddha  Krakucchanda,  qu'il  reçoit  avec 
égards  et  générosité;  fait  exécuter  une  danse  bouddhique  en  son  honneur  (75);  fait  élever 
un  stûpa  de  ses  ongles  et  de  ses  cheveux  (87). 

ÇoBH.\VATi.  Ville  ancienne,  capitale  du  roi  (_:obha,  où  fut  accueilli  Kiakucchanda  (50, 
75,  87). 

ÇoBHiTA  (éclairé),  habitant  de  Çobhâvati  au  temps  de  Krakucchanda,  expulse  de  la  fête 
du  Stûpa  pour  n'avoir  pas  voulu  jeter  des  fleurs  comme  les  autres,  mais  qui,  depuis, 
répara  sa  faute  par  une  belle  olfrande;  — plus  tard,Çresthi  de  Bénarès,  nourrit  et  habille 
un  Pratyekabuddha  qu'il  avait  rencontré;  —plus  tard  encore,  ramassant  du  bois  dans  la 
foret,  rencontre  un  Stûpa  abandonné  qu'il  nettoie  en  faisant  un  vœu;  — plus  tard,  enfin, 
contemporain  et  compatriote  de  Çâkyamuni,  habitant  de  Kapilavastu,  dont  la  naissance 
fut  signalée  par  des  prodiges  et  une  illumination  de  la  ville,  qui  se  lit  initier  et  devint 
Arhat  (87):  —  a  salué  Padinuttara  et  été  roi  Cakravartin  pendant  cinquante  mille 
kalpas  (HH,  ST). 
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(liîAMANA  Gautama  (as^Crto  Gautaiiia),  un  di'i<  iKuns  du  Buddha  actuel,  exclusivement 
(■niiiluyé  au  Midi  (Somasia-Ivliodom  des  Siamois)  vt  qui,  dans  les  textes  du  Nord  où 
il  se  rencontre,  semble  trahir  une  origJiie  méridionale.  J^o  lîuddha  est  appelé  ainsi 
par  un  njareliand  (-i),  par  Ajàtaçatru  dans  ses  édits  (15,  10),  par  Subliadra  (40),  par 
la  foule  à  Uàjagrha  (75),  par  ceux  qui  annoncent  à  iJirglianakha  l'initiation  de  son 
neveu  ('.)U). 

Çravasti.  Ville,  capitale  du  Koçala.  où  régna  Prasenajit,  une  des  résidences  de  prédi  - 
lection  du  Buddha.  Lieu  de  la  scène  de  52  de  nos  ri'<-its  (3-10.11,  l:i,  17-18.  22,  25-20, 
2U-:J1.  .34-,39,  .',2,  'i7-48,  52-53,  55-50,  59-00.  71-72,  7'..  77.  7!)-S5,  SS.  89,  91,93-97). 
Le  Buddha  V  viejit  apiès  avoir  trouvé  le  liodhi  (7'i');  l'illumine,  en  y  entrant,  par  la 
lumière  qui  jaillit  de  son  corps  (22);  la  purifie  (17),  Cinq  cents  musiciens  y  habitent  (17); 
cinq  cents  marchands  y  arrivent  après  avoir  échappé  à  la  mort  grâce  au  Buddha  (13). 
Nandaka  ('(7),  Bhadrika  (89)  y  mendient;  elle  est  l'emplie  de  la  clarté  de  Suprabhâ  (71) 
et  de  Hiranyapâni  (83);  reçoit  un  message  insolent  de  Kappliina  (88).  Guptika  y  est 
envoyé  pour  recevoir  la  guérison  (86).  Le  Buddha  va  de  llâjagrha  à  Grâvastî  (56),  et  de 
Çravasti  à  RAjagrha  (57).  Les  quatre  assemblées  s'y  réunissent  (86). 

CRÎMATi.  une  des  veuves  de  Bimbisàra,  orne  de  lampes  le  Stùpa  du  Gynécée,  malgré 
la  défense  d'Ajàtaçatiu  (|ui  la  tue  aussiti'it.  Elle  renaît  immédiatement  chez  les  dieux 
Trayastriinçat,  revient  sur  terre  pour  remercier  le  Buddha,  puis  retourne  dans  sa 
demeure  céleste  (54). 

Gui)DHAv.\SAK.\YiK.\  DEV.\  (dicux  de  la  corporati(Ui  de  la  demeure  pure),  tribu  divine 
qui  présente  des  vêtements  à  Candana  au  moment  où    il  devient  Pratj'ekabuddha  (21). 

Cl'ddhoiiana.  Roi  des  (Jàkyas.  père  de  Siddhàrtha-Çàkyamuni.  Etonné  et  affligé 
plutèt  que  réjoui  de  la  nouvelle  dignité  de  son  fils;  ne  se  convertit  pas,  mais  rend  un 
édit  pour  autoriser  et  même  encourager  l'initiation  (89). 

GuRLÀ  (Blanche)  1.  Du  temps  de  Kàçyapa,  femme  de  Gresthi,  qui  avait  habillé  la 
confrérie  de  ce  Buddha;  au  temps  de  Gàkyamuni.  fille  du  (Jàkya  Rohina,  née  avec  un 
vêtement  blanc,  se  fait  initier  et  devient  Arhati  (73). 

CcKLÀ  2  (Pâli  Sukkâ),  née  à  Girivraja  (Ràjagrha)  au  milieu  d'un  amas  de  joyaux 
(RR,  73). 

GyÀMAMUM  (muni  noir)  ou  Gyangavàni.  Formes  possibles  du  nom  bouddhique  futur 
de   Yadrika,  lequel  nom,  d'après  le  Kandjour,  serait  Gàkyamuni  (0). 

Daçairças  (dix  tétesi.  fils  de  Brahmadatta,  né  d'un  lotus  en  vertu  d'un  vo-u  qui 
rati'ranchissait  des  lois  naturelles  de  la  génération.  Liégofité  de  la  royauté  à  laquelle  il 
est  destiné,  il  se  retire  dans  la  solitude  et  devient  Pratyekabuddha.  Son  stùpa  était  très 
dégradé  du   temps  de  Gàkyamuni  (24). 

l)AroïTAMA  (supérieur  parles  franges).  Nom  bouddhique  futur  (restitué)  du  tisserand 
Soma. 

Daiva'.  Le  destin,  imploré  C(}mme  une  divinité  (RR,  24). 

DÂKiNi,  divinité  redoutable,  sorte  d'ogresse  (RR,  14). 

Daxinagiki,  montagnes  du  Sud,  pays  de  Pùi'na  (1). 

Daxinapat)ia  (chemin,  direction,  pays  du  Sud).  Direction  suivie  par  Maitrakanyaka 
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(30),  d'où  viennent  Kuvalnyà  (Tô)  et  Ganga  (80);  où  va  et  d'où  revient  Dirjrhanskha  (09), 
où  régnent    Kal[ia  et   Kap|)hina  (S8). 

Devadatta  (donné  par  un  l)ieu),  jadis  épouse  de  lîrahmaJatta  :.'.  but,  dans  un  accès 
de  fureur,  le  sang  de  son  tils  égorgé  pour  lui  complaire  (:j3)  ;  du  temps  de  Çàkj-amuni,  ne 
son  compatriote  et  son  parent;  un  des  cinq  cents  Çàkyas.  initiés  par  ordre  du  roi  (<S9), 
—  persécute  le  Buddha  et  s'efforce  de  le  faire  périr  en  lançant  contre  lui  un  éléphant,  en 
tentant  de  l'empoisonner,  en  apostant  un  meurtrier  (:!3|  ;  —  pousse  Ajàtaeatru  au  parri- 
cide et  à  l'usurpation  (IT),  T/t);  arrache  en  quelque  sorte  à  ce  roi  un  édit  défendant  de 
fréquenter  l'école  du  Budilha  (15.  1<J),  un  autre  édit  analogue,  défendant  de  rendre  des 
honneurs  au  Stûpa  du  Gynécée  (5'i).  —  11  a  été,  selon  la  version  pâlie,  non  l'épouse  de 
Rrahmadatta,  mais  Bi-alimadatta  lui  méiiie,  le  père  et  le  meurtrier  do  Dharmapàla 
(RR3:i). 

DHANADA(qui  donne  la  ricliesseï,  autre  nom  de  Kuvera  et  deVaieravana  (!'••). 

Dhanapài.aka,  nom  de  l'éléphant  lancé  par  Itevadatta  contre  (làkyamuni  ;  mais  il  se 
refusa  à  servir  ses  mauvais  desseins,  s'enfuit  et  fut  récompensé  de  sa  résistance  en  allant 
au  Svarga  après  sa  mort  (33). 

Dhar.mabuddhi  (intelligence  de  la  Loi),  mi  ancien  qui  obtint  du  Buddlia  Ratnaçaila  la 
cessation  d'un  fléau  par  une  magnilique  hospitalité  de  trois  mois,  fontinuée  ensuite  pen- 
dant cinq  ans  et  qui  fut  depui.s  (jàkyamuni  (10). 

Dharmagavem  (qui  se  réjouit  delà  Loi),  titre  du  récit  38,  synonyme  de  SubhàMtagavesi. 

DHARMAr.\LA  (gardien  do  la  Loi)  fils  de  lîralimadatta,  roi  de  lîénarès  et  de  Durmati, 
égorgé  par  l'ordre  de  son  pèi'opour  satisfaire  au  caprice  de  sa  mère,  qui  boit  avec  avidité 
le  sang  de  la  victime;  —  fut  depuis  Çàkyamuni  (33). 

Dhirana*,  cornac  de  l'éléphant  l)hanap;daka  (RK,  33). 

ItHRTAiîÀsTUA  (qui  tient  le  royaume),  un  des  quatre  grands  rois,  chef  des  (iandhar- 
vas  {!!)). 

DiRGiiA-G.lR.vYANA  (le  long  m;irclieur  ou  filsilu  marcheur),  coeiier  de  Prasenajit,  con- 
duisait son  élé[ihant  loi'sque  le  roi  tomba  sans  connaissance  envoyant  BhaJrika  mendier  ; 
il  lui  jette  de  l'eau,  le  ranime  et  le  remet  sur  sa  monture  (8'.)i.  Càràyana  est  souvent 
employé  seul. 

DiRGHANAivHA  (aux  ongles  longs),  jadis  chef  de  voleurs  qui.  ayant  donné  l'ordre  de  tuer 
un  Pratyekabmhlha  rencontré  dans  la  forêt,  se  repentit  et  fit  un  vi.eu  à  la  vue  desprodiges 
accomplis  par  ce  personnage;  plus  tard,  disciple  fidèle  de  Kàryapa;  au  temps  de  ÇAkya- 
muni,  fils  de  Màthai'a,  de  Nàlada,  frère  de  Çâri,  oncle  de  (jâriputra,  pàrivrâjaka,  va 
dans  le  Midi^iour  étudier;  revient  ijidigné  en  apprenant  la  conversion  de  son  neveu,  a  une 
discussion  avec  le  lUiddha,  est  converti  et  devient  Arhat.  Il  porte  alors  le  nom  de  Kos- 
thila  ou  Kosthikila  (99).  Son  nom  de  naissance  était  Dirghastuti  ou  Dii-ghottara  (?). 
l)irglianaklia  n'est  (lu'iin  surnom  provenant  d'un  V(ru. 

I)iVY.\NNAi)A  (qui  donne  une  nourriture  divine),  nom  bouddhiiiue  futur  d'un  ancien  roi 
qui,  ayant  écouté  les  leçons  de  Pùriia  1,  l'hébergea  penilant  trois  mois  et  lit  faire  son 
image  en  pierres  précieuses;  plus  tard  Cresthi  de  Ràjagiha.  fit  à  Gàkyanmni  une  magni- 
fique réception  avec  le  concours  de  (Uikra  et  de  tous  les  dieux  CM). 
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])RONi)iiANA  (une  mesure  de  riz),  un  des  cinq  cents  Çnkvas  initiés  par  l'uidre  du 
roi  (Si»). 

DuRMATi  (mauvais  csinit),  é|iouse  do  l'ancien  roi  de  lîénarés,  Bralimadatta.  et  mère 
de  Dliarmaiiàla,  dont  elle  boit  le  sang;  fut,  du  temps  de  Çàkyamuni,  l>evadatta  (83|. 

Ekapundabika  (unique  lotus),  éléphant  de  Prasenajit  (SO). 

Oanadevaputras*  (  fils  des  dieux  de  la  troupe),  tribu  divine  dans  laquelle  naquirent 
autrefois  Kapiiliina,  sa  femme  et  ses  ministres  (RR,  88). 

CiAMnHiRA*.  poi't  (l'embarquement  de  Mittavindaka  (RR,  04). 

Ganiihamàpana  (enivrement  d'odeur)  1,  montagne  célèbre  de  laquelle  Çûkyamuni  se 
fait  a|iporttr  par  (Jakra  dts  herbes  médicinales  pour  guérir  Vadnka  ((')). 

(iANDHAMÀDANA  2.  A'on  futur  de  Pratyekabuddha  d'une  jeune  servante  qui  avec 
du  sandal  fait  des  marques  rouges  aux  pieds  de  Çâkyaniuni  (5S). 

CaniiHarvas  1.  Dieux  ordinairement  considérés  comme  des  musiciens  célestes.  Au 
début  de  tous  les  récits  et  à  la  fin  d'un  certain  nombre  d'entre  eux,  ils  sont  cités  comme 
serviteurs,  auditeurs  et  approbateurs  du  Ruddha.  —  Sur  l'ordre  de  Çàkyamuni,  sept 
mille  d'entre  eux  font  escorte  à  leur  chef  Pnncasikha  a];iportaiit  au  lUuldha  la  Viiià  à  mon- 
tant de  lapis-lazuli  (17);  se  joignent  à  Indra  pour  honorer  et  servir  le  liuddba  (lL\  20). 

Gandharvas  2.  Musiciens  terrestres  ;  formaient  à  Çrcàvasti  une  corporation  de  cinq 
cents  personnes,  qui  deviendront  ensemble  Pratyekabuddhas  (17). 

Ganga.  Marchand  du  midi,  venu  à  Çrâvasti,  oi'i  Prasenajit  lui  fait  épouser  en  un  tour 
de  main  son  laideron,  que  le  Buddha  transforme  en  beauté  sans  pareille.  Après  avoir  ainsi 
passé  de  surprise  en  surprise,  Gangâ  laisse  sa  femme  se  faire  bhixuni  et  devient  lui- 
même  adhérent  du  Buddha  (80). 

Gang.\.  La  Gang.â,  le  Gange.  Çàkyamuni.  étant  marchand,  l'avait  fait  passer  à  Bhàgi - 
rallia  (11)  ;  les  bateliers  refusant  de  le  lui  faire  passer  à  lui-même,  il  le  franchit  à  travers 
^cs  airs  (27).  Les  Stupas  des  Pratyekabuddhas  Gandana  (21)  et  Dacaciras  (24)  étaient 
situés  sur  les  bords  de  la  Gangà.  Uttara  y  avait  aussi  sa  liutte  (4G). 

GanoarastiiA.  Nom  donné  à  Virûpà  après  son  mariage  (SO). 

Gangika.  Jadis  Màtanga,  converti  par  un  PralyeRabudilha.  et  devenu  de  ce  chef 
invulnérable;  au  temps  de  Çàkyamuni,  lils  de  famille  riche,  auquel  ses  parents  refusent 
leurpcrmiï-sion  pour  l'initiation,  ^"eut  se  tuer  sans  y  réussir,  obtient  une  condamnation  à 
mort,  dont  il  empêche  par  trop  de  zèle  l'exécution,  devient  bhixu.  puis  Arhat  (08). 

Garuda.  Roi  des  oiseaux  (RR,  94),  appelé  aussi  Supariii. 

Garl'das.  Tribu  d'oiseaux  célestes  qui,  au  début  de  tous  les  récits,  à  la  fin  et  dans  le 
corps  de  plusieurs  d'entre  eux,  sont  représentés  comme  des  serviteurs,  des  auditeurs  et 
di.s  admirateurs  du  Buddha.  — L'épreuve  du  musicien  Supriya  les  gagne  au  Buddha  (17); 
régalés  par  Upapâduka  (87).  Subhûti  en  fait  apparaître  cinq  cents  pour  dompter  les 
serpents,  puis  se  sert  d'une  autre  apparition  pour  dom[iter  le.s  «ianulas  forcés  de  recourir 
à  sa  protection  (01). 

(Jai  lAMA.  Nom  pati'o:iyaiiquo  de  Siddhàrtha;  on  y  j'Uiit  liabiluellemont  le  qualificatif 
Cramai. a.  Le  brahmane  (|ui  réclame  le  paiement  d'une  dette  de  jeu  interpelle  le  Buddha 
par  ce  seul  appellatif  :  Gautama  !  (o9). 
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CtAUTami*.  Tante  et  (.'ducatrice  de  Çàkj'amuni,  appelée  ainsi  dans  le  Kalpa-dr,-Av.  et 
le  Ratna  av.-malà  (RH,  71,  l'J,  73,  74).  L'Avadâna-Çataka  ne  l'appelle  pas  autrement 
que  Mahâprajùpati. 

GiRiVALGUSAMÀGAMA.  Xoui  d'une  fête  à  Râjagrha  où  il  y  avait  des  danses  (75). 

GoçÂLirrTRA,  le  fils  île  (Joeali,  W;isl;ari,le  deuxième  docteur  Tirthika  (40). 

Grdhrakùta  (pic  du  vautour  (Mi  des  vautours).  Une  des  collines  de  Rajagrha  où 
résidait  quelquefois  le  lUiddlia  (dans  la  ,Lrrott''  du  sanglier)  (RR,9(J).  Nâlada  y  voit  une 
prêt!  accouchant  incessamment  de  ciiu]  enfants  qu'elle  dévore  aussitôt  (4!)).  Stiiavira  va 
en  retraite  sur  citte  montagne  (!il  i. 

Nota.  —  ])"après  Hiuen-tlisang,  ce  nom  venait  de  la  forme  du  sommet  de  la  montagne. 

GuHTAKA.  Sjnonvme  de  Yaxa  (35.  3S|. 

GuPTiKA  (eachi').  .Jadis  Çresllii  do  liénarès,  qui  essaya  de  tous  les  moyens  pour  faire 
périr  un  rival  et  se  repentit  ensuite,  l'objet  de  sa  haine  étant  devenu  Pratyekabuddha.  — 
Plus  tard,  bhixu  lidèle  de  Kàeyapa.  —  Du  temps  de  Çàkyamuni,  né  à  Sauparaka  d'un 
père  riche,  mais  couvert  d'ulcères  qu'on  ne  peut  guérir;  voit  le  Buddha,  est  initié  et 
devient  Arliat  (!»<)). 

Hari*.  Un  des  noms  de  Yisiiu,  imploié  (RR.  18). 

Hastaka  (pourvu  do  mains),  bhixu  de  Kâçyaiia,  né  cinq  cents  fois  sans  mains  pour  avoir 
dit  à  son  précepteur  qu'il  voulait  être  jirivé  de  mains  si  jamais  il  prenait  son  vase  pour  le 
laver.  S'étant  repenti,  il  naquit  avec  des  mains  au  tcnqis  de  Càkyanuini,  fut  initié  et 
devint  Arhat  (03). 

IIastinapura  *,  ville  où  Çàkyamuni  prédit  la  Pratyekabodhi  à  un  brahmane  (RR,18). 

HiRANYAr.\Ni  (or  aux  mains).  Joueur  (appelé  Kandala,  RR,  83)  contemporain  de 
Kàeyapa,  sur  le  Stupa  duquil  il  déposa  deux  ornements  d'or  en  faisant  le  vœu  de  renaître 
avec  de  l'or  aux  mains;  ce  qui  arriva  du  temps  de  Çàkyamuni.  R  donnait  libéralement  cet 
or  qui  renaissait  sans  cesse,  fut  initié  et  devint  Arhat  (83). 

Indradajiana  (dompteur  des  sens  ou  d'Indra).  Ancien  lîuddha  à  la  demande  duquel  un 
roi  anonyme,  qui  fut  depuis  Çàkyamuni,  avait  construit  un  Yihâra  en  faveur  des  Rhixus 
voyageurs  et  passagers  (15). 

Indpadhvaja  (bannière  d'Indra).  Ancien  lîuddlia  auquel  le  premier  ministre  d'un  roi 
anonyme,  un  liralimane,  qui  fut  depuis  (Jàkyamuni.  oiti'it  une  riche  hospitalité  et  chanta 
un  hymne  de  vingt-cinq  elokas  (IS). 

JAmdàia  (fangeux).  Bhixu  du  temjis  de  Krakucchanda,  qui  insultait  les  autres  bhixus 
reçus  temiiorairement  dans  le  Vihàra  où  il  résidait,  et  dit  un  jour  à  un  Arhat  qui  y 
prenait  un  bain  qu'il  aimerait  ndeux  le  voir  couvert  d'excréments,  mais  se  repentit  en 
voyant  la  patience  de  cet  Arliat.  —  Au  temps  de  Çàkyamuni,  né  Prêta,  ayant  exhalé  une 
mauvaise  odeur  dès  le  ventre  de  sa  mère,  recherchant  les  excréments  et  les  ordures  ; 
endoctriné  d'abord  par  Pûrana-Kùçyapa,  il  n'en  fréquentait  pas  moins  une  troupe  de 
Prêtas  qui  grouillaient  dans  les  fosses  de  Vaiçâli.  Ceux-ci  ayant  été  convertis  par  le 
Buddha,  Jàmbàla  se  laissa  gagner  lui  aus.si,  devint  Bhixu,  puis  Arhat,  sans  perdre  son 
goût  pour  la  saleté  (50);  est  «  le  premier  de  ceux  qui  se  plaisent  dans  les  ordures  ». 

jAMiiLiniPA  (continent  tlu  laurier-rose),  nom  de  l'Inde  en  sanskrit  (36,  38,  81,  80). 
Ann.  g.  -  XIX  53 
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Jktavana  (l)oi.s  (le  Jeta).  Pai'C  voisin  de  (h'àvasli  où  !•■  liuildlia  résidait  souvent. 
Toutes  les  fois  qu'il  est  à  (Jrâvasti  dans  les  l'écits  de  l'Avadàna-çat.,  sa  résidence  est  à 
Jetavana.  Donné  par  Anàtliapiiidada  au  IJuddlia  et  à  sa  confrérie  (3);  balajé  régulière- 
ment par  Anâthapindada,  exceptionnellement  par  le  P.iiddlia  et  les  grand.s  auditeurs  (38). 
Lesquatrc  assembléesy  sont  réunies  (8(3);  transformé'  in  ville  des  dieux(88);  été  passé  à 
Jetavana  (9'i);  on  se  tourne  vers  J.  en  invoquant  le  lïuddlia  (79).  Viennent  à  J.  Gan- 
dra  (52),  Guptika  (96),  Prasenajit  (17,  7i),  89),  Samsara  (9.")),  Yaçomitra  (85),  un  fils  de 
marchand  (4),  un  fils  de  nrestln(37).  Parole  recueillie  à  Jetavana  :  S'agit-il  là  du  Jetavana 
de  Çràvasti  ou  d'une  autre  localité  du  même  nom?  (10). 

JiviKA,  roi  des  médecins,  extrait  un  f  rtus  d'une  femme  morte  et  donne  ainsi  la  vie  à 
Stbavira  (92). 

JnAta,  père  de  Nigrantlia  le  sixième  Tirtliika  ('lU).  (Forme  pâlie  :  Nàla). 

Kacangala.  Nom  de  pays,  ville  et  forêt  (78). 

Kacangalâ.  Mère  de  (];ikyamuni  pendant  cinq  cents  naissances,  déchue  de  ce  grand 
honneur  pour  n'avoir  pas  été  à  la  hauteur  de  sa  mission;  renaît  pauvre  et  esclave  du 
temps  de  Çàkyamuiii  et  est  déjà  décr('|)ite  quand  elle  rencontre  son  fils  d'autrefois,  l'ap- 
pelle de  ce  nom  pendant  que  deux  ruisseaux  de  lait  jaillissent  de  ses  seins,  se  fait  initier 
et  devient  Arhati  (78).  —  Le  Karma-çataka  écrit  Kucankala  (RR,  78.  p.  442). 

KÀci.  Autre  nom  de  Bénarès.  C'est  proprement  le  nom  du  peuple,  mais  on  l'applique 
au  pays  et  à  la  capitale  (S,  10).  Le  pays  de  Kàçi  réuni  au  Koçala  (10). 

Kàçi-Sundara  (le  beau  de  Kâçi),  fils  d'un  ancien  roi  de  Kàçi,15rahmadatta  5;  renonce 
à  la  royauté  qui  lui  était  destinée  pour  se  faire  ermite  et  résiste  aux  tentatives  de  séduc- 
tion d'une  fille  de  Kinnara  qu'il  convertit.  Devenu  plus  tard  Gàkyamuni,  il  convertit  de 
nouveau  et  plus  complètement  la  même  personne  (75). 

Kàçi-Sundarî  (la  belle  de  Kàçi),  fille  de  roi  du  temps  de  Kanakamuni,  lui  oftrit  un 
Vihâra  tout  meublé.  Plus  tard,  sous  Kâçyapa,  se  lit  Bhixuni  et  médita  la  Maitri  pendant 
10.000  ans.  Enfin,  sous  Çàkyamuni,  naquit  à  Bénarès,  lille  du  roi  Brahmadatta  9,  il'une 
grande  beauté  (d'où  son  nom),  se  fit  initier  et  devint  Arhati  (70). 

KÀÇYAi'A  (Qui  boit  la  lumière?)  1.  lïuddlia,  prédécesseur  de  Gàkyamuni,  résidait  à 
Bénarès,  sous  la  protection  du  roi  Krki  qui  lui  éleva  un  Stùpa  en  pierres  précieuses  d'un 
Yojana  en  longueur  et  largeur,  d'un  Kroça  en  hauteur  (83).  De  son  temps,  les  créatures 
vivaient  20.000  ans.  Son  premier  disciple  était  le  futur  Çàkyamuni.  Le  sei'pent  de  Ràja- 
grha(51),  Gandra  et  son  père  (52)  avaient  été  ses  Upàsakas  ;  le  Pratyekabuddha  Gandana 
avait  été  un  de  ses  Bhixus  (21),  la  Preti  du  récit  47  avait  été  une  de  ses  Bhixunîs.  Presque 
tous  les  Arhats  et  les  Arhatis  de  l'Avadàna-Çat.  avaient  passé  par  sa  confrérie  et  acquis 
ainsi  les  mérites  qui  leur  avaient  valu  l'arrivée  à  l'état  d'Arhat. 

KÀÇTAPA  2  (Mahâ — ).  Un  des  grands  auditeurs  de  Gàkyamuni  ;  participe  au  balayage 
de  Jetavana  (3S);  est  un  de  ceux  dont  Tripita  s'infirme  en  naissant  (8i).  Peu  après  le 
Nir\àna,  un  bain  lui  est  ollèrt  à  lui  et  à  sa  suite  par  un  pauvre  laboureur,  le  futur 
Sundar;MlOll). 

K.v.'YArA  3  (Pûraiia  — ).   Wày  I'ùrana. 

Kakuha  Katyàyana,  le  cinquième  des  docteurs  Tirthikas  (40).  Sa  doctrine  se  résumait 
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en  ces  mots:  Anyena  anijam,  u  l'un  par  l'autre».  Kakuila  [jarait  être  une  faute  pour 
Pakuilha,  leçon  constante  des  textes  palis. 

Kalika  (La  noire).  Ràxasi  marine  qui  sout'tle  des  vents  de  tempête  (SI). 

Kali'a.  Roi  de  l'Inde  méridionale,  père  de  Kapphina  (8Si. 

Kan'akamuni  (le  solitaire  d'or).  Kuddha  ancien,  prédécesseur  de  Kâçyaiia.  l)e  son 
temps,  les  créatures  (liumaines)  vivaient  30.000  ans.  Kâçi-Sundari  lui  fait  don  d'un 
Vihàra  construit  [lour  lui  (7(i). 

Kaxakavakna  *  (couleur  d'or).  Roi  (correspondant  à  Brahmadatta  il  qui  se  priva  de 
nourriture  en  faveur  d'un  Pratjekabuddha  (RR,  32).  —  C'est  aussi  le  nom  de  la  capi- 
tale de  ce  roi. 

Kandala  *,  joueur  qui  fut  lliranyapàni  dans  une  existence  antérieure  il\R,  83). 

Kanta  *,  nom  de  Lekuncika  dans  une  existence  antérieure  (HR,  O'i). 

KaI'Ilavastu  (sol  de  Kapila).  Capitale  des  Çàkyas.  patrie  de  Çàkyamuui  qui  y  revient 
après  douze  ans  d'absence  (80).  Lieu  de  la  scène  des  récits  (31-70,  7.3,  87. 

Kapphina.  Autrefois  marchand,  contemporain  de  Vipacyi,  avait  fait  à  ce  Buddlia  une 
belle  réception  et  lui  avait  donné  un  Vihàra;  plus  tard,  étant  Brahmadatta  8,  roi  de 
Bénarès,  avait  entouré  de  soins  un  Pratyekabuddha;  plus  tard  encore,  initié  sous 
Kàçyapa,  avait  complètement  dompté  ses  sens  ;  eidin,  du  temps  de  Càkyamuni.  fils  de 
Kal[ia,  roi  dans  l'Inde  méridionale,  manifeste  d'abord  des  dispositions  belliqueuses  et 
envoie  aux  rois  du  Nord  d'insolents  messages.  Càkyamuni  ayant  confondu  son  orgueil, 
il  est  initié  et  devient  Arhat  (88). 

Son  histoire  racontée  d'une  manière  notablement  différente  (RR,  88).  Ce  nom  est  écrit 
Kappina  dans  les  ]Mss.  pâlis. 

Katyàyana  1.  Voir  Kakuda. 

Katyàyana  *  2.  (Mahâ  — )  disciple  du  Buddha,  dont  l'enseignement  gagne  Uttara  3. 
(RR,  40).  —  Forme  pâlie  :  Kaccàyana. 

KAri;iKA.   Un  des  noms  d'Indra;  appelé  ainsi  (l'î,  35). 

Kaura\ya  (qui  est  de  Kuru)  1.  Peuple  et  ville  de  l'Inde  où  il  y  avait  de  très  bonnes 
dispositions  pour  la  Loi,  que  le  Buddha  développe  en  se  faisant  construire  par  Cakra  un 
palais  divin.  Il  s'y  fait  des  conversions  très  nombreuses  (12). 

Kai'ravva  2  (ou  Koravya)  roi  de  Sthùlakosthaka,  oncle  de  Râstrapâla  (00). 

KiNNARAs  (Sont-ce  des  homiies?)  Génies  surhumains  gagnés  au  Buddha  (17),  font 
partie  de  sa  suite  (80)  ;  —  fille  de  Ivinnara  convertie  [lar  Kàçi-Sundara  (7.j). 

Khk.mà.  Voir  Xe.mà. 

KorALA.  Pays  de  l'Inde,  dont  (Irâvasti  était  la  caiiitale  et  Prasenajit  le  roi.  Les  habi- 
tants du  Koeala  avec  ceux  de  Kâei  sont  fêtés  momentanément  par  un  Gresthi .  à  la  condition 
d'honorer  le  Buddha  (10).  Càkyamuni  voyage  dans  le  Koçala  (."38). 

Koravya.  Voir  Kauravya. 

KosiYA*  nom  de  Subhûti  au  temps  de  Padmuttara  (RR,  '-'I  ). 

Ko.sTHiL.\.  Çrâvaka  de  Càkyamuni,  le  premier  de  ceux  qui  ont  acquis  la  «  connaissance 
distincte  »  (09).  Le  même  que  Dirghanakha. 

KiiviDARA.  Arbre  vui>in  de  la  pieriv  Pàmlukambala,  dans  le  ciel  d'Indi'a  (87). 
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Krakucchanha.  Biulillia  ancien,  prédécesseur  de  Kanakamuni.  De  son  teiiii)s,  les 
créatnres  vivaient  iiuarante  mille  ans.  Il  résidait  à  Çnbliàvati,  yrandenient  honoré  par 
le  mi  (lohlia,  qui  lit  un  jour  exécuter,  en  son  honneur,  ujie  danse  houchlhique  (75);  — 
son  stûpa  d'ongles  et  de  (dieveux  fut  orné  de  tieurs.  non  sans  peine,  par  le  futur 
Gobhita  (87).  C'est  de  sou  temps  que  Jâmbâla  se  prépara  sa  destinée  ordurière  (7)0). 

Krki.  Roi  ancien,  ([ui  régnait  à  Bénarès  du  temps  de  Kâeyapa  1.  le  traita  avec 
honneur  et  lui  éleva  un  stûpa  de  pierres  précieuses  (83)  ;  autorise  la  ([uète  d'un 
marchand  désireux  de  mieux  profiter  des  leçons  du  Buddha  (77);  a  pour  fils  aine  et 
successeur  Sujâta  (5!));  son  second  fils,  initié  après  une  longue  résistance  de  sa  i)art, 
fut  Tripita  au  teiups  de  Çâkyamuni;  un  troisième  fils  (peut-être  celui  qui  est  appelé 
Sudlii  dans  le  Uatnamàlâ)  se  rend  à  Bisipitana.  se  fait  initier,  dresse,  après  le  Nirvana  du 
Buddha,  un  dais  sur  son  stupa,  et  devient,  au  temps  de  Çàkyamuni,  Ràstrapâla  (00) 

KiriNAcARA.  ^'llle.  capitale  des  Mallas.  où  Çfdcyamuni  entra  dans  son  Nirvana,  c'est- 
à-dire  mourut  ('lO,  lOU). 

KuKKLTÀG.ÀUA  (ujaisoii  du  C'.oq).  Résidence  d'Upagupta  (100). 

KuKKUTAVATi*.  Lieu  de  naissance  et  capitale  de  Kapphiua  (RR.  88). 

KuMHii.vNDAS.  Oénies  formant  la  suite  de  N'inuthaka  (10)  viennent  rendre  hommage 
au  Buddha  (12). 

KiNÀLA.  Fils  d'.Veoka.  si  beau  que  son  père  ne  comprend  pas  qu'il  existe  un  plus  bel 
enfant  (100). 

KuvALAY.\  (lotus).  Jadis,  iille  de  Kinnara,  essaya  de  séduire,  par  une  danse  lascive, 
Kàci-Sundara,  qui  s'était  fait  ermite  et  qui,  par  son  attitude,  la  convertit;  plus  tard, 
au  temps  de  Krakucciianda,  l'tant  danseuse,  exéeula  une  danse  bouddhique  en  l'honneur 
de  ce  Buddha;  —  du  teni[)s  de  nàkyamuni,  fille  d'un  maître  de  danse,  fut  complète- 
ment transformée  par  (jàkyamuni,  se  fit  initier  et  devint  Arliati  (7.')). 

KuvERA.  Un  dos  quatre  grands  rois,  chef  des  Yaxas.  Dieu  des  richesses,  invoqué 
sans  succès  avec  d'autres  divinités,  par  les  hommes  désireux  de  jiostérité,  par  des 
marchands  en  détresse  (13,  81).  par  les  habitants  de  Nàdakantha  pendant  une 
épid('mie(l.i). 

LicKrxciKA  (le  suceur).  Jadis  Kànta.  fils  avare  d'une  veuve  généreuse  qu'il  enferme 
dans  une  cave  pour  l'empêcher  de  donner  et  l'y  laisse  mourir  tle  faim  :  en  punition  île 
quoi  il  passe  dans  l'A^  iei  tout  un  Kàlpa  ;  plus  tanl,  étant  brahmane,  se  plait  à  renverser 
le  vase  plein  d'un  l'ratyekabuddha  (ce  qui  lui  fait  passer  dans  l'Aviei  un  deuxième 
Kalpa  (RR.04)  ;  plus  tard  encore  est  un  fidèle  bhixii  de  Kârvapa  ;  —  enfin,  brahmane  au 
temps  de  Çàkyamuni,  ('levé  avec  la  plus  grande  pjine,  il  soutire  la  faim  toute  sa  vie. 
Initié,  devenu  Arhat.  l'alimentation  était  pour  lui  d'une  difiiculté  extrême  ;  c'est  presque 
en  mourant  d'inanition  qu'il  entra  dans  h'  Nirvana  (01). 

LoKAP.\LAs  (gardiens  du  monde).  Les  mêmes  que  les  quatre  grands  rois,  quelquefois 
doublés  de  quatre  autres  ;  honorent  le  Buddha  (12)  ;  veulent  payer  pour  lui  (30). 

Loi.AKATisYA  *.  Le  même  que  Lekuncika  ou  le  semblable  (RR  O'i).  —  Variante  : 
L(jxal:aiixijn . 

Mauda  '.    (.Sk.    Madra?)    roi  de    Sàgalà,    père    de   Kliemà    (=  Xemà)    (RR.  70)    et 
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(l'Anojâ  épouse  de  Kappliina  iRR.  88).  Dans  RR.  88,  il  semble  v  avoirune  onnfusion  de 
Madda  nom  d'homme  et  Madhura  nom  de  pays. 

Mahâmàyà  (grande magie).  Mère  de  Çâkyamuni.  Kacangalà  n'a  pas  mérité  d'être  une 
Mahâmàyâ  (78);  —  Çàkvamuni  va  au  ciel  lui  enseigner  la  loi  dont  une  mort  prématurée 
l'avait  empêchée  d'entendre  la  proclamation  (06). 

^Mahâxàma  (grand  nom).  Un  des  cinq  disciples  de  la  première  heure  ;  est  de  ceux 
qui  accompagnent  Çâkyamuni  au  cimetière  (02). 

MAHÀPRAj.ipATi  (grande  reine).  Deuxième  épouse  de  Çuddhodana  et  sœur  de  la 
mère  de  Çâkyamuni  qu'elle  éleva,  se  lit  initier  et  devint  la  directrice  de  la  confrérie 
féminine.  Toutes  les  fois  qu'il  fallait  initier  une  femme,  c'était  elle  qui  en  était  chargée; 
Çâkyamuni  ne  le  faisait  pas  lui-même.  Elle  dut  donc  exécuter  dix  initiations  ;  toutefois, 
cela  n'est  dit  expressénjent  que  pour  Suprabhâ  (71).  Somà  (7i),  Kàci-Sundari  (70), 
Xemâ  (70).  —  Mahàprajàpati  n'est  qu'un  titre  :  le  nom  véritable  est  Gautami. 

Mahà...  Pour  tous  les  autres  noms  commençant  par  Mah.v.  voir  le  second  nom. 

Mahexdba  (grand  Indra).  Un  des  noms  d'Indra;  imploré  par  des  marchands  (81); 
terme  employé  pour  désigner  une  pluie  abondante  venant  après  une  sécheresse  (37). 

M.vHORAGA  (grands  serpents).  Êtres  surhumains  cités  au  commencement  de  tous  les 
récits,  à  la  un  de  plusieurs,  et  dans  le  corps  de  quelques-uns  comme  auditeurs  et 
admirateurs  du  Buddha  ;  touchés  par  sa  supériorité  (17);  bien  traités  par  l'Upapâ- 
duka(8<"i). 

Maitrakanyaka  (ami  des  jeunes  filles).  Fils  du  marchand  Mitra  mort  en  mer;  exerce 
plusieurs  métiers,  finit  par  s'embarquer  en  repoussant  du  pied  sa  mère  qui  veut  le 
retenir,  fait  naufrage,  gagne  la  terre  ferme,  est  bien  reçu  par  les  Apsaras  de  quatre 
résidences  de  plaisir;  puis  arrive  aux  demeures  infernales  où  une  couronne  de  fer  rouge 
passe  de  la  tète  d'un  autre  damné  sur  la  sienne.  Mais  un  dieu  vient  le  délivrer  et  il  va 
dans  le  Tusita.  Il  fut  depuis  Çâkyamuni  (3G). 

Maitreya  (compatissant).  Bodhisattva  étroitement  uni  à  Çâkyamuni  au  temps  de 
Pusya.  Il  avait  alors  mûri  complètement  son  caractère,  mais  non  ceux  qu'il  devait 
discipliner  (07).  C'est  lui  qui  sera  le  successeur  de  Çâkyamuni  (07). 

C'està  lui  que  sont  adressés  la  plupart  des  récits  du  Dvàviniçati-Avadâna  (RR.  15.  l'.l, 
•?0.  22,  -'t't.  03.  O.j). 

Makara.  Monstre  marin  qui  produit  les  tempêtes,  entre  autres  celle  qui  cause  le 
naufrage  de  Maitrakanyaka  (30). 

Mallas  (lutteur).  Peuple  dont  Kuçinâgara  était  la  capitale,  jadis  un  troupeau  de 
gazelles  que  son  chef,  depuis  (Jàkyamuni,  sauva  au  prix  de  sa  propre  vie  (40). 

M.\nastabdha  (ferme  dans  l'orgueil).  Brahmane  que  Çâkyamuni  arracha  à  sun 
orgueil  (27). 

Markatahrada  (étang  du  singe).  Résidence  de  Çâkyamuni  à  Vaiçâli  (2.  50). 

Maruts.  Dieux  du  vent  formant  l'escorte  habituelle  d'Indra;  accompagnent  Çakra 
chez  les  Kauravyas  (12). 

M,\SKARi,  fils  de  Goçâli,  le  deuxième  des  Tirthikas  |40);  il  enseignait  Samsàrasudd/ii 
«  la  pureté  du  Samsara  «.   —  Ce  nom  n'est  peut-être  qu'un  surnom  :  «  le  mendiant». 
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Màthaha.  lîialimaiie  de  Nâlaila,  père  de  Çàri  et  de  Dirghanaklia,  beau-père  de 
Tisya,  grand  père  de  Çâriputra  (99). 

Màtrkà  (les  mères).  Les  énergies  divines  (RR,  'i)^ 

Maudgalyâyana  (Maliâ-).  Un  des  deux  premiers  disciples  :  les  prodiges  étaient  sa 
spécialité;  prend  part  au  balayage  deJetavana  (38);  seconde  dans  ses  bonnes  dispositions 
et  convertit,  avec  le  concours  de  Çakra,  le  Çresthi  de  Râjagrha  qui  sera  le  Buddha 
Divyânnada  (20);  remplace,  pour  l'instruction  des  quatre  assemblées,  le  Buddha  absent, 
puis  va  le  chercher  dans  le  ciel  (86);  fait  de  vains  eiibrts  pour  procureur  des  aliments  à 
Lekuncika  (94);  est  un  de  ceux  dont  Tripita  s'informe  en  naissant  (84);  un  ardent  désir 
de  tirer  les  êtics  de  la  mauvaise  voie  lui  fait  visiter  leurs  lieux  de  souflVance  en  com- 
pagnie de  Çâriputra.  Il  réussit  dans  ce  dessein  (41)  et  s'attache  surtout  aux  Pi-etas.  11  en 
rencontre  plusieurs  :  trois  femelles  punies,  l'une  pour  avoir  refusé  de  l'eau  (43).  l'autre 
do  la  nourriture  (42),  une  troisième  pour  avoir  donné  des  excréments  au  lieu 
d'aliments  (4'i  )  ;  un  mâle  dont  le  crime  était  d'avoir  donné  de  l'urine  pour  breuvage  (41)  ; 
enfin,  une  troupe  de  500  Prêtas  qui  avaient  été  riches  et  avares  (45). 

Ce  nom  est  écrit  quelquefois  Maungalyâyana;  il  est  ordinairement  précédé  de  Mahâ, 
excepté  quand  c'est  le  Buddha  qui  parle. 

Meru.  Montagne  qui  plonge  dans  la  mer  et  supporte  le  ciel  :  inébranlable  comme  le 
Meru  (35).  Des  disciples  de  Çàkyamuni  s'y  livrent  au  Dliyàna  (91);  un  petit  de  Nàga  qui 
sera  Subhiiti  y  at  mangé  par  un  Suparni  (91). 

Mitra  (ami  ou  suleii).  Négociant  mort  en  mer,  père  deMaitrakanyaka  (3G). 
MiTTAviNiiAKA*.  Le  même  que  Maitrakanyaka  et  que  Lekuncika  dans  une  existence 
précédente  (RR,  94)  ou  leur  correspondant. 

Mrgadàva  (Parc  des  Gazelles).  Parc  voisin  de  Bénarès,  résidence  du  Buddha  Kàeyapa 
et  plus  tard  de  Çàkyamuni.  —  Voir  Rïsipatana. 

Mrgâbamâtâ  (mère  de  Mrgàra).  11  faut  entendre  mère  «  spirituelle».  Elle  était  sa 
belle-fille,  mais  l'amena  au  Buddha  et  fut,  par  ce  motif,  appelée  sa  mère.  Ce  surnom  est 
ordinairement  ajouté  ou  même  substitué  au  nom  delà  personne,  qui  est  Viçâkhâ  (39,  TJ). 
.MuKTÀ  (Perle).  Femme  d'un  marchand  contemporain  de  Kàeyapa.  qui,  rapportant 
des  perles  d'un  voyage  maritime,  en  fit  une  couronne  et  la  lui  attacha  sur  la  tète.  Elle  la 
donna  à  un  maître  de  maison  qui  quêtait  pour  pouvoir  [lasser  cinq  ans  à  l'école  de 
Bhagavat.  Son  mari  la  rachète  et  s'efforce  de  la  lui  faire  reprendre;  alors  elle  va,  avec 
des  fleurs  et  des  parfums,  répandre  le  tout  sur  la  tète  du  Buddha.  Cette  action  lui  valut 
le  privilège  de  naître  au  temps  de  Çàkyamuni,  avec  une  couronne  de  perles,  fille  du 
Çresthî  Pusya  do  Çrâvasti.  Devenue  nubile,  elle  se  lit  initier  et  devint  Arhati  (77). 

JSàdakanthà  (Enclos  de  roseaux?).  Pays  ravagé  par  une  épidémie  que  Bhagavat 
fait  cesser  par  sa  présence  et  sa  prédication.  Il  gagne  de  cette  manière  tous  les  habitants 
de  la  ville  (14). 

Nàgas  1.  Serpents  aquatiques,  égaux  aux  dieux,  et  qui  avaient  le  pouvoir  de  prendre 
diverses  formes.  Cités  au  commencement  de  tous  les  récits  et  à  la  fin  de  plusieurs  comme 
auditeurs  et  admirateurs  du  Buddha.  Particulièrement  gagnés  par  l'épreuve  de  Su- 
priya(17);  viennent,  avec  Indra  et  d'autres  personnages  divins,   rendre  hommage  au 
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Buddha  (12).  Renaissance  parmi  les  Nâgas,  avec  pluie  de  sable  tombant  sept  fois  pat- 
jour  sur  la  tête,  en  punition  do  mollesse  dans  rexrcution  d'un  vœu  (59).  Subhûti  était  né 
cinq  cents  fois  parmi  les  Nâgas  pour  n'avoir  pas  poussé  assez  loin  la  perfection  sous 
Kàçyapa,  et,  quand  il  naquit  à  Çrâvasti.  il  venait  d'être  saisi  dans  la  mer,  étant  petit 
Naga.  et  mangé  par  Suparni  (01).  Le  même  Subhûti  fait  apparaître  500  Garudas  pour 
protéger  les  Nâgas  et  un  Nâga  gigantesque  pour  protéger  les  Garudas  (01).  Virripâxa, 
l'un  des  quatre  grands  rois,  étant  le  chef  des  Nâgas  (10).  il  en  résulte  que  ceux-ci  ont 
leur  résidence  au  mont  iMeru  (quoiqu'elle  soit  aussi  au  fond  de  la  mer). 

NÀr,As2.  Eléphants  fantastiques  comparés  à  Airàvana  et  à  Supratisthita  (20). 

N.\LADA  1.  Localité  peu  distante  de  Kàjagrha,  très  célèbre  dans  le  Bouddiiisme;  lieu 
de  naissance  de  Çâriputra  (0'.)). 

NÀLADA  2.  Nom  d'un  Ayusmat;  il  voit,  près  du  Grdhrakûta,  une  preti  qui  dévore 
aussitôt  les  cinq  enfants  dont  elle  accouche  constamment  (40). 

N.\NDA  1  (joie).  Enfant  paresseux  qui,  réveillé  par  le  Buddha,  devient  actif  et  sera  le 
Buddha  Atibalaviryaparâkrama  (:i). 

Nanda  2.  Personnage  que  le  Buddha  a  délivré  de  ses  passions  (17j. 

Nandaka  (joyeux).  Ayusmat  qui  rencontre  une  preti  aveugle  dont  smi  luaitre  lui 
explique  la  destinée  (47). 

Nandana  1  (joie).  La  troisième  des  villes  où  Maitralwiiiyaka  reçoit  l'iiospitalité  de 
seize  Apsaras  (30). 

Nandana  2.  Jardin  d'Indra  ;  Çûkyamuni  fait  ressembler  Jetavaiia  à  ce  jardin  céleste  (88). 

Nandighosa  (voix  joyeuse).  Ciiar  céleste  ;  Çùkyamuni  fait  apparaître  des  chars 
semblables  dans  Jetavana  (S8).  C'est  le  nom  du  char  d'Arjuna. 

Naraka.  Enfer.  11  en  existe  plusieurs  dont  un  seul  l'Avlci,  est  spécialement  dénommé 
(94 1.  La  Preti  qui  avait  donné  des  excréments  à  un  Pratyekabuddlia  passe  par  les  Xarakas 
(4'0.  Les  coupables,  en  ayant  de  bonnes  pensées  envers  le  Buddlia,  peuvent  éviter 
d'y  renaître  (40).  Les  Prêtas  ont  passé  ou  passeront  par  les  Narakas. 

NârAyaxa.  Un  des  noms  de  Visnu  ;  invoqué  avec  d'autres  divinités  en  cas  de  détresse. 
—  Un  adhérent  des  Tirthikas  dispute  à  Anàthapindada  un  lotus  qu'il  veut  offrir  à 
Nârâyana  (7);  une  jeune  femme  qui  portait  une  couronne  d'or  pour  l'ollVir  à  Nàràyana 
la  donne  au  Buddlia  qu'elle  rencontre  et  qu'elle  prend  pour  le  dieu  (23). 

Le  Kalpa-dr.-av.  elle  Ratna  av.  mâlà  citent  quelquefois  Visnu  ;  r.^vadàna-dal.  ne 
connaît  que  Nârâyana. 

N.\TAPUTT0*.  Forme  pâlie  de  Jriàta[mtra,  fdsdeNàta  (ou  Jfiàtai,  qualificatif  de  Nigran- 
tha.  Mauvais  discours  de  ses  disciples  contrôle  Buddha  (RK,  2). 

Nigb.vntha.  Fils  de  Jnâta,  le  sixième  des  docteurs  Tirthikas  (  40).  —  Son  enseignement 
aboutissait  au  C at u yàmasamvarain .  «  la  digue  des  quatre  abstentions  ».  C'est  le  fon- 
dateur du  Jaïnisme. 

NIlavaha'  (courant  noir  ou  Ideu).  Fleuve  traversé  par  Kap[iina  à  pied  sec  (RH.  88). 

NiRMAi.A  (sans  taciic].  Nom  futur  de  l'ratyekabuiiilha,  d'un  jardinier  qui  nllVe  au 
Buddlia  une  plante  cultivée  par  lui,  et  au  sujet  de  kujuelle  le  Buddha  lui  prédit  la  Pra- 
tyekabodhi  (20). 
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NiPAp.HA*.  Montapneoù  résidait  Subliùti  au  temps  de  Pnduiiiattara  (Hl). 

NiTi-(:.\STPA*.  Livre  de  morale  ou  de  politique.  Ordonne  au  mari  de  complaire  à  sa 
femme  {3'-'>}. 

Nyagroduârâma.  Jardin  du  Nyaçrrodha  (llguier  indien),  yvès  d-  Kapilavaslu.  rési- 
dence deÇâkyamuni  (Hl-TO  ;  73  ;  ,S7). 

Ukk,\ka*.  Ancêtre  du  Buddha  (iotama  (Uli.  XS,  !>0.  !»1). 

P.\çi*.  Type  de  grandeur  (RK,  V). 

Padmaka  (Lotus).  ]{oi  ancien  de  Bénarè.s  ;  .se  laisse  choir  dans  le  fleuve  et  devient  le 
poisson  Koliita  qu'on  dépèce  pour  administrer  sa  chair  à  ceux  que  l'épidémie  a  frappés  ; 
est  plus  tard  Çàkvamuni  (31). 

Padm.\xa  (veux  de  lotus).  Marchand  contemporain  de  Vipaçyi.  qui  dépose  une 
émeraude  sur  le  Stupu  du  Buddha  ;  en  suite  de  quoi  il  renaît  du  temps  de  Çàkyamuni 
avec  une  émeraude  sur  la  tète,  qui  fait  paraître  sls  veux  bleus  et  répand  une  lumière 
bleue  sur  la  ville  ;  il  est  initié  et  devient  Arhat  (60). 

Padmottama  (supérieur  parle  lotus  ou  le  meilleur  des  lotus).  JXom  bouddldque  futur 
d'un  jardiider  qui  offre  un  lotus  à  Càkyamuni  (7). 

pADMiiTrARA.  J\om  dc  Pratvekabuddha.  futur,  d'un  enfant  porté  dans  les  bras  qui, 
saisissant  un  lotus  >ur  l'étalage  d'un  marchand  de  fleurs,  le  jette  au  Buddlia  (2:^). 

Padumuttara  *.  Forme  pâlie  du  précédent.  Buddha  ancien,  à  qui  Sobliita  a  fait  l'an- 
jali  (RU,  87),  que  Assa-Kappina  a  invité  et  nourri  (RR,  88),  à  qui  Bhadrika  a  donné  un 
siège  somptueux  (RR,  89),  à  qui  Râstrapâla  avait  offert  un  pai'asol,  un  éL'iihant  et  des 
résidences  (RR,  00),  et  Subhûti  un  siège  de  fleurs  (RR,  01). 

Pancâla.  Contrée  dc  l'Indo  divisée  en  deux  parties  le  Nord  et  le  Sud  ;  dont  les  deux 
rois  en  guerre  furent  réconciliés  par  Çâkyamuni,  l'un  devenant  Arhat.  l'autre  obtenant 
la  promesse  d'être  un  jour  le  Buddha  Vijaya.  B  est  j)robable  que  celui-ci  réunit  les  deux 
régions  sous  son  sceptre  et  que  cet  arrondissement  de  ses  Etats  lui  causa  plus  de  joie  que 
la  perspective  d'être  Buddha  après  trois  Asankhjcva-Kalpas  (8).  C'est  là  sans  doute  la 
cause  du  don  de  500  oies  l'ait  par  le  roi  de  Pancâla  à  Prasenajit,  qui  lesjiassa  à  Çâkya- 
muni ((iO). 

Pancasikha  (cinq  aigrettes).  Chef  de  GanJharvas  qui.  escorté-  de  7000  Gandharvas, 
apporte  du  ciel  à  Çàkvamuni  une  Viiià  à  montant  de  lapis- lazuli  (17)  ;  un  de  ceux  qui 
sont  appelés  par  Çakra  pour  égayer,  par  leurs  accords,  le  festin  qu'un  (Jresthi  de 
Ràjagrha  offre  au  Buddha  et  à  ses  moines  (17). 

Pàndukambala  (vêtement  jaune).  Pierre  dans  le  ciel  des  Trayastrimeat,  servant  dc 
siège  à  Çâkyamuni,  pendant  qu'il  prêchait  la  Loi  à  sa  mère  et  aux  dieux  (8ii). 

PARAru-R.i.MA*  (Râma  à  la  hache).  Héros  indien  meurtrierde  sa  mère  (RR,  -'i). 

Pàrijàta.  Arbre  céleste  (85). 

P.iTALiPUTRA.  Capitale  du  JMagadhaau  temps d'Açoka  (100). 

Piç.\CA-Piç.ici.  Mauvais  génies  impurs  et  repoussants.  Durmati  boit  le  sang  de  son 
fils  comme  une  Piçâci  (RR,  33)  ;  Supriyâ,  à  sa  naissance,  est  prise  pour  une  Piçâci  (72); 
Jetavana  n'est  pas  hanté  par  les  Piçàcas  (38). 

Prarodhana  (éveillé).  lUuldlia  ancien,  absorbé   dans  l'extase,  et  réveillé  par  la  mu- 
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sique  du  roi  entrant  avec  .ses  femmes  dans  le  [larc  m'i   il  se  trouvait,  et  traité  par  ce  roi 
avec  magnilicencc  (ITi. 

Prasenajit.  Roi  de  Koeala.  né  on  même  temps  que  Çàkyaniuni,  et  un  de  ses  plus 
termes  appuis.  Converti  par  le  l)ahara-Sûtra  (7;:  éprouve  les  adhérents  des  'lirtliikas  et 
ceux  du  Buddha  ('•»):  se  connaît  en  musique,  renvdie  Supriya  au  Buddlia  et  va  à 
Jetavana  i^our  assister  à  la  joute  musicale  (17)  ;  fait  annoncer  la  quête  projetée  par 
Anàtliapindada,  en  faveur  des  pauvres  (55);  gracie,  à  la  demande  du  lîuddlia.  un  adultère 
condamné  à  mort  (18);  veut  payer  la  dette  de  jeu  pour  le  Buddha  (30);  ne  peut  sup- 
porter l'absence  du  Buddha  et  Fenvoie  chercher  à  Kàjagrha  (57);  fait  annoncer  le 
Svayamvara  de  Supralihà  (71)  ;  se  trouve  mal  en  voyant  mendier  Bhadrilia  (00)  ;  obtient 
du  Buddha  qu'il  réconcilie  les  deux  rois  de  Pânçala  (S);  reçoit,  sans  doute  en  récom- 
pense, 500  oies  qu'il  offre  au  Buddha  (00)  ;  est  en  guerre  avec  Brahmadatta,  roi  de 
Bénarès,  et  il  lui  nait  au  camp  une  fille  Xemâ  qu'il  fiance  aussitôt  au  fils  de  son 
adversaire  né  dans  les  mêmes  circonstances  {(>'■>)  :  pure  de  Yirnpâ  qu'il  marie,  par 
surprise,  à  Ganga  (70)  :  etdeTripita  qui,  en  naissant,  parle  et  porte  déjà  des  habits 
de  moine  (84)  :  en  guerre  avec  Ajàiaçatru.  est  vaincu  trois  fois,  [mis  triomphe  et  s'em- 
pare de  son  ennemi  auquel  il  rend  la  liberté  suivant  l'avis  du  Buddha  qu'il  avait  con- 
sulté (10). 

Pratyekabuddhas.  L'Avaiiàna(Jntaka  donne  les  noms  de  onze  Pratyekabuddhas 
dont  neuf  futurs  et  deux  [lassés. 

Les  futurs  sont  :  Cakrottara  (23i.  Citaprabha  i2n),  Gandhamàdana  i28),  Mrmîda  (20); 
Padmottara(22)  ;  Sàmsàrottarana  (27).  Srixmatvàg(2.j);  deux  tribus  :  Valgusvaras  (30); 
Yarnasvaras  (17).  — Les  anciens  sont  :  Candana  (21),  Daçaçiras  (2-4). 

Mais  on  trouve,  en  outre,  dans  le  recueil,  la  mention  de  onze  Pratyekabuddlias  anciens 
anonymes,  dont  trois  injuriés  on  paroles  ou  en  actes  (41,  i4,  94),  trois  injuriés,  puis 
honorés  à  cause  de  leur  vertu  (80.  OS,  00).  les  autres  traités  avec  honneur  et  respect 
(87.  88,  80.  90). 

Pretamah.Ibudhikas  (Prêtas  à  grande  puissance  surnaturelle).  Prêtas  divinisés  ou 
doués  d'un  pouvoir  que  n'ont  pas  les  autres  Prêtas.  Un  Çresthi  de  Çràvasti  qui  s'était 
fait  initier  et  était  devenu  Prêta  à  sa  mort,  renaît  parmi  eux  (48),  ainsi  que  la  mère 
d'Uttara  (45). 

Priya  (Cher').  Maître  de  maison  de  Bandhumatî,  qui.  avec  le  concours  du  roi  et  du 
peuple,  avait  couvei't  de  fleuis  le  stùpa  de  Vipaçyi;  né.  au  temps  deÇàkyamuni,  chez 
un  riche  Çàkya.  et  objet  de  la  .sympathie  universelle,  il  pratiqua  toutes  les  vertus,  se  fit 
initier  et  devint  Arhat  (''5). 

PuR.\N.\  (l'ancien).  Un  des  deux  préposésau  Gynécée  du  roi  de  Magadha  ;  offre  de  payer 
la  dette  de  jeu  pour  le  Buddha  (30);  seconde  Supriyâ  dans  l'accomplissement  de  sa 
tâche  (72). 

PiJRANA  K.\ÇYA1'A  (Kâgyapa  l'acconjpli).  Le  premier  des  six  docteurs  'l'irthikas  (-'lO). 
Un  de  ses  adhérents  se  dispute  avec  un  adhérent  du  Buddha  sui'  la  supériorité  de  leurs 
maîtres  respectifs  (0).  Il  initie  Jâmbàla,  jugeant  à  son  goût  piuir  les  ordures  «  que  ce 
devait  être  un  homme  de    succès  »  ;  le    résultat  fut    que  .Tàmbàla  courut  le  pays,  nu, 
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s'apiiliquaiit  ;i  ilc  bonnes  actions  (50).  —  Sa  doctrino  se  définit  par  ce  mot  :  aklriyam 
«  impraticable  »(?). 

PiJRNA  (plein)  1.  Ancien  Buddha  nourri,  vêtu  et  bonoré  pendant  trois  mois  par  un  roi 
auquel  il  avait  exposé  la  loi  et  qui  fut,  dans  la  suite,  Çàliyamuni  (20). 

PÙRNA  2.  Brahmane  du  Sud  qui,  ayant  entendu  vanter  le  Buddha,  l'invite  par  invo- 
cation à  son  sacrilice  ;  en  le  voyant  remplir,  avec  la  nourriture  mise  dans  son  vase,  les 
vases  de  tous  ses  Bhixus  qu'il  avait  d'aliord  rendus  invisibles,  il  fait  un  vœu  pour  la 
Bodhi  que  le  Buddlia  ratifie  (1). 

PÙRNABHAURA  (fortuné  par  la  plénitude).  Nom  bouddhique  futur  de  Pûrna  2  (1). 

PusPA  '  (fleur).  Un  des  cinq  chevaux  de  Kapphina  (RR,  88). 

PospABHKROT.sÀ.  Village  duÇândiiâra,  où  naquit  Sundara  (100). 

PuspAVÀHANA*.  Un  des  cinq  chevaux  de  Kappliina  (R  R,  8S). 

PusYA  1.  Ancien  Buddha  qui  donna  au  Bodiasattva  Çàlcyamuni  l'as.surance  qu'il  avait 
franchi  d'un  seul  trait  huit  Kalpas  en  récompense  d'une  stance  d'éloge  prononcée  à  la 
suite  d'une  extase  où  il  était  resté  sept  jours  sur  un  seul  pied  (97). 

PasYA  2.  Cresllii  de  Gravasti  père  de  Muktâ  :  inquiété  par  le  nombre  des  prétendants 
à  la  main  de  sa  fille,  il  accepte  la  proposition  de  la  marier  au  fils  d'Anâthapindaila  et  fait 
part  de  ses  intentions  à  Mukttâ  qui  donne  <à  la  question  de  son  mariage  une  solution 
inattendue  (77). 

R.Miu  *.  Ennemi  de  la  ]une(l\R,  4).  auteur  des  éclipses. 

RÂJAGRiiA  (royale  demeure).  Capitale  du  Magadha  sous  Bimbisâra  et  Ajàtaeatra  ;  lieu 
de  la  scène  de  22  récits  (i,  14-1(3,  19-20,  23,  28,  32-33,  41,  43-40,  49,  51,  54,  57, 
75,  92,  99).  Le  Buddha,  quand  il  y  était,  résidait  ordinairement  à  Venuvana,  quelquefois 
au  mont  Grdhrakûta.  Pùrna  y  avait  des  parents,  et  c'est  vers  Râjagrlia  qu'il  se  tourne 
en  faisant  ses  invocations;  le  Buddha  va  de  Ràjagrha  à  Daxinagiri  (1)  ;  Dirghanakha  s'y 
rend  en  apprenant  que  son  neveu  est  gagné  au  Buddha  (99).  Bimbasàra  doime  l'ordre  de 
le  nettoyer  complètement  pour  recevoir  le  Buddha  (19)  ;  est  rempli  de  l'odeur  du  Santal 
par  suite  de  l'acte  pieux  d'une  servante  (28);  Bimbisâra  s'y  désole  de  l'absence  du 
Buddha  (5'3)  ;  un  messager  y  vient  de  la  part  de  Prasenajit  (57)  ;  le  Buddha  va  de 
Çrâvasli  à  Ràjagrha  (72).  ï'éte  du  Girivalgusamâgama  à  Rcàjagrha  (75).  Rumeurs  dans 
la  ville  à  cause  du  serpent  noir  (51)  ;  désespoir  des  Upâsakas  de  Ràjagrha  causé  par 
l'édit  d'Ajàtai.-atru  (Ri)  ;  Crimatî  y  est  tuée  par  Ajàtaçatru  (<)3).  Virùpa  s'y  rend  pour 
obtenir  de  ce  roi  une  condamnation  à  mort  (97).  Kalada  y  mendie  ('i9).  Le  serviteur 
d'un  Çrestlii  y  donne  de  l'urine  au  lieu  de  jus  de  caime  à  un  Pratyekabuddha  (41). 

RÂMA.  Héros  indien  bien  connu  ;   modèle  de  constance  dans  l'infortune  (RR,   4). 

Ramanaka  (voluptueux).  Première  ville  où  s'arrête  Maitrakanyaka,  pour  y  recevoir 
l'hospitalité  de  quatre  Apsaras  (30). 

Rasth.\.  Nom  de  Virfiiià,  d'après  le  Kandjour  (70);  seconde  moitié  du  nom  de  Gan- 
garastlià. 

RÀ.-trapala  (gardien  du  l'oyaume).  .Jadis  roi,  mis  en  fuite  par  l'ennemi,  perdu  dans 
une  foret  et  remis  dans  son  chemin  par  un  Piatyekabuddha  qu'il  comble  d'honneurs, 
et  auquel  il  élève  un  stùpa  :  plus  tard,   du  temps  de  Kàçyapa,  le  plus  jeune  fils  de  Krki, 
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suit  les  leçons  du  Biiddlia  et  élève  un  parasol  sur  son  Stûpa  ;  plus  tard  encore,  brahmane, 
vivant  de  racines,  rencontre  et  restaure  un  Pratj-ekabuddlia  fatigué  ;  enfin,  du  temps  do 
Çâkyamuni,  neveu  de  Ivauravya,  roi  de  Sthùlakostliaka,  initié  après  une  résistance 
assez  vivo  de  ses  parents  et  élevé  à  l'état  d'Ai-hat  (90).  Sa  parenté  avec  Kauravya  est 
douteuse  (RR,  90). 

Ratnaçaila  (montagne  de  joyaux).  Ancien  Biiddha,  honoré  pendant  trois  mois  par  le  roi 
Dliarmabuddlii  dans  les  états  duquel  régnait  une  épidémie  qu'il  fit  cesser,  et  liébergé  en 
récompense  pendant  cinq  ans  par  ledit  roi. 

Ratnadvjpa  (continent  ou  ile  des  joyaux).  Un  marchand  de  Cràvasti  en  rapporte  des 
pierreries  (4). 

Ratnamat  (qui  possède  des  joyaux  ).  Nom  bouddhique  futur  de  Yaçomati  qui  avait 
invité  le  Buddha  et  lui  avait  offert  de  riches  présents  (2). 

Ratxoitama  (le  meilleur  des  joyaux).  Nom  bouddhique  futur  d'un  niarchand  qui 
avait  rapporté  des  joyaux  de  Ratnadvipa  et  les  avait  oliertsau  Buddha  dans  une  magni- 
fique réception  après  avoir  toutefois  essayé  de  les  remplacer  frauduleusement  par  une 
moins  riche  oflrande  (i). 

R.ÀXASA-RÀXASi.  Génies  malfaisants  et  fc'roces  anthropophages.  Les  Ràxasas  ne  hantent 
pas  Jetavana  (38)  ;  sont  invités  à  ne  pas  troubler  le  Buddha  (ôii):  Supriyâ  déclare  en 
naissant  qu'elle  n'est  pas  une  Kfixasi  (72);  la  Râxasi  noire,  Kàlikâ,  divinité  qui  souffle 
la  tempête  (81). 

RÀXASAS  DE  Yama.  Ràxasas  morts  (?)  ou  Ràxasas  spéciaux  du  monde  <les  morts.  La 
Preti  qui  dévore  ses  enfants  est  comparée  à  une  Râxasi  de  Yama  (49). 

Revata.  Çâkya,  un  des  cinq  cents  qui  se  firent  initier  par  ordre  du  roi  (89)  ;  prend  part 
au  balayage  de  Jetavana  (38)  ;  un  de  ceux  qui  accompagnent  le  Buddha  au  cimetière  (92)  ; 
convertit  et  relève  la  mère  d'L'ttara  réduite  à  la  condition  de  Preti  (RR,  48). 

RÎDDHiDATTA  (donné  par  la  puissance  surnaturelle).  Préposé  avec  Purâna  au  gynécée 
du  roi  de  Magadha,  veut  comme  lui,  payer  pour  Çâkyamuni  (39)  et,  comme  lui,  aide 
Supriyâ  dans  l'accomplissement  de  sa  tâche  (72).  —  Nom  douteux,  écrit  aussi  Rïsidatta  et 
Vidhidatta. 

RoniNA.  Gâkya,  père  de  Çuklâ:  il  avait  déclaré  que,  si  sa  femme  lui  donnait  une  fille, 
il  chasserait  de  la  maison  la  njère  et  l'enfant.  Le  prodige  qui  signala  la  naissance  de 
Çuklâ  changea  ses  dispositions  ;  il  l'accepta,  i'éleva  et  la  laissa  se  faire  bhixuni  (73). 

RoHiTA.  Poisson  merveilleux  dont  la  chair  inépuisable  est  un  remède  sûr  contre  les 
épidémies;  Padmaka  se  transforme  en  Rohita.  par  un  simple  vœu,  en  se  laissant  tomber 
dans  le  Gange  (31). 

RisiPATANA  (reliques  des  Rïsis).  Emplacement  dans  le  iMrgadàva  deBénarès,  qui  avait 
été  la  résidence  de  Kâcyapa,  et  qui  fut  souvent  celle  de  Çâkyamuni.  Lieu  de  la  scène 
des  récits  76,  98.  Kâçyapa  y  e^t  visité  par  deux  brahmanes  (59)  ;  par  la  femme  d'un 
marchand  qui  vient  lui  offrir  des  perles  (77):  par  deux  fils  de  Krkî  (84,  90);  Çâkyamuni 
s'y  rend  pour  réconcilier  les  doux  rois  de  Pâncâla  (8). 

Saciva*.  Nom  ou  titre  du  conseiller  qui  engage  Brahmadatta  2  à  satisfaire  Durmati 
(RR.  33). 
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S.viiÀMATTAM  (toujours  ivre).  Deuxième  ville  où  Maitrakaiivaka  est  reeu  (par  huit 
Apsaras). 

Sàgai.â*.  Patrie  de  Kliemà  ou  Xemà  "J  iKR.  ?'.))  et  de  Auojà  (RU,  SS). 
SÀr,ARHAXJiKA  (cueillette  des  Salas).  Fête  à  Çrâvasti  {T:.',). 

Samanî*.  Fille  de  Krkî,  plus  tard  Khunâ,  fille  de  Madda  et  épouse  de  Bimbisarà 
(RR.  79). 

SampiL'rxa.  Autre  lecture  du  nom  de  Pùriia  2. 

Samsara.  Jeune  Çresthi  du  temps  de  Kâçyapa,  initié  etplacj  sous  -la  direction  d'un 
vieux  Bliixu  qu'il  injurie  parce  qu'il  mettait  du  retard  à  se  rendre  à  une  fête,  en  lui  souhai- 
tant de  naître  cinq  cents  ans  avec  un  corps  vieilli:  né  lui-même,  à  cause  de  cela  avec 
une  odeur  cadavérique  pendant  cinq  cents  existences:  à  la  derinère,  arrivée  du  temps  de 
Càkvamuni,  il  prononce  une  malétliction  contre  le  Samsara  (d'où  son  nom),  est  initié  et 
devient  Arliat  ('J3). 

Sajisàrottarana  (traversée  du  Samsara).  Nom  de  Pratyekabuddha  futur  d'un  batelier 
qui  avait  seul  consenti  à  faire  passer  le  Ganiïe  à  Çâkyamuni. 

Samudra  (Océan).  .ladis  marchand  de  Bénarès  faisant  partie  d'une  troupe  de  cinq 
cents  marchands  qui,  relâchant  à  une  côte  où  vivait  un  ermite  très  austère,  réclamèrent  son 
intervention  en  cas  de  naufrage,  l'obtinrent  et  firent  vœu  de  le  suivre  quand  il  serait 
Buddha  :  plus  tard  disciple  fidèle,  ainsi  que  ses  compagnons,  de  Kâcyapa  :  plus  tard,  au 
temps  de  Càkvamuni,  marchand  de  Çrâvasti,  sauvé  dans  un  naufrage  par  le  Buddha 
avec  ses  compagnons,  devient  bhixu,  puis  Arhat,  lui  et  eux  (81). 

Sangha'.  Sthavira  qui  convertit  et  relève  la  preti  qui  dévore  ses  enfants  (RR.  V.)).  11 
est  probable  que  Sangha  (qui  est  le  nom  de  la  confrérie)  n'est  pas  ici  le  nom  d'un  indi- 
vidu et  que  l'expression  du  teste  pâli  Sanghathero,  répondant  au  Sanskrit  Sanghasthavira 
que  nous  lisons  deux  fois  dans  l'Avadàna-çataka,  signiiie  le  Sthavira  (c.-à-d.  le  plus 
vieux,  le  président)  de  la  confrérie. 

Sanjaya  (victorieux).  Fils  de  Vairati,  le  troisième  des  docteurs  Tirthikas  (40).  Son 
enseignement  est  caractérisé  par  ce  mot  :    Vihhhepa.  «  confusion  ». 

SARV.vRTHASiDDHA(tous  V'pux  accomplis).  Forme  ordinaire,  dans  les  livres  bouddhiques 
du  ZVord,  du  nom  de  Siddhàrtha,  [lar  suite  de  l'interversion  des  deux  éléments  du  com- 
posé et  de  l'adjonction  de  l'adjectif  sarca  (tout);  nom  cité  une  seule  fois  et  mis  dans  la 
bouche  de  Çuddhodana  (80). 

Saui'.Ieaka  ou  Çaitaraka.  ville  de  Stavakarnika,  patrie  de  Guptika.  Le  Buddha  _v 
fait  de  nombreuses  conversions  (Oii). 

SiiiDH.iRTHA*.  Nom  de  naissance  de  Çâkyamuni  fo:idateur  du  BuJdhisme  transformé  en 
Sarvârthasiddha  dans  les  textes  du  i\ord.  —  Uttara,  sous  forme  de  crocodile  lui  a  fait 
traverser  la  Gandabhàg.i  dans  une  existence  antérieure  (RR,  40). 

SiMiiA  (Lion).  Mènerai  en  chef  à  Vaiçali,  beau-père  de  Yaçomati  ;  l'engage  à  faire 
une  réception  au  Buddha  (i?)  :  lui-même  invite  le  Buddha  à  plusieurs  reprises  (RR.  2). 

SiMHAKETU  *.  Père  d'une  Jeune  fille  qui  donne  à  boire  à  des  bhixus  (R  R,  43). 

SoM.\.  (lune).  Pauvre  tisserand  qui  Jette  à  ('.àkyamuni  une  frange  confectionnée  par 
lui  :  et  cette  frange  s'adapte  au  manteau  du  Buddha  ;  sera  lui-même  un  Jour  Buddha  (5). 
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SiiMÀ  (lune).  Fille  de  Brahmane,  contemporaine  de  Kàçyapa.  initiée  [lar  lui.  fait  vœu 
d'arriver  sous  Çâkyamuni  aune  perfection  plus  liauto  ;  renaît,  en  cilet.  de  .son  temps, 
savante  fille  d'un  bralimano,  est  initiée,  devient  Arhati  et  la  première  des  Bliixunis  qui 
retiennent  bien  la  doctrine  (74). 

Stavakarmka  (qui  a  l'oreille  de  la  louange).  Individu,  peuple  ou  famille  de  Sau- 
paraka,  qui  invite  (çâkyamuni  (90). 

Sthavjraka  (vieillard).  Fils  de  (;re.;^thi  du  temiis  de  Kàçyapa,  il  se  lit  initier  par  un 
Sthavira  .Vrhat  et  se  laissa  aller  à  injurier  son  puiile  qui  ne  se  prétait  pas  à  son  désir 
d'aller  à  la  fête  d'un  village  voisin.  Du  temps  de  Çâkyamuni,  premier  fœtus  de  la  femme 
d'un  Cresthl  de  Ràjagrha  :  resté  00  ans  dans  le  sein  de  sa  mère,  pendant  qu'elle  donnait 
le  Jour  à  10  autres  enfants,  il  nait  après  la  mort  de  celle-ci,  au  moyen  d'une  opération 
césarienne  ;  10  plus  tard,  en  ayant  70,  il  se  fait  initier,  se  retire  sur  le  mont  Grdhrakûta 
avec  24  Bliixus  qui  deviennent  Arliats,  lui  ne  l'étant  pas  encore,  et  n'obtient  enfin  ce 
degré  qu'après  beaucoup  d'efibrts  et  tl 'épreuves  (02). 

Sthulako.sïhaka  (vastes-greniers).  \i\\e  où  régnait  Kauravya.  patrie  de  Ràstrapàla  ; 
Çâkyamuni  résidait  dans  un  bois  voisin  (90). 

Suhhadra  (bien  fortuné).  Jadis  petit  do  gazelle  que  le  chef  du  troupeau  (depuis 
Çâkyamuni),  vint  prendre  pour  lui  faire  passer  un  terrent  et  le  mettre  à  l'abri  d'un  roi 
chasseur;  plus  tard,  au  temps  de  Kàçyapa,  divinité  d'un  arbre  Açuka  (lui  avertit  de  la 
proxinjité  du  Nirvana,  le  neveu  de  Kàçyapa  méditant  sous  son  ombre,  le  transporte 
auprès  du  Buddha  et  lui  donne  la  facilité  d'entrer  dans  le  Nirvana  avant  son  oncle;  plus 
tard,  enfin,  au  temiis  du  Buddha  Çâkyamuni,  parivr-âjaka  errant  qui.  à  l'âge  de  cent 
vingt  ans,  obtient  avec  beaucoup  de  peine  l'initiation,  la  dernière  que  Çâkyamuni  ait 
accomplie,  et  entre  dans  le  Nirvana  avant  le  Buddha  comme  l'avait  tait  le  neveu  de 
Kàçyapa  (40).  Autre  récit  de  la  destinée  deSubhadra  (RK,  40,  page  439-440). 

SuiiH.\siTA-(TAVEsi  (désireux  de  la  bonne  parole).  Roi  ancien  qui.  sur  l'avis  de  Çakra 
venu  pour  l'éprouver,  fait  construire,  puis  allumer  un  bûcher  et.  afin  de  posséder  la  loi, 
se  jette  dans  le  brasier  qui  se  change  aussitôt  en  étang  de  lotus;  plus  tard.  Çâkya- 
muni (38).  —  La  «  bonne  parole  »  étant  la  «  loi  »,  Dharmagavesî  est  une  variante  de 
Subhâsitagavcsi. 

SuBUÛTi.  Jadis  bhixu  de  Kàçyapa,  qui,  ayant  fait  un  vœu  sans  pouvoir  écarter  les 
Kleças.  naquit  cinq  cents  fois  parmi  les  Nâgas;  après  quoi,  il  naquit  à  (Iràvasti  fils  du 
brahmane  Bhûti.  Confié  à  des  RIsis  par  ses  parents,  il  conservait  un  caractère  irascible 
qui  lui  restait  de  son  ancienne  existence  de  Nàga.  .adressé  au  Buddha  par  la  divinité  d'un 
arbre  sous  lequel  il  méditait,  il  se  fit  initier  et  devint  Arhat.  Kiitre  autres  exercices, 
auxquels  il  se  livra,  il  fit  ap[)araitre  cinq  cents  Garudas  pour  convertir  les  Nâgas,  et 
ensuite  un  Nàga  colossal  pour  domiiter  les  Oarudas  (91). 

SuDARÇANA  (belle  vue).  A'ille  des  dieux;  transformation  de  Jetavana  en  Sudarçana  par 
Çâkyamuni  (SO). 

SuDHAR.MÀ.  Salle  du  trène  (?i  d'Indra  ou  Conseil  des  dieux  (53).  Dans  le  texte,  ce 
mot  semble  désigner  les  dieux  eux-mêmes. 

SuGANDHi  (bonne  odeur).  Au  temps  de  Vipacyi,  maître  de  maison,  (jui  avait  fait  une 
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olfrandc  de  fleurs  et  de  parfums  sur  son  stùpa  ;  au  temps  de  Çàkyamuni,  Çcâkya.  dont  la 
bouche  exlialait  le  parfum  du  Lotus,  le  corps  celui  du  Santal,  devient  bliixu,  puis 
Arliat  (02).  Deux  autres  Sugandhi  (ou  Sugandha)  exhalaient  une  odeur  de  parfum 
(UR.  (',2). 

SuJATA  (bien  né).  Brahmane  contemporain  du  Buddha  Kâcyapa  et  du  roi  Ki-kî,  qui, 
ayant  observé  exactement  le  jeûne  (upavâsa)k  huit  parties,  mourut  et  renaquit,  sous  le 
nom  de  Sujâta,  flls  et  successeur  de  Krki  (ÔO).  On  ne  dit  rien  sur  sa  destinée  ultérieure. 

SuJÎRNA  (bien  vieux).  Parc  deÇràvasIi,  où  Virûpa  se  retire  pour  cacher  sa  laideur  ; 
Çâkyamuni  l'y  suit  et  le  convertit  (U7). 

SuMAN.l  (fleur  Sunianà).  Marchand  du  temps  de  Vipacyi,  qui.  regrettant,  dans  sa 
vieillesse,  de  n'avoir  pas  obéi  à  la  pensée  qu'il  avait  eue  de  se  faire  initier,  plaça  une 
fleur  de  Sumanâ  sur  le  stûpa  du  Buddha;  au  temps  de  Çâkyamuni,  fils  d'un  maître  de 
maison  de  Grâvasti,  né  avec  des  filaments  de  Sumanâ,  initié  à  l'âge  de  sept  ans  par 
Aniruddha,  devient  Arhat;  retenait  tout,  et,  quand  il  allait  puiser  de  l'eau,  sa  cruche 
pleine  marchait  devant  lui  (<S2).  Sumanâ  et  Sumanâ-veliya.  autres  personnages,  sembla- 
bles à  celui-là  et  semblables  entre  eux  (RR,  82). 

SuMERU.  Autre  nom  du  Meru:  le  futur  Subhûti  y  est  mangé  par  un  Suparni  (95). 

SuNDARA  (beau).  Au  temps  de  Çâkyamuni,  laboureur,  qui.  peu  de  temps  après  le 
>'irvàna.  oflrit  un  bain  rafraîchissant  à  la  Confrérie  en  tournée  sous  la  conduite  de 
Kâçyapa  2;  né  deux  siècles  plus  tard  fils  d'un  maître  de  maison  de  Puspabherotsâ  avec 
un  étang  et  un  jardin  qui  ne  le  quittaient  pas.  Conduit  à  Açoka,  et  présenté  par  lui  à 
Upagupta,  est  initié  et  devient  Arhat  (100). 

SuNDARA   (K:iCÎ-|.   Xo'w    K.\CI-SUNDARA. 

SuNDARAKA  (beau).  Fils  du  roi  de  Benarès  Surûpa,  consent  à  être  dévoré  par  un 
Taxa  (qui  est  Indra),  est  mangé  et  aussitôt  rendu  à  la  vie  ;  fut  depuis  Ananda  (35). 

SuNDARî  (Kâci-).  Voir  Ivàci-Sund.\rî. 

SuNDABiic.i.  Mère  de  Sundaraka,  mangée  comme  lui  et  rendue  aussitôt  à  la  vie  ;  fut 
depuis  Yaçodharâ  (35). 

SuPARNi.  Le  roi  des  oiseaux  (20)  ;  dévore  un  petit  de  Nàga,  saisi  dans  l'Océan  et  qui 
renaît  peu  après  sous  la  forme  de  Subhûti  (01):  d'un  coup  d'aile  il  fait  tomber  dans 
l'Océan  la  nourriture  que  Maudgalyâyana  portait  à  Lekuficika  (94);  le  même  que 
Garuda.  Autre  forme  :  Suparna. 

SuPATTA*.  Un  des  cinq  chevaux  de  Kapphina.  celui  qu'il  montait  (R  R,  88). 

SL'PRAbH.i  (bien  brillante).  Première  épouse  de  Bandhumat  au  temps  deVipaçyî;  se 
dépouilla  de  ses  ornements  pour  les  adapter  au  stûpa  du  Buddha  ;  plus  tard,  nait  à 
Cravasli,  fille  d'un  Çresthi,  ayant  à  la  gorge  un  joyau  qu'elle  donnait  libéralement,  et  qui 
était  aussitôt  remplacé  par  un  autre;  refuse  le  mariage,  se  fait  initier  et  devient 
Arhatî  (71). 

SuPRiYA  (bien  cher)  1.  Un  des  chefs  des  Gandharvas  célestes,  amené  à  Jetavana  par 
Çakra(20). 

SuPRiYA  2.  Roi  des  Gandharvas  (terrestres),  les  musiciens  ;  vient  à  Çrâvastî,  demande 
à  s'essayer  devant  le  roi.  est  vaincu  par  Çâkyamuni. 
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SlI'UIYA  '■'>.  Le  [iliis  jeune  fils  (l'Aiiàthapiiiilaila,  épris  de  ,Mukt;i.  fait  dematulei'  ^a 
main  :  Muktà  Cdii.sent  à  s'unir  à  lui,  s'il  se  sent  caijable  d'être  initié  ;  c'est-à-dire  qu'ils 
entrent  en  même  tenais  dans  la  Confrérie  et  deviennent  Arliats  (77). 

Slitriyà  (bien  clière).  Au  temiis  de  K;"i<:;yai)a.  esclave  qui,  portant  le  diner  de  son 
maître,  le  donne  au  Huddlia  qu'elle  rencontre  sur  son  chemin,  est  félicitée  et  aifranchie 
par  celui  même  qu'elle  avait  privé  de  son  repas  ;  du  temps  de  Çâkyamuni,  (ille  d'Anàtha- 
pindada,  exhortant  au  don  dès  sa  naissance,  initiée  <à  l'âge  de  sept  ans,  nourrit  la 
Confrérie  pendant  une  famine  et  devient  Arhali,  la  i)remiére  des  auditrices  pour  les  actes 
méritoires  {l'-i). 

SuRÛPA  (beau).  Ancien  roi  de  Bénarès,  fait  promener  dans  ses  états  un  vase  d'or, 
l'ofTrant  à  qui  lui  enseignera  la  Loi,  laisse  manger  son  fils  et  sa  femme  pour  entendre 
cette  Loi,  s'offre  lui-même  en  pâture  à  celui  qui  la  lui  a  enseignée  et  qui,  étant  Çakra, 
sous  l'ormedc  Yaxa,  lui  rend  sa  femme  et  son  fils  en  lui  annonçant  qu'il  sera  Buddha  :  en 
efTet,  Surûpa  fut  depuis  Çàkjamuni  (.'{5). 

SÙRYA  (soleil).  Au  temps  de  Vipaçvi,  marchand  qui  avait  déposé  une  pierre  précieuse 
sur  son  stûpa  et  renait  plus  tard  contenqiorain  et  compatriote  de  Çàkvamuni,  avant  sur 
la  tête  une  pierrerie  brillant  comme  le  soleil,  se  fait  initier  et  devient  Arhat  (CiH). 

SuvARNÀiiHA  (éclat  del'oi').  Au  temps  de  Yipacji,  maître  de  maison  qui  relève  et  fixe 
au  stûpa  un  miroir  en  or  tombé  du  monument;  au  temps  de  Çàkyauuuii,  riche  (Jàkya, 
né  avec  la  couleur  de  l'or,  se  fait  initier  et  devient  Arhat  (01). 

SuKK.s.  *.  Voir  ÇuKLÀ. 

SÙXMATVÂG  (fine  peau).  Nom  futur  de  Pratyekabuddha  d'un  maître  de  maison  qui, 
méprisant  les  jouissances,  reçoit  le  Buddha  et  sa  Confrérie  pour  acquérir  des  mérites  et 
fait  un  vœu  pour  la  Pratyekabodhi  (25). 

SvARGA  (séjour  lumineux).  Résidence  des  dieux  et  des  êtres  vertueux  (51,  78).  Quand 
on  respecte  père,  mère  et  guru,  on  va  au  Svarga  (sùtra  III).  L'éléphant  Dhanapàla  et 
son  cornac Dhirana  vont  au  Svarga  (RR,  33). 

Tathâgata.  Un  des  qualificatifs  du  Buildha,  très  connu  et  souvent  cité. 

TiRTHAKARAS  (variante  de  Tirlhikas)  tous  réfutés  par  Çàriputra  (99). 

TiRTHiKAS  («  pèlerins  des  étangs  sacrés  »,  ou  plutôt  «  guides  »).  Nourris  par  cent 
milliers  dans  les  sacrifices  de  PTirna  (  1  )  :  le  père  de  Vadrika  leur  fait  des  largesses  comme 
aux  brahmanes  et  aux  parivrâjakas  (0).  —  Six  docteurs  renommés  qui,  appelés  [irês  de 
Nanda,se  montrent  impuissants  (;{)  ;  un  de  leurs  adhérents  vaincu  par  un  adhérent  du 
Buddha  (9);  un  autre  gagné  au  Buddha  (10);  un  de  leurs  Upàsakas  dispute  à  .Vnàtha- 
pindada  un  lotus  qu'il  veut  olfrir  à  Nàràyana  (7);  Somà  les  attirait  à  Çràvasti  et 
disputait  avec  cux(7'i);  ils  viennent  à  Ràjagrha  pour  la  fête  de  Girivalgusamàgama 
(75);  Samudra  était  leur  élève  (81):  leurs  sectateurs  les  implorent  comme  des  dieux  (SI). 
Interrogé  sur  son  appréciation  des  six  docteurs,  Çàkvamuni  élude  la  question:  il  est 
vrai  que  ce  n'était  guère  le  moment  de  la  traiter  ('lO). 

Nota.  Le  mot  Tirlhikas  parait  être  pris  dans  trois  acceptions  difiërentes  et  désigner. 
soit  les  six  docteurs,  soit  leurs  disciples,  soit  tout  ce  qui  est  en  dehors  de  l'école  du 
Buddha.  C'est  une  double  erreur  de  les  considérer,  suit  comme  les  patrons  des  supersti- 
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tioii.s  |io[mlairi's.  soit  connue  part'aitoniuiit  unis  entre  eux.  Lrs  'l'irthikas.  ilont  le  nom 
semble  signifier  «  qui  clierclie  ou  montre  le  cliemin  »  et  que  Csoma  appelle  les  «  déter- 
ministes )>,  l'taient  des  docteurs  qui  cherchaient  la  solution  du  problème  de  la  destinée 
humaine,  exactement  comme  nàkvamurii  ;  seulement  ils  différaient  de  lui  et  n'ont  pas 
eu  le  mênjc  succès:  c'est  pour  cela  qu'ils  sont  appelés  «  les  autres  tirthikas  »  (anyatir- 
iliihi'i);  Çàkyarauni  était,  lui  aussi,  un  tirthika.  De  plus,  les  six  diftëraient  entre  eux  ; 
ils  ont  iiu  sans  doute  se  réunir  parfois  dans  nndutte  cnuimune  contre  leur  heureux  rival; 
et  sui'tdut,  on  a  pu  naturellement  les  confondre  dans  un  même  mépris  par  cela  seul 
que  cliacnn  d'eux  était  un  adversaire  du  lîuddha  ;  mais  chacun  avait  son  système,  et 
si  le  triomphe  de  (jàkvamuni  ne  les  avait  réunis  dans  une  coalition  plus  ou  moins  réelle 
et  sincère,  leurs  dissidences  auraient  éclaté  bien  davantage. 

TisYA  (heureux,  nom  d'une  constellation  lunaire).  Brahmane  de  Nâlada,  époux  de 
Çàri  et  père  de  Çàriputra.  ne  pouvait  l'iniiporter  dans  les  discussions  savantes  avec  sa 
femme  enceinte  de  Çàriputra  (99). 

Trayastrimçat  (trente-trois).  Les  trente-trois  dieux,  c'est-à-dire  Indra  et  sa  cour 
{['2  Adityas,  2  Açvins.  8  Vasus,  11  Rudras)  placés  au  2'-'  étage  du  ciel  ;  c'est  généralement 
là  que  vont  les  morts  récompensés  de  leurs  actes  par  la  divinité,  par  exemple  :  Çrimali 
(64),  la  jeune  lîlle  aux  Ihjurs  de  Sala  iTjli).  une  pauvre  femme  qui  avait  donné,  dans  une 
quête,  son  unique  vêtement  ("i")),  un  messager  (•"37),  un  perroquet  (56),  un  buffle  '58),  cinq 
cents  oies  (<iO),  un  brahmane  '[ui  avait  accompli  son  vœu  (o9),  un  serpent  qui  avait  été 
d'abord  un  riche  avare  (')1),  un  (jresthi  de  Ràjagrha  qui  avait  passé  par  l'état  de 
Prêta  (4S),  cinq  cents  Prêtas  grouillant  dans  les  fossi's  de  Yaiçàli  (.")(_)). 

TuiiiArA  (trente)  autre  nom  de  Trajastriiliçat  (20). 

TRinn  a'  (triple  ou  troisième  ciel). 

TiiiriTA  1  (triple  corbeille).  Bhixu  de  Kâcyapa,  qui,  en  faisant  une  leçon,  embarrassé 
par  une  question  de  ses  auditeurs,  les  traita  de  «  buffles  »  ;  en  punition  de  quoi  il  rena- 
quit cinq  cents  fois  buffle  et  buffle  féroce.  Dans  sa  cinq  centième  existence  de  buffle,  il 
rencontre  le  Buddlia  qui  le  dompte,  lui  fait  faire  un  retour  chez  lui-même,  en  sorte  qu'il 
renaît  dieu  en  s'abslenant  de  nourriture  (.58). 

TRiriTA  2.  Au  temps  de  Kàçyapa,  fils  de  Krki,  n'obtient  de  son  père  la  permission  de 
se  faire  initier  qu'à  la  condition  de  lire  tout  le  Tripitaka  ;  il  remplit  la  condition  ;  au  temps 
de  Çâkyamuiii,  naitflls  de  Prasenajit,  en  tenue  de  Bhixu,  et  s'informant  des  grands  audi- 
teurs ;  Bhagavat  le  salue  du  nom  de  Tripita.  \  sept  ans.  il  est  initie'  et  devient  Arhat  (84). 

TuMnuRu.  Un  des  chefs  des  Gandharvas,  amené  par  Çakra  à  A'enuvana  pour  faire  de 
la  musique  en  l'honneur  du  Btiddha  (20). 

Tu.siTA  (content,  satisfait).  Quatrième  étage  du  ciel,  où  Maitrakanyaka.  qui  devait 
être  Çâkyamuni,  se  rendit  au  sortir  do  la  ville  des  supplices  (30). 

Nota.  —  C'est  du  Tusita  que  le  Bodhisatva  descendit  pour  accomplir  sa  dernière 
existence.  Or,  celle  danslaquelle  il  fut  ?\Iaitrakanyaka  n'est,  certes,  [las  l'avant- dernière; 
il  en  faut  conclure  qu'il  a  été  à  plusieurs  reiirises  dans  le  Tusita. 

Ude.n'A*  (hauteur,  élévation).  Roi  qui  avait  eu  pour  ministre  le  père  d'Uttara  et  près 
duquel  Uttara  lui-même  avait  un  poste  élevé  (RR,  46). 
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Udi'muaha.  Nom  d'une  phirite  le  Ficus  crlomerata.  (yàkyarauiii,  descendu  du  ciel,  se 
tient  au  pieil  de  l'Udumbara  du  parc  Apayura  (8(>). 

VrAGiTTA.  Stliavira,  clief  i\o  la  communauté  bouddhique  au  temps  d'Açoka,  réside 
au  Kukkulâgâra,  initie  Sundara  qui  lui  est  amené  par  le  roi  et  qui  arrive  à  l'état 
d'Arhat.  Upagupta  raconte  alors  à  Açoka  l'histoire  de  ce  personnage  (100|. 

Nota.  —  Ce  récit  excite  la  curiosité  du  roi  qui  désire  en  savoir  davantage,  d'après  le 
Kalpa-dr.-av.  et  le  Ratna-av.-mâlà  :  et  c'est  Upagupta  qui,  dans  ces  deux  recueils 
et  un  troisième,  le  Aeoka-av.-mâlà.  raconte  à  Açoka  les  quatre  premiers  et  les  dix 
derniers  récits  de  neuf  décades  de  l'Avadâna- Çataka  et  quelques  autres  en  plus,  en  tout 
une  cinquantaine  de  récits. 

UrÀi.i.  Çàkya,  barbier  des  grands  personnages  de  Kapilavastu,  qui  se  désole  en  voyant 
toute  sa  clientèle  passer  au  nionachismc,  et,  malgi'é  les  riches  dons  qui  lui  sont  ollerts, 
se  décide  à  faire  comme  les  autres.  Seulement  il  était  dédaigné  par  ses  clients  d'autre- 
fois qui  ne  voulaient  pas  le  saluer.  11  fallut  que  le  lîuddha  intervint  en  (b'chirant  que 
l'ancien  barbier  devait  être  salué  comme  les  anciens  princes  ou  nobles  (XO). 

UrAr.\DrKA  (né  d'une  manière  surnaturelle).  Jadis  bhixu  de  Vipaçyi,  qui.  se  trou- 
vant, avec  quatre  de  ses  confrères,  dans  un  village,  se  fit  leur  serviteur  et.  les  ayant  vus 
arriver  à  l'état  d'Arhat.  fit  un  vomi;  plus  tard.  Çre.^thi  de  Bénarès,  conteujporain  do 
Kâçyapa.  entendant  ks  cris  de  sa  femme  en  mal  d'eid'ant.  fit  un  viru  pour  ne  plus 
renaître  par  les  voies  naturelles;  ce  qui  lui  valut  la  naissance  des  Upapâdukas,  et, 
semble-t-il.  le  nom  même  de  Upapâduka.  Né.  on  ne  dit  pas  comment,  du  temps  de  Çàkya- 
muni,  et  bhixu,  il  offre  en  vertu  de  sou  premier  vœu,  des  dons  merveilleux  à  la  Confrérie 
quand  le  Buddha  redescend  du  ciel,  et  devient  Arhat  (8(3). 

UPAniviLV.i-KÀÇYAPA.  Un  des  trois  frères  Kàeyapa  :  Çr'ikyamuni  l'a  sauvé  de 
l'erreur  (','7). 

Ur.\REVANA.  Fils  du  liuddha  Padumuttaia  qui  sera  Ràhula.flls  de  C'àUyamuni  (U  R.nu). 

Ui'osADHA.  Jadis  brahmane  contemporain  de  Vipaçyi  qui.  ayant  l'ambition  d'arriver  à 
la  royauté,  fit  vreu  d'obseiver  le  jeûne  à  huit  parties,  n'y  réussit  pas,  et.  par  ce  motif, 
renaquit  parmi  les  Nâgas,  se  transforma  alors  en  brahmane  jiour  obtenir  la  formule  du- 
dit  jeûne,  y  paivint.  et  renaquit  alors  chez  les  Trayastriniçat  ;  du  tem]is  de  Çàkyamuni, 
il  vint,  avec  une  suite  de  cinq  cents  personnes,  rendre  visite  au  Buddha  :  a[irès  quoi,  il 
retourna  dans  sa  demeure  (r>!i). 

Uttara  1  (supérieur).  Un  des  Naxatras,  constellation  lunaire  (40). 

Uttara  2.  Fils  de  (Jresthi,  d'abonl  marchand,  devenu  bhixu,  [luis  Arhat,  se  donne 
beaucoup  de  mal  pour  relever  sa  Uière  tombée  dans  la  condition  de  Preti  (46).  — Ministre 
du  roi  Udena  qui  honore  les  Sthaviras,  correspondant  au  personnage  de  l'Avadàna-Cat., 
mais  non  identique  |RR.  40;. 

Uttara  2  (mère  d').  Femme  avare  qui  empêche  son  fils  de  se  faire  bhixu,  punie  de 
ses  méfaits  par  une  renaissance  chez  les  Prêtas,  et  V(deuso  malgré  le  relèvement  relatif 
que  son  fils  a  pu  obtenir  pour  elle  (  ili;  ;  n'a  en  punition  de  sa  ladrerie  que  du  sang  pour 
nourriture  et  pour  breuvage  pendant  einqnante-cinq  ans,  relevée  par  Revala  (RR,  -lO). 

1"ttaha  *  •'!  Stliavira  qui,  étant  ciocodile  jadis,  av.ut  l'ait  passer  la  rivière  Candra- 
Ann.  a.  —  XIX  60 
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bliàgâ  au  futur  Sidilhàrlha  (  li  1!,  'i(i)-  <'"'  Slhavira  est-il  le  même  que  le  Ultara  de  l'Ava- 
dâiia-Çataka?   Cela  [lai'ail   fort  douteux. 

Uttara  4.  Titre  (nu  iioui)  de  <;;'ikyamuni  lorsqu'il  était  bhixu  ili>  Ivàevapa  (î'i.  7'-l, 
85,  i)l). 

Yaurika  (le  Grand).  Fils  de  (li'eslhi,  savant  lavciice,  enfant  malingre,  guéri  par 
Çàkyamuni  qu'il  honore  par  recomiaissance  et  auquel  il  adresse  un  vuju  pour  la  Bodlii, 
vœu  ratifié  parle  Buddha  (0). 

A'Air.u,i.  Ville  de  l'Inde,  scène  des  récits  2  et  50. 

Vaiçii.vvana.  L>ieu  de  la  richesse,  le  même  que  Ku\era.  un  des  (piatre  grands  rois  et 
des  gardiens  du  mmide  ;  veut  payer  pniir  (làkyamuni  (:!'•)). 

Vaidehî  (femme  du  ^'ideIla).  l'iie  îles  femmes  de  lîimbisâra,  mère  d'Ajàtaeatru  (10). 

Vai.iayanta  (victorieux).  Le  palais  d'Indra;  .Jetavana  est  transformé  de  manière  à 
ressembler  à  ce  palais  (Ki), 

YAiRATi.  Mère  du  Tlrtliika  Sanjaya  (40). 

Valgusvau.v  (douce  voix).  Nom  de  Pratjekabuddhas  futurs  qu'auront  en  commun  les 
membres  d'une  troupe  en  fétc  subitement  convertie  à  la  vue  du  Buddha  (30). 

VArnsM.vx  (qui  a  un  corps).  Au  temps  de  Vipaçyi,  homme  très  pauvre,  qui  avait 
balayé  le  striiia  du  Buddha;  au  temps  de  Çàkyamuni,  (làkya,  né  avec  un  corps  d'une 
grande  délicatesse  et  d'une  grande  beauté,  qui  se  fait  initier  et  devient  Arhat  (OS). 

V.\R.\NAsi.  Ville  de  l'Inde,  appelée  aussi  Kâçi,  Bénarès  ;  lieu  de  la  scène  des  récits  7(5 
et  OS.  Faits  anciens  qui  se  sont  passés  dans  cette  ville  (  i'i,  'i7.  52,  5(5,  58,  00,  72-75, 
77,70,  S.î^SO,  03,  05-00),  résidence  du  Buddiia  Kàeyapa  (40- 'i2,  'i:{,  47,  .51).  5S, 
72 — 74,  0(J  -03)  du  tenqis  du  roi  Krki  (.5!).  77,  83  -8 'j,  00);  —  autres  rois  anciens  de  A'àrà- 
jiasi  :  Bralimadatta  (21.  2'i,  :'.2.  35.  3,S.  :i.t,  75,  70,  8S),Padmaka  (.■'>!),  Surûpa  (35).  — 
Le  roi  contemporain  de  (_;àk\amuni  était  Brahmadatta  (70). 

Vaunasvakas  (voix  mélodieuses).  Noms  de  Pratyekabuddhas  futurs  qu'auront  en 
commun  cinq  cents  musiciens  de  (jràvasti  convertis  par  (Jàkyamuni  (17). 

Vautna.  Divinité  indienne,  invoquée  en  vain  comme  l)caucoup  d'autres  (i:!,  14,01,  2'i, 
81).  NoTA.C'rst  un  des  [dus  grands  dieux,  et  [leiit  être  le  plus  ancien,  du  BrahmanisTiie, 
déchu  dans  le  Brahuianisun.'  liu-m^me.  et  traité  avec  assez  de  mépris  [lar  les  Bouddhistes. 

V.\sAVA.  Diviuit'-'  bralmiauique,  invoquée  sans  succès  (13-14)  ;  n'est  qu'un  autre  nom 
d'Indra  considéré  comme  le  chef  des  huit  Vasus. 

\'À>i'A.  Un  des  grands  auditeurs  de  (îàkyamuni  ;  l'aecoiniiagne  au  cimetière  (02)  :  un 
des  cinq  di-ciples  de  la  [iivniière  heure. 

V.\vu  (^N'i'nt).  Divinité  bialimanique  invoquée  [lar  des  marchands  pendant  une  tempête, 
avec  d'autres  divinités  (81). 

VEMACiTui.  Le  premier  des  Asuras  (10). 

"\'n;,\KHÀ,  Belle-hlle  de  Migàra,  dont  elle  est  ap[ieli'e  la  mère  parce  qu'elle  l'amena 
au  Buddha  ;  veut  payer  pour  (jàkyamuui  {■'•));  aide  Supriyà  dans  l'accomplissement  de 
sa  tache  (62). 

ViçvABiiù*.  Ancien  Buddha  auquel  une  ll-ur  de  Sumauà  avait  été  olferte  (BU,  82). 
Forme  pâlie  ;  Vessabhû. 
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VirvAKARMA  (ti)iitc-œuvrel.  Architecte  céleste:  dirige  In  construction  par  ks  ilieiix 
d'un  palais  de  sandal  Gocirsa  pour  Câkyamuni  dicz  les  Kaiiravvas  (12j. 

ViDEiiA  (large  corps).  Pays  dont  un  ancien  roi  (ilepuis  R;istrapâla)  vaincu,  mis  en 
fuite,  cg-aré  dans  une  forêt,  lit  la  rencontre  d'un  Pratjekabuddha  qui  lui  montra  le  che- 
min et  à  qui  il  témoigna  sa  reconnaissance  pai'  tie  bons  traitements  (00). 

ViDiTAYAÇAs(qui  connaît  la  gloire).  Lutteur  du  temps  de  Vipaçyi  qui.  vainqueur  dans 
les  jeux,  dressa  des  étendards  sur  le  stûpa  du  Buddha  ;  du  temps  de  fjâkyamuni.  Càkya 
dont  la  naissance  donne  lieu  à  des  manifestations  dejoie.  les  dieux  dressant  des  étendarrls  ; 
est  initié  et  devient  Arhat  (GO). 

ViPAÇYÎ  (qui  a  une  vue  distincte).  Buddha  ancien  remontant  au  91''  kalpa  :  résidait  à 
Bandhumati.  sous  la  protection  du  roi  Bandhumat  qui  lui  élève,  de  son  vivant,  un  stûpa 
d'ongles  et  de  cheveux  (82).  et  a[irès  sa  mort,  un  stûpa  funéraire  (61-71)  ;  —  prédit  la 
Pratyékabodlii  à  un  marchand  qui  lui  avait  jeté  un  lotus  et  fut  depuis  Daçaciras  (24)  : 
hébergé  par  un  marchand  (depuis  Kapphina)  revenu  des  iles  qui  lui  bâtit  un  Vihàra 
(88)  ;  hébergé  avec  ses  moines  par  un  autre  marchand  (depuis  Sumanà),  qui  dépose 
sur  son  stûpa  une  fleur  de  sumanâ  (82):  —  divers  honneurs  rendus  à  son  stûpa  funé- 
raire (61-71).  —  C'est  lui  qui  commence  la  série  des  sept  Buddhas. 
YîRA  (héros).  Type  de  grandeur  (RR.  2). 

YiRÛDHAKA.  Un  des  quatre  grands  rois,  chef  des  Kumbhandas  (19). 
\'mùrA(laid).  Jadis  divinité  d'une  grotte  où  le  Buddha  Pusya  était  entré  avec  les 
Bodhisattvas  Çàkyamuni  et  Maitreya  et  une  suite  nombreuse,  et  qui,  se  voyant  privée  de 
la  liberté  de  ses  mouvements,  lit,  dans  un  accès  de  colère,  une  grimace  dont  elle  se 
repentit  aussitôt  ;  — au  temps  de  Câkyamuni,  fils  d'un  maître  de  maison,  si  laid  qu'il 
faisait  tout  son  possible  pour  échapper  aux  regards  :  mais  Câkyamuni  le  lixa  sur  place, 
et  il  devint  Arhat  (97). 

ViRÙPÂ  (laide).  Jadis  fille  d'un  Çrestiii  de  Bénarès  au  langage  grossier,  qui  chassa  de 
chez  elle  un  Pratyekabuddha  en  le  traitant  de  «  laid  »  :  —  au  temps  de  Câkyamuni, 
fille  de  Prasenajit,  si  laide  qu'aucun  n'en  voulait;  mariée  par  surprise  à  un  étranger  que 
sa  laideur  dégoûte,  elle  se  pend  :  mais  le  Buddha  la  secourt,  change  sa  laideur  en 
beauté  :  elle  se  fait  initier  et  devient  .\rhati  (70). 

ViRÙP.vxA  (qui  a  de  laids  yeux)  un  des  quatre  grands  rois,  chef  des  Nâgas  (19). 
VisNu  *.  Divinité  indienne  bien  connue  dont  le  nom  figure  quelquefois  dans  le  Kalpa- 
dr.-av.  et  le  Ratna  av. -mâlâ,  jamais  dans  l'Avadâna-Çat.  qui  ne  connaît  que  Xârâyana 
(Rlî,  2). 

Vyâda.  Nom  d'un  Yaxa  ;  (làliyanuini  fait  apparaître  dans  Jetavana  des  hommes  tels 
que  lui  (88).  Vyâda  étant  un  des  noms  d'Indra,  Yaxa  semble  être  ici  le  synonyme  de 
Deva  :  ce  qui  arrive  quelquefois. 

X.In'tivàdî*  (qui  parle  de  patience).  Muni  tué  par  un  roi,  exemple  de  constance  dans 
l'adversité  (RR,  4). 

Xemà  (fortunée)  1.  Au  temps  de  Kâcyapa,  fille  de  Çrestiii,  initiée,  mais  non  arrivée  à 
la  perfection,  et  faisant  un  vœu  pour  y  atteindre:  —  au  temps  de  Çàkyamuni,  fille  de 
Prasenajit.  née  au  cani[)  pendant  la  guerre  et  liancée  tout  aussitôt  .'i  Xeniankara  né  dans  le 
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camp  do  Brahinniiatta,  roi  de  Kâri  ;  mais  se  dci-obe  au  moment  do  célébrer  le  mariage, 
invoque  Bhap:avat,  se  fait  instruire,  accomplit  des  prodiges,  e>t  initiée,  devient  Arhati 
l't  est  proclamée  la  première  di/s  auditrices  en  science  et  en  lumière  (~9). 

XkmA  2'  (pâli  Kliemâj.  Au  temjis  do  Kàyapa,  fille  de  Krki  ;  Au  tem[is  de  (jàkva- 
muni  fille  de  Madda,  native  de  Sâgalà  et  mariée  à  B.mbisàdra  (UR,  70). 

Xemankara  (qui  fait  la  félicité)  1.  Buddha  ancien  qu'un  roi  (depuis  (làkvauiuni)  avait 
reçu,  écouté,  nourri,  vêtu  et  honoré  d'un  stûpa  (lU). 

Xemankara  2.  Fils  de  Brahmadatta  roi  de  Bénarès,  au  temps  de  Çâkyamuni,  né  au 
camp,  pendant  la  guerre,  fiancé  tout  aussitôt  à  Xemâ  née  le  même  jour  dans  le  camp  do 
Prasonajit,  rencontre  des  dispositions  anti  matrimoniales  chez  sa  fiancée,  quand  il  songe 
à  réaliser  l'union  projetée,  la  voit  lui  échapper  pour  s'élever  dans  l'air  et  faire  des  pro- 
diges, au  Uioment  de  ratifier  leur  union  par  la  prise  do  main;  pendant  qu'elle  devient 
bhixuni  et  Arhati,  il  devient  lui-même  bhixu  ;  et  leur  union,  projetée  dès  leur  naissance, 
se  réalise  par  leur  commune  entrée  dans  la  coidVérie  du  Buddha  (79). 

Xkmavatî  •  (douée  de  félicité).  La  même  que  Xemâ  2  (RU  79). 

Yaçodhar.\  (qui  porte  la  gloire).  Jadis  Sundarikâ  épouse  de  Surùpa,  roi  de  Bénarès, 
mangée  par  un  Yaxa  qui  était  Indra,  mais  rendue  à  la  vie  aussitôt  après  :  au  temps  de 
Çàkjamuni,  épouse  de  Siddhartha  (35). 

Yaço.matî  (qui  possède  la  gloire).  Belle  fille  du  général  Simlia,  qui  reçoit  le  Buddha  avec 
magnificence  et  fait    un  vœu  pour  la  Bodhi,  dont  le  Buddha  lui  assure  la  réalisation  (2). 

Yaço.mitra  (ami  do  la  gloire).  Bhixu  de  Kâçyapa  qui,  à  la  suite  d'un  incident  où  il 
n'avait  pu  se  procurer  de  l'eau,  en  fut  le  distributeur  dans  la  confrérie  pendant  douze 
mille  ans  ;  au  temps  de  Çàkya,  fils  d'un  Gresthi  de  Çrâvasti  dont  la  naissance  mit  fin  à 
une  sécheresse  et  qui  avait  toujours  à  sa  disposition  deux  ruisseaux  d'eau  coulant  de 
deux  de  ses  dents  ;  se  fait  initier  et  devient  Arhat  (85). 

Yama  (le  dompteur).  Dieu  des  morts  ;  ne  joue  aucun  rôle  dans  les  récits  de  l'Avadâna- 
Çataka  ;  il  est  seulement  dit  que  la  Preti  du  40  ressemblait  à  une  Ràxasi  de  Yama.  — 
C'est  lui  qui  assigne  à  la  femme  qui  avait  donné  ses  excréments  pour  nourriture  à  un 
l'ralvekabuddlia  sa  résidence  parmi  les  Prêtas  (RR,  44). 

Yàmyagiui.   Pays  de  Pùrna,  synonyme  de  Daxiiiagiri  (RR  1). 

Yii-iiiisTniHA.  Lk'lèbre  héros  indien,  modèle  de  constance  dans  l'adversité  (RR,  i). 


II.  —  INDEX   SANSKRIT 


AUiijùà,  «  connaissances  supérieures  »,  au  nombre  de  cinq,  dont  la  possession  est 
une  des  caractéristiques  de  l'état  d'Arhat.  Toutefois  le  rsi  du  récit  81  les  possédait. 

Ahhijnành-hàra.  «  manifestation  des  connaissances  supérieures  »,  par  Suprabhà 
devenue  Srota-àpannà  (71),  par  Xemà  arrivée  à  l'état  d'Anàgùmi  (79). 
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Àrcaryàdhhi'ilo  lo/ic  pradufbhavn.  «  production  ou  manifestation  accompagnée  de 
prodiges  dans  le  monde  «.  Sis  conditions  (sllu'tna)  de  cette  manifestation  :  1"  le  Tatlià- 
j,'ata;  2"  et  H"  la  Loi  et  la  Disci[dine  duTathâgata;  4"  la  condition  lliimanité;5"  la  solidité 
sur  le  terrain  del'Arya  non  ébranlée  par  les  sens;  Cr  le  choix  volontaire  de  la  loi  de  la 
vertu  (80). 

Àçravâ  {OMAsravâ),  les  mauvais  désirs,  la  souillure  morale  ('.»:i)  ;  proprement  «  les 
courants  »,  qui  viennent  du  dehors  au  dedans  ou  vont  du  dedans  au  dehors. 

Affciru  (et  Ah(iru).  Plante  odoriférante  brûlée  en  l'honneur  du  lîuddha  [\). 

Agnihotrika.  sacrificateur  au  feu  (rsis  des  récits  'M,  75,  SI). 

Atjra,  le  premier;  affra  :  rrài-dhànàm,  «  le  piemierdes  auditeurs  ». 

—  ...  araiiavihdrini'im,  «  de  ceux  qui  résident  dans  la  paix  »,  Subhùti  ('.»ll. 

—  i/raddhàpravrajiiànùui,  «de  ceux  qui  sont  initiés  par  foi  ».  Gangika  (US). 

—  lû/idd/nmu/itànàm,   «   de   ceux  qui   ont   du    goût  pour  les   ordures  »,  Jàm- 
bàla  (50). 

Agra  :  pratixamvitprâjitànâ m ,  «  de  ceux  qui  ont  acquis  la  connaissance  distincte  », 
Dirghanakha  ('»'.»). 

Agrd,  la  première  agrd  <;râvihàndiH,  «  la  première  des  auilitrices  ». 

~     bahuçraldnûm  rrutadliârînâm,  «  de  celles  qui  ont  beaucoup  entendu  et  bien 
retenu  »,  Somâ  (T'i). 

Agrd  krlapuiigànùm,  «  de  celles  qui  ont  fait   des  actes  méritoires  ».  Suprivà    (72). 

—  inahàprajnândm,  «  de  celles  qui  ont  une  grande  science  »,  Xemà(70). 

—  si'ifrâ»tai'ibhàgânâm,  «  de  celles  (jui  dispensent  le  Sûtrànta  ».  Kacangalà  (78) 
Alaso,  «  mou.  insouciant,  imlolent  »,  bhixa  puni  de  ce  définit  par  un  état  de  langueur 

physique  (S5|. 

Alaya.  «  demeure  »  définitive;  un  des  noms  du  Nirvana  (07). 

Alpâyusha,  «  peu  avancé  en  âge  ».  Meurent  alpùyuskà  et  vont  chez  les  dieux 
Gandra  (.^2),  une  jeune  femme  (55),  un  message  (57).  («  Celui  que  les  dieux  aiment 
meurt  jeune  »,  comme  dit  Ménandre). 

Amrla,  «  breuvage  d'immortalité  »:  le  Rohita  y  ressemble  (;il):  un  des  noms  du 
Nirvana,  enseigné  par  Padumuttara  (IIR  87.  00). 

Andgârnî,  «  qui  ne  reviendra  pas  sur  terre  »,  troisième  degré  de  la  perfection  :  gens 
qui  arrivent  à  cet  état  (11,  14,  75);  le  propriétaire  du  Vihâra  de  Jàmbâla  était  un 
Anàgàmi  (50);  Xemâ  arrive  à  cet  état  avant  de  devenir  Arhati  (70).  —  Dans  la  règle, 
l'Aiiàgâmi  atteint  le  Nirvana  dans  le  ciel. 

Anûtmd,  a  non-moi  »,  toutes  les  conditions  {dharmd)  de  l'existence  sont  anûtindna  : 
«  ne  sont  pas  le  moi  »  (52,  5S).  Les  cinq  Skandhas  ne  sont  pas  le  «  moi  »  ni  des  parties 
du  «  moi  »  (00). 

Anityatâ,  «  impermanence,  manque  de  durée  »;  prêchéeaux  gens  de  Kauravya  (12)  ; 
est  le  propre  des  Sanskàras  (52.  58,  00). 

Aniarakalpa,  voir  Kalpa. 

Anta  :  pwa,  «  l'appartement  des  femmes  »;  le  gynécée  :  (21,  2  4,  '.V3,  .'ÎO,  52,  5'i). 

Ai'anavihàii,  voii'  Agra. 
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Arliat,  «  iligne  »,  quatrième  degré  de  la  perfection.  L'Arlint  fait  des  prodiges,  il 
po.ss<;'de  le  Nirvana.  Les  héros  de  37,  iO,  'iG.  :>(],  .W,  (il -100  et  des  personnages  de  8, 
10.  11,  12,  17,  .")0,  5S,  le  deviennent.  In.snlte  à  un  Arliat  cruellement  punie  (7)0).  Il  est 
dit  de  ceux  dont  l'arrivée  à  l'état  d'Ai'hat  est  décrite  ((il- 100),  qu'ils  arrivent  aupara- 
vant à  l'état  de  Srota-âpanna,  d'un  seul,  Xenià  (79),  qu'il  arrive  à  celui  do  Anâgàmi. 

Art/a,  «  noble  respectable  ».  En  langage  ordinaire,  terme  de  respect;  — «fils  d'Arja  ». 
signifie  «  gentilhomme  ».  comme  l'espagnol  hidalgo  (fils  du  goth);  —  en  langage  boud- 
dhique, désignation  du  Buddha  et  de  tout  ce  qui  tient  au  Buddha,  hommes  et  choses.  — 
On  traduit  quelquefois  Arya  par  «  sublime,  vénérable  »,  et  l'ont  dit  :  les  vérités  «  subli- 
mes ».  la  voie  «  sublime  »,  etc.:  il  vaudrait  mieux  dire  :  «  les  vérités  de  l'Arva  »,  la 
«  voie  de  l'Ai'va  ». 

Asankhyeya-kalpa,  voir  Kalpa. 

Asiangopela,  «  doué  de  huit  pai'ties  »  :  pâniyam,  u  eau  à  boire  »  (85),  svai-a 
«  son  »  (27)  ;  iipavàsa  «  jeûne  »  (.'jO)  ;  vrata  «.  vœu  »  (31).  —  Dans  aucun  cas.  les  huit 
parties  ne  sont  énumérées. 

As/aKvijiUAvà.  «  les  huit  délivrances  »  non  énumérées  (82). 
AtJiarvaija,  «  l'Atharvân-veda  »;  Subhûti  arraché  à  ce  livre  par  ses  parents  (01). 
Afi;antafiis![hn,<.<.conà\\.\m\  dernière  »,  qualificatif  du  Nirvâna(.Sl,  40,75.  81). 
Ava(ainsaka,])C:nà?t\\\.s  d'oreilles  (01). 

Ayalana,  «  organes  des  sens,  objets  des  sens  ».  Il  y  en  a  six.  Un  des  douze  Xidànas.  le 
cinquième  (SûtraV).  Aijutana-  kauçalam  «  doctrine  des  Ayatanas  »  (74,  78-80,  02,  0;{). 
Ayomayam  nagaram,   «  ville  construite  en  fer  »,  lieu  de  supplices  où  Maitraka- 
nyaka  trouve  le  terme  de  ses  pérégrinations  (3()). 

Ayusmat,  «  qui  a  de  l'âge  »,  titre  d'honneur  des  principaux  hhixus.  synonyme  de 
Sthavira,  auquel  il  est  quelquefois  uni  ou  substitué,  notamment  dans  83;  d'un  usage  très 
fréquent. 

Bhadra-kalpa,  voir  Kalpa. 

Bhaktaccheda.  «  retranchement  de  nourriture  »,  volontaire  (00),  involontaire  (O'i). 
Bhixu-bhixuni,  «  mendiant,   mendiante  »;  désignation  habituelle  îles  moines  et   des 
nonnes  bouddhistes. 

Bodhi,  «  intelligence  supérieure  ».  Il  y  en  a  trois,  celle  des  Grâvakas,  celle  des  Pra- 
tyekabuddhas,  celle  des  Buddhas  (11).  Quand  on  n'ajoute  pas  de  déterminatif,  il  s'agit 
naturellement  de  la  Bodhi  suprême,  celle  des  Buddhas.  Chacune  des  trois  Bodhis  assure 
le  Nirvana  à  quiconque  la  possède. 

Bodhikarakij  dharmû,  «  lois  qui  font  la  Bodhi  »  expliquées  au  futur  Çàkyamuni, 
par  Brahmà  (12),  Gandana  (13).  Gandra  (14),  Xemankara  (19).  Pûrna  (20). 

Bodliisattoa.  «  futur  Buddha  »  ;  tous  ceux  qui  deviendront  Buddhas  sont  d'ores  et 
déjà  Bodhisattvas.  Toutefois  ce  titre,  dans  notre  recueil,  n'est  donné  qu'à  Gàkyamuni 
(passiin,  surtout  dans  la  4'^  décade)  et  à  Maitreya  (97). 

firahmacarya,  «pureté,  chasteté,  abstention  de  relations  sexuelles  »,  vertu  princi- 
pale, qui  résume  toutes  les  vertus  des  membres  de  la  Gonfrérie  du  Buddha  (très  fré- 
quemment cité). 
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Bra/i»iacari/aiiiv('is(i,  «  lial)itali(iii  dans  la  pnrcti'  »;  pi'atique  ooiistaiitc  do  braluna- 
cana  (en  général  sous  Kâcy.i[iai  par  ceux  ([ui  lievii'iincnt  Arhat.s  sous  flàkyauiuni 
Cpassiii/)- 

IJudd/ia,  «  éclairé,  intelligent  »,  celui  qui  possède  la  Hodlii  suprême. 

Buiddha- DJiarma-Sanfjha,  le  Buddha.  la  Loi,  la  Confrérie,  le  (rir<itna  ou  ratiia- 
trayam  «  les  trois  Joyaux  »  ;  cités  ensemble  ('•>,  10,  11,  1  i.  .">:!,  .")7.  !»1). 

('(nlliHyam(Çixû-),  «  mollesse  (dans  l'élude)  >>,  puiue  par  une  naissance  de  perro- 
quet (50),  d'oie  (liO),  de  Naga  (.")!)),  par  l'expulsion  et  le  surnom  de  «  immoral  «  (  'i7). 

C«î"<ya*,  monument  en  l'honneur  du  Buddha,  équivalent  de  stùpa(lUl,  '-''i)  et  né-an- 
mtiins  différent. 

Çai.và,  «  les  gens  instruits  »  (100). 

Çaixdçaixàs,  (bliixus),  instruits  et  non  instruits  (  'i7.  7  î.  7S). 

Cakra.  «  roue,  disque,  couronne  »;  oiTrande  d'unCakra  en  or  (.3)  ;  anii  ■  avec  lai[uelle 
Ajàtaçatru  tue  (li'imati  (^'i). 

Cakravarlin,  monarque  universel  doué  des  mêmes  signes  physiques  que  le  lîuddha 
88.  80);  ont  été  Jadis  Cakravartins  :  Kapphina  (UR,  88),  Uâstrapâla  (HR,  00), 
Sumanà  (82). 

(jxmatlia,  «  le  calme  »,  prati([ué  par  Slhavira,  c'troitemcnt  uni  .'i  la  Vijui'/i/am'i 
«  vue  large  ou  distincte  »  (0:.'). 

Caitilàla,  homme  de  la  dernière  condition  et  la  [ilus  mé[irisée  (8D,  80). 

Çaraim-gayjiana,  a  action  d'aller  dans  le  refuge  »,  auprès  des  trois  Joyaux;  on  y 
ajoute  quelquefois  le  cixapddn  «  la  base  de  l'enseignement  ».  c'est  à-dire  l'adoption  des 
cinq  préceptes  moraux,  —  les  deux  choses  constituant  la  profession  de  foi  des  Upàsakas 
du  Buddha  (0,  51,  52). 

Cnslra,  «  livre  »,  les  Castras  lus  par  Somà  (74),  par  Dirghauakha  (OO);  Castra 
(Nili-J'  traité  de  moi'ale  (HR,  :!:;). 

CatUirdi';a-b]nxu-sa)ighii.  «  (îonfrérie  des  biiixus  des  quatre  régions»,  expression  qui 
,se  présentedeux  fois  f4(>,  88),  et  dont  J'ignore  la  valeur. 

C'a/ Il rvariia-vi'/udd/ii .  «  pureté'  (relative)  des  quatre  castes  »  :  l'enseignement  du 
lîuddha  n'en  tient  pas  compte  (80). 

('atu/s-sati/a,  «  les  quatre  vérités  »,  enseignement  iondaijiental  de  Càkyamuiu,  Sa(i/a 
seul  a  le  même  sens.  (Voir  drs//)saf///i). 

Chandakahhi.ranaiii,  «  aumônrs  intentionnelles,  volontaires  »  ;  dons  demandés  pour 
quelqu'un  ou  pour  un  objet  déterminé  (4(),  55,  77). 

Cittaprasàdajàtajananl,  «  mère  née  i\c:i  bonnes  disiiositions  de  l'esprit  d.  science 
[vidyd)  ou  procédé  magique  de  Çàkyamuni,  ainsi  nommé  (07). 

Çivapâdamon  Çixàpadàni  (pianca-),  «  les  cinq  bases  de  l'enseignement  ".  ce  qu'on 
appelle  ordinairement  pincarilain  (5  moralités);  —  quelquefois  Joint  étroitement  à 
Çaranagamana. 

Çraddhà,  «  la  foi  »,  Çraddhàsampad  te   perfection  de  la  foi  »  (OS). 

(Jrainmia.  ascète,  moine  bouddhiste,  cité  le  premier  parmi  les  nieinliants. 

Çràva/.a  ('ràrikà,  «   auditeur-'auditrice    >>    (du   Rmldha  ).  Les  [irincipaux  disciples 
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sont  appelés  .'\/a/;r;  f/vîî'o/.v!  (grands  auditeurs).  La  Bodlii  inférieure  est  appelée   lîodiii 
des  Crâvakas:  ce  qui  ne  veut  pas  dire  que  tous  les  Çràvakas  la  possèdent. 

Creslhî,  «  notable  «.  Classe  à  laquelle  appartiennent  un  grand  nombre  de  Ik'tos  de 
nos  récits.  Ces  Cresthis  sont  les  Optimates,  la  partie  riche  et  éclairé  delà  .'i'  caste  (celle 
des  Yaiçvas),  ce  que  l'on  pourrait  appeler  l'aristocratie  bourgeoise  de  l'Inde.  —  Le  tibé- 
tain traduit  :  chef  de  marchands,  grand  négociant. 

Dahara-si'itra,  «  sûtra  de  l'enfant  »,  instrument  de  la  conversion   de  Prasenajit  (7). 
Dàna,  «  don  »,  la  première  des  six  Pàramitâs  (.31-34,  38,  'lô,  5.3,  et  ailleurs)  préconisé 
par  Suprivâ    (72):    désigne   les  plus  petites  offrandes  de  même  que  les    plu.s  grands 
sacrifices. 

Dônapaii,  «  seigneur  du  don  ou  de  la  libéralité  »,  tout  personnage  riche,  qui  fait 
des  largesses  au  Buddha  et  à  sa  Confrérie,  leur  offrant  l'hospitalité,  les  nourrissant,  les 
A'ctant,  leur  construisant  des  viliLiras,  etc.,  etc.  (45.  47,  .50). 

Dawgainîhi/aiii.  «  mauvaise  o<lcur  »,  punition  de  paroles  outrageantes  (47.  50.  '■)'>). 
,      Da.rina,  «  salutation  à  droite*  (5i».   04).   On  dit  B^nt^s']  ■pradaxina . 

Baoriiiâ.  Dans  le  Brahmanisme,  «  honoraires  du  jirêtre  qui  a  fait  le  sacriûcc  »:  dans 
le  Bouddhisme,  qui  n'admet  pas  le  sacrifice,  don  aux  bhixus,  fait  au  nom  et  pour  le 
bénéfice  d'une  personne  déterminée  (le  donateur  lui-même  ou  tout  autre),  ou  en  vue  d'un 
but  à  atteindre;  ainsi,  pour  cinq  cents  prêtas  par  leurs  parents  (45):  pour  la  mère 
d'Uttara  par  sa  famille  (40):  pour  un  prêta  par  des  donateurs  non  désignés  ('i8)  ;  pour 
un  serpent  par  Bimbisâra  (51)  ;  pour  Suprivà  par  Anâthapiiidada  (72),  —  ce  terme  peut 
être  considéré  comme  synonyme  de  Chandaha-bhixana7n\  Je  ne  l'ai  pas  toujours  rendu 
de  la  même  manière  :  la  meilleure  traduction  me  paraîtrait  devoir  être  :  «  don  attributif». 
Daxinâ-deçanâ,  «désignation  ou  attribution  de  la  da.ri/ià;  c'est-à-dire  désignation 
de  la  personne  qui  doit  en  profiter  ou  du  but  qu'on  se  propose  d'atteindre  par  le  don  ;  j'ai 
traduit,  d'une  manière  assez  peu  exacte  par  :  «  manifestation  de  don  intentionnel  », 
«  leçon  sur  le  don»  (45,  40,  48,  pages  177,  180,  180). 

Daœiiiii/a.  «  digne  d'un  don  ».  d'une  ofirande,   d'une  daxinà. 
Devakula.  «  temple  des  dieux  »,  à  propos  de  Nàrâyana  (25). 
Dharma,  la  Loi,  la  (bonne)  Loi,  la  Loi  du  Buddha,  le  2"  Joyau. 
Dliarmasaiigili.  «  assemblée  pour  la  Loi  »(100). 

Dhannasliandhan  élément  de  la  Loi  »:  «  Anandacn  savait  quatre-vingt  mille  »,  le.s 
autres  bhixus.  20.000. 

Dltarmavinaya,    «  la   Loi  et  la  Disei[iliiie   »,  la  doctrine  et  la  règle  de  conduite. 
les  deux  parties  formant  l'ensemble  de  l'enseignement  du  Buddlia(24,  [89.  97). 
Dliarmà,  les  lois  (ou  conditions  de  l'existence):  ne  sont  pas  le  «  moi  »  (52,  .58). 
Dhàlu  «élément»,  mot  compréhensifet  vague;  partie  de  la  nature  morale  des  êtres  et 
sans  doute  aussi  de  leur  nature  pliysique  ;  —  désordre  des  Dhàlus  cause  de  maladie  (31); 
délivrance  par  les  trois  dhàtu,  savoir  :  j)rah(u\a,  —  vin'iga, —  nirodhadliàtv.  (92). 
Lliota-hauçalam,  science  (ou  théorie)  des  Dhàtus  (50.  74,  78,  SO,  92,  93). 
Lliyùna,  «  méditation,  extase  »,  la  5^'  des  Pàramitâs,  comprend  quatre  degrés.  On 
peut  s'y  livrer  en  paix  à  Jetavana  (.38),   et  sur  le  Meru  :   certains  discijiles  du  Buddha 
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s'yabî-orbent  sui'  cett''  motitasnc  (01)  ;  Dbyâna  de  Lckiineika  rcnnilaraiil  le  repas  iiian-  ^ 
que  (04). 

Drstasa/i/a,  «  qui  a  vu  la  vérité  ouïes  quatre  vérités  »  (passim). 
Bvig u II â,  K  dcu\   classes»:   1"  instruits  (f «/.''(');  L'°  crons  simples  enclins   à  la  vertu 
[prthag janakalyâ iiakâ  (100). 

■J     Dyutakara ,]m\c\\v  qui  honore  le  stûpa  de  Kâcyapa  (S.'!). 
V    Gandliakuiî,  «  chambre  parfumée  »,  pièce  réservée  au  Buddha  (77,  S:{,  9'i). 

-  Gandhastnpa,   «  stûpa  de  parfums  »,  stûpa  sans  reliques  (13). 
Gàndhikâianam,  «  boutique  de  parfumeur  »    2'  métier  de  Maitrakanyaka  (30). 
Gatidvayam,  «  double  voie  »,  désirée  do  tous  (divinité,  humanité?)  (41). 
Gatilrayam.  «  triple  voie  »,  non  désirable    (animalité,  damnation,  état  de  Prêta  (41). 

—  Nu/a.  r,e  yalidvaycijji    et  le  gatilrayam  réunis  doivent    former  oe  qu'on  appelle 
l'ancagafi  {viùv  Ainm/c-^  du  Musrc  Gu/iit<'c,  tome  V,  pages  7)1 '(-5?S). 

Gocirsa,  sandal  de  qualité  suiiérieure;   [lalais  (l^^),  bassin  (10)  en  goc-ir.<a. 

Go^ijiika,  membre  d'une  société  ou  d'une  assemblée  en  lete  (17,  30,  (iS,  SO). 

Gurii,  «  [jrécepteur  »,  assimilé  aux  parents  (sûtra  111):  punition  de  ceux  qui  leur  ont 
manqué'  d'égards  (.jS,  02,  07)) 

Jlniraiiika.  «  orfèvre  »,  tniisièrae  profession  de  Maitrakanyaka  (.3(1). 

Ilamsa,  «  oie,  cygne  »  :  Hamsaràja,  «  le  roi  des  cygnes  »  ;  on  fait  quelquefois  du 
Ilamsa,  une  sorte  d'oiseau  fabuleux.  Cinq  cents  oies  ('iO);  Arhat  et  Pratyekabuddhas 
s'élevant  en  l'air  comme  le  «  roi  des  cygnes  »  (70,  70,  80,  80,  00). 

ludryam,  indryâni,  «  sens,  les  sens  »  ;  indn'yânâm  udhltrantatvam,  «  l'agitation,  le 
trouble  des  sens  »  fatal  à  Subhûti  (01). 

Indriyaparipâka,  «  maturation  des  sens  »  :  travail  intérieur  qui  a  pour  effet  de  les 
émousser  (77.  81,  Sd,  88.  0>').  Dans  88,  ce  terme  est  précédé  de  asarana,  que  je  ne 
m'explique  pas  bien,  à  moins  que  ce  mot,  non  rendu  en  tibétain  n'exprime  le  quasi-anéan- 
tissement, la  complète  inactivité  des  sens. 

Indr/ya-xa)itpad,  «  perfection  des  sens  »,  sons  complets (98). 

Ir:;yii  «  jalnusie  »  d'une  femme  stérile  ;  son  crime  et  sa  punition  (49). 

/^//i^'.srt,  «  légendes,  citations»,  L'-  partie  de  l'enseignement  brahmanique  (74)  ;  le 
mot  sâ.raraprabhcda,  qui  précède  ce  ternie  semble  être  en  rapport  avec  lui,  de  sorte 
qu'on  devrait  traduire  «  les  iiihàsas  avec  la  distinction  des  syllabes  »  ;  mais  le  tibétain 
fait  deux  classes  d'ouvrages  distincts. 

Jâgarikayoga,  «  application  de  veille  »,  méditation  ou  occupation  des  bhixus  [lendant 
les  deux  crépuscules,  matin  et  soir  ('i8,  7)2-50,  (iO). 

•/««^aÂ'a.fWH/ra,  bain  réparateur  oifo't  à  un  Arhat  (50);  à  la  Confrérie  (100).  Sens 
incertain,  orthograjihe  variable. 

Jinavalkalaviisî ,  «  vêtu  de  peau  de  gazelle  et  d'écoiee  d'arbre  »  (.37,  75,  91).         .  v 

Jitâri,  «  vainqueur  de  l'ennemi  »,  le  Buddha. 

Jùàna-darranam,  «  vue  delà  connaissance  ».  Les  Ruddhas  l'ont  constamment;  les 
Pratyekabuddhas  et  les  Arhats  ne  l'ont  qu'à  la  coiulilion  d'être  dans  un  état  d'esprit  par- 
ticulier (41):   a[)pliqué  sans  succès  par  Maudgaly.'iyana  (45). 

Amx.  g.  -  XIX  01 
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Kailahlia,  «  science  brillante  (?)  »,  voir  Sanniganllia... 

A'idpa,  immense  périoile  comprenant  des  millicms  d'années:  il  y  en  a  [)lusienrs  d'iné- 
gale durée  :  les  kalpa.i,  les  antarakalpax,  les  asmiklnjci/akalpas.  \'ij>acvi  a  pai-ii 
dans  le  OL'  Kalpa  ;  Lilcuncika  (OV)  a  passé  un  kalfia  et  même  deux  (UR)  dans  l'Avîci; 
Çâkyamuni  a  eu  li' iiié^rite  de  fraiichii-  d'un  seul  bond  neuf  Kalpas  (97);  c'est  après 
vingt  et  un  Kalpas  que  Daçaçiras  a  obtenu  la  Pratvekabodhi  (2'i);  l'Age  présent  qui 
commence  avec  Krakuccbanda  est  le  Bbadrakalpa  (Kalpa  fortuné);  Nirmala  sera 
Pratyekabuddha  a[irès  treize  Kalpas  (29)  ;  Padmottara  (22)  et  Gakrottara  (23)  après 
15  kalpas.  Les  Valgusvaras  obtiendront  la  Pratvekabodhi  apn's  vingt  Antarakalpas  (150); 
il  V  a  un  Antarakalpa  désolé  parla  famine  (32.72),  C'est  au  bout  de  trois  Asankhyeya- 
Kal[ias  que  les  futurs  Buddba  obtiendiont  la  dignité  promise  (1-10,  20).  —  Vingt  An- 
tarak...  font  un  As:ink  liyeyak...  et  quntie  Asankbycyak  un  ^Maliâkalpa  :  mais  les  éva- 
luations varient,  et  la  longueur  du  Kalpa  dans  notre  recueil  n'est  nullement  indiquée. 

Ka/i/i'iiii!  niitra.  «  ami  veitueux,  ami  île  vertu  ».  guide,  qui  est  le  Buddba  lui-même 
(ÔS,  Sùtra  111)  :  par  extension,  une  personne  capable  de  le  remplacer  ou  de  Je  repré- 
senter. 

Kârn,  (I  hommages  >i  rendus  aux  Buddhas.  Pratyekabuddhas,  Çrâvakas  (conclu- 
sion  de  (82-38,   -'lO);  au  .stùpa  de  Vipacyi  (ili). 

Karma,  «  l'acte  moral  et  la  fatalité  qui  en  résulte  (;!(i):  il  faut  mettre  une  limite  aux 
chemins  du  Karma  ('.il):  force  du  Karma  ('.(i)  ;  Karmavih/u.  «  le  vent  du  Karma  », 
agite  les  éléments  du  monde  (45). 

Kathinacivaram,  «  manteau  pour  les  moines  »,  72,  73, 

A'a!<ffl?a>«,  «  habilité,  science,  théorie  «.  T'.  Ayatana,  dhâtu,  pratîtyasamalpâda, 
skandha,  sthâna. 

Kauçidyam,  «  la  paresse  »  blâmée  et  corrigée  (3). 

Keçanakhastûpa.  «  stûpa  d'ongles  et  de  cheveux  )>,  monument  élevé  à  un  Buddha 
de  son  vivant  et  renfermant  de  ses  reliques,  rognures  d'ongles  et  cheveux  ;  tels  sont 
ceux  de  Vipaçyi  (82);  de  Krakuccbanda  (87).  de  Çâkyamuni  (i4).  de  Kàçyapa  (21). 

Kesarî,  «  romain,  césarien  »  (?);  nom  d'un  ordre  de  bataille  (10). 

Kleça  ci  Kleçâ  (pluriel)  «  le  mal  moral  >>;  les  épines  du  Kleça,  couvrent  la  terre 
(52);   renoncer,  ne  pas  renoncer  aux  Kleças  (01,  02,  100). 

Kriyùkàra  «  règlement  >>  (O'i). 
y     Krpaiia.  «  misérable  ».  digne  d'aumônes. 
■   Krtapidjya,  «  qui  a  fait  des  actes  méritoires  »,  voir  agrà. 

Kuçalopa.ra,  «  le  côté,  le  parti  de  la  vertu  »  ;  exhortation  à  le  bien  garder  (02,  95). 
<    Kiitukuncika,  synonyme  de  mâtsart  n  ladre  «  (42). 

'.   Laukikam  ciitam.    «  pensée  mondaine   ».    souhait  de   Çâkyamuni    immédiatement 
réalisé  par  Cakra  (12.  13,  17.  80).  (Voir  l'explication   12  RR,  ii). 

Lokapuiiya,  «  mérite  mondain  »  nombreux  sont  ceux  qui  désirent  de  tels 
mérites  (IC).  Ce  sont  plutôt  des  démérites,  bouddhiquement  parlant. 

Mahàkarîdii'i,  a  giande  cunjpassion  (34). 
■.  MaJiànagna,  («  grand-nu  »  ou  d'après   le   tibétain  k   pourvu  d'un  grand  signe  »), 
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«athlète  ».  qualificatif  lie  Kap[)hiiia  (^><S|;  mahânagnabala  «  qui  a  la  force  d'un  athlète  » 
(8S)  Ces  termes  indiquent  la  fui'ce.  (  Burnouf  traduit  ce  mot  par  «  géant  nu  »  (Intr.  à 
l'hist,  du  Diid.  ind.,  réimp.,  p.  3'23|. 

Mahcndravdfsa ,  pluie  du  ?rand  Indra  ou  grande  pluie  d'Indra,  bonne  pluie  (37). 
Maitrl  «  amour  )i  (pour  tous  les  êtres),  enseignée  à  Vadrika  par  Càl<.vamuni  (fil  ;  aux 
Nâgas  par  Subhûti  (01);  pratiquée  par  Kàçisundari  (71):  pai-  Civi  dont  elle  grandit  les 
yeux  (84);  rayons  d'amour  mûris  par  Çàkyanuini  i)endant  mille  kalpa.s  \:',V>.   'A,  80,81). 
Maitracittam  indentique  à  Maitri  v.  esprit  d'amour  »  de  I)harma[iàla  i.iij,  \i\\  33). 
Maniratna,  «  joyaux  de  pierrerie  »,  à  la  gorge  de  Suprabhâ  (71  ). 
Manlra,  paroles  magiques  de  guérison  (^96). 
Mantrâ  brùhrnanakû,  sentences  brahmaniques  (7i). 

Màtanga.  homme  méjirisable  qui  hante  les  cimetières  (98)  synonyme  de  Camlnla. 
Mâtsart,  màtsarinî  «  avare,  ladre  des  deux  sexes,  atteints  du  mdtsaryam. 
Mdlsaryam,  «  avarice,  ladrerie,  refus  de  donner,  égoïsme  »  ;  généralement  puni 
par  la  renaissance  chez  les  Prêtas  (41, 42-48,  50),  même  quand  le  vice  s'aiiplique  au  bien 
d'autrui  (41);  parla  pauvreté  (78);  par  une  renaissance  de  serpent  (51);  par  la  difficulté 
de  trouvera  manger  (94);  la  ladrerie  à  l'égard  de  la  loi  (dharma-mùtsaryam)  punie 
par  la  difficulté  d'apprendre  (92)  ;  à  ce  cas  s'ap^ilique  peut-être  la  condition  de  Preti  de 
l'aveugle  de  naissance,  le  retrancliemeiit  des  dons  étant  puni  par  les  morsures  d'a- 
nimaux (47);  égo'isme  de  Lekuncika  (94). 

Màjjurî  dliâratti*  «  Dhârani   du  paon  »  que  Dharmapâla  se  rappelle  en  mourant 
(UR.  33). 
Mrsavûda.  «  nienstuige,  faux  serment  «  puni  (49). 

Nûhavatà,  privation  d'aliments  entraînant  la  mort  volontaire  d'un  serpent  (51);  d'un 
buffle  (58);  d'un  Nàga  (59). 
Naimitlikâ  «  devins  »  (29,  38,  85). 

Naixlhikam  jùânam,  «  connaissance  dernière  ».  Jàmbâla  n'avait  pas   cherché  à  l'at- 
teindre sous  Krakucchanda  (50);  Somà  n'avait  pu  l'atteindre  sous  Kâçyapa  (7'i). 
yai/i/akasamuccheda,  «  interruption  de  la  continuité  (des  dmis)  »:  puine  (47). 
Nirodha,  «  obstruction.  em[iècheraent,  suppression  »  nom  de  la  3''  vérité  (sùtra  ^'). 
Xirodhadhc'itu,  «  éléiiiont  de  l'ob.'struetion.  »  r.onsiste  dans  l'obstruction,  la  suppres- 
sion de  Sanskâras  (92). 
Sirodhasamùdhi,  «  extase  qui  produit  l'ubstruction  ou  qui  en  est  le  résultat  »  (98). 
Nirodhasamâpatti  a  le  calme  profond  de  l'obstruction  »  (94):  équivalent  de  Alaya 
(07). 

Sirvâna,  le  contraire,  et,  par  conséquent,  la  fin  du  Samsara.  —  Ses  qualités  (ijunâ) 
opposées  aux  défauts  (dos/})  du  Samsara  (37,  48...)  est  le  calme  (52,  58),  la  fin  der- 
nière (31,  40,  75,  81).  Nirvana  do  divers  (13,  40,  47,01-71,  83,  88.  90,  94,  100).  — 
Le  Nirvana,  assuré  par  l'acquisition  de  la  Bodhi,  préexiste  à  l'exhalation  du  dernier 
soupir,  par  laquelle  il  se  consomme  et  devient  le  Parinirvàna  (Nirvana  complet).  — 
Nirvânayatna  a  cft'ort  pour  le  Nirvana  (52  conclusion). 
iXirvrti.  «  cessation   »  synonyme  de  Nirvana  i21,  24). 
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\ispurusa.  «  non-liomiiie  »  :  femme,  peut -être  ounuqiie  (07  i. 

Okhariluitcam.  a  Guiuincrce  intérieur,  non  maritime  »:  [H'emière  profession  de  ^lai- 
tralcanyaka  (30). 

Paçcûl-çramana  «  Gramana  à  la  suite  ».  Cramana  Jeune  ou  nouveau  attaché  à  la 
personne  d'un  plus  âgé  (82,  9.'i). 

Pancapauruxeijam .  Voir  Pauruf:cyam. 

Paîicatapùs.  «  qui  s'expose  à  une  chaleur  quintuple  ».  'i  feux  allumés  et  le  soleil  en 
plus;  le  père  de  Caudra  (53). 

Pânigraha,  «  prise  de  main  »  des  deux  épnux.  partie  essentielle  do  la  cérémonie  du 
mariage:  empêchée  (72). 

Pârarnitù,  les  6  vertus  ou  perfections  dunt  la  pratique  parfaite  précède  l'acquisition 
delà  Bodhi  :  1,  dâna  (don):  '2,çila  (moralité);  3,  .vYrn^e  (patience)  :  4,  vn-i/ti  (énergie); 
5,  dhijûna  (extase):  6,  prajùà  (science):  énumérées  (34,  ji.  125,  1.  4  et  avec  emphase, 
38,  p.  144,  1,  14-19).  —  On  ajoute  1  vertus  supplémentaires  :  ce  qui  porte  le  total  à  10. 

Parisad,  «  assemblée  »  de  sectateurs  du  Buddha;  il  y  en  a  quatre.  2  d'hommes 
(blii.rus  et  upùsahas),  2  de  femmes  (blnxums  et  upùsikas)  ou,  si  l'on  aime  mieux, 
2  de  moines  (hhixus  et  bhianinis),  2  de  laïques   (Upâsahas  et  UjiàsikaxJ. 

Paris:/iàra.  «  ustensiles,  ornements  ».  Ce  dont  un  irioine  bouddhiste  a  besoin;  ils 
sont  au  nombre  de  0  (84).  énumérés  plusieurs  fois  (12.  14.  72.  93)  et  dans  la  |)hrase 
initiale  de  chaque  récit.  Ce  sont:  1,  manteau  (rivara);  2,  aliments  (piaiuj pâta) ; 
3,  lit  (çayana);  4,  siège  (àsanaj-,  5,  rafraîchissement  (gli'mapralyaya);  0,  remède 
(bhaaisjya). 

Parivràjaka.  savant  errant  et  mendiant,  en  quête  de  nourriture  et  de  bonne  doctrine. 
Les  parivrâjakas  sont  comptés  parmi  ceux  qui  ont  droit  aux  aumônes  (0).  Subhadra  (40), 
Dîrghanakha  (99)  appartenaient  à  cette  classe. 

Pafra,  «  vase  à  aumônes  ».  noir  comme  une  abeille  bhrainara  (9i). 

Pauruxeyam  fpafîca-J,  «  l'équipage  d'un  navire  en  cinq  parties  »  (36.  81).  Le  texte 
sanskrit  donne  seulement  quatre  termes  :  1,  àliàra  (pompier  ou  cuisinier?):  2,  Nàvika 
(rameur);  3.  Kaivarta  (pêcheur);  4,  Karnadhàra  (pilote).  —  La  traduction  tibétaine 
donne  bien  cinq  ternies;  mais  le  sens  n'en  est  pas  toujours  facile  à  déterminer  et  l'ortho- 
graphe de  plusieurs  est  incertaine. 

Pindapàiikas.  mendiants  de  nourriture  (42). 

Praddxiiui .  Voir  daxiiui. 

Prahài;adhatu.  "   élément  de  l'abandon   »  l'abandon  des  Sanskàras  (92). 

PrajFià  «science  >>  la  sixième  des  Pàramitàs.  — PraJ/'ii}vat/',Xemii  (79).  Voir  agrâ, 

Pranidiu'ina  et  Pranidlii,  «  vœu,  souhait  »  pour  la  Bodhi.  la  Pratjekabodhi  ou  l'état 
d'Arliat:  (ia  Praiiid/iàna  est  une  des  Pàramità  supplémentaires  dans  l'énumération  qui 
en  compte  dix), 

Prasi'ida.  «  dispositions  favorables,  joyeuses  »,  mut  qui  revient  très  fréquemment, 
rendu  en  tibétain  tantôt  par  dad  «  foi  »,  tantôt  dga  «  joie  .i. 

Pratibhà,  «  intelligence  »  équivalent  de  Prajî'i''i.  qualité  distinctive  de  Xemâ  (79). 

Pràtiliàrya.  «  prodige  »  (  lô,  21,  50,  etc.). 
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Pratiji'ii'i.  promesse,  engagement  (mutuel ou  envers  soi-même)  — ;  clenâri[)utra  et  de 
Maudgaljâua  (41). 

Pràtimoxa-sntra,  liste  des  lautes  que  l'on  peut  commettre:  elle  se  lit  dans  les 
assemblées  de  la  Confrérie  :  dite  jiar  Çàkyamuni  et  répétée  par  Somâ  (74).  —  Il  y  a  un 
Prâtimoxa  pour  les  Bliixus  et  un  pour  les  Bhixunis. 

Pratisamlayana,  «  absorption,  extase,  sommeil  profond  et  particulier  ».  de  Çàkya- 
muni (35.  41-44,  47,  49,  00,  78,  82,  99). 

l'ratisamviil .  «  connaissance  distincte  »,  en  quoi  excellait  Dirglianakha  (9!)). 

Pratttyasamutpâda,  «  l'encliainement  des  causes  et  effets  connexes  »,  la  série  des 
12  causes  et  effets  communément  appelés  les  12Nidàna  (Sutrâ  V).  Pratîydsnmatpùdd- 
hauçala,  science  ou  théorie  de  cet  encliainement  (74,  78-80,  92,  93). 

Pratyekahodhi.  Bodhi  pour  soi-même;  Bodhi  du  2'^  degré  ou  des  Pratyekabuddhas, 
inférieure  à  celle  des  Buddhas.  —  En  partant  du  degré  inférieur,  la  Pratyekabodhi  est 
le  5''  degré  de  la  perfection. 

Pravrajya.  initiation,  entrée  dans  la  Confrérie;  proprement  l'acte  d'abandonner  sa 
maison  et  sa  famille  pour  n'avoir  ni  maison,  ni  famille. 

Prthagjana,  «homme  du  commun  »  par  opposition  à  Arya  :  —  non-boiidilliiste  et 
même  homme  vicieux  (40,  .")0,  ô'IMi.)^  prthagjanahahjàiuikn  «  gens  simples  enclins 
à  la  vertu   »  opposés  aux  savants  {rtd.rà)  (100). 

Pàjà,  culte  rendu  au  Buddha. 

Puii(/a,  «  pur,  méritoire  ».  Puiiya-hâma.  «  désireux  de  méi-ites  »  (34).  Pmiyn- 
tirtha  V   étang  de  mérites  religieux  »  (38). 

Pitro!.  ila,  brahmane  faisant  fonction  de  prêtre  domestique  :  ses  actes  [unir  la  ci'lébra- 
tion  du  mariage  de  Xemâ  interrompus  (79). 

Ràjamalla,  lutteur  du  roi  (70). 

Raxâvaraiiagupti,  «  protection,  abri,  cachette  »;  cherchée  dans  l'enseignement  de 
Bhagavat  parles  Devas  et  autres  génies  (17). 

Kidd/ii,  «  puissance  surnaturelle»  (94). 

Rhldliipndaratlia  :  char  de  la  puissance  surnaturelle  (.52). 

Râpa,  «  forme  »:  le  premier  dus  cinq  Skandhas,  «le  corps»  (  Burnouf.  (Isoma  i.  «  ce 
qui  subit  l'action  du  froid,  du  chaud,  de  la  faim,  de  la  soif,  etc.  »  (  Samyutta- nik;"iya 
RR,95)  n'est  pas  le  «   moi  »  (IKii. 

/îrv/,  «  ermite  »:  leur  genre  de  vie  décrit  (:'>7,  7,^,  <S1);  le  vA  de  75  ut  81  est  le  futur 
Ç;\kyamuni. —  Subhùti  avait  commencé  par  être  élevé  parmi  eux  (91).  —  Les  12.000 
r.sis  de  llïsipatana  (.59). 

Sahrdàyàmî.  «  qui  reviendra  une  fois  dans  ce  monde  ».  2''  degré  de  là  perfection 
bouddhique  (11  14.  75)  ;  c'est  celui  dont  il  est  le  moins  souvent  question  ;  aucun  person- 
nage n'est  spécialement  cité  comme  y  arrivant. 

Sa7nâd/n,  «  extase,  contemplation  »;  pratiqué  par  le  [irécepteur  de  llastaka  ('.)3)  ; 
aboutit  au  Nirodliasamâpatti  (98);  souvent  confomlu  avec  le  Dliyàna  plus  spécial. 

Si'iiaagri,  réunion  île  la  Confrérie  (50). 

Samàpatli,  aciiuisition  de  l'égalité  d'esprit  (ii'i). 
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Sammarjana,  le  balayage;  ses  cinq  avantages  (X!\;  balayage  de  Jetavaiia  (37):  ilu 
Stùpa  (le  Vipaeyi  (03);  de  la  chambre  parfumée  du  Buddha  (!)4). 

Samscrra,  la  transmigration,  le  va-et-vient,  le  roulement  de  l'existence;  la  série  des 
existences  successives.  —  Ses  défauts  (dosû)  opposés  aux  qualités  du  Kirvàna  (37,  47, 
48,84,95,  98);  n'est  que  douleur  (95);  le  cercle  de  Samsara  a  cinq  nœuds  (92-96). 
Bonheur  dans  le  Samsara  (11,  19,  14-10;  iS-2U). 

Samskàrâ.  «  les  composés  »  le  4''  Skandha.  toujours  au  plui'iel;  «  les  concepts  » 
(  Burnouf)  ;«  composition  ou   notion»  (Gsoma);  se  combine  avec   les  autres  Skandhas 
(Saniyutta  Nikâya,  RR.  90)  ;  ils  ne  sont  pas  le  moi  (90)  ;  ils  sont  impermanents  ('52  58). 
SaiJiskârû  punyamayà,  «  Sainskârâs  faits  de  mérites  religieux  »{34);  ceux-là  doi- 
vent être  recherchés  autant  quj  les  autres  doivent  être  repoussés. 

Sangha,  la  confrérie  du  Buddlia,  le  3"  joyau.  —  SanijJiasthavira  «  le  vieux,  le  pré- 
sident d'âge  de  la  Confrérie  »  (83,  92). 

Saîîjnà,  «  connaissance  complexe  »,  le  3'-"  skandha  :  «l'idée  »  (Burnouf);  «  repré- 
sentation ou  conscience  »  ((Jsoma);  perception  des  couleurs  (Samyutta-nikayà,  RR,9(i); 
n'est  pas  le  moi  (9  i);  —  Signifie  «  connaissance  »  dans  l'expression  :  reprendre  connais- 
sance (13). 

Sannighanla,  «  avec  vocabulaire  «  nom  d'un  traité  ou  d'une  classe  de  traités  brah- 
maniques, uni  au  mut  Kaihihha  dans  la  liste  des  ouvrages  que  connaissait  le  père  de 
Somâ  (74). 

Santal  i,  »  décision  résolution  »  (?)  de  Çàkyamuni  non  encore  mûre,  de  Maitreya 
complètement  mûre  (97);  de  Gangika  (98);  de  Sundara  (100)  complètement  mûre.  Ce 
terme  parait  désigner  le  caractère  qu'on  se  fait  à  soi-même,  distinct  de  celui  qu'on  tient 
de  la  nature. 

Saptatrimçabodhipaxyadharmà,  «  luis  des  37  ailes  de  la  Bodhi  »  acquises  par  les 
Pratyekabuddhas  Gandana  et  Daçaciras  (21,  24);  trouvées  gravées  sur  une  feuille  d'or 
qui  est  remise  aux  12000  rsis  de  Rïsipatana  (59);  apprises  par  un  Çresthi  qui  devient 
Arhat  (96). 

Sârlhâvàlia,  «  marchand  »  (0,  11.  23,  24,  36,  60,  77,  80,  81,  85,  86,  88). 
Sâxâraprab/u'da,  «  avec  ilistinction  des  syllabes   »  terme  qui  sert  de  qualificatif  au 
mot  Itihàsa  (74). 

Siddhapurusa.  «  homme  à  succès,  privilégié,  saint,  devin,  magicien  »,  Jâmbâla,  jugé 
tel  par  Pûrana-Kâçyapa  à  cause  de  songoût  pour  les  ordures  (50). 

Skandha,  «  aggrégat  »,  nom  générique  des  cinq  éléments  de  la  personnalité  appelés 
pancashandhû  on  panca-upùdùna-skandhâ ,  qui  sont  :  1°  rûpa.  2"  vedanù,  3"  sartjnâ, 
4°  saiTiskârâ.  5"  vijnâna.  —  Skandha-I; auçalam  «  théorie  en  doctrine  des  Skandhas.  » 
Srota-apatti  «  entrée  dans  le  courant.  »  Premier  degré  (inférieur)  delà  perfection; 
gens  qui  y  arrivent  en  masse  (11-15,  17);  un  marinier  (27)  y  arrive  ainsi  que  le  père  de 
Gandra  (52)  et  tous  ceux  qui,  devenus  dieux,  viennent  rendre  visite  au  Buddha;  tous  les 
Arhats,  à  une  exception  près,  atteignent  ce  degré  préalablement  à  celui  d'Arhat.  On 
appelle  srota-àpanna  celui  qui  atteint  le  degré  de  Srota-âpatti. 

S/h('ina,((  lieu,   condition  »;  les  0  conditions  de  la  manifestation  de   prodiges  (70); 
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Stliijnrht]i('nm  «  lieu  et  non  lieu  «  :  science  on  tliéorie  (hauçalom)  du  lieu  et  du  non- 
lieu  r.O,  7'i,  7S,  SO,  !)2.  O:!.') 

Stliavira,  «  vieux  »  titre  des  plus  aiieiens  D/ii:rus  {\ta^s\m);  Sa/u/hasthavira  (voii' 
Sangha).  La  forme  ju'ilio  est  Uiero. 

Stûpn.  monument  de  forme  conique  ou  ]iyraniidale  ('levé  à  la  ni('nioire  d'un  Buddha 
(ou  d'un  Pratyekabuddha).  —  Il  y  en  a  trois  espèces  :  1"  (landhasti'ipa,2"  Kcçanakha- 
sti'ipa,  3"  Slâpa  funéraire,  qui  renferme  les  restes  du  personnage  décédé  (lU,  21,  2'i, 
'il-71,  X3,  SS-!(0,  Ce  Stù|ia  est  appelé  ordinairement  Bhi'r(u-xti(pa;  mais  cette  expres- 
sion ne  se  rencontre  pas  dans  l'Avadàna-Çataka  qui  dit  seulement  Stûj a  ;  c'est,  en  effet, 
le  S(i''pn  par  excellence. 

.S''''0-(7,  discours  dogmatique  du  lînddha.  —  Sûtras  reproduit  :  .\rai  vertueux  I.  Don  II. 
Piété  filiale  III.  Proclamations  de  supériorité  IV.  Nidàna.  paresse  et  énergie  V.  —  Sû- 
tras cités:  Dahara-sûtra  (7).  l'ratinioxa  (7'i).  Si'Itras  indiquc's  :  Maiti'î  (fi),  blâme  de  la 
paresse  et  éloge  île  raeti\ité  (.'i):  apaisement  de  la  haine  l'.'l. 

Sûlr/'iiita,  V.  fin  du  Sfitra  »  distribué  par  Kacangalà  (7);  Sùtrànta  de  Rà.-thraiiàla 
(RR,  nO)  et  de  Dii'plianakJia  (RR.  '.)!•).  11  est  souvent  difficile  de  dire  ce  qui  dis- 
tingue un  Sûtrânta  d'un  Sûtra.  Le  tibétain  traduit  par  Mdo  srle  «  Section  du  Sûtra  ». 

Svai/amvara,  mariage  au  concours  où  l'épousée  elle-même  ciioisit  parmi  les  concur- 
rents celui  qu'elle  préfère  (71  76). 

Tejod/Uhu,  «  éli'ment  de  la  lumière  »  atteint  [lar  Prabodiiana  (17).  par  Ç.âkya-; 
muni  (07). 

Tripifaka,  «.  la  tri[ile  corbeille  »,  le  corps  comiilet  des  écritures  bouddhiques  lu  par 
Tripita  au  temps  de  Kâçyapa  (8). 

Udc'inam,  «  parole  d'éloge  ou  de  satisfaction  »,  qui  peut  avoir  un  certain  développement 
ou  se  réduire  à  une  exclamation.  —  Outre  V  Udàna  qui  revient  toujours  dans  les 
mêmes  termes  (p.  13),  nous  avons  les  Udcànas  plus  originaux  de  Bhadrika  (89)  de  Kapphina 
(RR.  88),  d'Ajàtaçatru  sur  Cangika  ('••8).  L'exclamation  de  Prasenajit  à  la  fin  de  57  est 
un  véritable  udàna. 

Upâdhiyàyikà,  directrice  spirituelle  (70). 

Upapàduka,  né  d'une  façon  merveilleuse  (21,  24,  .")0.  86);  les  héros  de  21,  24,  naissent 
d'un  lotus;  le  genre  de  naissance  des  autres  n'est  pas  expliqué. 

Upàsaka-Upasikà ,  adhérent,  adhérente  laïque  du  Buddlia  (passini);  les  Tirthikas  ont 
aussi  leurs  Upâsakas  (7, '.I.). 

Upavâsa,]Q\\nQ  à  8  parties  ;  —  bien  observé  par  l'un,  mal  observé  par  l'autre;  —  pres- 
criptions de  rUpavâsa  inscrites  sur  une  feuille  d'or  (60). 

Vàgduçcarita,  «  mauvaise  conduite  en  paroles  »  puni  (45.  46,  0,  4'-),  50.  92-03,  05). 

Vairapraçama,  «  apaisement  de  la  haine  »  recommandé  et  prêché  (0,  10). 

VaniJ,  «  marchand  >)  (13,  81,  86.  02.  lOU)  inférieur  à  Sàrtharâlui.  —  On  lit  aussi 
BmnJ. 

Vanî.ija  et   Vaniyaha,  «  mendiant  »,  digne  d'assistance  (passim). 

Veda,  observé  dans  le  sacrifice  des  Brahmanes  (15);  bien  connu  de  Çàkyamuni  dans 
ses  existences  passées  (18)  ;  les  trois  Vedas  possédés  par  le  père  de  Soiiià  (74). 
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Vcdauà,  «  soiisation  »,  le  2*'  Skandlia  :  «  sensation  «  (Buriiouf)  «  iierception  » 
(Gsonia)  :  impression  douloureuse.  —  ou  agréable.  —  ou  bien  san^:  plai.-^il■  ni  peine;  n'est 
pas  le  moi  (00)  :  est  produite  iiai'  le  toucher  (09). 

Vedanga,  «  membre  du  Veda  «:  commentaires  possédés  par  Çakyanuini  dan.s  ses 
anciennes  existences  (IS). 

Viçesa,  «  distinction,  excellence  »  :  acquis  par  beaucoup  d'êtres  à  la  suite  des  prédi- 
cations de  Çâriputra  et  de  Maudgalvàyana  (41):  ambitionné  par  des  gardien.-;  de  buffles 
qui  deviennent  des  Arliats  (5S)  ;  l'état  décolère  empêche  Subln'itj  d'y  arriver  (!iil:  le 
neveu  de  Kài.yaiia  craint  de  ne  pouvoir  y  atteindre  (40). 

l'içexa  fmahon-),  «  grande  distinction,  excellence  »  reçue  par  lieaucoup  d'êtres  à  la 
suite  des  prédictions  de  Kâçi  sundùra  (76),  de  celles  du  Buddha  (45,  '12).  —  Nota.  11  n'y 
a  pas  de  ditlérence  ajipréciable  entre  le  Viçesa  et  le  Mahân-viçesa,  et  il  est  bien  difficile 
de  dire  en  quoi  consiste  celle  «  excellence  «;  d'après  40,  58  et  même!»!,  on  serait  tenté 
de  l'égaler  au  degré  d'Arliat;  ks  autres  passages  semblent  en  faire  un  degré  bien  infé- 
rieur, mais  tus  indé'terminé. 

Viihjn,  «  science  «.  parole  magique  (il?). 

]'ilinra,  résidence  du  Buddha  et  de  ses  moines,  monastère.  —  Construction  d'un 
vihàra.  oflert  par  un  ancien  roi  (Çàkyamuni)  à  Indradamana  (l.'i).  par  un  marchand  aux 
bhixus  de  Vipaçyi  (S8).  par  un  maître  de  maison  de  Çobhâvati  à  Krakucchanda  (50),  par 
la  fille  d'un  roi  à  Kanakamuni  (76). 

Vijùànam,  «  connaissance  distincte»,  le  5''  Skandha  «  connaissance  »  (Burnouf  et 
Gsoma);  perception  des  saveurs  (Sanyulta-nikâya)  {RR,  06);  n'est  pas  le  moi  (06). 

Vimoxa,  «  délivrance  »  (04)  ;  les  huit  délivrances  (82),  non  énumérées. 

Vinâ,  instrument  de  musique;   Vùiâ  céleste  apportée  du  ciel  à  Çàkyamuni  (17). 

Viniçcai/a,  détermination  de  points  difficiles  par  Somâ  discutant  avec  les  ti'rtkikas(7i). 

Vipaçi/anà,  «  vue  large  »  ou  plutôt  «  vue  nette,  précise  »;  qualité  d'esprit  ou  mé- 
thode associée  au  Çamatha  (92).  Il  existe  des  traités  sur  le  ÇamathavipaçyarK.}. 

Vipratisàra.  «  repentir  »  d'Ajâtaçatru  (16);  d'un  batelier  (27),  de  Jâmbâla  (50),  de 
Yirùpâ  (50),  de  Hastaka  (93),  de  Yirùpa  (07).  de  Lekuncika  (94.  douteux).  Le  terme 
anucaya  qui  se  présente  dans  une  phrase  souvent  répétée  a  aussi  le  sens  de  «  repentir  »; 
je  ne  l'ai  cependant  pas  traduit  toujours  par  ce  mot;  il  peut  désigner  vaguement  le  regret 
des  attachements  mondains,  mais  non  pas,  comme  ripratisàra.  un  retour  complet,  le 
repentir  d'un  acte  déterminé  et  punissable. 

Viràga.  «  absence  d'attacliement  ».  Viràgadliâtu  «  élément  de  l'absence  d'attache- 
ment »  pour  les  Saiîiskâras  (02). 

Viri/a,  «  énergie,  héroïsme  »  la  4''  pàrâmitâ;  prêché  par  Çàkyamuni  à  Nanda  (3). 

Vrata,  «  vomi  »;  vœu  de  Padmaka  composé  de  8  parties  qu'on  n'indique  pas  (31).  — 
Vrafapradc'/('i  {jiarica-J  «  les  cinq  terrains  du  vœu  »  où  fut  établie  Kuvalayà  :  on  ne 
les  désigne  pas  (7.'))  ;  —  distinct  de  pranidliâna  qui  est  un  «  souhait  ». 

Vyc'ikaraiiam.  Prédiction  de  la  Bodhi  (1-10;  20)  de  la  Pratyekabodhi  (17;  22-23; 
24-30).  Quoique  la  chose  se  répète  souvent  le  mot  lui-même  ne  se  rencontre  pai  :  il  est 
représenté  [jar  le  verbe  correspondant  ryâkartutlt. 
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Ti/r'i/uirinnim  (ainilrani- )  muii  iruii  livre.  «  Ornuiiiiaiie  (.riiidra  »  l'-lUi. 
Yàcdho,  «    iiicmliaiit    >)  ditriie  d'assistance  f'y)rt.v.v/w(j. 

Yajnaràla.  u   l'enceinte,  l'aire  dn  .saci'ilice  »  (brahinanitinei  (1;'1~);  :!'ii. 
Ya.rabali.  iifl'iande  anx  Yaxas  (II!)) 


III.   —  INDEX    F1\AXÇ.\IS 

Adultère.  IS.  7^■^.  puni  de  mort  (18).  —  .Vmmaliti':  (-'il,  'i4,  'A,  •")).  .")S.  'h',,  liij,  '.)!). 
—  AssEMBLKKS  (les  \)  (35,  :^S,  'il,  'iG,  72,  82,  Sô,  8(i,  88,  9'.);).  —  Avarici-;  (voir  Mfh- 
saryam).  —  Avir  d'une  faute  (48,  .")0,  80,  9'i).  —  Avortement  (49). 

Balayage  (38,  0:3.  Oi).  —  Brah.mane  (18,  r.2.  74,  70,  94).  —  Bii-fles  (58)  ;  pâtres 
de)  (58). 

Capitales;  non  dénommées  (12-19;  97)  ;  Bnndhumati.  Çivighosà,Çol)liàvati.Çrâva.«tî. 
Ràjap-rlia,  Vârànasi  (Voir  ces  noms).  —  Chapelain  (79.  purohifaj. 

Cinq  années  d'hospitalité  (IC)):  avanta,2:es  du  balayage  (:i8);  intonations  de  voix  '(.'li, 
45):partii-S  de  renseignement  brahmanique  (74):  parties  de  réqui[iage  d'un  navire 
(30.  81):  terrains  du  vomi  (75). 

CiNij  cents  Càkvns  iintiés(59);  dieux  (59);  disciiiles  (74.  94);  écus  (4.  39,  80); 
inarcliands  (•'{,  30,  3.1);  musiciems  (17).  —  Cinij  cents  naissances  de  (jrd<yamuni  par 
Kacangalà  (77);  de  burties(58);  de  Nâgas  ('-U);  sans  mains  (93)  ;  avec  une  odeur  de  ca- 
davre (90).  —  Ci  NO  CENTS  Prêtas  (50);  oies  (09);  personnes  de  la  suite  de  Kàeyapa  (100)  ; 
pressoirs  (  'il):  voleurs  (99). 

Colère,  51,  91.  !).3,  9(;.  97. 

Danse,  danseur,  danseuse  (75);  —  Difformités  (dix-huit),  80,  97.  —  Dette  (de 
jeu)  (39).  —  Devins  (28,  3,8,  85  nannittih'''). 

Dix-huit  difformités  (80,  97').  —  Dix  iidt  .mii.i.i:  ministres  (88);  personnes  de  la  suite 
d'Upagupta  (100).  —  Dix  mille  ans  de  praliipies  du  lîralimacarya  (S2.  9'.))  :  de  la 
Maitri  (77).  Douze  mille  ans  de  pialique  du  Brahmaeaiya  (79.  89);  —  Ki-isde  Rsi[]a- 
tana  (59). 

DiRÉi':  DELA  VIE,  40.000  ans  (  Krakncclianda)  ;  30.000  ans  (Kanakamuni)  :  20.000  ans 
(K;u;ya[ia)  ;   100  ans  (Càkyamuni). 

Enfer.  Voir  Naraka.  A\  ici  (index  1)  et.  page  10(1.  12- 1  i  ).  rénumératioii  de  10 
enfers,  en  lisant,  pour  le  11''.  .\tata  au  lieu  de  Satata.  —    I'Ipiuémie  (l'i.  15). 

Ivji'U'AOL  d'un  navire  (-30.  8!;.  —  l'^^cLAvr:  (voir  Skkvitkuh).  —  I'Ixkcution  capiialh 
(préparatifs  d'une).  18,  ns.  ^ 

Famine  (32,  72).  —  Faucon  (5(;i.  -  FùrE  (-3:).  .53,  75,  80,  92,  '.(.5).  —  Kète  de  nais  - 
Ann.  U.  —  Xl.K  02 
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SANCK ('/)«.«/)«;,•  ci'h'lii^'c  le  2V  Jour  (2'i).  —  l-'oRML-LES  (le  politesse  ou  de  salutation  |57, 
85).  —  FiNKHAii-i.KS  (  U,  T)?.  '.)2,  94). 

(iA/,KLLi;s.  lr(iU[ioau  et  petit  sauves  ( 'lO).  —  (IouvernI'^miat  d'un  seul.  île  plusieurs  (S.Sl. 

Gymccéh,  anta:  pi'.ra,  «  appartement  des  feuinies  »  (2i,  '.."i,  'Si,  3'.».  52.  5'i). 

IlAiiiTATioN  dans  la  forêt  (37,  '.)0,  Ul)  —Huit  parties  d'un  V(eu  (.5'.i;:  qualités  de 
l'eau  (.50,  S5). 

Hymne  de  lOU  padas  il'.>):  d'un  pada(07). 

Imprécation  contre  soi-mi-nie  ou  contre  d'autres  ('ifi,  4'.»,   !)2.  '-'S).  — 

Intendant,  32.  -41. 

Jalousie  (40).  —  Jardinier  (7,  0):  du  roi  (21,24).  —  Jeu  (lit).  -  ddUEUR  |30-S3|. 

—  Jeûne  religieux  (50):  volontaire  (.52,  "S.  .5!»,  90):  forcé  (04). 

Lu  r  ET  N(iN  LIEU.  Voir  5^/;''«a.  Lièvre  (37).  — Lotis  oitert  à  Çàkyanmni  (7.  22|  à 
Vipat.-yi  (24)  :  né  d'un  Lotus  (21,  24). 

Maladii:  (6,  31,  41.  4'i,  85,  Ofi).  —  .Mariage  (cérémonie  du)(79i.  —  Mariniers  (11, 
27,  30.  81).  —  MÉDECINS  (11,  31,  il,  4'i,  X5,  92.  9i;).  —  Mébe  maltrailée  (311.  94).  — 
MicNDiANis  Cniiiiaiinx,  lîn'ilonane^.  Krpanas,  Variii/an,  Yi'icaka,  rii>(Japàtil:as 
(42.  4(;,  51.  05,  71.  80,  81,83,  94).—  Messagers  {'û ,  >iS).  —Ministres  (15,  18,  88).  — 
Musique  (17,  20.  .50,  07).  —  ]N"(jtables  (V.  Crcsflii). 

Odeur  fétide  (i7.  50,  95).  —(Eu,  divin  (45,  5(3).  —  Oreille  divine  (.50).  —  Or- 
gueil (88). 

Parents;  de  Prêtas  (45,  48):  partage  de  biens  entre  eux  (83):  de  Râ.^^tlirapàla  (85). 

—  Parole  (péché  de).  Vàg-dw/c-arifa  (45,  40.  'l'K  ôO,  58,  92,  9:{.  95).  — Pauvre  (5,  03, 
78). —  PÈRE  sauvé  (18) .  instruit  (.52)  par  son  lils:  embarrassé  par  des  demandes  en 
mariage  (71.  73.7f>,  77).  — Permission  (pour  initiation);  de  pères  et  mères,  accordée  (37, 
48,  72,  73.  83.  94,  95).  refusée  (45,  8'i,  90,  98):  du  maitrc  (78):  du  mari  (80);  du  roi 
(08).  —  Perro(juet  (50).  —  Politesse  (formules  de)  (57,  80).  —  Printemps  (21,  24, 
33.  39.  52.  88i.  —  Prise  de  mains  (79).  —  Proclamation  royale  (10,  10.  35,  38,  54,  59, 
71,  88):  particulière  (3<i).  —  Promenade  d'un  Budtlha  dans  le  pays  (11,  12,  13):  d'un 
roi  au  pare  (39,  .52,  88). 

Ouatre  assemblées  f/)(/r/\7(f/j:  douceurs  (lieurre,  miel,  sucre,  huile  de  sésame)  non 
considérées  comme  aliiiunts  (UR.  9'i,  p.  3'-i7);   xvvih's  fSafi/aJ. 

Rayons  du  Bud.lha:  lumineux  (•'!.  6.  51.  80.  81  ):  d'amour  (3.  0,  51,  81).  —  Repentir 
(10.27.  50.  80.  83,  87.  94.  97).  -  Rire  du  Buddha  (1   10,  17,20,  22,  23.  25,30). 

Sacrifice  brahmanique  (1,  15).  —  Saison  pluvieuse  (.50,  .57,  86,  94).  —  Sali  ta- 
tion  (formules  de)  (57.  80).  —  Sécheresse  (3.  37.  85i.  —  Seigneur  de  la  libéralité 
(Voir  Dànapati).  —  Serment  quasi  judiciaire  ( 'i!i;.  — Servante  (28,  28,  72,  78). 
Serviteur  ou  intendant  (41  ). 

Six  cas  de  prodiges  (80)  ;  docteurs  lirtkihas  |3.  75.  81,  92):  perfections  (voir  iiàra- 
■iiiità):  rois  (7(i);  ust<iisiles  ou  ornements  (  voir  purislu'iro)  :  villes  (17,  88). 

Soixante  ans:  enfant  n."  ;i  00  ans  i'.i2i.  —  Soixante  .mille  ans  (né  vieillard  pen- 
dant) (UJ):  femmes  de  Siddhaitha  (90).  —  Soixante  six  mille  ans  de  supplices  infer- 
naux (3()). 
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SriciDE,  p;ir  inaiiilioii  :  d'un  serpent  {'A):  ifiin  IjuIHc  (TiS)  :  d'un  NA;;;i  ("1'.));  —  (tenta- 
tive de);  de  Virùpâ  (SO):  de  Sthavira  ('.rj):  de  (ian-ika  (!).S|. 

Tisserand  (5).  —  Trois  mois  do  séjour  oll'ii'ts  à  des  Budillias  ('//^/t.s////^;  in'neianiatiuns 
desuiiériorité  ('.t,  57).  Vedas  (74).  —  Trkmui.kmKiNT  du  ciel  d'Indi'a  (.'!7)  ;  de  t<Tre  (SO, 
loi)).  —  Trente -DEC^c  signes  du  grand  iiotume  (Ouddiia  et  roi  Gakravartin,  "J'i,  etc.).  — 
Trente  sett  membres  de  la  Bodlii  (21.  :."i,  Oii). 

Vase  du  jojau  delà  loi  (.'{5,  o8,  'il):  d'ui-  otlert  eu  récompense  ('ATt)  ;  Vase  à  aumônes 
(piUrci);  lavé  après  le  repas  (11):  lavé  par  un  disciple  (U3).  —  Vers  (."),  10,  .",."3-38,  40, 
'i5-'i(i,  ."0-54,  57,  7:^  7S,  SS,  01,  0;.^  07,  100).  —  Visite  de  dieux  de  nouvelle  fabrique 
au  liuddha  ('i5.   'iS,  ,5()-(;,(l),  paye  0.  n"  l.'i. 

Voi,  ('i(l):  puni  de  mort  (5:j,'.)S).       ^'l)I.^.^Hs  (00,  08,  0'.»);  cher' de  (00). 

A'oYACEs  maritimes  de  iSaiida  (:!l:  de  marchanil-;  aiiDUvmes  (  l 'i.  'S.\,  77):  de  Mailra- 
kanvaka  (.'iO);  de  Samudra  (81). 


lîKr/n  FI  CATIONS 

Hàxasa  liE  ^'am\  (Index  1).  —  l 'juiditiiui  des  iiiurts  qui,  durant  leui'  vie.  ont  été 
cruids  et  iiaseililes,  se  plaisant  à  nuire  et  à  faire  soull'rir  les  autres.  (\'oir  AnnaUs  du 
Muscf  (liiij,icl,  (.  V,  p.  520.) 

./ i  tth-i  {\ndc\  il).  —  (1;  tei'ine  se  trouve  d:uis  le  récit  de  la  r/s/tr  nu  Iludilha  repro- 
duit dans  tous  les  textes  de  la  sixième  décade  et  traduit  une  fois  jiour  toutes  parmi  les 
lien.v  coiitinnns  boadiUiiiiucs  sur  le  n"  13  (paL;e  li  7).  .Malheureusement,  la  phrase  qui 
renferme  le  mot 7 /('(ù'/ a  éti'  omise  dans  cette  traduction  (Unit  le  [laragraplic  i  ([j.  7, 
ligne   10)  doit    être   rétabli  eomuie  suit  : 

(Jnaiid  il  eut  \ii  li's  vé'rilùs,  il  proiioiira  tmis  li.is  cet  lulàiia  :  (le  n'est  ni 
nidu  l'ère,  ni  nia  uiere,  ete...  ((;eniine  au  n"  ,;.'<))...  ta  vue  a  été  IVuetuoiise 
aiijiiurd'luii  [lour  nmi,  .Muni.  —  Puis,  s'édimt  ineliné  en  reli'vant  ses  ^nir- 
lan(l(,'s,  avant  sahu'  les  ileu.x  [lieds  (du  IjiiiMlui)  avee  ravissem.'nt,  et  avant 
teiirné  auluiir  ilu  vaiu(iueur  de  Tenneini  ([u'il  avait  à  sa  drniti',  il  se  dirii^ea 
vi'rs  le  niende  di;s  Suras  peur  se  i-eiulre  dans   le  eiel. 

Alors  11.!  lils  de  dieu  qui  avait  édé  aujiaravaiit. ..  eouinie  un  niarcliaïul,  etc. 
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